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Séance  du    9   Janvier    1855. 

Présidence  de  M.  Élirdr  Bu  AU  MONT. 

M.  Emii).  Liais,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES   DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  précédente  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Nérée  Bourée,  professeur  de  géologie,  rue  Hautefeuille,  32,  à 
Paris;  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Ch.  S.-C.  Deville. 


Le  Président  annonce  que  le  Conseil,  dans  sa  dernière  séance,  a  fait 
les  choix  suivants  pour  les  diverses  Commissions  en  1855  : 

Commission  du  Bulletin  :  MM.  Viqubsnel,  Le  Blanc,  Léwy. 

Commission  des  Tableaux  météorologiques  :  MM.  Laugier,  Goujon, 
Ch.  Sainte-Claire  Dbville. 

Commission  de  Comptabilité  :  MM.  de  La  Roquette,  de  Verneuil, 
Chatin. 

Commission  des  Archives  :  MM.  Vignon,  Gounellb,  le  marquis  de  Roy». 
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En  conséquence,  et  par  suite  des  élections  faites  dans  la  séance  du 
26  décembre  dernier,  après  le  tirage  au  sort  qui  a  désigné  les  mem- 
bres résidents  et  non  résidents  qui,  aux  termes  du  règlement,  doivent 
sortir  du  Conseil  cette  année,  le  Bureau  et  le  Conseil,  pour  1855,  sont 
composés  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Élib  de  Beaumont. 

Vice-Présidents  :  MM.  Daussy,  I>  Guérard,  Ch.  Sainte-Glaire  Devillb, 
Bréguet. 

Secrétaires  :  MM.  E.  Renou,  Dr  Bérigny. 

Vice-secrétaires  :  MM.  Th.  du  Moncel,  Emm.  Liais. 

Trésorier  :  M.  le  baron  de  Brimont. 

Archiviste  :  M.  Bblgrand. 

•  Membres  du  Conseil  résidents  :  MM.  le  vicomte  d'Archiac,  Alphonse 
Foy,  de  Tessan,  Despretz,  Bravais,  Dumas,  de  Villeneuve,  le  comte  de 
Gasparin,  Walferdin,  D*  Foissac,  Micbal,  Goujon. 

Membres  du  Conseil  non  résidents  :  MM.  J.  Foi r net,  Delgros, 
Ant.  d'Abbadie;  Colla,  Kreil,  Plantamour. 

Commission  du  Bulletin  :  MM.  E.  Renou,  Dr  Bérigny,  secrétaires; 
Th.  du  Moncel,  Emm.  Liais,  vice-secrétaires;  Viqubsnel,  Le  Blanc, 
Léwy. 

Commission  des  Tableaux  météorologiques  :  MM.  E.  Renou,  Dr  Bé- 
rigny, secrétaires;  Th.  du  Moncel,  Emm.  Liais,  vice-secrétaires  ;  Laugibr, 
Goujon,  Ch.  Sainte-Claire  Devillb. 

Commission  de  Comptabilité  :  MM.  de  La  Hoquette,  de  Yernbuil, 
Chatin. 

Commission  des  Archives  :  MM.  Vignon,  Gounblle,  le  marquis  de  Roys. 


Le  Trésorier  présente  l'état  suivant  de  la  caisse  au  31  décembre  1854  : 

11  y  avait  en  caisse,  au  34  décembre  4853 2,266  fr.  70  c. 

La  recette  du  4W  janvier  au  31  décembre  4854  a  été  de.  .     5,508         » 

Total 7,774       7<P 

La  dépense  du  l»  janvier  au  31  décembre  4854  a  été  de    5,725       70 

Il  reste  en  caisse,  auj34  décembre  4  854 2,049  fr.    » 
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DONS  FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Armand  Maizière  :  Etudes  consciencieuses  sur  la 
physique  élémentaire  des  fluides  subtils  ;  in-8°,  52  pages;  Reims,  1854, 
chez  E.  Lu  ton. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins  :  Des  effets  observés  pendant  l'hiver  de 
1853  à  1854  dans  le  jardin  des  plantes  de  Montpellier  et  de  leurs  consé- 
quences pour  la  naturalisation  des  végétaux;  in-8°,  20  pages;  Mont- 
pellier, 4854,  chez  Pierre  Grollier. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey  :  1°  Note  sur  les  tremblements  de 
terre  ressentis  en  1853  (Extr.  des  Bulletins  de  VAcad.  roy.  de  Belgique, 
t.  xxi,  n°  6)  ;  in-8°,  39.  pages. 

2°  Documents  relatifs  aux  tremblements  de  terre  au  Chili  (Extr.  des 
Ann.  de  la  Soc.  impér.  d'agriculture,  d'hist.  nat.  et  des  arts  utiles  de 
Lyon,  1854);  in-8°,  206  pages. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  xi,  f.  41-45. 

Cosmos,  3*  année,  5e  vol.,  23e,  24e  et  25*  liv.  —  3e  année,  6*  vol., 
l^liv. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Élie  de  Beaumont  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  P.  de  Tchihatchef  : 

Nice,  le  30  décembre  1854. 

Le  28  février,  la  journée  s'annonça  fort  belle  et  la  température  était  aussi 
chaude  que  nous  l'avions  eue  jusqu'alors;  à  trois  heures  du  matin,  le  vent 
SE  sauta  au  NE  et  souffla  par  rafales  très-violentes  en  couvrant  les  parties 
S  et  SO  de  l'horizon  d'épais  nuages  couleur  clair-cendrée  sous  formes  de 
cumulo-cirrus  très-frangés  et  tourmentés.  Le  coup  de  vent  cessa  vers  les  cinq 
heures  du  matin,  ei  la  mer,  qu'  1  avait  fortement  agitée,  devint  de  plus  en 
plus  calme;  en  revanche  la  température  baissa  plus  que  de  coutume  et  le  ciel 
brilla  dans  toute  sa  splendeur  d'étoiles.  A  trois  heures  de  la  nuit,  un  léger 
mouvement  d'oscillation  de  va-et-vient  se  fit  sentir;  cependant  il  ne  fut  ob- 
servé que  par  ceux  qui,  comme  moi,  veillaient  encore  ;  mais  huit  minutes  plus 
tard  il  n'y  eut  plus  personne,  en  ville,  qui  dormit,  car  le. mouvement  revint 
avec  assez  de  forée  pour  faire  quitter  le  lit  à  tout  le  monde.  Comme  le  pre- 
mier, il  paraissait  dirigé  du  SE  au  NO;  seulement,  cette  fois,  le  mouvement  os- 
cillatoire se  trouvait  combiné  avec  un  mouvement  de  trépidation  de  bas  en 
haut;  ces  secousses  étaient  à  la  vérité  assez  faibles  pour  ne  point  occasionner 
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des  déplacements  appréciables  parmi  les  meubles,  à  l'exception  de  quelques 
sonnettes  des  portes  qui  tintèrent  et  de  rares  crevasses  qui  se  produisirent 
dans  quelques  murs.  Le  mouvement  de  bas  en  haut  était  remarquable  par  la 
régularité  avec  lequelle  les  secousses  se  suivirent  et  diminuèrent  progressive- 
ment d'intensité,  en  sorte  qu'elles  finirent  par  se  réduire  à  des  pulsations  sem- 
blables à  celles  d'un  corps  vivant  qui  s'éteint  graduellement.  Je  n'ai  pu  con- 
stater aucun  bruit  souterrain,  bien  que  quelques  habitants  prétendent  l'avoir 
entendu.  L'oscillation,  qui  eut  lieu  à  trois  heures,  ne  dura  tout  au  plus  que 
deux  secondes,  mais  celle  qui  lui  succéda  eut  une  durée  d'au  moins  trente  se- 
condes. A  trois  heures  et  demie,  un  troisième  mouvement  se  fit  sentir,  mais  il 
fut  très-court  et  presque  insensible  ;  c'était  une  légère  ondulation.  Pendant  tout 
ce  temps,  le  ciel  était  d'une  sérénité  parfaite,  l'air  calme  et  la  mer  comme  un 
miroir;  le  thermomètre  était  descendu  à  -f- 1,6,  et  un  peu  avant  le  lever  du 
soleil  il  atteignit  le  zéro,  en  sorte  que  notre  première  gelée  à  Nice  date  de 
cette  catastrophe.  Le  lendemain  (le  29),  le  temps  était  magnifique,  la  mer 
presque  calme,  mais  la  température  conserva  (et  conserve  encore  aujourd'hui) 
son  abaissement;  cette  nuit,  le  thermomètre  marqua  —  1,0,  ce  qui  est  assez 
rare  ici  dans  cette  saison.  Je  suis  bien  fâché  de  m'ètre  trouvé  dans  l'impossibi- 
lité de  faire  des  observations  barométriques  et  magnétiques,  vu  qu'à  mon  re- 
tour de  Constantinople,  j'avais  déposé  chez  M.  Lerebours  tous  mes  instru- 
ments que  j'espérais  reprendre  en  venant  passer  cet  hiver  à  Paris.  Cependant 
j'ai  pu  constater,  par  l'assertion  positive  des  individus  qui  possèdent  des  baro- 
mètres et  même  les  regardent  (ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  propriétaires 
de  ces  instruments),  que  dans  le  courant  de  la  journée  du  28,  il  avait  baissé 
considérablement.  D'après  tous  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  ce 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  simultanément  depuis  Gènes  jusqu'à 
Antibes,  et  il  paraîtrait  même  que  son  intensité  alla  en  croissant  à  mesure 
qu'il  se  manifestait  dans  les  contrées  retirées  au  SSO  de  Nice,  car  des  person- 
nes, venues  de  la  frontière  de  France,  me  parlent  de  dégâts  considérables 
éprouvés  à  Grasse,  à  Cannes  et  à  Antibes.  Or  il  n'y  a  pas  eu  à  Nice  de  dégâts 
proprement  dits,  malgré  tout  ce  que  les  journaux  du  pays  pouvaient  imprimer 
d'après  les  suggestions  d'une  imagination  surexcitée,  car  l'impression  morale 
fut  des  plus  vives. 

M.  Ch.-S.-C.  Deville  lit  ensuite  l'extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  de  Tchihatchef,  en  date  du  5  janvier  1855  : 

Dans  une  lettre  où  je  rendais  compte  à  M.  Élie  de  Beaumont  de  l'événe- 
ment, j'ai  été  beaucoup  trop  sobre  dans  mes  appréciations,  car  j'écrivais  le 
lendemain  de  la  catastrophe,  et  n'étais  dans  le  cas  que  de  parler  de  mes  pro- 
pres impressions  ;  mais,  depuis,  j'ai  pu  constater  que  le  phénomène  a  eu  des 
degrés  d'intensité  fort  différents,  selon  les  localités,  et  que,  si  dans  la  maison 
que  j'habite,  et  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer,  aucun  dégât  n'a  été  causé,  ils 
ont  été,  au  contraire,  assez  nombreux  dans  les  autres  quartiers  de  la  ville,  où 
les  meubles,  pendules  et  autres  objets,  ont  été  renversés.  Cet  événement  pa- 
rait avoir  embrassé  un  cercle  assez  considérable;  car,  bien  que  nous  atten  - 
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(lions  encore  les  nouvelles  de  Rome  et  de  Naples,  il  a  déjà  été  parfaitement 
constaté  qu'à  la  même  heure  les  secousses  se  sont  fait  sentir  à  Gènes,  à  Tré- 
vise,  à  Nice,  Marseille,  Antibes,  etc.  On  mande  de  Home,  dans  des  lettres 
particulières  et  antérieures  à  la  catastrophe  de  Nice,  qu'il  y  a  eu  un  affaisse 
ment  du  sol  sur  plusieurs  points  de  la  ville,  et  qu'à  Naples  deux  nouveaux 
cratères  se  sont  ouverts  sur  le  Vésuve.  Au  reste,  ces  nouvelles  demandent 
confirmation. 


M.  Emm.  Liais,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
de  M.  Doublier  '. 

Dragnignan,  29  décembre  1854. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  les  habitants  de  cette  ville  ont  res- 
senti aujourd'hui,  à  deux  heures  quarante-cinq  minutes  du  matin,  un  trem- 
blement de  terre. 

Rien  n'avait  fait  pressentir  ce  phénomène,  car  le  temps  avait  été  assez  beau 
le  28,  pendant  le  jour,  légèrement  couvert  à  cinq  heures,  sans  nuages  vers 
les  onze  heures  du  soir,  et  la  lune  brillait  d'un  vif  éclat.  Le  froid  se  faisait 
vivement  sentir,  et  il  y  avait  de  la  glace  dans  les  rues  vers  les  dix  heures  du 
soir,  ce  qui  n'arrive  pas  souvent.  La  couche,  à  la  vérité,  n'avait  pas  une  ligne 
d'épaisseur.  I,e  thermomètre  à  minima,  placé  au  nord,  a  marqué  5°  au-des- 
sous de  zéro  dans  la  nuit  du  28  $u  29,  ce  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  pas 
encore  eu  lieu  cette  année. 

Le  23,  le  temps  a  été  assez  beau,  mais  le  vent  du  NO  soufflait,  et,  ce  qui 
est  assez  rare  pendant  l'hiver,  il  était  chaud. 

Le  24,  le  temps  a  été  comme  le  23,  le  vent  du  NO  (notre  mistral  )  tou- 
jours chaud,  mais  plus  fort  que  la  veille. 

Le  25,  jour  de  Noël,  et  le  26,  le  temps  a  été  magnifique. 

Le  27,  beau  temps  avec  un  vent  de  SO  frais. 

La  durée  du  tremblement  de  terre  a  été  d'environ  douze  secondes.  On  a 
remarqué  pendant  cet  espace  de  temps  deux  secousses  bien  prononcées  et  une 
troisième,  mais  assez  faible.  Les  oscillations  ont  été  du  N  au  S,  et  plus  ou 
moins  fortes,  suivant  qu'on  se  trouvait  plus  ou  moins  rapproché  du  sol. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  le  mouvement  avait  eu  lieu  de  bas  en 
haut,  parce  que  de  petits  objets  placés  sur  des  cheminées  (statuettes,  petits 
vases)  n'ont  pas  été  déplacés.  Quelques  canapés  cependant  ont  été  renversés. 

Pendant  la  durée  du  tremblement,  j'ai  bien  entendu,  et  beaucoup  d'autres 
personnes  aussi,  un  bruit  sourd,  roulant  et  continu,  et  parfois  un  sifflement. 

Ce  phénomène  est  assez  rare  dans  nos  contrées,  et  il  n'est  pas  à  ma  con- 
naissance qu'il  ait  occasionné  de  sinistres. 

Un  baromètre  placé  à  190  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  mar- 
quait 749  millimètres.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  est  à  215mm,9.  — 
Latitude,  43°,  32',  24";  longitude  orientale,  4°,  7',  47". 

Dans  le  courant  de  la  dernière  lunaison,  la  lune  était  entourée  de  plusieurs 
cercles  vivement  colorés  en  bleu,  en  vert,  en  rouge. 

Les  journaux  du  Midi  rendront  compte  sans  doute  de  ce  tremblement,  et 
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nous  connaîtrons  par  cette  voie  le  point  où  il  a  le  plus  fortement  agi.  son 
foyer  enfin. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Roys  annonce  que  la  secousse  pa- 
raît avoir  été  beaucoup  plus  forte  à  Port-Maurice  (Etals-Sardes). 

COMMUNICATIONS. 

Des  phénomènes  météorologiques  observés  du  12  au  18  novembre  1834,  pour 
servir  à  rechercher  la  marche  suivie  par  la  tempête  de  la  mer  Noire,  par 
M.  A.  Bérigny. 

M.  le  D*  Bérigny  communique  le  tableau  suivant  qu'il  vient  d'adres- 
ser à  M.  Le  Verrier,  en  réponse  à  une  lettre  circulaire  qu'il  a  reçue  de 
M.  le  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  lettre  envoyée  en  date  du 
5  décembre  dernier  à  tous  les  observateurs,  *ur  la  demande  de  S.  £. 
M.  le  maréchal  Vaillant,  membre  de  l'Institut,  ministre  de  la  guerre, 
relativement  à  la  tempête  qui  s'est  fait  sentir  le  14  novembre  sur  la 
mer  Noire.  M.  Le  Verrier,  ayant  besoin  de  renseignements  sur  l'état  de 
l'atmosphère  en  un  grand  nombre  de  points  de  la  surface  de  l'Europe, 
invite  les  observateurs  à  lui  donner  le  plus  promptcment  possible  les 
documents  qu'ils  possèdent  sur  1A  la  pression  atmosphérique;  2°  la 
température  de  l'air;  3°  la  direction  et  la  force  du  vent  ;  4°  l'humidité 
relative  de  l'air  et  l'aspect  du  ciel  pendant  les  journées  des  12,  13,  14, 
15  et  16  novembre  dernier. 

M.  Bérigny,  avant  de  «remettre  ces  observations  faites  à  l'Observatoire 
de  la  Société,  fait  remarquer  qu'il  a  cru  devoir  conserver  in  extenso  la 
forme  de  tableau  consacrée  aux  observations  de  la  Société,  c'est-à-dire 
donner  aussi  les  températures  extrêmes,  les  moyennes  de  température 
de  chaque  jour,  la  quantité  de  pluie  recueillie,  et  faire  le  journal  météo- 
rologique de  chaque  journée.  De  plus,  il  lui  a  semblé  utile  de  compren- 
dre, dans  ce  tableau,  la  journée  du  17,  attendu  que,  pendant  les  quatre 
journées  qui  lui  sont  demandées,  le  baromètre  baisse  constamment  et 
qu'il  lui  a  paru  nécessaire  de  connaître  le  jour  pendant  lequel  se  faisait 
sentir  de  nouveau  un  accroissement  dans  la  pression  atmosphérique. 

Il  fait  remarquer  qu'il  résulte  de  l'ensemble  de  ce  tableau  que  la 
journée  du  14  est  celle  qui  offre  les  caractères  les  plus  saillants  tant 
sous  le  rapport  de  la  température  qui  a  baissé  brusquement  que  sous 
celui  de  l'ensemble  des  phénomènes  météorologiques;  qu'après  la 
journée  du  15  vient  celle  du  16,  surtout  pour  la  quantité  d'eau  re- 
cueillie; qu'enfin,  pendant  les  journées  des  12,  13,  14, 15  et  16,  le 
baromètre  a  baissé  de  27ra,n,92. 
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M.  le  Dr  Bérigny  termine  cette  communication  en  donnant  des  ren- 
seignements qu'il  avait  demandés  à  M.  Belenfant,  directeur  du  télégra- 
phe électrique,  à  Versailles,  sur  la  marche  de  la  neige  dans  les  localités 
avec  lesquelles  ce  dernier  était  en  correspondance  ;  il  résulte  de  l'obli- 
geance qu'a  mise  M.  Belenfant  à  satisfaire  M.  Bérigny,  que  le  14  no- 
vembre 1834  :  à  Chartres,  la  neige  a  commencé  à  six  heures  du  matin 
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et  qu'elle  a  cessé  de  tomber  vers  dix  heures  et  demie  du  matin,  vent 
irrégulier  venant  par  bourrasques,  atmosphère  souvent  calme;  au 
Mans,  pas  de  neige,  vent  très-violent  et  très-froid  ;  àAlençon,  16  centi- 
mètres de  neige,  vent  d'ouest  par  rafales;  à  Paris,  la  neige  a  commencé 
à  neuf  heures  dix  minutes  du  matin  et  a  fini  à  dix  heures  du  soir  •  à 
Versailles,  elle  avait  commencé  à  9  heures,  à  H  heures  elle  tombait 
encore  en  abondance,  et  n'a  fini  que  le  15,  à  1  heure  30  min.  du  matin. 
M.  Bérigny  fait  observer  que,  bien  que  précieux  ici,  ces  renseigne- 
ments sont  insuffisants,  puisqu'ils  ne  contiennent  que  des  périodes 
beaucoup  trop  restreintes  des  phénomènes  météorologiques  dont  il  au- 
rait voulu  connaître  la  marche  dans  ses  plus  grands  détails.  A  cette 
occasion,  M.  Bérigny  émet  le  vœu  que  les  observateurs  météorologi- 
ques puissent  se  mettre  en  relations  quotidiennes  avec  les  directeurs  de 
la  télégraphie  électrique. 


M.  Emm.  Liais,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Considérations  historiques  sur  les  phénomènes  de  congélation  constatés 
dans  le  bassin  de  la  mer  Noire,  par  M.  P.  de  Tchihatchef. 

Les  témoignages  de  l'antiquité  relativement  aux  phénomènes  de  congélation 
dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  et  les  fleuves  qui  y  débouchent  ne  paraissent 
guère  remonter  au  delà  de  l'époque  d'Hérodote.  Or,  bien  que  le  père  de 
l'histoire  dise  (1)  positivement  que  le  Bosphore  Cimmérien  se  couvre  quel- 
quefois d'une  glace  suffisamment  épaisse  pour  permettre  aux  habitants  de  la 
traverser,  rien  dans  la  description  qu'il  donne  de  la  mer  Noire  ne  nous 
prouve  qu'il  y  eût  connaissance  d'aucun  phénomène  de  congélation,  excepté 
celui  qu'il  mentionne  dans  le  détroit  de  Kertch.  Non-seulement  il  garde  le 
même  silence  sur  ce  sujet  en  parlant  des  cours  d'eau  tributaires  du  Pont- 
Euxin,  mais  encore  observe-t-il,  à  l'égard  du  Danube,  qu'en  été  comme  en 
hiver,  ce  fleuve  coule  avec  la  même  rapidité  (2). 

Depuis  Hérodote  jusqu'au  siècle  d'Auguste,  les  monuments  historiques  ne 
nous  apprennent  presque  rien  sur  les  phénomènes  de  congélation  de  la 
mer  Noire.  En  revanche,  les  données  se  multiplient  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  nous  nous  rapprochons  de  l'âge  d'or  de  la  littérature  romaine.  On  con- 
naît les  élégies  qu'Ovide  composa  sur  les  bords  inhospitaliers  du  Danube; 
et,  bien  qu'on  ne  puisse  admettre  dans  un  sens  rigoureusement  scientifique 
les  descriptions   d'un   poète,   surtout  lorsqu'il  écrit  sous  l'impression  du 


(1)  Hérodote,  lib.  IV,  28. 

(2)  Ibid.y  cap.  28.  Maciobe  (Salurn  ,  I.  vu,  2,)  combal  la  congélation  de  l'eau  de  mer  en  géné- 
ral, mais  il  cito  cependant  Hérodote  pour  celle  du  Bosphore  Cimmérien,  en  observant  que  celte 
assertion  de  l'historien  grec  était  contraire  a  l'opinion  universellement  adoptée  :  contra  omnium 
opinionm. 
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sentiment  pénible  causé  par  le  brusque  passage  des  splendides  salons  de 
la  cour  de  Borne  aux  froides  solitudes  de  la  Scy thie  ;  plusieurs  de  ses  asser- 
tions se  trouvent  évidemment  basées  sur  des  faits  qui,  réduits  à  leur  valeur 
réelle,  et  dépouillés  de  la  part  qui  revient  au  langage  de  FOlympe,  n'en 
conservent  pas  moins  une  certaine  portée,  même  pour  les  sciences  physi- 
ques. Ainsi,  Ovide  dit  (i)  expressément  que  depuis  qu'il  se  trouvait  établi  à 
Y  embouchure  du  Danube,  les  eaux  de  ce  fleuve,  ainsi  que  celles  de  la 
mer  Noire  avaient  été  trois  fois  converties  en  glace  (2).  Or,  dans  une  des 
élégies  dont  la  date  est  postérieure  à  celle  où  il  parle  des  trois  congélations, 
nous  apprend  qu'il  comptait  déjà  la  sixième  année  de  son  exil;  ainsi,  cinq 
années  ont  dû  s'être  écoulées  à  l'époque  où  il  mentionne  ce  phénomène, 
et  par  conséquent,  sur  cinq  hivers,  trois  furent  marqués  par  la  congélation 
d'une  partie  de  la  mer  Noire. 

En  effet,  si  ce  phénomène  n'en  eût  pas  embrassé  une  certaine  surface,  on 
ne  comprendrait  pas  pourquoi  Ovide  appuie  sur  Ce  nombre  de  trou,  puisque 
dans  plusieurs  de  ses  pièces,  qui  toutes  datent  de  son  exil,  et  nommément 
dans  les  Pontiques  (3),  il  dit  que  le  Pont-Euxin  gelait  chaque  hiver. 

Evidemment  il  ne  signale  les  trois  congélations  que  pour  distinguer  les  an- 
nées pendant  lesquelles  ce  phénomène  eut  un  développement  insolite.  Dans 
tous  les  cas,  l'étendue  qu'il  donne  à  la  nappe  de  glace  qu'il  pouvait  embras- 
ser de  ses  yeux  est  considérable,  car  il  l'évalue  à  plusieurs  jugera  ou  hec- 
tares (4). 

Au  reste,  un  contemporain  d'Ovide,  l'immortel  auteur  de  V Enéide,  nous 
parle  du  froid  de  cette  partie  du  littoral  de  la  mer  Noire,  exactement  dans  les 
mêmes  termes  que  le  chantre  des  Métamorphoses,  sans  avoir  les  mêmes  mo- 
tifs que  ce  dernier  pour  charger  ses  couleurs,  et  paraissant  d'ailleurs  avoir 


(i)  Trial.,  lib.  v,  10. 

(2)  Tritl.t  lib.  m,  9.  D'après  les  meilleurs  commentateurs  d'OviJc,  ce  poète  eélèbrc  naquit 
quarante-trois  année*  afant  J.-C,  et  fut  exilé  à  Tomis  lorsqu'il  avait  déjà  environ  cinquante  ans, 
ce  qui  par  conséquent  correspond  à  la  septième  année  de  l'ère  chrétienne  ;  ton  exil  dura  dix  années, 
et  il  mourut  a  Tomis  a  l'âge  de  soixante  ans.  Ainsi  les  phénomènes  de  congélation  dont  il  parle  dans 
ses  Élégies  et  ses  Pontiques,  doivent  se  rapporter  à  l'espace  de  temps  compris  entre  les  ainéea  Sept  cl 
dix-sept  de  l'ère  chrétienne.  Quant  a  la  position  de  la  ville  deTonis  ou  Tomm,  qu'Ovide  place  a  l'em- 
bouchure même  du  Danube,  ht  géographes  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord  ;  car  sur  la  carte  de  d' An- 
ville,  Toini  »e  trouve  au  sud  de  l'embouchure  dé  ce  fleuve,  a  peu  près  dans  les  parages  de  Kalaracb 
d'aujourd'hui,  où,  au  reste,  plusieurs  écrivains  croient  que  débouchait  anciennement  le  Danuhe. 
Pompouius  Mêla,  lib.  Il,  2,  place  Tomas  près  d'Istéropolis  et  de  Kallatis  jor,  le  nom  de  la  première 
ville  prouve  qu'elle  était  sur  le  fleu\o  Isler,  tandis  que  celui  de  la  seconde  rappelle  le  nom  de  Kilia, 
village  russe  situé  sur  l'une  des  quatre  embouchures  du  Danube.  Dans  tous  les  cas,  il  suffit  que 
Tomas  fût  sur  les  bouches  do  ce  fleuve,  n'importe  l'endroit  où  ce  dernier  se  jetait  alors  dans  le 
Pont-Euxin,  pour  que  l'assertion  d'Ovide,  relativement  à  la  congélation  de  cette  embouchure,  con- 
duise a  la  même  conclusion,  savoir  :  que  si  aujourd'hui  elle  ne  gèle  point,  et  que  ce  phénomène 
n'a  été  signalé  que  lorsqu'on  pouvait  supposer  qu'il  embrassait  une  partie  du  Pont-Euxin,  comme 
en  762,  il  s'ensuit  que  le  froid,  qui  du  temps  d!Ovide  produisit. cet  effet,  a  dû  être  d'ame  inten- 
sité tout  a  fait  extraordinaire,  et  capable  décongeler  la  mer  Noire,  du  moins  partiellement. 

(3)  Lib.  IV,  40. 

(4)  Pouf.,  lib,  iv,  2. 
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puisé  ses  renseignements  auprès  de  personnes  qui  avaient  été  sur  les  lieux, 
car  il  faut,  pour  ainsi  dire,  avoir  vu  te  Danube  rouler  ses  ondes  limoneuses 
pour  le  peindre  d'un  seul  trait  dans  cet  admirable  vers  : 

Turbidus  *l  torqueoi  flarcutei  Hitler  arènes  (I). 

Comme  Ovide,  Virgile  trace  un  tableau  affreux  des  froids  intenses  de  la 
Bulgarie  et  de  la  Valachie;  il  nous  y  représente  la  terre  cachée  sous  une 
couche  de  neige  de  plus  de  six  mètres  d'épaisseur  (2).  L'hiver,  dit-il,  parait 
y  être  éternel  ;  rarement  les  cours  d'eau  sont  exempts  d'une  glace  solide  que 
sillonnent  les  chariots  des  Barbares;  l'intensité  du  froid  y  fait  éclater  le  fer, 
gèle  l'habit  sur  te  corps,  et  convertit  le  vin  en  un  morceau  de  glace  qu'on  ne 
peut  casser  qu'à  coups  de  hache.  Les  troupeaux  expirent  engourdis,  et  l'on 
voit  des  essaims  de  cerfs,  ensevelis  sous  la  neige,  élever  leurs  cornes  ramifiées 
qui  se  dressent  comme  une  forêt;  les  Scythes  ne  tardent  pas  à  accourir  pour 
«'emparer  des  animaux  captifs,  et  reviennent  chargés  d'un  énorme  butin. 
Malgré  les  rigueurs  de  ce  climat  glacial,  les  hommes  y  vivent  contents  et 
joyeux  dans  leurs  antres  profonds,  où,  pour  se  chauffer,  ils  allument  des 
arbres  entiers  d'ormes  et  de  chênes. 

Depuis  Ovide  jusqu'à  Ammien  Marcellin  (iv*  siècle  après  Jésus-Christ), 
aucun  écrivain  ne  parle  de  la  congélation  de  la  mer  Noire,  bien  que  celle  des 
fleuves  qui  y  débouchent  soit  plus  d'une  fois  signalée,  et  entre  autres  par 
iElien  (3)  (fin  du  m*  siècle  après  Jésus-Christ),  qui  rapporte  comme  une 
chose  ordinaire,  soit  la  congélation  complète  du  Danube,  soit  le  transport  de 
glaçons  par  ce  fleuve,  glaçons  qui,  observe- 1-  il,  sont  quelquefois  tellement 
nombreux,  qu'ils  arrêtent  la  marche  des  vaisseaux  et  les  emprisonnent  pour 
longtemps,  de  manière  que  l'équipage  est  obligé  de  les  quitter,  et  de  traver- 
ser le  fleuve  en  franchissant  à  pied  ces  masses  flottantes.  jElien  mentionne 
tout  cela  avec  le  ton  et  l'indifférence  d'un  habitant  de  Saint-Pétersbourg  qui 
parlerait  de  la  congélation  ou  de  la  débâcle  de  la  Neva. 

Quant  à  Ammien  Marcellin,  celui-ci  ne  se  borne  pas  à  constater  la  congé- 
lation des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire,  mais  il  ajoute  (4)  que 
toute  la  partie  du  PontrEuxin  le  plus  exposée  à  l'action  du  vent  du  nord  se 
couvre  habituellement  d'une  glace  tellement  épaisse,  qu'il  est  difficile  de 
comprendre  comment  les  fleuves  peuvent  s'écouler  au-dessous  de  cette 
masse  puissante  :  «  ità  perstringitur  gelu,  ut  nec  omnium  cursus  subtervolvi 
exedantur.  » 

Cette  assertion  de  l'historien  romain  parait  être  d'autant  plus  fondée,  que 
le  savant  Scaliger,  dans  ses  commentaires  sur  Ammien  Marcellin,  ajoute  que 
l'année  401  après  Jésus-Christ,  et  conséquemment  à  peu  près  à  l'époque  de 


<4)  Cwrg.t  lib.  il,  v.  349-383. 

(2)  Virgile  dit  septem  «/ut*,  ce  qui  donnerait  6  mètre»  CC  ccnlimèlrcs,  en  évaluant  Vulna 
à  666  millimètre*. 

(3)  JEliani  Ui$t.  jUi'in.,  lib.  XIV,  25. 

(4)  Ammiani  Marcclliiii  que  supersunt  opéra  ;  éd.  J.  A.  Erfurdl  Lips.,  t.  III.  lib.  XXIV,  p.  287. 
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cet  historien  (i),  sous  le  règne  d'Arcadius,  la  mer  Noire  gela  presque  entiè- 
rement, en  sorte  qu'au  printemps  on  vit  dans  la  Propontide,  pendant  trente 
jours,  flotter  d'énormes  montagnes  de  glace. 

Jornandès,  qui  vivait  environ  deux  siècles  après  Ammien  Marcellin,  parle 
également  de  la  congélation  du  Palus-Mœotis  (mer  d'Àzoff),  tout  en  obser- 
vant que  le  Tanals  (Don)  n'était  jamais  pris  (2),  assertion  qui  avait  déjà  été 
émise,  plusieurs  siècles  auparavant,  par  Pomponius  Mêla,  car  le  géographe 
romain  observe  que  la  rapidité  avec  laquelle  se  meuvent  les  eaux  du  Volga 
les  garantissent  de  la  congélation  à  laquelle  sont  sujettes  celles  du  Palus- 
Mœotis,  du  Bosphore  et  quelques  parages  du  Pont-Euxin  : 

«  Ipse  Tanaïs  adeè  prœceps  mit,  ut  cum  vicina  flumina,  tum  Mœotis  et 
»  Bosphonis,  tum  Ponti  aliqua,  brumali,  rigore  durentur,  solus  œstufc  hie- 
»  memque  juxta  ferens,  idem  semper  et  sut  similis  incitatusque  de- 
»  currat  (3).  » 

Après  la  grande  congélation  de  la  mer  Noire,  mentionnée  par  Scaliger  (A), 
il  s'écoule  environ  deux  siècles  et  demi  sans  que  l'histoire  nous  parle  de  phé- 
nomènes semblables  constatés  dans  le  Pont-Euxin,  bien  que  les  hivers  de  418 
et  422  eussent  été  très-rigoureux  dans  l'ouest  de  l'Europe  (5),  et  qu'en 
660  (6)  et  en  716  (7),  des  froids  d'une  intensité  extrême  eussent  régné  à  Con- 
stantinople,  dont  tous  les  environs  furent  ensevelis  sous  la  neige  pendant 
plusieurs  mois;  ce  ne  fut  cependant  qu'en  739  que  l'histoire  constate 
la  congélation  du  Bosphore  (8).  Ce  phénomène  se  reproduisit  bientôt  après, 
et  nommément  en  753,  sous  le  règne  de  Constantin  Copronyme;  l'annaliste 
byzantin  Glycas  (9)  nous  en  a  laissé  un  tableau  très-animé.  La  catastrophe 
ne  tarda  pas  à  reparaître  sous  le  même  règne,  en  755,  d'après  le  témoignage 
deThéophanes  (10),  qui  nous  représente  la  mer  Noire,  le  Bosphore  et  les  Dar- 
danelles, couverts  de  glace.  Le  froid  terrible  qui  détermina  ce  phénomène  ne 
parait  pas  s'être  fait  sentir  simultanément  dans  l'ouest  de  l'Europe,  où  les 
annalistes  latins  n'en  font  point  mention  ;  mais,  sept  années  plus  tard,  ils 
parlent  d'un  hiver  très-rigoureux  qui  s'était  déjà  manifesté  sur  plusieurs 
points  de  l'Europe  (11)  dès  le  mois  de  décembre,  et  qui,  selon  les  historiens 
byzantins,  donna  lieu  à  un  des  phénomènes  de  congélation  les  plus  remar- 
quables que  l'on  eût  jamais  signalés.  En  effet,  Nicephorus,  patriarche  de 
Constantinople,  nous  fournit  des  renseignements  curieux  sur  les  effets  ter- 


(1)  L'année  précise  de  la  mort  d' Ammien  Marcellin  njest  pas  bien  connue. 

(2)  Jornandès,  De  Getarum  orig.  et  rébus  gest.,  cap.  v. 

(3)  Pomponiat  Mêla,  De  situ  orbit,  1. 1,  49. 

(4)  CTett  probablement  le  même  phénomène  que  rapporte  le  Ckronikon  pa$chaU,  on  Scaliger 
l'aura  puisé. 

(&)  Schnurrer,  Chronik,  der  Seuchen,  vol.  i,  p.  3. 

(6)  Tbeopbanes,  cd.  Bon.,  v.  I,  p.  540  et  670. 

(7)  Nicepborus,  P«lr.  Breviar.  ter.  post  Maur.  gett.,  éd.  Bon,  p.  60. 

(8)  Hammer,  Guck.  des  Otm.  Reich*,  2«  éd.,  ▼.  II,  p   784. 

(9)  Glycas,  éd.  Bon.,  p.  493. 

(10)  Theophanes,  éd.  Bon.,  ?.  1,  p.  510  et  670. 

(11)  Scbnurrer,  I.  c,  p.  467. 
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ribles  que  produisit  à  Constantinoplc  l'hiver  de  762  ;  le  tableau  animé  qu'il 
nous  trace  (4)  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il  est  peint  d'après  nature, 
puisque  le  patriarche  fut  témoin  oculaire  des  événements  qu'il  relate  avec 
autant  de  simplicité  que  d'intelligence. 

C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  abuser  de  l'indulgence  de  la  Société 
en  plaçant  sous  ses  yeux  cette  relation  même,  que  j'ai  traduite  exactement 
d'après  l'original  grec. 

«  Au  commencement  de  l'automne,  dit  Nicephorus,  l'hiver  s'annonça  par 
»  des  froids  extraordinaires;  toutes  les  eaux  se  convertirent  en  glace,  ce  qui 
»  produisit  une  sensation  d'autant  plus  profonde  parmi  les  habitants,  que  la 
»  métamorphose  eut  pour  objet  non  seulement  l'eau  douce,  mais  également 
i>  l'eau  salée  de  la  mer;  aussi  le  Pont-Euxin  se  couvrit-il,  sur  un  espace  de 
o  près  de  cent  milles,  <*c  «ariv  /u;u*  (2),  d'une  glace  semblable  à  celle  dont 
&  se  revêtent  les  contrées  les  plus  boréales  ;  elle  s'empara  également  de  la  plus 
*>  grande  partie  des  fleuves,  et  tout  le  littoral  où  se  trouvent  les  villes  de 
»  Mesembria  et  de  Media  fut  converti  en  une  masse  solide  par  la  gelée  qui 
»  pénétra  jusqu'à  une  profondeur  de  trente  coudées  (rate*).  La  quantité  de 
»  neige  fut  tellement  prodigieuse,  qu'elle  couvrit  la  glace  d'une  couche  de 
0  vingt  coudées  (9m,260)  d'épaisseur  (3),  et  fit  disparaître  toute  diffé- 
0  renoe  entre  les  niveaux  respectifs  de  la  mer  et  du  littoral,  en  sorte  que  l'un 

(1)  Nicepkûfi  Breviariwm  t$r.  fOii  Mmuril.  çttt^  éd.  Bon.,  page  75.  La  description  de  U  con- 
gélation de  la  mer  Noire  que  fait  Cadrèoe  [But.  CompiuL,  éd.  Bon.,  t.  Il,  p.  1 1)  n'est  évidem- 
ment qu'uao  copie  de  celle  de  Nicépbore.  car  non-seulement  Cedrène  place  cet  événement  a  la 
même  époque  que  lui  assigne  le  patriarche,  mais  encore  reproduit-il  quelquefois  littéralement 
le*  expressions  dont  se  sert  le  dernier,  sans  cependant  citer  son  autorité;  il  est  également  probable 
que  l'événement  dont  parle  Theopbanes  n'est  encore  que  la  reproduction  du  même  fait  raconté  par 
Nicéphore;  seulement  Theopbanes  se  trompe  d'une  année  en  lui  assignant  la  date  de  763,  tandis  que, 
d'après  l'assertion  fret- positive  de  Cedrène,  il  est  de  761,  puisque  cet  historien  dit  qu'il  eut  lieu 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Constantin  Copronyme,  en  nous  apprenant  en  même  temps  que 
l'avènement  au  Irène  de  ce  prince  est  do  l'année  739.  Le  savant  Schnurrer  se  trompe  donc  égale- 
ment lorsqu'il  place  l'événement  en  764,  tout  en  citant  l'autorité  de  Nicépbore,  et  en  obtenant 
qu'il  se  produisit  la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Constantin  Copronyme. 

(2)  Nicépbore  et  Cedrène  ne  peuvent  avoir  compté  en  milles  romaines,  puisque  cela  donnerait 
4,481  kilomètres,  en  évaluant  avec  Dureau  de  la  Malle  (Economie  politiqu*  eu  Romains,  vol.  lt 
p.  439)  la  mille  romaine  h  4,481  kiftom.;  or,  dans  aucun  sens,  la  mer  Noire  ne  présente  cette 
dimension;  quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  la  description  de  Nicépbore,  et  plus  encore  de  quelques 
détails  qu'ajoute  Cedrène  h  la  sienne,  que  l'un  ot  l'autre  voulaient  indiquer  la  totalité  du  Pont- 
Euiin  comme  complètement  gelée,  car  Cedrène  fait  observer  qu'une  voie  solide  pour  hommes  et  pour 
animaux  s'établit  depuis  la  Zichia  (cète  orientale  de  la  mer  Noire,  et  probablement  les  parages 
occupés  aujourd'hui  par  les  Abbazes),  jusqu'aux  fleuves  du  Danube,  du  Dnèpre  et  du  Dnestre,  et  de 
la,  le  long  de  la  cète  jusqu'à  Mesembria  ;  or,  comme  cette  dernière  occupait  h  peu  près  la  place  du 
bourg  actuel  de  Missivri  situé  entre  Varna  et  Burgas,  et  que  Nicépbore  prolonge  la  ligne  de  Mesem- 
bria jusqu'à  Média,  qui  fut  sans  donte  a  la  place  du  Midia  d'aujourd'hui,  situé  a  9  myriamètres  au 
nord  de  l'embouchure  septentrionale  du  Bosphore,  nous  aurons,  pour  l'éleudue  occupée  par  la  glace, 
la  superficie  presque  entière  de  la  mer  Noire. 

(3)  En  calculant  la  coudée  ou  itnxoç  a  raison  de  0  mètre  463  millimètres,  ainsi  que  l'admet 
M.  Dureau  do  la  Malle,  nous  aurons  43  mètres  890  millimètres;  Cedrène,  loc.  cit.,  évalue  l'épais- 
seur de  la  glace  qui  couvrit  alors  la  mer  Noire,  y  compris  la  couebe  de  neige  superposée,  à 
50  7njxetç,  ou  24  mètres  150  millimètres. 
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»  et  l'autre  ne  présentèrent  qu'une  seule  nappe  continue.  11  en  résulta  que 
0  toutes  les  parties  du  Pont-Euxin  exposées  au  nord  se  solidifièrent,  et  que 
»  plusieurs  contrées,  et  particulièrement  les  parages  limitrophes  des  pays  des 
»  Khazars  et  des  Scythes  devinrent  inaccessibles  aux  hommes  comme  aux 
»  animaux. 

»  Au  bout  de  quelque  temps  (4),  cette  prodigieuse  écoroe  cristalline  se 
»  fendit  en  plusieurs  masses  qui  se  dressèrent  comme  des  pyramides  au  mi- 
9  lieu  de  la  mer;  poussées  par  les  vents,  plusiews  d'entre  elles  échouèrent 
»  près  de  Daphnusia,  château  très-fort  situé  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin; 
»  elles  se  précipitèrent  à  travers  le  Bosphore,  en  remplirent  complètement 
»  toutes  les  sinuosités,  et  relièrent  le  littoral  de  l'Europe  à  celui  de  l'Asie,  en 
»  établissant  entre  les  deux  continents  une  excellente  voie  de  communication, 
»  en  sorte  qu'on  traversait  le  détroit  plus  facilement  à  sec  qu'on  ne  le  faisait 
p  auparavant  en  bateau. 

»  Les  masses  accumulées  dans  le  Bosphore  ne  tardèrent  point  à  se  ruer 
©  sur  la  Propontide,  «et  atteignirent  même  Abydos,  où  elles  se  réunirent  et  se 
o  juxta-posèrent  ai  parfaitement  en  une  immense  dalle,  -que  la  Propontide 
»  perdit  à  son  tour  l'aspect  d'une  mer.  Un  de  ces  énormes  glaçuns,en  échouant 
»  au  pied  de  la  citadelle  de  -Constantinople,  ébranla  les  apaurailles  avec  tant  de 
»  violence,  que  ceux  qui  se  trouvaient  dans  l'enceinte  éprouverait  une  forte 
»  commotion.  Après  s'être  entassés  au  pied  de  la  citadelle,  les  glaçons  en  oe- 
»  cupèrent  tous  les  parages  limUrophes,  et  s'y  amoncelèrent  au  point  d'at- 
»  teindre  le  niveau  des  murailles  de  la  ville,  de  manière  que  les  habitants 
»  pouvaient  sortir  du  port  et  franchir  à  pied  ces  montagnes  de  glaces  pour  se 
»  rendre  de  la  citadelle  de  Gonstantinople  sur  la  côte  opposée  où  se  trouve  le 
»  château  de  Galata.  » 

Ce  remarquable  phénomène  de  congélation  de  la  mer  Noire  an  762  parait 
avoir  coïncidé  dans  le  reste  de  l'Europe  avec  un  abaissement  extraordinaire  de 
température;  toutefois,  vingt-trois  années  plus  tard,  les  écrivains  occidentaux 
signalent  en  Italie,  un  froid  tout  à  fait  anormal  (2)  que  cependant  le 
bassin  de  la  mer  Noire  semble  n'avoir  pas  ressenti,  car  les  historiens  byzan- 
tins ne  le  mentionnent  point.  Ce  n'est  qu'au  IX*  siècle  que  .ce  phénomène  s'y 
reproduit  de  nouveau  car,  l'année  800,  le  Pont-Euxin  gela  jusqu'à  une  pro- 
fondeur considérable  .(#*  et  il  parait  que  l'hiver  rigoureux  qui  régna  à  cette 
époque  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  sévit  égalent  avec  une  grande  inten- 
sité dans  {toute  l'Europe  qui  ipeut  compter  le  ix*  siècle  au  nombre  de  ses 
époques  les  ylw  glaciale*,  -car  les  .annalistes  nous  signalent  plusieurs  hivers 
extrêmement  rigoureux,  et  entre  autres  les  années  suivantes  :  820,  pendant 
laquelle  le  Danube,  le  Rhin  et  l'Elbe  demeurèrent  un  mois  entier  couverts 
d'une  glace  très-épaisse  et  très-solide;  en  823,  832,  865,  864,  874  et  880. 
Parmi  ces  hivers  terribles,  celui  de  859  mérite  surtout  d'être  remarqué,  car 
la  mer  Adriatique  fut  prise  complètement,  et  l'Italie  se  trouva  ensevelie  sous  la 

(I)  Selon  Cêdrène,  ce  (ut  au  mois  de  février. 
(*)  Scbuurrer,  I.  C,  p.  409. 
(3)  Id.,tbid.y  p.  170. 
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neige  pendant  cent  jours  (4).  Or,  le  silence  des  auteurs  byzantins  prouve  que 
la  congélation  de  l'Adriatique  n'a  coïncidé  avec  aucun  phénomène  sem- 
blable dans  le  PontrEuxin,  et  cependant  la  proximité  de  ce  bassin,  ainsi 
que  sa  facilité  comparativement  plus  grande  de  se  congeler,  aurait  dû  faire 
supposer  qu'il  n'eût  point  manqué  de  partager  l'engourdissement  de  son  voi- 
sin, si  les  mêmes  conditions  atmosphériques  eussent  régné  dans  l'un  comme 
dans  l'autre. 

Au  reste,  la  mer  Noire  ne  tarda  point  à  prendre  sa  revanche  dans  le  siècle 
suivant,  car  les  byzantins  Glycas  et  Simon  Logotheta  nous  signalent  pendant 
cette  période  quatre  congélations,  quoique  partielles,  savoir  :  sous  le  règne 
de  l'empereur  Romanus,  en  928  et  934  (2),  sous  l'empereur  Nicephorus  Pho- 
cas  (3)  et  sous  le  règne  de  Basile  11  (4). 

Malheureusement,  Glycas,  qui  nous  rapporte  les  deux  derniers  événements, 
n'en  précise  pas  la  date,  ce  qui  fait  qu'il  devient  difficile  de  les  comparer  avec 
les  époques  de  grand  froid  mentionnées,  pendant  ce  siècle,  par  les  annalistes 
occidentaux  dans  le  reste  de  l'Europe,  et  nommément  les  hivers  qui,  comme 
celui  de  993,  tombent  précisément  dans  l'espace  de  temps  occupé  par  le  règne 
de  ces  empereurs. 

D'ailleurs,  l'Europe  a  essuyé,  pendant  le  Xe  siècle,  plusieurs  hivers  très- 
rigoureux,  et,  entre  autres,  ceux  de  912,  927,  940,  943,  qui  viennent  tous  se 
placer,  soit  antérieurement  aux  deux  congélations  du  Bosphore,  sous  le  règne 
de  Romanus,  soit  dans  les  intervalles  de  ces  dernières.  L'absence  d'indica- 
tions chronologiques  plus  précises,  que  nous  avons  signalées  dans  l'annaliste 
byzantin  Glycas,  devient  surtout  regrettable  à  cause  de  l'impossibilité  de  dé- 
cider si  la  congélation  du  Bosphore,  que  plusieurs  autres  annalistes  men- 
tionnent en  101 1,  n'est  pas  le  même  fait  que  Glycas  place  sous  le  règne  de 
Basile  II,  vu  que  cet  empereur  ne  mourut  qu'en  1028.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
phénomène  de  1011  parait  avoir  été  l'effet  d'un  abaissement  de  température 
extraordinaire  qui  se  fit  sentir  cette  année,  non-seulement  dans  toute  l'Eu- 
rope (3),  mais  encore  dans  l'Orient,  où  l'on  vit  le  spectacle  curieux  de  glaçons 
charriés  par  les  ondes  fécondantes  du  Nil  (6). 

Après  l'année  1011,  il  s'écoula  plus  de  deux  siècles  sans  que  l'histoire  eût 
à  nous  constater  aucun  phénomène  de  congélation  dans  le  bassin  de  la  mer 
Noire,  à  l'exception  de  celle  du  Bosphore  Gimmérien,  qui  fut  complètement 
pris  l'année  1068.  Ge  n'est  qu'en  1232  qu'il  se  trouve  de  nouveau  signalé  par 
les  auteurs  byzantins  (7)  sous  le  règne  de  l'empereur  Ducas;  or,  dans  cet  in- 
tervalle de  deux  cent  vingt-deux  années,  il  y  eut  en  Europe,  ainsi  qu'en 


(4)  Schnurrer,  1.  c,  p.  485. 

(2)  Hamiuer,  Geseh.  des  Osm.  Reicks,  2«  éd.,  v.  IV,  p.  485. 

(3)  Glycas,  Annal.,  éd.  Bon.,  p.  577.  Nicéph.  Pbocas  régna  dopais  963  jusqu'en  969  el  Basile  II 
depuis  976  jusqu'en  1028. 

(4)  Glycas,  Annal.,  p.  510,  éd.  Bon. 

(5)  Schnurrer,  I.  c.  p.  200. 

(6)  Micfaaud,  Mil.  des  Croisades,  I.  I,  p.  44. 

(7)  Hammer,  I.  c.y  yoI.  IV,  p.  485. 
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Orient,  plusieurs  hivers  remarquablement  froids,  qui  paraissent  n'avoir  pas 
étendu  leur  action  sur  le  Pont-Euxin.  Ainsi,  en  1 117,  et  consêquemment  sept 
années  après  la  congélation  du  Bosphore,  qui  eut  lieu  Tannée  1011,  il  tomba 
à  Bagdad  une  si  immense  quantité  de  neige,  qu'elle  atteignit  la  hauteur 
d'homme  (1)  et  recouvrit  le  sol  pendant  quatorze  jours.  En  Allemagne,  l'été 
de  1043  fut  également  signalé  par  une  chute  de  neige  qui  vint  ensevelir  les 
moissonneurs  et  la  récolte,  et  l'hiver  de  1076  par  la  congélation  complète  du 
Rhin.  En  France,  l'hiver  de  l'année  1113  sévit  avec  une  effroyable  intensité, 
et  fut  suivi  par  un  été  tellement  chaud,  que  les  arbres  desséchés  prirent,  dit- 
op,  feu  aux  rayons  ardents  du  soleil  (2).  Enfin,  sur  plusieurs  points  de  l'Eu- 
rope, on  eut  à  essuyer  un  abaissement  extraordinaire  de  température  hiver- 
nale pendant  les  années  1124,  1*26,  1127,  1129,  1179  et  1210.  Quant  à 
l'hiver  rigoureux  qui  détermina  la  congélation  du  Bosphore  sous  le  règne  de 
l'empereur  Ducas,  il  ne  parait  avoir  correspondu  à  aucune  époque  de  froid 
excessif  dans  les  autres  parties  de  l'Europe;  mais  il  est  bon  de  faire  observer 
que  cet  hiver  rigoureux  sus-mentionné  se  trouve  précédé  à  Constantinople 
par  un  été  (celui  de  1231  )  remarquablement  chaud,  et  suivi  de  près,  en  1234, 
en  Italie,  par  un  hiver  tellement  rigoureux,  que  l'on  traversait  l'Adria- 
tique (3)  sur  la  glace.  Ainsi,  voilà  la  seconde  fois  que,  dans  l'espace  de  trois 
cent  quatre-vingt-cinq  années,  cette  mer  se  trouve  prise,  sans  que  le  Pont- 
Euxin  ait  éprouvé  le  même  phénomène,  qui,  au  contraire,  y  eut  lieu  deux 
années  auparavant,  sans  qu'à  son  tour  l'Adriatique  s'en  fût  ressentie. 

Depuis  4232,  il  s'écoule  près  de  quatre  siècles  sans  qu'aucun  phénomène 
de  congélation  soit  signalé  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire;  il  ne  se  reproduit 
que  sous  le  règne  du  sultan  Osman  II  (4),  pendant  l'hiver  de  1620,  lorsque,  à 
la  fin  de  janvier,  une  couche  épaisse  de  glace  revêtit  le  Bosphore  et  permit  de 
se  rendre  à  pied  de  l'Europe  en  Asie.  Or,  l'intervalle  de  trois  cent  quatre- 
vingt-huit  années  qui  sépare  ces  deux  congélations  du  Bosphore  est  rempli 
par  une  série  de  vingt  hivers  excessifs  qui  sévissent  en  Europe  (5),  sans  avoir 
eu,  à  ce  qu'il  parait,  aucune  action  sur  le  bassin  de  la  mer  Noire  et  ses  dé- 
troits; cependant,  parmi  ces  hivers  excessifs,  ceux  de  1341  et  1342  ont  eu  une 
extension  très-considérable,  et  paraissent  s'être  fait  sentir  également  à  Con- 
stantinople, puisqu'ils  coïncident  avec  les  froids  extraordinaires  que  Nicepho- 
rus  Gregoras  y  signale  précisément  aux  mêmes  époques,  sans  cependant  men- 
tionner a«eun  phénomène  de  congélation  dans  la  mer  Noire  (6). 

(1)  Hammer,  (ktch.  ait  Jlkkonâ,  v.  i,  p.  420. 

(2)  Scbnurrer,  Chronik.,  r.  I,  p.  232. 

(3)  Ibid.,  p.  268. 

(4)  Hammer,  Getch.  è*  Omi.  Bmchi,  toI.  n,  p.  787.  C'est  probablement  le  mène  bit  que 
H.Schnurrer  place  une  année  plus  tard,  en  4624;  le  date  de  l'illustre  historien  de  l'empire 
ottoman  mérite  pins  de  confiance,  vu  qu'il  puite  set  données  dans  des  sources  plus  authentiques, 
en  l'appuyant  sur  l'autorité  des  annalistes  turcs,  témoins  oculaires  des  événements  dont  ils  parlent. 

(5)  Savoir:  les  hivers  des  années  4292,  4822,  1333,  4844,  1342,  1858,  4363,  4399,  4402, 
4467,  4408,  1421,  1433,  1434,  4457,  4494,  4506,  4543,  1514,  4534  et  4607. 

(6)  Voici  le  passage  curieux  de  Nicephorus  Gregoras  (a)  relativement  au  froid  intense  qui  e«4 

[a)  ffrsf.   Bytanl.,   I.  III,  15. 
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Les  Byzantins  n'en  mentionnent  pas  non  pins  pendant  Tannée  1844,  lors- 
que des  froids  intenses  glacèrent  presque  toute  l'Europe,  et  que  même  le 
Danube  fut  complètement  pris  (1). 

La  congélation  du  Bosphore,  de  1620,  se  réproduisit  en  1669  (î),  quoique 
sur  une  moindre  échelle,  car  les  annalistes  ne  mentionnent  que  le  transport 
des  glaçons.  Dans  cet  intervalle  de  quarante-neuf  années,  toute  l'Europe, 
ainsi  que  l'Amérique,  fut  frappée  par  le  fléau  de  froids  terribles,  et  nom- 
mément en  1642, 1658  et  1667.  Dans  cette  dernière  année,  l'Egypte  même 
se  ressentit  de  ces  brusques  abaissements  de  température,  et  Ton  y  vit  en 
plein  été  (le  28  juillet)  tomber  des  grêlons  dont  plusieurs  pesèrent  jusqu'à 
deux  livres,  et  causèrent  d'incalculables  dégâts. 

De  plus,  il  parait  que  l'hiver  de  1669,  qui  détermina  des  phénomènes  de 
congélation  dans  le  Bosphore,  fut  également  très- rigoureux  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Depuis  1669  jusqu'à  1 758,  l'histoire  se  tait  sur  les  phénomènes  de 
congélation  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire,  bien  que  l'hiver  de  Tannée  qui 
suivit  celle  de  1669  fût  tellement  froid  dans  le  nord  de  l'Europe,  qu'une  par- 
tie de  la  mer,  dans  les  parages  du  Danemark,  fut  complètement  prise  (3). 

D'ailleurs,  l'intervalle  de  soixante-dix  années  qui  sépare  les  deux  époques 
susmentionnées  fut  marqué  par  plusieurs  hivers  extrêmement  rigoureux, 
parmi  lesquels  figurent  en  première  ligne  ceux  de  1695, 1697, 1709  et  1714, 
qui  sévirent  avec  plus  ou  moins  de  violence  en  Italie,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  en  France,  et  qui  emportèrent  une  énorme  quantité  de  victi- 
mes (4).  Les  hivers  de  1740  et  1741  furent  également  très-rigoureux, ainsi  que 
celui  de  1742,  dont  les  ravages  s'étendirent  jusque  dans  l'Orient,  et  nommé- 
ment en  Syrie.  Plus  d'une  de  ces  époques  glaciales  furent  ressenties  à  Con- 
stantinopîê,  et,  entre  autres,  pendant  l'hiver  de  1740,  sans  que  cependant  les 
écrivains  byzantins  nous  mentionnent  aucun  phénomène  de  congélation,  soit 
dans  le  bassin  du  Pont-Euxin  et  de  ses  détroits,  soit  dans  la  Propontide.  Un 
phénomène  de  cette  nature  n'est  signalé  qu'en  175S,  et  conséquemment 
quinze  années  après  les  froids  qui  se  firent  sentir  à  Constantinople  en  1740  ; 
il  eut  lietl  à  une  époque  où  aucun  hiver  rigoureux  ne  sévissait  dans  le  reste 


Heu  I  CoasUMinople  l'hiver  d*  1342  :  é  Lortqe'après  avoir  quille  le  signa  du  Capricorne,  le  terre 

•  fui  entrée  dans  celui  do  Verse»,  il  tomba,  pendant  nos  nuit  très-calme,  no*  prodigieuse  quantité 

•  de  neige;  ton  poids  écrasa  tellement  les  arbres  de  la  ville  et  des  environs  que,  le  matin,  on  fat 

•  frappé  d'un  spectacle  tout  a  Tait  singulier  :  les  arbres  se  présentèrent  complètement  dépouillé!  de 
a  leurs  branches,  et  leurs  troncs  nus  et  décharnés  se  dressaient  comme  autant  de  poteaux  artificiel  - 

•  lement  dégrossis  et  fichés  en  terre,  a  Quant  a  l'hiver  de  Vannée  suivante,  Nieepborns  Gregorae  se 
borne  à  le  signaler  comme  très-rigonvedx,  mus  ajouter  aucune  particularité;  il  mentionne  également, 
comme  d'un  froid  excessif,  la  saison  hivernale  de  Vannée  4344  (a),  ce  qui  donne  pour  Constanti- 
nople nne série  ininterrompue  de  trois  hivers  excessifs,  savoir  :  4341,  1343  et  4343. 

(4)  Scbhurrer,  Ckronik.,  etc  ,  v.  H,  p.  62. 
(2j  Sdmurrér,  1.  c,  p.  206* 

(3)  Schnurrer,  Chron.,  v.  il,  p.  207. 

(4)  ibié.,  p.  240. 

(«)  Hitt.  Brtunt.,  lib.  m,  tO. 


9   JANVIER  1855.  24 

de  l'Europe  :  ce  fut  sous  le  règne  du  sultan  Osman  111  (1),  le  16  février,  que 
là  Corne  d'Or  se  convertit  en  une  nappe  de  glace  qu'on  traversait  à  pied;  cet 
événement  tombe  précisément  dans  Tannée  à  laquelle  la  destruction  de  Lis- 
bonne, causée  par  un  tremblement  de  terre  presque  universel,  a  donné  une 
si  triste  célébrité.  La  congélation  de  l'immense  port  de  Constantinople  ne  pré- 
céda que  de  dix  mois  cette  terrible  catastrophe. 

Depuis  1455,  il  ne  s'écoula  que  soixante-huit  années  jusqu'au  renouvelle- 
ment à  Gonstantinople  d'un  phénomène  de  même  nature  (en  1823),  Dans 
cet  intervalle  si  peu  considérable,  on  voit  se  succéder  une  longue  série  d'hi- 
vers excessifs  qui  ravagèrent  particulièrement  les  régions  septentrionale»  9t 
centrales  de  l'Europe,  sans  que  le  bassin  de  la  mer  Noire  parût  en  avofr  été 
affecté;  et  cependant  les  fastes  météorologiques  renferment  peu  d'exemples 
d'abaissements  de  température  comparables  à  ceux  que  nous  présentent  les 
mémorables  hivers  de  cette  époque  (2);  non»  nous  contenterons  d'en  rifer 
seulement  quelques-uns.  En  1760,  dès  le  commencement  de  décembre,  on 
vit  dans  le  nord  de  l'Allemagne  l'hiver  préluder  par  un  froid  de  —  17*,6  (*), 
et  à  Saint-Pétersbourg  le  mercure  se  solidifier;  à  Abo  (Finlande)  il  desoertfttit 
à  —38°,  et  à  Stockholm  à  —35°.  Cet  hiver  arctique  fut  miiti  d'un  été 
tropical*  qui,  à  Berlin,  fit  monter  le  thermomètre,  le  6  Juillet,  à  -f-  35°3,  et 
dans  plusieurs  contrées  du  nord  de  l'Allemagne  même  à —  45°j3  (4).  Pendant 
l'hiver  de  1765,  en  Angleterre,  le  thermomètre  marqua  —13^,9,  et  tout  le 
midi  de  l'Ewope,  depuis  Naplee  jusqu'à  Lisbonne,  souffrit  de  l'extrême 
abaissement  de  la  température,  tandis  que  dans  le  nord  de  l'Amérique  on 
jouit  d'un  hiver  très-doux*  cependant,  en  1767,  l'Allemagne  et  l'Angleterre- 
furent  revêtues  d'un  linceul  de  neige  et  de  glace.  En  1776,  on  signala  à  J4ip- 
z*g,  le  %1  janvier,  ~  Î8%7;  à  Nancy,  —!!•,*;  à  Montdidier,  —  2*°,5;  à 
I*ris,  —  80*;  au  Havre  de  Grâce,  —  18è,7;  dans  la  capitale  de  f  Autriche, 
—  31  n,5.  En  1784,  depuis  la  fin  de  décembre  jusqu'à  celle  de  fémrtar,  dans 
beaucoup  de  contrées  de  l'Europe,  presque  tous  les  fleuves  étaient  gelés. 
En  1785,  l'Angleterre  n'eut,  sur  cent  quarante-six  Jours,  que  vlngteix  seule- 
ment où  il  n*  gelât  point;  en  Allemagne,  le  thermomètre  marqua  — -  tt*,f , 
et  à  Parie,  à  Napies  et  dans  plusieurs  villes  de  FE^agne,  le  froid  acquit  une 
intensité  presque  insupportable  (5).  En  1799,  plusieurs  contrées  de  l'Europe 
virent  le  thermomètre  descendre  à  —  M*.  En  1799,  lorsque  le  froid  sévit 
également  mu1  les  deux  hémisphère*;  on  signala  à  Nertehiaek  *—  69% 7  (6). 
En  1 802,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  forent  encombrées  de  neig*  ;  à  Stttttg&ni, 
le  thermomètre  marqua  —  «6«,f ,  Kn  1*03,  un  froid  «x&srir  sévit  également 
dans  le  nord  et  le  sud  de  l'Europe,  et  l'on  signala,  le  \m  Janvier,  à  Biaftwtok 

(t)  fltmmcr,  6ml.  du  Om.  Mckt,  *  éd.,  ? .  IV,  p.  4*t\ 

(!)  Parai  les  plut  ripureui  Agirait  cews  de*  anades  suifaotts  :  4788,  4776,  47ft,  1780* 
4784,  478*,  1780,  47*9, 1791,  4797,  1799,  4890,  1893,  1898,  1810,  4812»  4848*1  48*9, 

(8)  Toutes  les  indications  thermomelriques  dans  le  court  de  es  travail  sont  d'après  l 'échelle 
centigrade. 

(4)  Sctmurrer,  Chronik.,  ▼.  il,  p.  334. 

(&)  Scbourrcr,  I.  c.  p.  387. 

(fi)  Nov.  Ad,  Acad.  trient,  lmp.  Pelrop.,  i.  xv. 
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(Gallicie),  —  48°;  à  Saratof  (Russie  méridionale),  le  6  février,  —45°;  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  12  mars,  —  23%7;  à  Ekaterinenbourg  (Russie  orientale),  le 
11  mai,  — 24°;  à  Livourne,  la  mer  était  gelée.  En  4808,  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver parurent  se  concentrer  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  particulièrement  en 
Italie,  où,  le  27  février,  la  ville  de  Naples  fut  couverte  de  neige  et  toutes  les 
fontaines  converties  en  glace;  de  même,  dans  le  midi  de  la  France,  le  Rhône 
fut  pris  près  de  Beaucaire.  L'hiver  suivant  (1809),  les  mêmes  phénomènes  se 
renouvelèrent,  et  le  thermomètre  descendit  à  Naples  à  —  9°,7;  en  Lithuanie, 
à  — 35°;  à  Saint-Pétersbourg,  à  —  41  %2;  à  Moscou,  le  mercure  gela.  En  1812, 
l'hiver  reprit  toutes  ses  rigueurs  dans  le  nord  de  l'Europe,  quoique,  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  thermomètre  ne  fût  point  descendu  au-dessous  de  —  9%  tan- 
dis qu'à  Naples  il  marqua  — 13°,7  le  11  janvier,  et  cela  précisément  au  mo- 
ment où,  à  Stuttgard,  il  n'était  qu'à  — 6°,2  (1).  Enfin,  pour  citer  deux  derniers 
exemples,  en  1813,  la  Russie  et  la  Hongrie  furent  envahies  par  des  froids  ex- 
cessifs, et  en  1816  ils  sévirent  dans  presque  toute  l'Europe,  qui  fut,  en  quel- 
que sorte,  ensevelie  sous  une  épaisse  couche  de  neige  (2). 

Quand  on  considère,  d'un  côté,  l'abondance  des  renseignements  mé- 
téorologiques que  nous  possédons  sur  la  période  comprise  entre  1755 
et  1824,  et,  d'un  autre  côté,  le  nombre  considérable  et  la  diversité  des  pays  où 
ils  ont  été  recueillis,  on  est  naturellement  amené  à  admettre  que  des  faits  de 
cette  nature  n'eussent  pu  être  négligés,  s'ils  se  fussent  manifestés  dans  le  bas- 
sin, de  la  mer  Noire,  et  que,  par  conséquent,  le  silence  que  les  écrivains  con- 
temporains gardent  à  cet  égard  sur  la  région  pontique  prouve  évidemment 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  phénomène  de  congélation  pendant  toute  cette  longue 
série  de  froids  qui  glacèrent  l'Europe  et  une  partie  du  Nouveau-Monde.  Ce 
fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  celte  époque  de  froids  excessifs  offre 
toutes  les  conditions  qui  auraient  pu  faire  présumer  une  action  efficace  sur  le 
bassin  de  la  mer  Noire,  car  plusieurs  des  hivers  rigoureux  dont  il  s'agit,  et, 
entre  autres,  ceux  qui  accablèrent  l'Europe  pendant  l'espace  de  temps  compris 
entre  1768  et  1816,  eurent  une  extension  très-considérable  et  sévirent  égale- 
ment dans  les  contrées  limitrophes  du  Pont-Euxin,  comme,  par  exemple, 
dans  la  Hongrie,  dans  la  Thrace,  «te.  ;  d'ailleurs,  ces  hivers  anormaux  avaient 
été  tout  aussi  remarquables  par  leur  intensité  que  par  leur  fréquence,  puisque 
la  série  de  dix-huit  hivers  rigoureux  que  nous  avons  citée  ne  se  trouve  com- 
prise que  dans  un  espace  de  quarante- huit  années  (1768-1816),  et  qu'ils  se 
succédèrent  avec  tant  de  rapidité  que,  seulement  une  seule  fois  (1768-1776), 
ils  se  trouvent  séparés  par  un  intervalle  de  huit  années,  tandis  que  presque 
toujours  ils  reviennent  au  bout  de  trois,  quatre  ou  deux  années,  et  que  même 
on  les  voit  à  cinq  reprises  se  succéder  immédiatement.  Or,  ce  n'est  qu'après 
cette  longue  série  de  températures  glaciales  que  l'hiver  de  1823  parvint  enfin 
à  atteindre  la  mer  Noire,  dont  la  partie  septentrionale  fut  prise  complètement, 
en  sorte  qu'on  pouvait  aller  à  sec  de  Kertch  à  l'Ile  de  Taman  (3).  Une  bonne 

(1)  Scbnurrar,  Ckronik.,  elc,  y.  il,  p.  563. 

(2)  Ibid.,  p.  528. 

(3)  Scbnurrer,  Ckron  ,  t.  ii,  p.  611. 
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portion  de  la  Corne-d'Or  était  également  prise  et  le  Bosphore  charriait.  Cette 
fois  le  phénomène  de  congélation  dans  la  mer  Noire  parait  avoir  correspondu 
à  une  époque  de  froids  excessifs  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  car  à  Hambourg, 
depuis  le  21  jusqu'au  26  février,  le  thermomètre  se  maintint  à  —  30°;  à  Ber- 
lin, depuis  le  24  jusqu'au  26  janvier,  à  —  23°,7,  et  même  une  foi6  à  —  35°; 
à  Bucharest,  la  température  oscilla  longtemps  entre  —  23°,7  et—  25°;  dans 
TUpland  septentrional,  elle  descendit  à  —  37°,5  et  même  à  —  50  ;  tandis 
qu'à  Saint-Pétersbourg  elle  ne  dépassa  point  — 11°,2.  L'Espagne  et  le  Portu- 
gal étaient  encombrés  de  neiges. 

Enfin,  le  dernier  et  le  plus  récent  exemple  de  congélation  dans  les  bassins 
du  Pont-Euxin  ou  de  la  Propontide,  c'est  la  congélation  du  port  de  Constanti- 
nople  en  1849,  et  conséquemment  sept  aimées  seulement  après  celle  de  la 
portion  septentrionale  de  la  mer  Noire  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  le  40  fé- 
vrier que  ce  phénomène  eut  lieu  (1).  On  vit  alors  se  convertir  en  une  plaine 
de  glace  toute  la  partie  de  la  Corne-d'Or  qui  donne  sur  l'arsenal,  et  plus  avant 
du  côté  des  eaux  douces,  sur  la  fabrique  impériale  de  Fez-Uané  et  la  caserne 
de  Cumbar-Hané. 

Âpres  avoir  embrassé  d'un  coup  d'œil  rapide  les  renseignements  histo- 
riques que  nous  possédons  sur  les  phénomènes  de  congélation  dans  la  mer 
Noire,  et  les  avoir  comparés  avec  l'état  météorologique  que  les  autres  parties 
de  l'Europe  présentaient  à  ces  époques,  il  ne  nous  resterait  maintenant  qu'à 
résumer  tous  ces  faits  épars,  et  à  en  déduire  les  conséquences  qu'ils  pourraient^ 
nous  fournir;  mais,  afin  de  compléter  les  premiers,  je  demanderai  la 
permission  d'ajouter  préalablement  aux  données  générales  relatives  au  bassin 
de  la  mer  Noire,  considéré  dans  son  ensemble,  quelques  observations  spé- 
ciales qui  se  rapportent  aux  diverses  régions  de  ce  vaste  bassin  ainsi  qu'aux 
fleuves  qui  y  débouchent.  Ces  détails  ne  peuvent  que  multiplier  et  consolider 
les  éléments  qui  doivent  servir  de  base  à  nos  conclusions.  Nous  ne  choisirons, 
parmi  les  nombreuses  parties  qui  constituent  la  mer  Noire,  que  le  golfe  d'A- 
zoff,  et  parmi  les  cours  d'eau  tributaires  du  Pont-Euxin,  que  le  Danube, 
parce  que  l'un  et  l'autre  ont  déjà  été,  sous  le  point  de  vue  qui  nous  intéresse, 
l'objet  de  quelques  observations  intéressantes,  tandis  que  les  autres  régions 
de  cette  mer  et  les  cours  d'eau  qu'elle  reçoit  ne  peuvent  nous  fournir  que  des 
matériaux  encore  plus  incomplets  et  plus  défectueux. 

Malgré  l'échelle  vraiment  gigantesque  sur  laquelle  les  observations  météo- 
rologiques se  font  dans  l'empire  de  Russie,  et  les  talents,  l'activité  infatigable 
de  M.  Kupfer,  dont  elles  reçoivent  l'impulsion,  nous  ne  possédons  pas  encore 
de  données  bien  précises  sur  les  phénomènes  de  congélation  dans  la  mer 
d'Âzoff.  Le  savant  éminent,  dont  les  importants  services  sont  si  légitimement 
appréciés  dans  toute  l'Europe,  a  bien  voulu,  à  ma  demande,  me  communi- 
quer sur  ce  sujettes  renseignements  que  je  réunis  dans  la  table  suivante,  en 
faisant  toutefois  observer  qu'ils  ne  peuvent  fournir  sur  les  phénomènes  de  con- 
gélation de  la  mer  d'Azoff  que  des  données  tout  à  fait  approximatives,  vu 
que  ces  phénomènes  sont  loin  de  correspondre  toujours  rigoureusement  à 

(4)  Journal  de  Comtantinofle,  du  14  fétrier  1849. 
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l'ouverture  M  à  la  .clôture  4e  la  nayjgaboa  dans  cette  mer,  tandis  que  les 
nenseignemejats  dont  il  s'agiï  ne  sont  basés  que  sur -ces  derniers  faite,  et  que, 
par  conséquent,  ils  ne  nous  précisent  aucunement  la  durée  de  la  congéla- 
tion ni  tes  époques  auxquelles  «lie  commence  et  se  termine. 

Table  I. 

Époques  auxquelles  la  mer  tAzoffse  trouve  congelée  ou  libre. 


!  "  "  , 

ANNÉES. 

CONGELÉE. 

ANNÉES.  ' 

LIBRE. 

1*1* 

<2*  B^wmbp*. 

4817 

4  mars. 

*8!l*     i 

31  octobre. 

4820    : 

4  avril. 

.4840    i 

40  novembre. 

1S25    : 

2  avril. 

4820    , 

29  novembre. 

4826    . 

27  mars.    , 

4821 

4  novembre. 

4828    < 

26  mars. 

4822 

4  novembre. 

4829     ] 

1  avril. 

4823 

44  janvier. 

4830 

4  avril. 

1827 

«  décembre. 

4834 

5  mars. 

1828    ) 

-22  novembre.  Le  il  décembre,  la 

4832    - 

5  avril. 

! 

vm  m  .dégama  des  glaces  par 
un  vent  de  "Nord,  inais  le  14, elle  1 

4833    i 

6  *«riJ. 

m  40Bgeb  de  nouveau. 

■ 

«A4    i 

t4  j«ifMfr^.t(far.^4mRI- 

' 

4832 

4  powpbre. 

i 

Lrr-r 

T>SiE  U. 

Époqmdt  l'ouverture  et  de  la  clôture  de  U  navigation 

i  Tagmrog. 


| : 

«  QJOTmHWE. 

>q£TURB. 

1         4840 

,6  jwril»               h 

22  ^aveppUre. 

Il         4844 

.42  avril. 

jB  décembre. 

4842 

49  mars. 

8  décembre.           i 

4843 

»  février. 

11  décembre. 

1*44        r 

25  février.           ' 

7  novembre. 

4845 

7  «uni. 

5  décembre. 

484#        i 

20  mai».            i 

19  «ûtabre. 

1847        , 

31  mars. 

42  ne(vembife. 

4848 

13  mars. 

24  novembre.          , 

4849        ; 

5  avril. 

22  novembre.          . 

4850 

5  avril. 

24  novembre. 

18tW        1 

47  «rare. 

40  décembre. 

,4852 

46  mqra.              r 

1  décembre.          : 

4853 

49  février. 

3  décembre. 
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Aucune  série  d'observations  météorologiques  n'a  été  publiée  jusqu'à  pré- 
sent, autant  que  nous  le  sachions,  dans  une  localité  quelconque  située  sur  le 
littoral  de  la  mer  d'Azoff  ;  il  serait  donc  prématuré  de  formuler  une  opinion 
sur  les  éléments  constitutifs  de  la  climatologie  de  cette  contrée*  Nous  nous 
bornerons  seulement  à  faire  observer  que,  d'après  quelques  voyageurs  sérieux 
quiont  visité  Taganrog,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  le  docteur  E.  D.  Clarke, 
il  paraîtrait  que  le  vent  d'E  y  joue  un  rôle  très-important.  Le  savant  anglais 
nous  assure  (1)  que  dans  la  mer  d'Azoff  le  vent  du  N  est  fort  rare  et  le  vent 
du  S  presque  inconnu,  mais  qu'en  revanche  le  vent  d'E  y  domine,  et  que  sa 
violence  est  quelquefois  telle,  qu'il  refoule  Jes  eaux,  et  met  momentanément 
à  sec  le  fond  de  la  mer,  en  sorte  que  les  habitants  de  Taganrog  peuvent  la 
traverser  à  pied  en  parcourant  une  distance  de  près  de  4  milles  anglais,  ce 
qui,  observe-t-il,  est  toujours  un  acte  de  témérité  très-dangereux  que  l'on  est 
exposé  à  payer  de  sa  vie,  vu  la  rapidité  avec  laquelle  les  eaux  reviennent 
combler  le  vide*  Bien  que  M.  Clarke  dise  positivement  avoir  été  témoin  ocu- 
laire de  ce  phénomène,  nous  ne  saurions  trop  appuyer  sur  la  nécessité  de  lui 
en  laisser  pour  le  moment  toute  la  responsabilité. 

Un  fait  généralement  connu  de  tous  ceux  qui  naviguent  dans  la  mer  d'A- 
zoff, et  que  j'ai  été  à  même  de  constater  plus  d'une  fois  sur  les  lieux,  est  son 
peu  de  profondeur  :  c'est  un  obstacle  sérieux  pour  le  commerce,  vu  que  les 
bâtiments  à  tirant  d'eau  tant  soit  peu  considérable  sont  presque  toujours 
obligés  de  s'arrêter  à  une  grande  distance  de  Taganrog.  Il  est  probable  que 
les  dépôts  causés  par  l'action  du  Volga  contribuent  à  exhausser  le  fond  de  la 
mer  d'Azoff,  et  pourraient  bien  finir  un  jour  par  la  combler  en  grande  partie. 
Cet  exhaussement  progressif  avait  déjà  fixé  l'attention  des  anciens,  ainsi  que 
le  prouvent  des  passages  très-curieux  d'Aristote  (2)  et  de  Polybe  (3),  qui  tous 
deux  observent  que  le  Tanals  donne  lieu  à  des  dépôts  tellement  puissants  dans 
le  Palus-Moeotis,  que  le  fond  de  cette  mer  s'exhausse  avec  une  rapidité  très- 
appréciable,  et  qu'en  conséquence  les  vaisseaux  qui  la  fréquentaient  à  leur 
époque  se  voyaient  obligés  de  réduire  les  dimensions  qu'avaient  les  navires 
qui  y  naviguaient  autrefois. 

Les  phénomènes  de  congélation,  qui  sont  si  fréquents  dans  la  mer  d'Azoff, 
le  sont  beaucoup  moins  le  long  des  côtes  de  la  Crimée.  Je  tiens  de  mon  savant 
ami  M.  Kupfer  que,  pendant  trente  ans  que  M.  Steven  a  habité  la  Crimée,  il 
n'y  a  vu  qu'une  seule  fois,  au  mois  de  janvier  1813,  et  nommément  dans  les 
parages  de  Nikita,  la  mer  Noire  se  couvrir  çà  et  là  de  lambeaux  de  glace  qui 
ne  formaient  qu'un  réseau  peu  étendu.  C'était  un  phénomène  exceptionnel 
qui  ne  s'est  plus  reproduit  depuis  pendant  les  hivers  les  plus  rigoureux,  où  la 
glace  ne  se  montra  qu'en  dalles  ou  lames  éparses,  recouvrant  les  pierres  accu- 
mulées près  de  la  côte. 

Si  nous  nous  avançons  à  l'O  de  la  Crimée,  nous  voyons  les  phénomènes  de 
congélation  plus  fréquents  et  plus  étendus  dans  le  golfe  d'Odessa;  cependant 
ils  ne  paraissent  pas  y  atteindre  le  même  développement  et  la  même  fréquence 

(4)  Trëtcb,  part  1,  cfaap.  xiv. 

[2)  Meteor.,  lib.  i,  J4.  —  (3)  Lib.  IV. 
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que  dans  la  mer  d'Azoff.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  plusieurs  années 
de  suite  la  rade  d'Odessa  plus  ou  moins  complètement  prise,  mais  la  nappe  de 
glace  ne  s'étend  jamais  au  point  de  ne  pas  permettre  aux  habitants  d'aperce- 
voir la  mer  dans  le  lointain;  de  plus,  cette  nappe  ne  parait  pas  avoir  assez  de 
consistance  pour  supporter  le  poids  des  chevaux  ou  des  animaux.  Au  reste,  je 
ne  crois  pas  que  des  mesures  exactes  aient  été  recueillies  pour  préciser  l'épais- 
seur moyenne  de  la  glace  dans  la  rade  d'Odessa. 

A  mesure  que,  du  golfe  d'Odessa,  on  s'avance  à  l'O,  le  long  du  littoral  oc- 
cidental de  la  mer  Noire,  les  phénomènes  de  congélation  perdent  de  plus  en 
plus  de  leur  extension,  et  se  rédujsent,  comme  le  long  du  littoral  de  la  Tau- 
ride,  à  des  bandes  de  glace  toujours  plus  ou  moins  étroites  ou  locales.  D'après 
tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  les  lieux  mêmes,  lors  de 
mes  navigations  réitérées  sur  le  Danube,  soit  en  le  remontant  de  son  embou- 
chure jusqu'à  Vienne,  soit  en  le  descendant  de  cette  capitale  jusque  dans  la 
mer  Noire,  il  paraîtrait  que  les  phénomènes  de  congélation  dans  les  parages 
du  littoral  occidental  de  la  mer  Noire  n'atteignent  même  presque  jamais 
l'embouchure  du  Danube,  en  sorte  que  la  congélation  du  fleuve  près  de  Sulina 
ou  de  Kilia  est  une  chose  excessivement  rare,  et  n'a  peut-être  même  jamais 
été  parfaitement  constatée  de  nos  jour». 

En  revanche,  ces  phénomènes  s'opèrent  d'une  manière  très-prononcée  sur 
tout  l'espace  du  fleuve  compris  entre  Vienne  et  Galatz;  et  comme,  malgré  l'é- 
vidence du  fait  que  personne  n'ignore,  ce  n'est  que  depuis  peu  qu'il  est  de- 
venu l'objet  d'observations  rigoureusement  scientifiques  (i),  je  ne  crois  pas 
indignes  de  votre  attention  les  données  que  mon  savant  ami  M.  Haidinger  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer  à  ma  demande  sur  cet  intéressant  sujet* 

Le  cours  supérieur  du  Danube,  vu  sa  proximité  avec  la  mer  Noire,  étant 
pour  nous  un  objet  d'intérêt  particulier,  nous  donnerons  d'abord  dans  la 
table  suivante  les  observations  qui  se  rapportent  aux  parages  danubiens  de 
Galatz. 


(I)  M."  Haidinger,  directeur  de  l'Institut  géologique  impérial  d'Autriche,  a  le  mérite  d'avoir 
donné  la  première  impulsion  à  l'étude  des  phénomènes  de  congélation  dans  les  grands  cours  d'eau 
de  cet  empire,  el  particulièrement  dans  le  Danube.  En  4847,  cet  infatigable  savant  adressa  aux 
différents  employés  ri  ferai  os  une  série  de  questions  relatives  à  ret  objet.  M.  le  professeur  Arenslein, 
a  Pesth,  fut  au  nombre  de  ceux  qui  répondirent  avec  le  plus  d'empressement  el  d'habileté.  Il 
envoya  une  suite  de  tables  où  se  trouvent  cou  signés,  d'après  une  méthode  fort  ingénieuse,  l'étendue 
occupée  par  la  glace  sur  le  Danube,  dans  les  parages  de  Peslb,  l'épaisseur  de  la  glace,  les  différents 
nivoaui  du  fleuve  et  la  rapidité  du  mouvement  des  glaçons,  le  tout  accompagné  d'observations  tber- 
mométriques.  Ces  précieuses  données,  insérées  successivement  dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  et 
Vienne,  furent  réunies  dans  une  brochure  qui  parut  eu  4850,  sous  le  titre  de  :  Beobaehiumgen  liber 
du  Eisverhaltnitse  der  Douai»,  von  1847  bis  4  850.  M.  de  Forgakh  a  également  fourni  quelques 
données  fort  intéressantes  sur  les  phénomènes  de  congélation  du  Dauube;  elles  se  trouvent  insérées 
dans  les  Bcrichteiiber  die  MiUhtilungen  von  Freunden  der  Naturv'usenschaflent  publiés  par  M.  Hai- 
dinger. 
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ÉPOQUES 

ÉPOQUES 

DURÉE 

ANNÉES. 

DE    LA    DISPARITION 

DE    LA  CONGÉLATION. 

DE  LA  ÔLACK. 

DE   LA  GLACB. 

4836-37 

7  février. 

28  février. 

21  jours. 

1837-38 

29  décembre. 

3  mars. 

36  jours. 

1838-39 

24  décembre. 

13  mars. 

79  jours. 

1839-40 

12  janvier. 

2  février. 

21  jours. 

1840-41 

17  décembre. 

21  mars. 

94  jours. 

1841-42 

26  janvier. 

9  mars. 

42  jours. 

1842-43 
1843-44 

Sans  glace  pendant  tout  l'hiver. 

D 

» 

1844-45 

12  janvier. 

27  février. 

46  jours. 

1845-46 
1846-47 

Sans  glace  pendant  tout  l'hiver. 

D 

» 

184748 

Janvier. 

Mars. 

» 

1848-49 

1  janvier. 

22  février. 

53  jours. 

1849-50 

5  janvier. 

4  mars. 

48  jours. 

1850-51 

3  février. 

22  février. 

19  jours. 

1851-52 
1852-53 

Sans  glace  pendant  tout  l'hiver. 

» 

■. 

Ainsi,  dans  les  parages  de  Galatz,  sur  dix-sept  années,  le  Danube  n'échappa 
à  la  congélation  que  six  fois;  la  plus  courte  période  de  la  durée  de  la  congé- 
lation est  de  dix-neuf  jours  en  1850,  et  la  plus  longue,  de  quatre-vingt-qua 
torze  jours  en  1840.  Durée  moyenne  de  la  nappe  glaciale,  quarantenquatae 
jours. 
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table  IV.  —  Observations  sur  la  congélation  du  Danube  à  Vienne  (i) 


INS. 


JOUES 
du 
«oit. 

1 

TEM 

de 
l'bau. 

PÉHAT 

DB  L 

max. 

URE 

'in. 
min. 

a.  O 

•    es 

PHÉNOMÈNES  DB  CONGÉLATION. 

8°0 

1*2 

—2*5 

» 

)) 

- 

2 

*,1 

2,8 

—2,8 

» 

}> 

3 

M 

3,8 

-2,8 

m 

» 

4 

1,3 

3,2 

—3,3 

» 

» 

5 

0,7 

-2,7 

-7,2 

» 

D 

Pellicules  de  glace  dans  let  perag  es  littéraux  le»  mains 

Premier*  glaçons  de  petite  dimension  te  enserrant  les 
deux  jour*  suivants. 

6 

7 

0,3 
0,1 

-2,3 
-2,9 

-4,5 
-3,7 

» 

» 

» 

8 

0,7 

—0,8 

—4,1 

0,05 

» 

9. 

0,8 

—0,8 

-2,0 

» 

» 

10 

0,0 

—0,4 

—2,7 

» 

» 

li 
12 

0,0 
0,0 

-0,2 
-1,5 

—5,8 
—8,3 

)) 

Les  glaçons  se  relias*  par  de»  ponte  de  alêne;   S  dkle- 
■es  de  le  surface  du  canal  sent  revêtu*  de  glace  lie. 

13 
14 

0,0 
0,* 

—1,8 
-3,2 

—7,7 
—5,8 

0,11 

» 

0,0 

Au-dessus  de  pont  de  Ferdinand  le  fleuve  e«t  complète- 
ment pris  snr  nn  espace  considérable. 

15 
16 

0,0 
0,0 

-1,8 
0,3 

-5,2 
-4,1 

9,50 

» 

9,5 

0 

L'opeknenr  deUfUoedm»  In  canal  est  de  S  pi.  4  p*»(de 
Vienne). 

17 

0,0 

2J 

-0,8 

0,69 

9,0 

18 

0,0 

*,* 

-0,6 

0,40 

» 

19 

0,0 

0,8 

—5,7 

5,19 

» 

20 

0,0 

0,6 

—2,6 

2,31 

11,8 

21 
22 
23 

0,0 
0,0 
0,0 

1,5 

0,8 

—3,9 

0,3 
—3,9 
—8.1 

2,25 

2,34 

» 

11,4 

» 

La  nappe  de  glace  dans  le  canal  se  détache  localement 

de  la  rite. 
Les  glaçons  se  multiplient  cl  se  Joignent  par  des  ponts 

de  glace. 

24 

0,0 

-6,8 

—9,4 

» 

» 

25 

0,0 

-6,7 

-17,5 

» 

» 

26 

0,0 

—8,0 

-8,1 

» 

9,7 

27 

0,0 

-10,8 

-10,8 

»  » 

1» 

28 

0,0 

—8,4 

-12,0 

2,44 

16,3 

29 
30 

I3' 

0,0 
0,0 
0,0 

-6,8 
-6,4 
—6,5 

-8,2 
-15,1 
-14,4 

0,33 
0,37 

D 

18,7 
18,8 

» 

Le  SI ,  le  fleuve  an  précipita  dans  le  canal  avec  ane 
grande  violence,  rompt  et  emporte  la  nappe  glaciale, 
ce  qui  déterminedans  le  niveau  du  fleuve  une  hausse 
|      d«  plus  de  1  m .,  et  nommément  jusqu'à  2  pi .  1  «  po.  au- 
1       dessus  du  séro,  tendis  que  jusqu'à  cette  époque  le  ni- 
veau était  de  plus  de  2  pi.  su-dessous  de  ce  séro. 

(1)  Ces  observations  ont  été  faites  dans  respaee  compris  entra  le  pont  de  Ftrdinandi-Brudu  et  le  Kettémtug,  sur  le 
bru  do  fleuve  qui  traverse  Vienne  et  qu'on  y  désigne  par  le  nom  de  tmmmi  pour  le  distinguer  du  bras  principal  du 


9   JANVIER   4855. 
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jours 

do 

MOIS. 

TEMPÉRATURE 

de                VI  t'Ai», 
max.    1    min. 

s-f 

•a.  5 

»© 

O            M 

s*  & 
f   * 

PHÉNOMÈNES  DE  CONGÉLATION. 

1 

0"0 

— 9°4 

-14«5 

D 

16,4 

2 

0,0 

—0,6 

-11,6 

D 

» 

3 

0,0 

—4,8 

-13,9 

» 

16,1 

4 

0,0 

-~3,7 

—9,8 

» 

» 

5 
6 
7 

0,0 
0,0 
0,0 

3,9 
4,5 
5,8 

—4,6 
-0,3 
-0,2 

0,21 

» 
15,7 
12,0 

Depuis  le  S 1  décembre  jesqu'aa  8  janvier  le  nivaea  de  flea- 
vedsnslecanals'esttlevé  «Vf  2  pi.6  po.a+3  pi.7  pe.(4). 
L' épaisseur  de  la  nappe  de  glace  oscille  entre  OpL 48 po.; 
Je  niveau  de  fleuve  est  de  +  8  pi.  6  pa.. 

8 
9 

0,0 
0,0 

0,8 
3,9 

—3,3 
—1,4 

j» 
7,60 

12,0 
12,0 

Lee  g  laçons  sont  presqne  tans  dissous;  la  teiate  de  l'eau 
continue  a  être  fan  vert  «tir;  le  niveau  in  canal,  -f 
8  pi.  40  po. 

10 
14 

0,0 
0,0 

8,8 
5,3 

—0,2 
0,2 

0,46 
» 

11,8 
11,2 

Plas   de   g laee  lie  dans  le  canal  ;    flacons  an  petit 
nombre;  teiatede  l'eau,  *•*  ehir,  niveau+8  pi.  9  po. 
Niveau  +  8  pi.  9  po. 

12 

0,0 

0,7 

— 1,« 

» 

9,8 

Niveau  +  8  pi.  9  po.t  depuis  le  8  janvier. 

13 
44 
45 

16 

0,0 
0,0 
0,0 

0,0 

1,3 

—1,8 

1,4 

1,4 

-5,2 

5,4 

—3,3 

—1,8 

0,62 

0,10 

» 

11,8 

» 

11,7 

Niveau  -f-  S  pi.  S  po.  ;  l'eau  peu  trouble  ;  dos  fragments 
de  glaçons  «à  et  la. 

Vers  losoir,  le  niv.de  l'eaa  dans  le  canal  atteint  san  sset.k 
•f-3  pi.4  4  pe.,et  aenmence ensuite  h  baisser  rapedeawut. 

Niveau4-3  pi.  8  po.  L'eaa  redevient  limpide  ;  le  tanaleat 
compiétenent  dégagé  jusqu'à  Nussdorf ,  a  J'eswf  «oa 
dos  parties  que  couvrent  encore  quelqoes  bandes  de 
glace;  nuit  la  grand  Dannba  ast  presque  compfetw- 
■ent  revétn  de  glace  fixe. 

47 

0,0 

0,3 

—4,4 

» 

» 

48 

0,0 

—0,3 

—5,2 

» 

» 

49 

0,0 

—1,9 

—5,0 

» 

11,2 

20 

0,0 

—0,8 

—2,5 

» 

» 

21 

0,0 

0,1 

—3,7 

» 

'  » 

22 

0,0 

0,S 

—5,8 

0,33 

9,5 

23 

0,0 

0,7 

—1,8 

» 

» 

24 

0,0 

1,2 

-2,0 

D 

9,5 

25 

0,0 

0,4 

—3,3 

» 

» 

26 

0,0 

3,3 

5,7 

» 

»  . 

27 

0,1 

3,3 

1,4 

» 

6,7 

28 

0,4 

3,9 

—1,5 

5,41 

6,7 

Niveau  +'  4  pi.  T  po.  Çuslqusa  flaeono  isolai. 

29 

0,7 

3,9 

—4,4 

D 

5,2 

Niveau  +  4  pi.  7  po.  Quelqoes  glaçons  isolés. 

30 

0,4 

15,4 

0,8 

5,17 

» 

Niveau +  4  pi.  tf  po,  Quelques  glaçons  isoles. 

34 

0/0 

7,7 

3,9 

16,55 

0,0 

Nîveae>fl  pi.  40  po.  L'eaa  eosamene»  a  devenir  trouble 
et  prend  nne  fejsnU  jaaaatse. 

feuve  appelé  ordinairetnenl  I*  grmnà  Damai*.  Nous  avons  converti  en  degrés  centigrade*  les  degrés  de  ftéaumur, 

amie  nous  avons  laissé  intactes  las  évaluations  <PépeJsseur  de  k  glace  et  des  niveaux  de  fleuve,  telles  qu'elles  sa  trau- 

xaient  dans  le  manuscrit  de  M.  Haidinger,  où  ces  évaluations  sont  exprimées  en  pieds  et  pouces  da  Vienne. 

îl)  Le  signe  -f  Indique  que  le  ntrrtu  du  «eut*  est  anWetiM  uu  peint  tara,  H  la  signa  —  qu'il  «et*     " 
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JOURS 

TEMPÉRATURE 

s-l 

- 

du 

de 

DB  L'AIE. 

iS 

PHÉNOMÈNES  DE  CONGÉLATION. 

■on. 

l'eau. 

IBM. 

min. 

••  a 

i   3 

• 

1 

2 

OoO 
0,5 

• 

6,8 

_5°8 
1,9 

0,35 
0,13 

» 

Le  grand  Danube  commence  a  charrier,  malgré  le  niveau 
fort  pea  élevé  ail  fleuve.  L'encombrement  de  l'em- 
bouchure do  canal  par  les  glaces  interrompt  presque 
l'écoulement  de  l'eau,  en  sorte  qu'à  3  heures  au  soir  le 
niveau  au  pont  de  Ferdinand  est  de  4  pied  au-dessous  du 
0,  et  présente  depuis  la  veille  une  housse  de  S  pieds.  Les 
masses  de  glace  qui.  dans  les  parages  de  Nussdorf,  se 
trouvaient  poussées  du  grand  Danube  dans  le  canal  n'at- 
teignent point  le  pont  en  bois,  perce  qu'elles  échouent 
sur  les  bancs  de  sable  oà  ces  fragments  ont  couvert 
G  pi.  d'épaisseur;  a  3  heures  du  sotr,le  niveau  du  oaual 
atteint  -J-  0,9,  et  les  glaçons  échoués  sont  remis  a  flot. 

.3 

4 

0,4 
Q,7 

3,2 
8,3 

0,3 
-0,1 

6,79 

Le  canal  charrie  fortement:  les  glaçons  présentent  jus- 
qu'à 46  po.  d'épaisseur,  le  niveeu  +  d  pi.  0  po. 

Le  canal  ne  charrie  point  j  niveau  +  4  pi.  0  po. 

5 

0,0 

6,8 

-2,6 

Ù 

» 

6 

0,0 

9,8 

3,5 

6,81 

» 

7 

0,0 

io,i 

o;i 

5,21 

» 

8 

0,0 

2,7 

0,8 

4,90 

0,0 

9 

0,0 

3,2 

-0,7 

3,07 

2,7 

40 

0,0 

0,0 

-4,0 

0,25 

2,3 

il 

0,0 

-2,7 

—6,2 

» 

2,2 

12 
13 
14 

0,0 
0,0 
0,0 

—3,9 
-7,8 
-8,7 

-7,6 
—8,9 
—8,8 

0,08 

«,7 
2,7 
4,5 

Point  de  «laçons. 

Le  canal  se  trouvant  dégagé  dans  la  direction  du  bras 

principal  du  fleuve  est  complètement  encombré  de 

glaçons  comme  la  veille. 
Comme  la  veille. 

15 

0,0 

-1,8 

-11,2 

» 

» 

ld*m. 

16 

0,0 

—0,2 

—5,8 

0,14 

4,8 

17 

0,0 

1,8 

-1,3 

» 

4,8 

18 

0,0 

7,0 

—0,3 

» 

0,0 

19 

0,0 

1,8 

-0,4 

0,33 

0,8 

Il  ne  reste  que  peu  de  glaçons. 

20 

0,0 

-0,2 

—M 

0,66 

*,7 

Us  sont  complètement  dissous. 

21 

0,0 

—0,6 

-1,8 

» 

0 

22 

0,0 

-0,4 

-4,5 

0,50 

9,0 

23 

0,0 

2,9 

—6,8 

» 

6,7 

24 

0,0 

2,7 

-1,6 

0,22 

8,4 

25 

0,0 

3,9 

0,2 

6,81 

6,7 

26 

0,0 

«,7 

—0,3 

0,56 

6,7 

« 

27 

0,0 

2,8 

—0,6 

» 

8,1 

28 

0,0 

9,1 

0,3 

» 

» 

Moy.  j 

énénle. 

7,1 

3,4 

» 

» 
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Il  est  intéressant  d'observer  les  différences  très-notables  que  produit  l'agglo- 
mération locale  de  glaçons  dans  les  bras  du  Danube,  entre  le  niveau  du  fleuve, 
.dans  des  parages  très-rapprochés.  Ainsi,  il  résulte  de  la  table  (1)  des  hauteurs 
successives  du  fleuve  à  Vienne,  pendant  les  mois  de  décembre  1853,  janvier 
et  février  4854,  que  le  niveau  du  Danube  est  presque  constamment  différent 
entre  les  ponts  de  Tabor  et  de  Ferdinand.  Cette  différence  atteint  quelquefois 
jusqu'à  trois  pieds  de  Vienne.  Il  résulte,  de  plus,  de  ces  tables,  que,  pendant 
l'hiver,  c'est  au  mois  de  décembre  que  les  eaux  les  plus  basses  ont  lieu, 
qu'elles  remontent  au  mois  de  février  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois,  où  elles  re- 
commencent à  baisser,  et  puis  se  relèvent  pendant  la  première  moitié  de  fé- 
vrier, pour  retomber  de  nouveau.  Le  maximum  de  la  hauteur  du  Danube  pen- 
dant l'hiver  de  4853-1854  parait  être  de  7  p*  51»  au-dessus  du  point' admis 
comme  zéro,  et  le  minimum  ûp!  44  p°  au-dessous  de  ce  point. 

Après  avoir  terminé  ainsi  ce  rapide  coup  d'oeil  sur  les  phénomènes  de  con- 
gélation que  nous  présentent  les  principales  régions  de  la  mer  Noire,  nous 
pouvons  essayer  de  ïésumer  la  totalité  des  faits  réunis  dans  notre  travail,  et 
d'en  tirer  les  conclusions  dont  ils  sont  susceptibles;  ces  conclusions  peuvent 
être  formulées  de  la  manière  suivante  : 

4°  L'histoire  a  enregistré  jusqu'à  aujourd'hui  dix-huit  exemples  de  congé- 
lation, soit  partielle,  soit  totale,  dans  le  bassin  du  Pont-Euxin  et  de  la  Propon- 
tide,  et  nommément  dans  les  années  suivantes  (depuis  l'ère  chrétienne)  : 
401,  739,  753,  755,  762, 800,  924,  934;  à  la  fin  du  Xe  siècle,  sous  l'empereur 
Phocas;  à  la  fin  du  xi*  siècle,  sous  l'empereur  Basile  II;  en  4044,  4068, 1232, 
4620,  1669, 4755,  4823  et  4849.  Parmi  ces  dix-huit  phénomènes  de  congéla- 
tion, celui  de  762  est  le  seul  auquel  des  documents  explicites  assignent  la 
presque  totalité  du  bassin  de  la  mer  Noire  ;  l'un,  celui  de  4068,  n'a  été  men- 
tionné que  dans  lebosphore  Cimmérien;  les  autres,  que  dans  le  Bosphore, 
bien  qu'il  soit  probable  qu'ils  aient  embrassé  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  Pont-Euxin;  enfin,  le  plus  récent  (48J9)  ne  parait  avoir  eu  pour 
objet  qu'une  partie  du  port  deConstantinople.  Ces  dix-huit  phénomènes  de  con- 
gélation, qui  ont  eu  lieu  dans  l'espace- de  4 448 années  (de  404  à  4849),  se  trou- 
vent séparés  par  les  intervalles  suivants  :  338  années,  44  années,  2  années, 
7  années,  38  années,  28  années,  6  années,  trentaine  d'années,  trentaine  d'an- 
nées, dizaine  d'années,  dizaine  d'années,  57  années,  464  années,  388  année», 
49  années,  86  années,  68  années  et  26  années. 

Ainsi,  la  succession  de  ces  phénomènes  ne  présente  aucune  espèce  de  pé- 
riodicité bien  prononcée;  d'ailleurs,  les  intervalles  de  trente  et  de  dix  années 
adoptés  par  nous  entre  les  catastrophes  que  l'histoire  place' sans  date,  sous  les 
règnes  de  Phocas  et  de  Basile,  ne  sont  que  des  évaluations  très-approxima- 
tives qui  ne  saturaient  servir  de  base  à  une  conclusion  quelconque. 

2°  Bien  que  l'histoire  ne  nous  signale  positivement  que  l'année  762,  pen- 
dant laquelle  les  phénomènes  de  congélation  embrassent  la  presque  totalité 
de  la  mer  Noire,  la  distinction  sur  laquelle  Ovide  appuie,  relativement  à  l'é- 

(1)  Pour  ne  point  Irop  multiplier  les  Ubles,  non»  do  reproduisent  point  celle  dont  il  ■'•git,  •* 
Joui  nous  devons  la  communication  h  l'amitié  de  M.  Haidinger. 
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tendue  que  présentaient  les  diverses  congélations  qu'il  eut  l'occasion  d'observer 
pendant  les  dix  années  de  son  exil,  semblerait  prouver  qu'à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  compris  entre  les  années  7  et  17  de  notre  ère,  le  Pont- 
Euxin  se  congela  plus  d'une  fois  sur  une  vaste  étendue,  ce  qui  suppose  un 
abaissement  de  température  tout  à  fait  extraordinaire,  qui  en  effet  se  trouve 
justifié  par  l'assertion  d'Ovide,  que  les  bouc/tes  du  Danube  étaient  prises;  or, 
depuis  la  congélation  totale  du  Pont-Euxin  en  76Î,  on  n'a  pas  encore,  que 
nous  le  sachions,  signalé  bien  positivement  celle  des  bouches  du  Danube. 

3°  La  comparaison  entre  les  diverses  époques  auxquelles  les  phénomènes 
de  congélation  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  eurent  lieu,  et  les  époques  du 
plus  grand  froid  signalées  en  Europe,  nous  prouve  qu'il  n'y  avait  que  rare» 
ment  Simultanéité  entre  les  premières  et  les  dernières.  En  effet,  il  résulte 
de  la  relation  historique  que  nous  avons  donnée  des  phénomènes  de  congéla- 
tion constatés  dans  le  bassin  île  la  mer  Noire,  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  n'a  point  coïncidé  avec  les  anomalies  météorologiques  mentionnées 
si  fréquemment  sur  différents  points  de  l'Europe,  mais  qu'au  contraire  ces 
dernières  se  sont  trouvées  très-fréquemment  intercalées  entre  les  époques  si- 
gnalées par  les  phénomènes  de  congélation  de  la  mer  Noire,  phénomènes  qui, 
à  leur  tour,  paraissent  le  plus  souvent  n'avoir  correspondu  à  aucun  abaisse- 
ment extraordinaire  de  température,  observée  simultanément  ailleurs.  Nous 
ne  rappellerons  à  cet  égard  que  deux  exemples  entre  mille,  savoir  :  les  con- 
gélations de  l'Adriatique  en  859  et  1234,  qui  ne  coïncidèrent  avec  aucun  phé- 
nomène analogue  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire.  On  peut  donc  conclure  de 
tous  ces  faits,  que  les  époques  de  froids  extraordinaires,  qui  de  temps  à  autre 
se  manifestent  dans  ce  bassin,  sont  plutôt  des  catastrophes  locales  qui  tien- 
nent à  des  causes  que  l'étude  spéciale  de  ces  contrées  pourrait  seule  nous  révéler. 

4°  Le  régime  climatologique  du  Danube  ne  parait  pas  avoir  changé  depuis 
plus  de  dix-huit  siècles.  En  effet,  la  table  m  prouve,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  que  sur  dix-sept  années,  le  Danube  fut  pris  onze  fois,  ce  qui  diminue 
beaucoup  le  caractère  d'exagération  qu'on  serait  tenté  de  reprocher  à  l'asser- 
tion d'Ovide,  lorsqu'il  dit  que,  pendant  son  exil  de  dix  années  à  Torns,  le 
Danube  gela  chaque  hiver.  Comme  du  temps  d'Ovide,  aujourd'hui  encore  des 
chariots  chargés  traversent  la  glace  de  ce  fleuve,  et  on  eût  même  dit  que, 
pour  rendre  plus  tranchante  la  similitude  entre  l'époque  d'Ovide  et  la  nôtre, 
l'aspect  de  ces  chariots  ne  diffère  probablement  pas  beaucoup  des  ntridenta 
plauitra  des  Scythes  dont  parle  l'écrivain  romain;  car  les  véhicules  des  Mol- 
daves et  des  Bulgares  ne  se  sont  guère  perfectionnés  depuis  leurs  devan- 
ciers (4). 

(I)  C'est  surtout  dans  les  provinces  asiatiques  de  l'empire  ottoman  que  les  cbariots  glapissent»  et 
criards,  ainsi  qu'Ovide  les  appelle  trte-pHloresquantenl,  semblent  se  retrouver  dans  leur  pins 
parfaite  conservât  ion.  Tons  ceux  qui  ont  fait  quoique  séjovr  dans  l'Orient  gardent  longtemps  dans 
leurs  oreilles  le  retentissement  da  son  strident  par  lequel  s'annoncent  de  loin  ces  difformes  chariots 
dn  pays,  à  roues  d'une  seule  pièce,  comme  des  cibles  arrondies,  tournant  a  peine  avec  des  cris 
aigus  sur  des  essieux  en  bois  non  graissé  ;  et  cependant,  scion  Pline  (a),  c'est  en  Asie  Mineure,  et 

(«)  L.  vu,  JI7. 
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5*  Enfin,  nous  pourrons  ajouter  aux  résultats  fournis  par  les  faits  que  con- 
tient notre  Mémoire  une  observation  qui,  bien  qu'elle  ne  découle  point  de 
oes  derniers,  puisque  les  données  sur  lesquelles  elle  repose  sont  réservées  pour 
un  autre  travail,  pe  rattache  si  intimement  à  notre  sujet,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  l'énoncer  dès  à  présent,  sauf  à  la  prouver  plus  tard  dans  l'ouvrage  que 
nous  comptons  publier  prochainement  sur  la  climatologie  de  l'Asie  Mineure. 
L'observation  dont  il  s'agit  se  rapporte  à  la  localisation  remarquable  qui  ca- 
ractérise la  distribution  de  la  température  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  et  les 
«outrées  qui  l'avoisineat.  En  effet,  quand  on  compare  les  moyennes  an* 
Attelles  des  localités  situées  sur  le  littoral  septentrional  de  cette  mer  avec 
edies  ûeê  points  qui  se  trouvent  sur  la  côte  opposée,  on  est  frappé  de  voir  les 
différences  thermométriques  tout  à  fait  en  disproportion  arec  celles  que  com- 
forteraieut  les  différences  des  latitudes  respectives.  Aussi  nous  avons  vu  que, 
tandis  que  dans  le  Bosphore  les  phénomènes  de  congélation  ne  se  sont  présen- 
tés que  dix-huit  fois  dans  l'énorme  intervalle  de  plus  de  quatorze  siècles,  ils  se 
maatiestont  presque  annuellement  <lans  les  parages  de  la  côte  opposée,  et 
nommément  dans  les  golfes  d'Odessa  et  d'Azoff.  Et  cependant  ces  parages  ne 
se  trouvent  qu'à  une  latitude  de  5  à  ê  degrés  plus  septentrionale  que  celle  du 
Bosphore,  ce  qui,  en  admettant,  avec  M.  Becquerel,  un  demi  degré  de  diminu- 
tion de  température  pour  chaque  degré  de  latitude,  ne  donnerait  qu'une  dif- 
férence d'environ  2°,  8  à  3»  entre  les  moyennes  thermométriques  des  deux 
eôtés,  tandis  qu'en  réalité  elle  est  beaucoup  plus  forte,  autant  du  moins  que 
cela  tessort  de  la  comparaison  entre  Constantiaople  d'un  côté,  et  Odessa, 
Khersonet  Sévastopol  de  l'autre.  Ainsi,  la  moyenne  annuelle  de  la  /capitale  de 
rempire  Ottoman  est  de  i  *•,  34  (i  ),  tandis  que  celle  d'Odessa  n'est  que  de  9». 
Cette  dftféceiioe  se  prononce  encore  plus  fortement  lorsque  la  comparaison 
forte  «ur  les  moyennes  respectives  des  saisons,  ainsi  que.  des  mois  les  plus 
froids  et  les  plus  «hauds  de  l'année,  car  à  Constantinople  la  moyenne  hiver- 
nale est  de  6°,27  ;  la  moyenne  printanière,  de  1 0°,73;  la  moyenne  estivale,  de 
24%66;  la  .moyenne  automnale,  de  16° ,46;  la  moyenne  du  mois  le  plus  froid, 
4%*3;  enfin,  la  moyenne  du  mois  te  pi  113  chaud  (juillet),  S4%ftf  (£),  tandis 
qsrfà  Odessa  ces  moyennes  (placées  Sans  le  même  ordre)  se  présentent  de  la 

«ontuéeteut  en  Pbryjie,  que  fweeul  inyenlés  Jet  ehar*  élégante  a  quatre  rount  qui  volaient  at*c 
qipjdillden*  jet  arène»;  tant  il  *sl  vrai  que,  dans  cet  conlréct#  les  ebars  /comme  let  km9&M% 
marchés  reculons  depuis  bien  des  siècles. 

(4)  .Pour  toutes  les  données  météorologique!  relatives  a  Constantinople  et  à  Trénitonde,  je  me  suit 
basé  sur  let  matériau*  recueillis  par  moi-même,  et  dont  une  partie  (Constantinople,  Trébisonde, 
Kaltaria  et  Tarsus)  a  été  publiée  dans  Y  Annuaire  météorologique  de  Prince,  ak»i  q«e  astiquée 
fléfultatt  généraux  nana  Us  Coènptet  reudtu  de  i'ÀcmdémU  des  eriemem  de  Pari*.  Mata,  «omaie  let 
jfctffeea  de  différentes  .moyen im»  que  jap-ftente  dans  «e  MéaaoM»  Déposent  sur  ia  totalité  de  mat 
jnaleriam  dopt  la  majeure  partie  n'a  .pat  encore  vu  le  jour,  on  ne  nourra  luluteHenicot  let  sou- 
mettre au  contrôle  que  lorsque  tout  cet  matériau  &  auront  été  publiés  dant  un  ouvrage  étendu 
auquel  je  travaille  en  ce  moment,  et  qui  formera  le  secood  volume  de  mon  Asie  Mineure  dont  te 
premier  a  paru  en  \  853,  sous  le  titre  de  :  Géographie  physique  comparée  de  l'Asie  Mineure,  Paris, 
*nei  Oide  et  Bendry. 

{2)  Selon  mes  observations,  let  anee/eunee  attire  let  mois  de  juillet  et  d'août  ne  différant  4  Con~ 
ttantinople  que  d'un  centième  de  degré,  celle  d'août  étant  24*  ,85,  et  celle  de  juillet  24*, 8 S. 
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manière  suivante  :  —  2°,3,  +  7°,6,  *4°,1,  10°,  4,  —  3°,  7  +  2î%$,  ce  qui 
donne  une  différence  entre  les  deux  localités,  pour  les  moyennes  susmention- 
nées, non  de  2°,  5,  comme  la  différence  de  leurs  latitudes  le  comporterait, 
mais  bien  de  1 3°,44  pour  les  moyennes  annuelles,  de  8°,52  pour  les  moyennes 
hivernales,  de  3°,1 5  pour  les  moyennes  estivales,  de  3*,56  pour  les  moyennes 
automnales,  de  6°,6  pour  le  mois  le  plus  froid,  et  de  1°,96  pour  le  mois  le 
plus  chaud.  Nous  voyons  donc  que  cette  différence  de  température  n'est  nul- 
lement en  proportion  avec  celle  qui  résulterait  de  la  différence  des  latitudes 
respectives,  vu  qu'une  augmentation  d'environ  3  degrés  de  latitude  (i)  sep- 
tentrionale n'aura  dû  diminuer  la  moyenne  annuelle  d'Odessa  que  de  2%5  de 
température,  et  lui  donner,  par  conséquent,  une  moyenne  annuelle  d'envi* 
ron  1 2°.  Or,  sa  moyenne  a  subi  une  diminution  de  plus  de  5°  et  s'est  réduite 
à  9°,  ce  qui  équivaudrait  à  une  augmentation  en  latitude  septentrionale  de 
10°,  c'est-à-dire  à  une  translation  d'Odessa  à  peu  près  sous  le  parallèle  de 
Londres,  tandis  qu'elle  est  presque  sous  ceux  de  la  Rochelle  et  de  Milan.  Nous 
serons  conduits  à  des  résultats  analogues  (quoique  se  ressentant  déjà  moins 
de  l'influence  arctique)  en  comparant  les  températures  moyennes  de  Constan- 
tinople  avec  celles  de  Sévastopol  (lat.  44°,36).  Or,  leur  différence,  d'après 
celle  de  leurs  latitudes,  ne  devrait  être  que  d'un  degré  et  demi  environ,  tan- 
dis qu'elle  est  presque  de  3°  pour  la  moyenne  annuelle,  et  de  plus  de  4°  pour 
les  moyennes  hivernales;  car  la  première  à  Sévastopol  est  de  11°,7;  la  se- 
conde, de  2°,0;  celle  du  printemps,  12°,6  ;  celle  de  l'été,  22°,!  ;  celle  de  l'au- 
tomne, 10°;  celle  du  mois  le  plus  froid,  1°,4  ;  celle  du  mois  le  plus  chaud, 
22°,S.  Ainsi,  ces  différences  de  température  équivalent,  non  à  une  différence 
de  3°,36  de  latitude  septentrionale,  mais  bien  à  7°,  et,  par  conséquent,  Sévasto- 
pol se  trouverait  placé  climatologiquement,  à  l'égard  de  Constantinople,  sous 
le  parallèle  de  4Kv  de  latitude  septentrionale,  c'est-à-dire  à  peu  près  sous  le 
parallèle  de  Strasbourg,  tandis  qu'il  est  presque  sous  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Gênes. 

Enfin,  Kherson  (lat.  46°,38'  N) ,  qui  n'est  que  de  9r  plus  septentrional 
qu'Odessa,  nous  présente  un  exemple  encore  plus  significatif  des  contrastes 
remarquables  entre  les  températures  moyennes  des  deux  côte*.  Ainsi,  au  lieu 
d'une  diminution  de  température  de  2°  1/2  environ  que  la  latitude  de  cette 
ville  devrait  avoir  à  subir  relativement  à  Constantinople,  la  différence  entre 
les  moyennes  hivernales  des  deux  localités  est  de  plus  de  10°;  en  sorte  que 
Kherson,  dont  la  latitude  est  à  peu  près  celle  de  Milan,  a  en  moyenne  les  hi- 
vers aussi  froids  que  Varsovie  (  lat.  52°,13  N  ),  et  même  un  peu  plus  froids  que 
Stockholm  (Lat.  59",21  N). 

Maintenant,  si  nous  examinons  la  ligne  côtière  qui  borde  le  Pont-Euxin  au 
S  et  à  l'E,  et  si  nous  comparons  les  moyennes  de  température  que  nous 
présentent  les  localités  situées  sur  cette  ligne,  nous  voyons  que  les  deux 
points  qui  marquent  presque  les  extrémités  du  littoral  méridional  de  la  mer 

(I)  La  latitude  île  ConsUnliuople  est  41°,  celle  d'Odessa  46°,29'.  Pour  les  donnée»  relatives  au* 
localité*  placées  en  «fchors  de  l'Asie  Mineure,  nous  les  avons  empruntées  aux  excellentes  tables  de 
Mahlman,  annexées  au  pseoV>er  volume  des  Kl  cintre  Schriften  de  M.  de  Humboldl. 
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Noire,  savoir  :  Constantinople  et  Trébisonde,  offrent,  bous  ce  rapport,  exacte- 
ment le  contraire  de  ce  que  leurs  positions  respectives,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gitude, auraient  pu  nous  faire  supposer,  car,  loin  d'éprouver  l'action  réfrigé- 
rante d'une  position  plus  orientale,  ainsi  que  cela  a  été  généralement  observé 
pour  les  localités  situées  sous  les  mêmes  latitudes,  mais  à  des  longitudes  dif- 
férentes, Trébisonde  a  une  moyenne  annuelle  (14°,93)  de  presque  1°  supé- 
rieure à  celle  de  Constantinople,  dont  il  partage  la  latitude  à  une  seule  mi- 
nute près.  Cette  différence  de  température,  qui  ne  se  manifeste  encore  dans 
les  moyennes  annuelles  respectives  que  d'une  manière  peu  prononcée,  se  des- 
sine plus  franchement  lorsque  Ton  compare  les  deux  localités  sous  le  rapport 
de  la  distribution  de  la  température  moyenne  entre  les  quatre  saisons,  et  sous 
celui  des  mois  à  moyennes  les  plus  basses  et  à  moyennes  les  plus  élevées  de 
Tannée.  Ainsi,  à  Trébisonde,  la  moyenne  hivernale  est  de  7°,88;  la  moyenne 
printanière,  de  14°,3i  ;  la  moyenne  estivale,  de  22°,84;  la  moyenne  autom- 
nale, de  18°,30  ;  celle  du  mois  le  plus  froid,  de  6°,83 ,  celle  du  mois  le  plus 
chaud  (juillet),  de  24°,62  (1).  De  plus,  la  différence  entre  les  maxima  et  les  mi- 
nima  absolus  est  à  Constantinople  de  17°,64;  mais  à  Trébisonde,  seulement 
de  13°,36;  et  tandis  que,  dans  le  cours  de  quatre  années  d'observations,  le 
thermomètre  à  Constantinople  est  descendu  à  —  11°,85  (décembre  1847),  à 
— 10°  (janvier  1848),  et  à  —  7°,78  (janvier  1840),  pendant  le  même  nombre 
d'années,  il  n'a  été  constaté  à  Trébisonde  qu'une  seule  fois  —  5°.  On  voit  donc 
que,  quoique  situé  à  10°,86  à  l'E  de  Constantinople,  Trébisonde  jouit  d'un 
hiver  en  moyenne  plus  chaud  que  Perpignan  et  presque  aussi  chaud  que 
Rome,  qui,  à  47'  près,  est  sous  le  parallèle  de  Trébisonde,  tandis  que  les  hi- 
vers de  Constantinople  sont  à  peu  près  ceux  de  Bordeaux  et  de  Toulon,  mais 
avec  des  minima  plus  bas;  or,  la  première  de  ces  villes  est  de  3°,30,  et  la  se- 
conde de  2°, 7  plus  septentrionales  que  la  capitale  ottomane  ;  de  même,  la 
moyenne  du  mois  le  plus  froid  à  Trébisonde  ne  le  cède  qu'environ  d'un  demi 
degré  à  celle  de  Rome,  tandis  que  celle  de  Constantinople  n'atteint  même  pas 
tout  à  fait  les  moyennes  du  mois  le  plus  froid  de  Toulon  et  de  Toulouse, 
toutes  deux  de  3°  plus  septentrionales  que  la  résidence  du  sultan. 

En  continuant  de  longer  la  côte  à  l'E  de  Trébisonde,  et  même  en  nous  éle- 
vant au  N,  nous  trouvons  encore  le  même  phénomène  :  ainsi,  par  exemple, 
Redout-Kalé,  situé  à  1°,16  au  N  et  à  12°,69  à  l'E  de  Constantinople,  et  qui, 
conséquemment,  par  la  double  influence  d'une  latitude  plus  septentrionale  et 
d'une  position  plus  orientale,  devrait  avoir  une  température  sous  tous  les 
rapports  inférieure  à  celle  de  la  capitale  ottomane,  a,  au  contraire,  une 
moyenne  annuelle  (14°,1)  presque  aussi  forte  que  celle  de  cette  dernière;  de 
même  les  moyennes  hivernales  des  deux  localités  ne  diffèrent  qtfà  peu  près 
d'un  demi-degré,  et  les  moyennes  estivales  que  de  2°,  tandis  que  la  moyenne 
printanière  et  la  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  Redout-Kalé  l'emportent 
sur  celles  de  Constantinople. 


(4)  Il  résulte  de  mes  registres  météorologiques  de  Trébisonde  que  la  différence  entre  les  moyennes 
du  mois  de  juillet  et  d'août  n'est  que  de  80  centièmes,  la  moyenne  de  juillet  étant  24°,62,  et  celle 
d'août  24>,23.    ' 
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Lorsque  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  toutes  les  anomalies  cli- 
matologiques  que  nous  présentent,  d'un  côté  le  littoral  septentrional  de  h  mer 
Noire,  comparé  au  littoral  opposé,  et  d'un  autre  côté  les  localités  situées  sur 
la  ligne  eôtière  méridionale,  comparées  entre  elles,  nous  trouvons  l'explica- 
tion la  plus  naturelle  de  ces  contradictions  apparentes  dans  la  configuration 
géographique  dès  contrées  qui  encadrent  le  bassin  du  Pont-Euxin.  En  effet, 
sa  côte  septentrionale,  depuis  l'embouchure  du  Danube  jusqu'à  celle  du  Kou- 
ban,  n'est  que  la  continuation  des  immenses  surfaces  planes  qui  s'étendent 
presque  sans  interruption  jusqu'à  l'océan  Arctique,  en  6orte  que  l'action  réfri- 
gérante de  ce  dernier  frappe  en  plein  et  sans  atténuation  les  golfes  d'Odessa  et 
d'Azoff,  et  y  détermine  ces  phénomènes  de  congélation  qui  établissent  un 
si  grand  contraste  entre  le  Bosphore  et  les  portions  septentrionales  de  la  mer 
Noire  qui  font  face  à  ce  détroit. 

D'un  autre  coté,  la  partie  du  littoral  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  du 
Kouban  jusqu'à  lYebisonde  se  trouve  abritée  au  N  par  la  chaîne  du  Caucase, 
et  c'est  là  ce  qui  donne  à  ces  localités  situées  sur  cette  partie  du  littoral  une 
température  comparativement  plus  élevée  que  celle  des  points  qui  se  trouvent 
à  l'O  sous  le  même  parallèle;  de  là  le  climat  plus  doux,  et  surtout  beaucoup 
plus  uniforme,  de  Trébisonde,  que  celui  de  Constantinople,  qui  subit  sa  part 
de  l'influence  arctique,  bien  que  modérée  par  l'espace  de  mer  qui  sépare  la 
capitale  ottomane  de  la  côte  septentrionale,  où  cette  influence  se  fait  sentir 
dé  première  main.  En  un  mot,  nous  pouvons  admettre  que  c'est  en  grande 
partie  au  relief  et  à  la  configuration  des  lignes  côtières  qu'est  due  la  division 
de  la  mer  Noire  en  trois  régions  climatologiques  bien  distinctes,  quoique, 
comme  de  raison,  peu  susceptibles  de  délimitations  précises,  savoir  :  1°  la 
région  qu'on  pourrait  appeler  région  froide,  et  qui  forme  une  bande  asse* 
étroite,  détendant  depuis  les  parages  d'Odessa  jusqu'à  l'embouchure  du  Kou- 
ban, en  comprenant  la  Crimée.  Cette  région,  placée  sous  l'influence  plus  ou 
moins  directe  de  la  zone  arctique,  a  dans  sa  partie  septentrionale  (Odessa, 
Kherson)  les  hivers  en  moyenne  plus  froids  que  Berlin,  Vienne,  Paris  et 
Londres,  ou  à  peu  près  ceux  de  Memel  (Prusse),  de  Boston  (Amérique),  de 
Tilsitt  (Prusse),  d'Ofen  (Hongrie  ) et  de  Varsovie,  et  dans  sa  portion  méridio- 
nale (Sévastopol)  les  hivers  d'Amsterdam,  et  conséquemment  des  hivers  plus 
froids  que  ceux  de  Londres  et  de  Paris  ;  t°  la  seconde  région  embrasserait  la 
partie  de  la  mer  Noire  comprise  entre  la  Crimée  et  l'embouchure  du  Kouban, 
et  la  portion  de  la  côte  méridionale  depuis  Constantinople  jusqu'aux  parages 
de  Samsun  (ces  villes  y  comprises).  On  pourrait  la  qualifier  de  tempérée;  elle 
est  le  résultat  de  la  modification  adoucissante  que  l'action  de  la  zone  arctique 
Subit  par  l'influence  de  la  nappe  d'eau  interposée  entre  les  deu*  régions.  Ici 
nous  trouvons  les  hivers  analogues  en  moyenne  à  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Toulon;  enfin,  3°  la  troisième  région,  que  l'on  pourrait  nommer  la  région 
chaude,  comprendrait  l'échaftcrure  ovale  par  laquelle  la  mer  Noire  se  termine 
à  l'E,  et  qui  se  trouve  bordée  au  NE  par  le  rempart  caucasien,  dont  la  position 
est  telle,  qu'il  soustrait  cette  portion  de  la  mer  à  l'action  arctique;  aussi  la 
température  de  cette  région  est  supérieure  à  celle  des  points  situés  dans  la  ré* 
gion  précédente;  les  hivers  y  sont  remarquablement  doux ,  l'air  fort  humide 
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©4  les  pluies  très-fréquentes,  ee  qui  provient  encore  de  la  disposition  des  mon- 
tagnes qui,  des  trois  côtés,  encadrent  cette  partie  de  la  mer  Noire,  en  sorte 
que  la  masse  de  vapeur,  s'accumulant  au  milieu  de  cet  amphithéâtre,  ouvert 
seulement  du  côté  de  l'O,  a  de  la  peine  à  s'écouler  et  s'y  précipite  en  pluie; 
de  plus,  le  vent  NE,  qui  est  très-fréquent  dans  cette  région,  y  produit  un  effet 
tout  à  fait  différent  que  dans  la  région  précédente,  ce  dont  nous  donnerons  les 
preuves  dans  le  travail  qui  renfermera  tous  nos  registres  météorologiques  re- 
latifs aux  différentes  localités  de  l'Asie  Mineure;  pour  le  moment,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'en  comparant  les  observations  faites  simultanément  à 
Trébisonde  et  à  Constantinople,  nous  avons  été  dans  le  cas  de  constater  que, 
pendant  l'hiver,  le  vent  de  NE  et  d'E  fait  descendre  le  thermomètre  à  Con- 
stantinople beaucoup  plus  bas  qu'à  Trébisonde,  et  qu'au  contraire,  pendant 
l'été,  c'est  généralement  l'inverse  qui  a  lieu. 


Séance  du   \3  février   1855" 

Présidence  do  M.  Êlib  dk  Bbacmoht. 

M.  Emm.  Liais,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  do  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Beaulieu,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure);  présenté  par  MM.  Belgrand  et  Michal. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Armand  Maizière  :  Études  consciencieuses  sur  la  phy- 
sique élémentaire  des  fluides;  în-8°,  52  p.;  Reims,  1854,  chez  E.  Lu  ton. 

De  la  part  de  M.  André  Poey  :  1°  Resumen  de  unas  observaciones  meteo- 
rologicas  hechas  en  la  Habana  en  julio  —  agosto  —  setiembre  —  octo- 
bre 1850,  con  aplicacion  à  los  fenomenos  periodicos,  à  lamedicina  é 
higiene  (extr.  de  los  Anales  de  las  reaies  junta  de  Fomento  y  Sociedad  eco- 
nomica  de  la  Habana  ;  vol.  h  et  m  de  1 850-1 851  )  ;  in-8». 

—  2°  Observations  on  the  hurricanes  and  storms  ofthe  Wesl  Indies  and 
thé  coast  of  thé  United  States  :  to  which  are  added  sutnmary  étalements  of 
same  of  the  leading  facts  in  meleorology  ;  by  W.  C.  Redfield  (From  the 
American  Journal  of  science  and  arts;  n°  î,  vol.  xxv;  1833);  in-8°,  24  p. 
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—  3°  Tkree  several  hurricanes  of  the  Atlantic,  and  their  rehuions  to  Oie 
northers  of  Mexico  and  central  America,  urith  notices  ofthe  other  storms; 
by  W.  C.  Redfield;  in-8°,  118  p.;  New  Haven,  4846. 

—  4°  Cape  Verde  and  Hatteras  hurricane,  ofAug.  —  Sept.  1853,  uoith 
a  hurricane  chart,  and  notices  of  varions  storms  in  the  Atlantic  and  Pa- 
cific Océans,  north  ofequator;  by  W.  C.  Redfield  (Extr.  from  the  American 
Journal  of  science  and  arts;  vol.  xviu,  2«  sér.  ;  1854);  in-8°,  32  p. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  xii,  f.  1-3. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  t.  Ier,  rr  10; 
décembre  1854;  t.  h,  n0 1  ;  janvier  1855. 

Cosmos,  4e  année,  6e  vol.,  2%  3e,  4%  5€  et  6e  livraisons. 

Le  Musée  agricole,  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment  de  Clermont-Oise;  n°  29;  novembre  et  décembre  1854. 

CORRESPONDANCE. 

La  Société  reçoit  :  1°  de  M.  P.  de  Tchihatchef,  le  manuscrit  des 
observations  psychrométriques  faites  par  lui  à  Gonstantinople  et  à  Tré- 
bisonde,  pendantles  années  1847, 1848  et  1849  (1); 

2°  De  M.  Ch.  d'Hombres ,  celui  des  observations  météorologiques 
faites  par  lui  à  Saint-Hippolyte  de  Catcn,  en  1854; 

3°  De  M.  Mûller,  curé  de  Gœrsdorff,  le  manuscrit  des  observations 
météorologiques,  pendant  Tannée  1854. 

M.  le  secrétaire  présente  les  observations  météorologiques  qui  lui 
sont  adressées  imprimées  : 

1°  De  Parme,  par  M.  Colla,  du  1er  décembre  1854  au  3  février  1855 
inclusivement; 

2°  De  Vienne,  par  M.  Kreil,  depuis  le  mois  de  juillet  1853  jusqu'en 
août  1 854  inclusivement; 

3°  D'Oviedo,  par  M.  Salmean,  pendant  les  mois  d'octobre,  novembre 
et  décembre  1854. 

M.  Emm.  Liais,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 

de  M.  E.  Ruck,  inspecteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  : 

Colmar,  6  février  1855. 
Monsieur  le  Président, 

Je  me  propose;  avec  le  concours  de  quelques  amis  de  la  science,  de  faire 
des  observations  météorologiques  sur  plusieurs  points  de  la  vallée  du  Rhin  et 
du  versant  oriental  des  Vosges. 

Mais,  quoique  je  me  sois  occupé  autrefois  de  ces  matières,  je  crains  de  me 
tromper,  soit  dans  le  choix  des  instruments,  soit  dans  la  tenue  des  registres 

(I)  Les  calculs  de  ces  observations  onl  été  f  ai  le*  par  M.  Turqutnd,  sous  la  direction  de  M.  A.  BUro. 
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soit  sur  quelques  détails  auxquels  je  pourrais  ne  pas  attacher  toute  l'impor- 
tance qu'ils  méritent. 

Or,  personne  mieux  que  vous,  Monsieur,  ne  saurait  me  dire  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  bien  faire ,  et  je  viens,  en  conséquence,  solliciter  le 
secours  de  vos  sages  conseils. 

La  Société  météorologique,  que  vous  présidez,  a  sans  doute  arrêté  des  in- 
structions sur  la  manière  de  faire  les  observations  dont  elle  s'occupe.  Je  vous 
serais  très-obligé,  Monsieur,  si  vous  vouliez  bien  être  assez  bon  pour  me  les 
faire  connaître. 

Mes  fonctions  d'inspecteur  d'Académie  me  permettent  de  surveiller  facile- 
ment les  observations  c^u'il  serait  utile  de  faire  depuis  Strasbourg  jusqu'aux 
portes  de  Bâle. 

A  cette  occasion,  M.  Élie  de  Beaumont  rappelle  que  le  Conseil,  dans 
sa  séance  dr.  28  novembre  1854,  a  nommé  une  sous-commission  de  cinq 
membres,  chargée  de  la  rédaction  des  instructions  que  la  Société  adres- 
sera aux  observateurs.  M.  E.  Renou,  secrétaire  actuel  pour  la  France, 
rapporteur  de  la  commission,  s'occupe  de  ce  travail. 

M.  le  docteur  Bérigny  communique  ensuite  une  lettre  à  lui  adressée 
par  M.  Lortet,  relative  au  dicton  populaire  sur  la  Saint-Médard,  dicton 
sur  lequel  M.  Bérigny  a  présenté  une  note  dans  la  séance  du  11  juil- 
let 1854.  L'observation  contenue  dans  cette  lettre  ne  fait  que  confirmer 
la  remarque  due  à  M.  Poinsot  et  signalée  dans  ia  même  séance  par 
M.  Élie  de  Beaumont,  à  savoir  que,  par  suite  de  la  réforme  du  calen- 
drier, le  solstice  d'été  a  coïncidé  successivement  avec  les  fêtes  de  saint 
Médard  et  de  saint  Gervais. 

M.  Maizière  annonce  l'envoi  prochain  d'un  nouveau  travail  relatif  à  la 
météorologie  appliquée. 

M.  Yiquesnel  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Boue: 

Vienne,  14  janvier  1855. 

Une  intéressante  nouvelle  pour  votre  Société  météorologique  est  que 
M.  Vladimir  Jakschitch  a  commencé  depuis  1848  une,  série  d'observations 
météorologiques  en  règle  à  Belgrade  (Servie).  11  a  publié  déjà  un  mémoire 
comprenant  ses  observations  climatériques  et  tables  météorologiques,  etc., 
pour  1848  à  1850 ,  dans  une  publication  périodique  appelée  :  Glasnik 
Drouschiva  Serbske  Slovesnosti  ou  Courrier  de  la  Société  littéraire  Serbe 
(1851,  v.  h,  in-8°,  p.  262-276).  Cette  Société  a  été  fondée  vers  1842  et  réorga- 
nisée en  1847.  On  a  publié  en  Serbe  une  astronomie,  une  physique,  un  traité 
de  géographie. 
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OOMMUWCATIO^. 

M.  André  Poey,  en  présentant  un  résumé  de  quatre  mois  d'observa- 
tions météorologiques  faites  par  lui  à  la  Havane  pendant  les  mois  de 
juillet,  août,  septembre  et  octobre  1  850,  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  les  phénomènes  suivants  qu'il  a  observés,  il  dit  avoir  étudié  très- 
particulièrement  l'apparition  d'éclairs  sans  tonnerre,  qui  sont  d'une 
grande  fréquence  à  la  Havane  dans  les  mois  de  juin,  d'octobre,  et  sur- 
tout en  juillet  et  août,  dans  les  directions  du  SE  et  SO.  Q  croit,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  la  plupart  des  météorologistes,  que  ces  éclairs 
prennent  naissance  directement  dans  les  nues,  où  oh  les  aperçoit  à  une 
hauteur  angulaire  de  20°  à  25°  du  zénith  de  l'observateur,  pendant  que 
ioat  le  reste  de  l'horizon  visible  est  parfaitement  clair  et  dépourvu  de 
nuages,  et  que  ce  n'est  nullement  le  reflet  des  éclairs  qui  se  produiraient 
dans  des  nuages  orageux  qui  sont  situés  sous  l'horizon.  Le  4  août  4850, 
M.  Poey  compta  cent-dix  de  ces  éclairs  dans  dix  minutes  de  temps. 

M.  Poey  a  également  observé  à  la  Havane,  mais  sans  succès,  l'appa- 
rition des  étoiles  filantes  aux  époques  du  9  au  11  d'août,  et  du  11  au 
15  novembre  4850.  M.  Poey  dit  que,  dans  ces  deux  périodes,  après  s'être 
associé  avec  quatre  observateurs  pour  embrasser  toutes  les  parties  du 
ciel,  il  n'a  pu  compter  que  de  cinq  à  six  étoiles  filantes  par  heure,  tandis 
que  dans  la  nuil  du  9  au  10  août,  trois  observateurs  comptèrent  à  New- 
Haven,  aux  États-Unis,  quatre  cent  cinquante-un  de  ces  météores  dans 
deux  heures  et  un  quart. 

M.  Poey  fait  aussi  mention  des  grandes  averses  qu'on  observe  sou- 
vent à  Cuba.  Le  11  octobre  1850,  depuis  dix  heures  du  soir,  jusqu'au 
12  à  la  même  heure,  c'e&t-à-dire  dans  vingt-quatre  heures,  il  recueillit 
276  millimètres  d'eau,  et  au  mois  de  juin  1853,  il  recueillît  l'énorme 
quantité  de  59,5  millimètres,  depuis  trois  heures  4e  l'après-midi  jusqu'à 
huit  heures  et  demie  du  soin 

M.  Poey  fait  ensuite  hommage  à  la  Société  de  quelques  publications 
de  M.  W.  C.  Redfieid,  de  New-York,  sur  les  ouragans  qui  ont  ravagé 
l'Amérique,  comprenant  les  conclusions  théoriques  auxquelles  est  ar- 
rivé l'auteur,  sur  ^manière  dont  se  propage  ce  météore.  11  ajoute  qu'il 
regrette  que  l'Académie  des  sciences  ait  approuvé,  sur  un  rapport  fiait  par 
il.  Babinet,  la  théorie  de  H.  Espy,  qu'il  considère  comme  entièrement 
fausse,  tandis  que  celle  émise  par  JMM.  Capper,  Bedfield  et  Reid  se 
trouve  conforme  aux  faits  qu'on  observe  dans  la  marche  des  ouragans. 
AI.  Poey  se  propose  d'ailleurs  de  développer  la  théorie  de  M.  Redfieid 
dans  une  prochaine  séance. 
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M.  A.  Poey  communique  le  travail  suivant  : 

Sur  les  Tempêta  électriques  et  la  quantité  de  victimes  que  la  foudre  fait 
annuellement  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  à  l'Ut  de  Cuba,  par  M.  An* 
drès  Poey,  de  la  Havane. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  les  renseignements  suivants  sur  la 
distribution  des  orages  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  à  l'île  de  Cuba,  accom- 
pagnés du  relevé  de  la  quantité  de  victimes  que  la  foudre  cause  annuellement 
dans  ces  pays.  Ce  travail,  que  j'ai  entrepris  depuis  quelques  années,  m'a  été 
suggéré  par  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Arago  sur  le  Tonnerre}  et  surtout 
par  les  judicieuses  observations  de  ce  savant  sur  la  grave  négligence  qu'on 
aperçoit  dans  les  tableaux  météorologiques  tenus  à  Londres  et  aux  Etats-Unis. 
M.  Arago  remarque  qu'on  n'a  jamais  ou  presque  jamais  fait  mention  du  ton- 
nerre dans  les  tableaux  météorologiques  de  la  Société  royale  de  Londres,  long- 
temps cités  comme  des  modèles,  et  il  ajoute  que  de  pareilles  lacunes  existent 
dans  les  collectons  académiques  des  Etats-Unis  d'Amérique,  et  qu'elles  sont 
d'autant  moins  excusables  que  ce  pays  est  dans  une  position  exceptionnelle. 
Le  nombre  et  l'intensité  des  orages  y  surpassent  de  beaucoup  ce  qu'on  ob- 
serve en  Europe  par  des  latitudes  correspondantes.  «  Le  pis  de  ces  négligences 
(je  ne  les  qualifierai  pas  d'un  nom  plus  sévère),  c'est  qu'en  se  les  permettant 
sans  en  avertir,  on  expose  la  science  à  faire  fausse  route.  » 

Cette  négligence  dont  se  plaignait  M.  Arago  il  y  a  dix-huit  ans,  existe 
encore  en  partie  ;  et  s'il  est  vrai  que  depuis  ce  temps  on  a  entrepris  quelques 
observations  sur  ce  sujet,  elles  sont  néanmoins  restées  enfouies  dans  les  ta- 
bleaux inédits  des  sociétés  savantes,  et  la  science  se  trouve  au  même  point 
où  elle  était  alors. 

C'est  pour  contribuer  à  combler  cette  lacune  que  j'ai  entrepris  de  réunir 
les  cas  suivants  d'orages  et  coups  de  tonnerre  foudroyants  dont  j'ai  pu  avoir 
connaissance  pendant  doxize  années  aux  États-Unis,  c'est-à-dire  de  i*Ui  & 
1854,  et  pendant  vingt-trois  à  l'Ile  de  Cuba,  de  1831  à  1854. 

Déjà,  en  1797,  la  fréquence  et  les  ravages  de  la  foudre  aux  États-Unis 
avaient  attiré  l'attention  de  Volney,  qui  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Leurs 
effets  ne  se  bornent  point  à  la  démonstration  ni  au  bruit;  les  accidents  qu'ils 
occasionnent  sont  fréquents  et  graves.  Dans  l'été  de  1797,  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'au  28  août,  je  comptai,  dans  les  papiers  publics,  dix-sept  per- 
sonnes tuées  par  le  tonnerre  5  et  feu  H.  Bâche,  petit-fils  de  Franklin,  à  qui 
je  fis  part  de  ma  remarque,  me  dit  qu'il  avait  compté  quatre-vingts  graves 
accidents  (1).  * 

Dans  la  séance  du  29  septembre  1845,  M.  Arago  communiqua  à  l'Académie 
des  Sciences  une  lettre  de  H.  Eben  Meriam,  de  Brooklyn  (New- York),  par 
laquelle  ce  météorologiste  lui  disait  que  dans  les  trois  dernières  années  (la 
date  de  la  lettre  n'est  pas  donnée),  le  tonnerre  avait  tué  aux  Etats-Unis  envi- 
ron cent  cinquante  personnes  (2). 

(1)  Tabltêu  du  climat  et  dn  $ct  d$t  Btûtt~Uni$  #Anëriqut>  Pari»,  4808, 1. 1,  p.  366. 
(})  Compta  ffflNfof,  t.  XXI,  1845,  p.  774. 
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Il  semblerait  d'après  cela  que  ces  simples  énoncés  de  Volney  et  de  Meriam 
sur  les  orages  aux  Etats-Unis,  sont  les  seuls  dont  les  météorologistes  aient 
connaissance.  J'affirme  que  je  n'ai  pu  en  trouver  d'autres  énumérations  dans 
les  ouvrages  tant  nationaux  qu'étrangers;  mais  qu'ayant  recouru  aux  jour- 
naux, j'ai  recueilli  six  cent  quatre-vingt-douze  cas  de  foudre  énumérés  dans 
mon  tableau. 

Je  dois  faire  ici  mention  d'un  infatigable  et  savant  météorologiste  des  Etats- 
Unis  qui  habite  l'État  de  Brooklyn,  M.  E.  Meriam,  le  seul  peut-être  qui  se 
soit  adonné,  dans  son  pays,  à  l'étude  des  phénomènes  électriques  de  l'atmo- 
sphère avec  succès.  Dans  un  article  qu'il  publia  sur  quelques  cas  mortels  de 
foudre  qui  avaient  eu  lieu,  il  annonça  qu'il  en.  possédait  plus  de  quinze  cents 
dont  il  se  proposait  de  faire  connaître  les  détails  (i).  11  serait  à  désirer  que 
M.  Meriam  communiquât  le  plus  tôt  possible  au  monde  savant  ses  profondes 
investigations  sur  ce  sujet;  car  les  cas  de  foudroiement  qu'il  a  observés  sur- 
passent de  beaucoup  le  chiffre  que  j'ai  l'honneur  de  présentera  la  Société. 

Il  parait  que  les  Etats-Unis  d'Amérique  ne  seraient  pas  le  seul  endroit  où 
la  foudre  limiterait  ses  ravages,  si  à  30  kilom.  de  Pergottan,  dans  l'Ile  de 
Bornéo  une  surface  de  plus  de  250,000  hectares  se  trouvait  habitée.  Au 
dire  de  M.  Dalton,  qui  séjourna  plusieurs  années  aux  environs,  cette  contrée 
offre  l'aspect  d'un  désert  où  l'on  ne  voit  aucun  vestige  d'animaux  ni  de  végé- 
taux. Le  sol  ne  produit  que  du  fer  d'une  excellente  qualité;  mais  M.  Dalton 
dit  qu'il  n'a  vu  dans  aucun  endroit  la  foudre  produire  de  plus  effrayants 
effets.  On  apercevait  une  multitude  de  zig-zags  parcourant  le  sol  pendant 
plusieurs  minutes  ;  le  ciel  paraissait  entièrement  occupé  par  la  foudre,  et 
tous  les  orages  étaient  attirés  à  cet  endroit.  Les  nations  des  contrées  voisines 
croyaient  qu'il  résidait  là  des  esprits  infernaux  (3). 

Sir  Robert  Schomburgk  dit  qu'il  n'y  a  pas  peut-être  d'autres  lies  dans  les 
Indes  occidentales  où  les  tempêtes  électriques  soient  si  fréquentes  et  suivies 
de  tant  de  ravages  qu'à  l'île  de  Barbados.  11  est  rare  qu'il  s'écoule  une  année 
sans  qu'il  y  ait  quelques  accidents  sérieux  causés  par  la  foudre  (3). 

Je  lis  dans  le  Sunday-Times  de  l/>ndres,  du  24  décembre  1854,  qu'un  mé- 
moire sur  les  cas  de  naufrages  causés  par  la  chute  de  la  foudre,  avait  été  pré- 
senté le  21  décembre  au  parlement  anglais,  accompagné  de  deux  gravures  re- 
présentant la  marche  du  fluide  électrique.  11  parait  que  plus  de  deux  cent 
quatre-vingts  vaisseaux  de  l'armée  royale  avaient  été  endommagés  par  la 
foudre,  ce  qui  avait  attiré  l'attention  des  lords  de  l'amirauté  et  occasionné  le 
rapport  fait  au  parlement. 

D'après  le  compte  rendu  des  observations  météorologiques  du  mois  de 
juin  1854,  publié  par  M.  Barrai  à  Paris,  le  30  de  ce  mois,  la  foudre  est  tom- 
bée quatorze  fois  et  a  tué  cinq  personnes. 

Quant  à  la  relation  qui  existe  entre  les  personnes  foudroyées  et  celles  tuées 
par  le  tonnerre  dans  divers  pays,  elle  parait  être  encore  inconnue,  parce  que, 

(1)  New-York,  Journal  du  commerce,  23  juin»  4848. 

(2)  Loudoo,  Vnifôd  service  Magazine  pour  1843. 
(3;  Uhtory  of  BarbaHot,  Un  don,  1848,  p.  63. 
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pour  formuler  cette  loi,  il  faudrait  annoter  pendant  des  années  entières  les 
cas  de  foudre  mortels  et  non  mortels  qui  ont  lieu  ;  mais  pour  bien  des  en- 
droits, la  science  manque  entièrement  de  données,  et  dans  d'autres  on  ne 
compte  que  les  cas  mortels. 

Selon  M.  Kœmtz,  les  cas  de  mort  causés  par  la  foudre  ne  seraient  pas  très- 
communs.  Il  mentionne  qu'à  Gœttingue,  dans  l'espace  d'un  siècle,  trois  per- 
sonnes seulement  ont  été  tuées  par  la  foudre,  et  à  Halle,  deux  seulement. 
«  Aussi,  ajoute-t-il,  la  crainte  du  tonnerre  n'est-elle  nullement  excusable,  et 
elle  ne  peut  tenir  qu'à  des  préjugés  inculqués  aux  enfants  par  des- parents 
ignorants,  qui  leur  apprennent  à  voir  dans  le  tonnerre  un  signe  de  la  colère 
céleste,  dont  les  foudres  atteignent  les  méchants  et  les  impies  (1).  » 

M.  Martini,  n'appuyant  sur  les  recherches  de  M.  Arago,  ne  partage  point 
cette  opinion  de  M.  de  Kaemtz  sur  le  petit  nombre  de  personnes  foudroyées, 
et  il  croit  que,  c  ri  l'on  n'examine  qu'une  localité  ou  une  ville,  le  nombre  des 
victimes  est  très*limité;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  on  considère  un 
pays  tout  entier.  Ainsi,  en  1819,  on  a  eu  connaissance  de  vingt  personnes 
tuées  en  France  par  le  tonnerre.  » 

On  voit,  par  une  lecture  attentive  des  faits  qu'a  réunis  M.  Arago  pour  dé- 
terminer si  les  dangers  que  bit  courir  la  foudre  sont  assez  grands  pour  méri- 
ter qu'on  s'en  occupe,  que  d'un  c6té  les  observations  lui  ont  manqué,  et  que 
de  l'autre,  celles  dont  il  a  pu  disposer  sont  encore  très-incomplètes.  Dans  les 
tables  de  l'état  civil  tenues  à  Paris  avec  tant  de  régularité,  on  ne  trouve  pas, 
pendant  un  très-grand  nombre  d'années,  une  seule  mort  notée  comme  pro- 
venant de  la  foudre.  11  faut  donc,  comme  dit  M.  Arago,  que  les  morts  causées 
par  le  tonnerre  soient  déclarées  et  enregistrées  comme  des  morts  provenant 
d'accidents.  Ce  savant  ajoute  que  «  si  le  nombre  des  victimes  de  la  foudre  est 
assez  restreint  pour  qu'on  puisse  regarder  comme  faible  la  chance  de  périr 
par  le  tonnerre,  cependant  il  y  a  assez  d'exemples  de  morts  dues  à  cette  cause 
pour  qu'on  ne  doive  pas  négliger  de  se  mettre  à  l'abri  de  pareils  accidents  par 
les  moyens  que  la  science  a  indiqués  (€).  » 

M.  Arago  indique  encore  que,  dans  une  statistique  dressée  par  ordre  de 
l'administration  et  publiée  en  1852,  on  trouve  qu'en  France  la  foudre  tue  an- 
nuellement soixante-neuf  personnes;  mais  il  pense  que  cette  évaluation  est 
trop  faible,  soit  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  accidents  dont  l'autorité  n'est 
pas  instruite,  soit  parce  que  la  foudre  tue  quelquefois  des  individus  qui  se 
sont  réfugiés  sous  des  arbres,  sans  qu'aucun  indice  mette  sur  la  voie  pour 
faire  soupçonner  la  cause  de  la  catastrophe  (3). 

Dans  Je  travail  posthuàie  de  M.  Arago  sur  le  tonnerre,  on  trouve  un  nou- 
veau chapitre  qui  n'est  point  compris  dans  la  première  édition  publiée  dans 
Y  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1838.  Ce  chapitre  porte  pour  titre  : 
«  Quelle  est,  dans  nos  climats,  la  quantité  de  victimes  que  la  foudre  fait  an* 
nuellement  (4)î  »  Il  contient  un  recensement  des  cas  de  malheurs  arrivés 


(1)  CourteenpUtd4nétéorotofUtlnàu\ideVà\\w*oàl*rM.Ch.M*rùns,  Paris,  4843,  p.  351. 

(2)  OCimes  d'Arago,  t.  I,  Des  notitu  tcùntifiquei,  p.  260-265. 

(3)  [h)  OEufret  cilto,  p.  497. 
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dans  une  très-petite  partie  de  la  France,  qui  embrasse  les  années  de  1 841 
h  1849,  dont  voici  un  extrait  : 

Pour  1841 12  morts.      Pour  1846 18  morts. 

—  1842 15  —      i-  1847 0  — 

—  1843 16  —      —  1848 4   — 

—  1844.  ....  21  —      —  1849 8   — 

t-  1845 11  -*- 

Çe  tableau  contient  pour  neuf  années  cent  cinq  cas  de  morts  causés  par  la 
foudre  dans  l'espace  de  trente-cinq  mois  compris  dans  ces  années;  ce  qui 
(orme  trois  morts  par  mois.  On  voit  bien  que  ce  nombre  doit  être  très- 
inférieur  à  la  réalité,  surtout  quand,  dans  la  statistique  dressée  par  ordre  de 
l'administration  et  publiée  en  1852,  déjà  mentionnée,  on  trouve  qu'en  France 
la  foudre  tue  annuellement  soixante-neuf  personnes,  ce  qui  produirait  six 
Oçnt  vingt<-un  morts  dans  les  neuf  années  mentionnées  par  M.  Arago,  ou 
201,25  dans  les  mêmes  trente-cinq  mois;  ce  qui  donnerait  5,75  morts  par 
W>i*. 

En  dernier  lieu,  M,  le  docteur  Boudin  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences,  dans 
la  séance  du  23  octobre  1854,  un  Mémoire  très-intéressant  par  sa  nouveauté 
pour  la  France,  sur  le  nombre  des  victimes  de  la  foudre,  et  sur  quelques  phé- 
nomènes chez  les  hommes  et  chez  les  animaux  foudroyés  (1).  Dans  la  sta- 
tistique que  présente  M.  Boudin,  tirée  des  archives  mêmes  du  ministre  de  la 
justice,  on  trouve  que  dans  la  courte  période  de  1835  à  1852,  la  foudre  n'a 
pas  tué  moins  de  treize  centJwit  personnes  en  France,  M.  Boudin  affirme 
que  le  nombre  des  individus  tués  par  la  foudre  en  1835  s'est  élevé  à  cent 
çnze,  et  en  1847,  à  cent  huit. 

U  résulte  donc  des  observations  de  H.  Boudin  que  dans  l'espace  de  dix-huit 
années  ou  de  deux  cent  seize  mois,  il  y  eut  treize  cent-huit  personnes  tuées 
parla  foudre,  ce  qui  donne  6,055  victimes  par  mois,  chiffre  qui  est  supérieur 
à  celui  qu'on  obtient  par  les  cas  que  présente  la  statistique  de  l'administra* 
tion  publiée  en  1852,  et  du  double  des  cas  que  mentionne  M.  Arago. 

J.'ai  voulu,  avant  d'exposer  mes  recherches  sur  les  orages  électriques  aux 
Etats-Unis  et  à  Cuba,  et  sur  les  accidents  dont'ils  sont  la  cause,  montrer  l'é- 
tat actuel  de  la  question,  d'après  le  peu  de  données  que  possède  la  météoro- 
logie sur  ce  sujet. 

Le  tableau  suivant,  sur  la  distribution  annuelle  de  cas  de  foudre  mortels  et 
non  mortels  qui  ont  eu  lieu  aux  Etats-Unis  de  1842  à  1854,  présente  le  ré- 
sultat des  recherches  que  j'ai  faites  dans  deux  journaux  publiés  à  New-York, 
pendant  les  mois  de  juillet  et  août  des  années  de  1842  à  1847,  juin,  juillet 
et  août  de  1848  ;  de  juillet  et  août  de  1849  à  1852,  de  février  à  novembre 
de  1 853,  et  de  janvier  à  octobre  de  1 854,  J'ai  extrait  les  cas  de  foudre  compris 
dans  les  années  de  1842  à  1848,  et  1853  du  Journal  of  Commerce  de  New- 
York;  et  ceux  des  années  de  1849  à  1852  du  Courrier  and  Enquirer  de 

(i)  Comptes  rendue,  1.  XXIU,  4854,  p.  789. 
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New-York.  Quant  aux  recherches  pour  les  années  1853  et  1854  j'ai  consulté 
ces  deux  derniers  journaux  et  plusieurs  autres  encore. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que,  ayant  commencé  mes  recherches  par 
l'année  1842  dans  le  Courrier  and  Enquirer,  je  me  suis  aperçu  un  peu  trop 
tard  que  le  Journal  of  Commerce  offrait  plus  de  cas  de  foudre  que  le  pre- 
mier. C'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  cas  que  présente  mon 
tableau  pour  les  années  de  1849  à  1852.  Malheureusement  je  n'eus  point 
le  temps  de  parcourir  de  nouveau  ces  mêmes  années  dans  le  Journal  of 
Commerce.  C'est  encore  cette  cause  qui  fait  que  je  n'ai  point  doublé  les  cas 
qu'offre  mon  tableau,  outre  que  je  n'ai  pu  parcourir  que  quarante-six  mois 
dans  les  douze  années  comprises  de  1 842  k  i  852,  J'espère  cependant  que  mon 
travail,  tout  incomplet  qu'il  est,  sera  bien  reçu  des  météorologistes  par  sa 
nouveauté. 

Tableau  indiquant  la  distribution  annuelle  de  ca$  de  foudre  mortels  et  non 
mortels  qui  ont  eu  lieu  aux  Etats-bnis,  de  1842  à  1854. 


1    ANNÉES. 

CAS 
Dcrooftu. 

CAS 

M  POCPU 

■OHTCLS. 

MORTS 
d'iwivimjs. 

MORTS 
d'ahouox. 

TOTALITÉ 
DIS  ROMS. 

CAS 
vs  povrax 

1       1842 

66 

27 

24 

14 

38 

39 

1843 

105 

54 

50 

14 

64 

91 

1844 

96 

34 

29 

31 

60 

62 

1845 

66 

30 

27 

10 

37 

36 

1848 

21 

8 

9 

5 

14 

13 

1847 

17 

12 

11 

5 

16 

5 

1848 

40 

20 

22 

23 

45 

20 

1849 

2 

0 

0 

0 

0 

2 

1850 

5 

4 

4 

2 

6 

1 

1851 

13 

5 

3 

5 

•       8 

8 

1852 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1853 

125 

25 

24 

4 

28 

100 

1854 

136 

43 

58 

12 

70 

93 

12  années. 

692 

262 

261 

125 

386 

430 

On  voit  que  ce  tableau  :  1*  embrasse  une  période  de  douze  années, 
dans  laquelle  les  cas  de  foudre  observés  correspondent  seulement  à  quarante- 
six  mois; 

t°  Que  dans  l'intervalle  de  quarante-six  mois  compris  dans  oes  années, 
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six  cent  quatre-vingt-douze  coups  de  foudre  eurent  lieu,  dont  deux  cent 
soixante-deux  furent  mortels  et  quatre  cent  trente  non  mortels; 

3°  Que  par  les  deux  cent  soixante-deux  cas  de  foudre  mortels,  il  périt  deux 
cent  soixante-une  personnes,  hommee>  femmes  et  enfants,  c'est-à-dire,  autant 
de  coups  de  foudre  que  de  victimes;  plus,  cent  vingt-cinq  animaux  de  di- 
verses espèces  ;  ce  qui  forme  un  total  de  trois  cent  quatre-vingt-six  morts 
causées  par  là  foudre  ; 

4*  Que  les  deux  cent  soixante-une  personnes  victimes  de  la  foudre  dans 
l'espace  de  quarante-six  mois,  donnent  198,59  morts  dans  les  mêmes  trente- 
cinq  mois  de  M.  Arago,  ou  8,67  victimes  par  mois,  nombre  supérieur  à  celui 
qu'il  a  obtenu,  et  presque  égal  à  celui  qu'on  obtient  pour  les  cent  quatre- 
vingt-quatre  morts  qui  résulteraient  dans  les  mêmes  trente-cinq  mois,  selon 
la  statistique  dressée  par  ordre  de  l'administration,  qui  donne  soixante-neuf 
cas  par  an,  mais  inférieur  à  celui  qu'a  obtenu  M.  Boudin  pour  les  treiie 
cent  huit  cas. 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  formons  le  tableau  suivant  : 

Nombre  des  penouM  H 


par  h  foudre.  *■ 

Arago 405  dans  35  mois,  3,0 

La  statistique  de  l'administration.  69         —    12   —  5,75 

Boudin 1308  —  246    —  6,055 

Poey 261  —    46    —  5,67 

On  voit  donc  que  la  moyenne  mensuelle  obtenue  par  M.  Boudin  sur  les 
victimes  que  fait  la  foudre  en  France  surpasse  celle  des  Etats-Unis,  selon  mes 
observations;  mais  si  l'on  faisait  des  recherches  plus  étendues  que  celles  que 
j'ai  pu  pratiquer  sur  les  cas  de  foudre  mortels  aux  Etats-Unis,  on  obtiendrait 
alors  une  moyenne  mensuelle  bien  plus  forte  que  celle  de  la  France. 

En  consultant  d'autres  documents  officiels,  M.  Boudin  a  établi  les  nombres 
annuels  moyens  de  personnes  tuées  raide  par  la  foudre  dans  d'autres  pays, 
c'est-à-dire  en  Belgique,  en  Suède  et  en  Angleterre:  Nous  ajouterons  aux 
comparaisons  de  M.  Boudin  les  nombres  annuels  de  nos  localités. 

En  France,       selon  Arago 11,6 

—  selon  la  statistique  de  l'administration.    ...  69 

—  selon  Boudin 72,22 

AuxÉtats-Unis,  selon  Poey 21,83 

—  selon  Meriam 50  (1) 

A  Cuba,  selon  Poey 0,74 

En  Belgique,    selon  Boudin 3 

En  Suède,        selon  Boudin 9,64 

En  Angleterre,  selon  Boudin. „  .     .  22 

le  fent  observer  que,  cuire  le  nombre  4e  victimes,  tant  de  personnes  que 

(I)   PapftotfNUMtftfctWtMi. 
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d'animaux  causées  par  la  foudre,  et  d'autres  accidents,  comme  des  paralysies, 
des  aveuglements,  des  surdités,  etc.,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  elle 
a  encore  produit  de  nombreux  incendies,  dont  voici  un  résumé  qui  embrasse 
les  quarante-six  mois  d'observations  de  184t  à  I8S4  :  quatre- vingt-douze 
granges,  dix-neuf  maisons,  sept  vaisseaux  et  un  pont,  en  tout  cent  dix-neuf 
incendies.  M.  Boudin  dit  que  le  petit  royaume  de  Wurtemberg,  à  lui  seul,  a 
présenté,  de  i  841  à  1850,  cent  dix-sept  incendies  produits  par  la  foudre. 

Il  est  à  remarquer  que,  non-seulement  les  orages  aux  Etats-Unis  sont  très- 
fréquents  dans  tous  les  mois  de  Tannée,  et  surtout  en  été,  dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  mais  encore  qu'ils  présentent  lee  caractères  d'une  véritable 
tempête,  que  je  nommerai  électrique,  pour  la  distinguer  des  autres,  qui  par- 
court toute  la  surface  du  continent  avec  une  grande  rapidité,  en  ravageant  les 
endroits  qu'elle  traverse.  Le  19  juin  1848,  une  de  ces  tempêtes  électriques 
s'étendit  sur  une  surlace  de  il 00  kilomètres  dans  une  journée.  Au  mois  de 
juillet  4854,  à  l'exception  du  1",  du  3,  du  12  et  du  14,  dans  les  autres  jours 
il  y  eut  des  orages  sur  toute  la  surface  du  pays.  Pendant  les  vingt-sept  jours 
d'orage,  trente-sept  personnes  périrent  par  ht  foudre. 

La  progression  centrale  de  ces  tempêtes  électriques  parait  suivre  une  di- 
rection constante  du  SO  au  NE,  quoique  ses  effets  se  fassent  également 
sentir  aux  quatre  points  cardinaux.  Ce  caractère  trèsrtranché  qu'on  observe 
dans  les  tempêtes  électriques  aux  Etats-Unis  m'autorise  à  avancer  ce  fait: 
qu'elles  obéissent  à  la  même  loi  dynamique  et  rotatoire  qui  régit  les  ouragans, 
ainsi  que  les  tornados,  les  typhons  et  les  trombes,  selon  la  théorie  établie  par 
M.  W.  B.  Redfield,  et  en  général  tous  les  vents  qui  se  produisent  sur  la  sur- 
face de  la  terre  chaque  fois  que  l'air  entre  dans  un  mouvement  rapide,  comme 
on  l'observe  même  dans  les  cendres  des  cheminées  et  parmi  la  poussière  qui 
voltige  dans  les  rues  et  dans  les  campagnes.  Dans  un  autre  Mémoire  que  j'au- 
rai l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  je  reviendrai  sur  ce  sqjet  que  je  ne 
fais  qu'énoncer. 

On  peut  attribuer  h  cause  des  orages,  partout  où  ils  prennent  naissance,  à 
une  rapide  condensation  des  vapeurs  qui  développe  une  grande  tension  élec- 
trique et  engendre  l'orage.  Aux  Etats-Unis,  par  exemple,  on  pourrait  expli- 
quer, à  mon  avis,  la  condensation  des  vapeurs  par  la  rencontre  des  vents 
froids  qui  arrivent  des  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  à  PO  le  Pacifique, 
et  se  prolongent  jusqu'au  Mexique,  avec  les  vents  chauds  qui  viennent  de 
la  plaine  du  SE  et  de  l'E  de  l'Atlantique. 

Comme  ces  vents  contraires  aux  Etats-Unis  embrassent  une  grande  surface 
de  pays,  et  qu'à  la  fois  le  même  atome  d'air  n»  reste  point  stable  dans  un 
même  endroit,  il  s'ensuit  que  la  tempête  électrique  dent  progresser  avec  le 
courant,  jusqu'à  ee  que  celui-ci  soit  entièrement  passé.  C'est  ce  qui  fait  que, 
pendant  tout  l'été,  il  y  a  constamment  aux  Etats-Unis,  et  même  aux  Antilles, 
production  d'orages  qu'on  pourrait  prendre  pour  diverses  tempêtes  isolées, 
comme  on  le  fait  par  rapport  à  un  même  ouragan  qui  ravage  plusieurs  en- 
droits à  la  fois.  Mais  quand  on  étudie  le  cours  que  poursuivent  ces  tempêtes, 
et  l'état  barométrique  et  thermométriqoe  de  l'atmosphère  avant  et  après  leur 
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apparition,  on  s'aperçoit  alors  que  ce  n'est  que  le  passage  d'une  seule  tem- 
pête dont  la  cause  est  la  même  dans  tous  les  lieux  par  où  elle  passe. 

Dans  la  rencontre  de  ces  deux  courants  jouissant  de  différentes  tempéra- 
tures, il  se  produirait  un  effet  purement  dynamique  qui  donnerait  naissance 
à  un  dégagement  électrique,  c'est-à-dire  que  les  vapeurs  du  courant  supé- 
rieur froid  par  leur  plus  grand  poids  spécifique,  pèseraient  sur  le  courant 
chaud  inférieur  et  tendraient  naturellement  à  le  pénétrer  jusqu'à  se  mettre 
en  équilibre.  Mais  le  courant  chaud  lui  offrant  une  certaine  résistance  au 
commencement,  donnerait  lieu  à  une  lutte  entre  les  deux  atomes  de  différen- 
tes températures  qui  produirait  une  espèce  de  rotation  mutuelle  entre  les 
atomes  moins  condensés  et  les  plus  condensés,  jusqu'à  ce  que  le  courant  d'air 
froid  par  son  propre  poids  spécifique,  se  fût  placé  plus  bas  que  le  courant  d'air 
chaud.  C'est  donc,  par  la  rotation  des  atomes  que  j'indique,  que  se  produi» 
raient  les  tempêtes  électriques  avec  dégagement  d'électricité. 

Dans  cette  manière  d'envisager  la  cause  des  orages,  on  voit  qu'ils  seraient 
dus  à  la  rotation  moléculaire  causée  par  la  rencontre  de  deux  courants  d'air 
opposés  et  de  différente  température,  cet  effet  donnant  lieu  à  un  développe- 
ment électrique  qui,  selon  la  tension,  caractériserait  l'énergie  de  l'orage.  A 
présent  si  nous  admettons,  comme  on  doit  l'admettre  selon  la  physique  mo- 
derne, que  la  condensation  d'un  corps  n'est  autre  chose  qu'un  certain  ralen- 
tissement de  mouvement  dans  ses  atomes  qui  produit  une  diminution  d'am- 
plitude dans  ses  ondulations,  nous  dirons  que  pour  qu'un  corps  se  condense 
il  faut  qu'il  y  ait  Une  cause  mécanique  qui  presse  ses  atomes  et  les  oblige  à 
vibrer  dans  un  espace  plus  court.  Or,  cette  cause  se  trouve  dans  le  froid,  non 
comme  cause  primitive  mais  seulement  comme  un  effet  physiologique  par 
rapport  à  nos  sens;  parce  que  le  froid  dans  les  atomes  est  produit  par  une 
diminution  de  vibration,  qui  est  un  autre  effet  physique  par  rapport  à  la  ma- 
tière  et  non  une  cause;  donc,  la  cause  de  cette  diminution  de  vibration  doit 
être  d'une  autre  nature  et  ne  peut  être  que  mécanique.  Cette  cause,  nous  de- 
vons la  chercher  dans  la  pression  directe  qu'exerce  un  corps  sur  un  autre,  ou 
dans  un  agent  qui,  ayant  exercé  son  action  sur  un  corps  en  lui  imprimant  par 
un  choc  une  vibration  plus  intense  que  celle  qu'il  aurait,  viendrait  à  s'absen- 
ter. La  première  cause  a  lieu  quand  un  nuage  condensé  supérieur,  c'est-à- 
dire,  dont  les  atomes  vibrent  moins,  exerce  une  pression  sur  un  autre 
inférieur  et  moins  condensé,  c'est-à-dire  dont  les  atomes  vibrent  plus.  Alors 
on  comprendra  qu'un  courant  supérieur  froid  peut  condenser  un  courant  in- 
férieur chaud,  par  la  pression  qu'il  exerce  sur  lui  et  en  diminuant  sa  vibration, 
ce  qui  est  cause  qu'il  se  condense»  Cest  donc  par  l'effort  que  lait  le  courant 
supérieur  pour  diminuer  la  vibration  de  l'inférieur,  et  par  la  résistance  que 
lui  oppose  celui-ci,  qu'il  B^ngage  une  lutte  dont  le  résultat,  toujours  par  vi- 
bration, est  le  dégagement  de  l'électricité.  La  seconde  cause  d'un  agent  qui, 
après  avoir  agité  les  atomes  d'un  corps,  se  retire  tout  d'un  coup  ou  par  degré 
et  abandonne  ceJui-ci  à  lui-même,  se  trouve  dans  le  soleil  qui  imprime  une 
vibration  plus  intense  aux  corps  terrestres  vers  la  superficie  de  la  terre  que 
dans  le  haut  de  l'atmosphère,  vers  l'équateur  qu'aux  pôles,  et  dans  une 
même  localité,  avec  plus  d'intensité  pendant  l'été  que  pendant  l'hiver,  le  jour 
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plus  que  la  nuit,  etc.,  selon  que  ses  rayons  tombent  plus  ou  moins  perpendi- 
culairement sur  eux.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  les  corps  il  y  a 
une  double  vibration  de  l'atome  du  corps  pondérable  et  de  l'atome  du  corps 
impondéré  (\),  c'est-à-dire  de  Yéther  (2),  qui  doit  le  seconder  dans  certaines 
combinaisons  moléculaires  et  dans  d'autres  le  contrarier. 

Je  devais  entrer  dans  ces  détails  pour  être  mieux  compris  dans  la  théorie 
que  j'avance  pour  expliquer  la  formation  des  orages  et  leur  degré  d'intensité 
qui  varie  beaucoup,  selon  que  les  circonstances  que  j'indique  sont  plus  ou 
moins  modifiées  par  des  accidents  du  terrain,  qui  obligent  l'orage  à  se  main- 
tenir à  une  certaine  hauteur  dans  l'atmosphère  ou  lui  laissent  la  liberté  de  des- 
cendre jusqu'à  terre. 

J'ai  fait  remarquer  que  pour  qu'un  orage  ait  lieu  il  faut  la  présence  de  deux 
courants  de  différente  température;  j'ajouterai  aussi  que  plus  cette  différence 
est  considérable,  plus  l'orage  sera  intense,  sa  durée  plus  prolongée  et  la  foudre 
qui  s'engendrera,  plus  dangereuse  (3);  en  voici  la  raison  :  la  lutte  des  deux 
courants  sera  plus  acharnée  parce  que  le  courant  supérieur  froid  étant  plus 
condensé,«tendra  avec  plus  d'effort,  par  son  propre  poids,  à  diminuer  la  vibra- 
tion du  courant  inférieur,  et  celui-ci,  par  l'intensité  de  cette  même  vibration, 
éloignera  avec  plus  d'effort  aussi  l'atome  du  premier.  De  là  un  plus  grand 
dégagement  d'électricité  aura  lieu,  la  durée  de  l'orage  sera  plus  prolongée  et 
les  coups  de  foudre  mortels  plus  nombreux,  surtout  pour  les  personnes  ou 
animaux  placés  sous  les  arbres  et  sous  des  bâtiments  élevés,  ainsi  qu'à  bord 
des  vaisseaux,  parce  que  dans  de  telles  circonstances  la  foudre  tombe  généra- 
lement d'une  grande  élévation,  comme  l'indique  le  fait,  qu'elle  choisit  les 
grandes  hauteurs.  Les  arbres  atteints  par  la  foudre  qui  se  produit  dans  des 
nuages  élevés  au-dessus  du  sol,  sont  toujours  foudroyés  par  les  pointes  supé- 
rieures. C'est  par  là  que  l'électricité  fait  son  entrée,  suit  le  tronc  dans  toute 
sa  longueur  jusqu'aux  racines  et  le  fend  en  deux  du  haut  en  bas;  ce  fait,  à 
mon  avis,  caractérise  la  chute  de  la  foudre  qui  a  été  produite  à  une  certaine 
hauteur. 

Si  dans  ces  mêmes  circonstances  le  courant  froid  vient  d'un  pays  peu  mon- 
tagneux ou  qu'il  repose  sur  une  plaine,  alors  les  nuages  s'étalent  et  baissent 
petit  à  petit  jusqu'à  se  mettre  en  contact  avec  le  sol,  entourant  tous  les  objets 
terrestres  d'une  atmosphère  nuageuse  imprégnée  d'électricité.  Les  coups  de 
foudre  qui  ont  lieu  alors,  quoiqu'ils  aient  une  même  origine,  produisent  des 


(1)  l'adopte  l'heureuse  expression  de  M.  Boutigoy  (d'Evrcux),  qui  dil  que  l'esprit  ne  saurai! 
admettre  l'existence  d'un  fluide  impondérable  ;  si  c'est  un  fluide,  il  ajoute,  c'est  un  corps;  or  un 
corps  est  pondérable,  donc  Pélber  est  pondérable.  {Etudes  sur  les  corps  à  l'état  sphérotdat,  Paris, 
1847,  p.  139). 

(2)  Aujourd'hui,  on  ne  peut  plot  nier  l'existence  du  fluide  éthéré.  Les  belles  découvertes  de 
Yonne;,  Fresnel  et  Arago  sur  In  lumière  et  surtout  le  profond  travail  de  M.  Lamé  sur  la  théorie  ma- 
thématique de  l'élasticité  des  corps  solides,  démontrent  la  présence  de  l'étaer  dans  la  propagation  do 
la  lumière,  dans  les  espaces  planétaires!  dans  les  phénomènes  de  la  diffraction,  dans  les  lois  de  la 
double  diffraction  et  dans  ^interférence  des  rayons  lumineux,  calorifiques,  sonores,  etc* 

(3)  Si  après  un  orage  la  température  no  baisse  point,  il  ne  se  passe  pas  ? ingl- quatre  heures  sans 
qu'un  second  orage  ait  lieu,  et  le  thermomètre  descend  alors. 
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effets  bien  différents  sur  les  corps  qu'ils  touchent.  Par  exemple,  les  arbres  ne 
sont  plus  foudroyés  par  le  haut  et  fendus  en  deux,  mais  presque  toujours  ils 
sont  atteints  ou  immédiatement  dans  la  partie  du  tronc  où  les  branches  ces- 
sent ou  sur  le  même  tronc,  mais  tout  près  du  sol.  Les  arbres  foudroyés,  comme 
dans  le  second  cas,  sont  plus  nombreux  du  double  que  ceux  du  premier  cas. 
M.  W.  B.  Redfield  m'a  informé  que  dans  l'Ohio,  aux  Etats-Unis,  il  a  vu  des 
forêts  contenir  de  soixante-quinze  à  cent  arbres  par  hectare,  dont  le  tiers  est 
foudroyé  par  le  tronc  près  du  sol,  quoique  d'autres  le  soient  également  sur  le 
même  tronc,  mais  un  peu  plus  haut,  et  enfin  un  nombre  moindre  par  l'extré- 
mité supérieure  et  toujours  fendus  en  deux.  Cependant  ces  forêts  sont  d'une 
élévation  de  356  mètres  et  les  arbres  ont  de  20  à  45  mètres  de  hauteur, 
ce  qui  fait  une  élévation  de  375  à  400  mètres  pour  l'extrémité  des  ar- 
bres sur  le  niveau  de  la  mer;  hauteur  qui  serait  assez  considérable  pour 
attirer  la  foudre  sur  les  extrémités  des  arbres  si,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
ces  forêts  n'étaient  point  enveloppées  de  nuages  orageux.  L'orage  peut  donc 
occuper  une  position  élevée  dans  l'atmosphère  ou  être  en  contact  avec  le  sol 
entourant  les  objets  terrestres.  La  foudre  aussi  a  deux  manières  d'agir  :  dans  la 
'première,  c'est  de  haut  en  bas,  foudroyant  les  corps  par  leurs  sections  longi- 
tudinales, en  faisant  son  entrée  par  les  points  les  plus  élevés.  Les  arbres  et  les 
corps  qui  lui  offrent  quelque  résistance  sont  fendus  et  les  métaux  qui  lui  op- 
posent une  faible  conductibilité,  par  un  diamètre  moindre  que  celui  de  son 
onde  électrique,  sont  volatilisés.  La  seconde  manière  qu'a  la  foudre  d'agir,  est 
latéralement  sur  les  corps  qu'elle  environne  à  la  hauteur  où  elle  trouve  de  la 
résistance,  ou  pour  les  pénétrer,  ou  pour  suivre  son- chemin  sans  obstacle. 

On  doit  attribuer  à  cette  seconde  propriété  de  l'électricité  dynamique,  qui 
entoure  les  corps  dans  les  temps  orageux,  ees  anomalies  jusqu'ici  inexplica- 
bles, par  exemple  :  d'une  mère  tuée  tenant  un  enfant  dans  ses  bras  sans  que 
celui-ci  ait  endure  aucune  souffrance  et  vice  versa;  d'un  homme  tué  à  che- 
val et  l'animal  sauvé  ;  de  deux  personnes  ou  d'un  plus  grand  nombre  qui  se 
trouvent  réunies,  une,  deux  ou  trois  sont  tuées  et  les  autres  sauvées,  etc., 
sans  qu'on  observe,  dans  la  plupart  des  cas,  ni  brûlure,  ni  aucun  signe  exté- 
rieur qui  indique  la  présence  de  la  foudre. 

Dans  les  forts  orages  aux  Etats-Unis,  pendant  les  mois  de  juillet  et  août, 
l'atmosphère  est  tellement  électrique  que  le  fer  exposé  à  l'air  et  dans  les  grandes 
fabriques  et  dépôts,  se  magnétise  fortement.  M.  Meriam  a  fait  meution  d'un 
fait  digne  d'être  connu.  Il  dit  que  pendant  un  grand  orage  qui  eut  lieu  le 
49  juin  1848,  àTrenton  (New-Jersey),  qui  embrassa  il 00 kilomètres,  tout  le 
fer  contenu  dans  une  manufacture  appartenant  à  M.  Peter  Cooper,  se  chargea 
d'électricité.  Un  ouvrier  voulut  relever  une  chaîne  et  il  lut  lancé  par  terre,  un 
second  ouvrier  essaya  d'en  faire  autant  et  il  eut  le  même  sort,  enfin  un  troi- 
sième reçut  un  rude  choc.  Le  fourgonnier  reçut  un  autre  choc  quand  il  tou- 
cha le  fer  liquéfié.  M.  Meriam  dit  avoir  été  informé  par  un  manufacturier 
qui  a  travaillé  le  fer  pendant  plus  de  quarante  ans,  que  chaque  fois  qu'une 
forte  tempête  électrique  a  lieu,  on  entend  un  bruit  sourd  et  métallique  parmi 
les  masses  de  fer  placées  sur  le  sol.  ~ 
L'un  des  eas  de  foudre  que  j'ai  recueillis  est  très-remarquable  et  prouve 


13   FÉVRIER  1854.  51 

jusqu'à  quel  point  la  tension  électrique  est  énergique  pendant  les  orages 
aux  Etats-Unis.  Le  1er  août  1854,  dans  une  tempête  électrique  à  New-York, 
un  lit  prit  feu  dans  un  appartement  sans  qu'on  entendit  aucun  coup  de 
foudre.  Il  n'y  avait  point  de  feu  dans  la  chambre  et  l'on  ne  put  l'attri- 
buer à  d'autre  cause  qu'à  l'orage  électrique.  Il  est  encore  très-fréquent  aux 
Etats-Unis,  de  voir  plusieurs  endroits  distants  l'un  de  l'autre,  foudroyés  à  la 
fois  par  un  même  coup  de  foudre  qui  se  dégage  d'un  seul  nuage.  Le  profes- 
seur Joseph  Henry  fait  mention  de  décharges  électriques  ordinaires  qu'on  au- 
rait ressenties  dans  un  rayon  de  trente-deux  kilomètres.  En  employant  un 
appareil  de  son  invention  il  a  pu  magnétiser  une  aiguille  par  l'action  d'un 
éclair  qui  avait  lieu  à  une  telle  distance  qu'il  ne  pouvait  percevoir  le  bruit 
du  tonnerre.  11  croit  que  l'influence  d'un  éclair  peut  être  sensible  à  de 
grandes  distances,  et  même  sur  la  moitié  de  la  surface  du  globe  (1). 

11  est  encore  à  remarquer,  et  c'est  un  fait  bien  observé  aux  Etats-Unis,  que 
la  foudre  ne  tombe  que  très-rarement  sur  les  bateaux  à  vapeur,  les  locomo- 
tives, les  vaisseaux  et  les  maisons  en  fer,  et  en  général  dans  lès  grands  dépôts 
de  fer.  M.  Meriam  dit  que  dans  les  innombrables  recherches  qu'il  a  faites  sur 
ce  sujet,  il  n'a  recueilli  que  six  cas  de  bateaux  à  vapeur  foudroyés,  et  dans 
un  seul  cas  il  y  a  eu  des  dégâts.  Il  ajoute  que  dans  son  journal  météorologique, 
qui  date  d'une  époque  antérieure  à  l'introduction  des  chemins  de  fer  aux  Etats- 
Unis  (S),  il  ne  trouve  que  trois  cas  d'une  locomotive  détruite  par  la  foudre,  ac- 
compagnés d'explosion  et  de  perte  de  vie,  et  un  seul  cas  de  mort  causé  par  la 
foudre  sur  un  chemin  de  fer,  ainsi  qu'un  seul  cas  de  foudre  tombé  sur  un  dé- 
pôt de  fer  (3). 

Ce  fait  prouverait,  ce  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  que  l'électricité  des  ora- 
ges qui  entoure  les  objets  terrestres  ne  frappe  avec  destruction  que  ceux  qui  lui 
opposent  une  résistance;  mais  comme  le  fer  est  très-bon  conducteur  du  fluide, 
celui-ci  se  propage  par  sa  surface  externe  et  interne  sans  produire  d'autre  ef- 
fet qu'une  forte  électrisation  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  cas  de  la  fabri- 
que de  fer  de  M.  Peter  Gooper,  et  comme  on  le  voit  daùs  le  fait  suivant.  A  la 
ville  de  Fitchburg,  dans  la  soirée  du  7  août  1853,  l'atmosphère  était  telle- 
ment électrisée  que  tous  les  corps  métalliques  devinrent  lumineux.  Une  per- 
sonne montée  à  cheval  qui  voulut  traverser  un  pont  construit  pour  le  passage 
du  chemin  de  fer,  se  vit  entourée  d'une  atmosphère  lumineuse;  les  clous  et 
toutes  les  pièces  en  fer  du  pont,  ainsi  que  le  harnais  de  son  cheval  lançaient 
des  flèches  de  lumière.  11  vit  aussi  des  points  lumineux  vaguer  d'un  côté  et 
d'autre.  Pendant  qu'il  traversait  le  pont  il  éprouva  plusieurs  chocs.  Je  pour- 
rais citer  bien  d'autres  cas  qui  prouvent  le  grand  dégagement  électrique  qui  a 
lieu  aux  Etats-Unis,  pendant  les  orages,  dans  les  parties  inférieures  de  l'atmo- 
sphère, c'est-à-dire,  en  contact  avec  le  sol  ;  mais  je  craindrais  d'être  trop 
long. 


(1)  Proceeding  of  the  American  association  for   ibe  avancement  of  science,    fourlh  meeting  ; 
august,  1850,  p.  10. 

(2)  Le  ptemier  chemin  de  fer  américain  a  été  oumt  en  décembre  1879. 

(3)  New-York  UtraU,  29  avril  1854. 
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Le  13  août  1853,  la  foudre  tomba,  à  Smithfield,  sur  une  maison,  en  plein 
jour,  pendant  que  le  soleil  luisait  et  sans  qu'il  tombât  une  seule  goutte  d'eau 
des  nuages. 

Il  parait  que  les  coups  de  foudre  mortels  sont  très-rares  en  Californie. 
Je  lis  dans  le  Scient i fie  american  de  New- York,  du  10  septembre  1854, 
que  l'on  avait  vu  avec  surprise  un  coup  de  foudre  jeter  un  homme  à  terre, 
lequel  fut  privé  de  sentiment  pendant  une  heure  entière.  C'était  le  premier 
cas  dont  on  avait  notion. 

Des  cas  de  foudre  mortels  et  non  mortels  observés  à  l'île  de  Cuba,  de  1831 

à  1854. 

Quand  on  compare  les  cas  mortels  de  foudre  qui  ont  lieu  aux  Etate-Unis, 
avec  ceux  qu'on  observe  à  Cuba,  on  dirait  que  le  nombre  des  premiers  est  su- 
périeur aux  seconds;  mais  si  d'un  autre  côté  l'on  considère  la  différence  de 
surface  de  territoire  et  de  population  -qui  existe  entre  ces  deux  contrées,  peut- 
être  trouvera-t-on  qu'ils  sont  d'une  même  fréquence  dans  les  deux  localités. 
11  pourrait  se  faire  qu'à  l'Ile  de  Barbados,  par  sa  position  isolée,  les  coups  fou- 
droyants fussent  plus  nombreux  qu'aux  Etats-Unis.  Quoique  l'Ile  de  Cuba, 
ayant  une  plus  grande  surface  que  les  autres  Antilles,  dût  attirer  un  plus 
grand  nombre  d'orages,  cependant  comme  elle  est  bornée  au  nord  par  une 
multitude  de  petites  lies,  cette  attraction  doit  beaucoup  diminuer.  Quant  à  l'in- 
fluence que  pourrait  avoir  la  qualité  du  sol  sur  les  nuages  orageux,  on  ne  peut 
encore  rien  avancer,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  assez  l'action  qu'exerce  le  sol 
d'un  pays  sur  les  orages  et  que  la  constitution  géologique  de  l'Ile  est  presque 
•entièrement  inconnue.  Je  ne  pourrai  donc  que  me  borner  à  énoncer  les  cas 
de  foudre  mortels  et  non  mortels  que  j'ai  pu  recueillir  des  journaux,  de  1831 
à  1854,  et  présenter  un  cadre,  quoique  très-incomplet,  toujours  assez  intéres- 
sant j'espère,  par  sa  nouveauté,  par  rapport  à  cette  lie.  Je  ferai  encore  re- 
marquer que  dans  les  recherches  sur  les  phénomènes  météorologiques  qui  ont 
eu  lieu  à  Cuba,  on  éprouve  toujours  le  grave  inconvénient  de  manquer  ou  de 
journaux  qui  en  fassent  mention,  ou  d'observateurs  qui  lésaient  recueillis; 
pourtant  j'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  feuilleter  tous  les  journaux 
qui  se  sont  publiés  dans  cette  lie,  de  1831  à  1854;  c'est  de  là  que  provient  en 
grande  partie  le  nombre  assez  restreint  qu'offre  mon  tableau. 
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I. —  Tableau  de  la  distribution  annuelle  de  105  cas  de  foudre  recueillit  dam 
diverse*  localités  de  Vile  de  Cuba,  de  1831  à  1854. 


ANNÉES. 

cas. 

ANNÉES. 

CAS. 

1831 

1 

1851 

8 

1832 

1 

1852 

1 

1848     * 

S 

1853 

12 

1849 

4 

1854 

56 

1850 

12 

%m  ii&tlln  finie 

8 

Total. 

.  105  cas. 

La  nombre  de  cas  offerts  par  ce  tableau,  est  bien  au-dessous  de  la  réalité. 
Les  cas  indiqués  pour  l'année  1854,  n'embrassent  que  jusqu'au  3  août. 

H.  —  Tableau  indiquant,  pour  chaque  mois,  le  nonibre  des  coups  de  foudre 
mortels  et  de  ceux  non  mortels,  sur  105  cas  observés  dans  toute  File  de  Cuba, 
rf*1831  a  1854. 


MOIS. 

CAS 

Mfftflf, 

CAS 

MB  Mfttlf. 

MOIS. 

CAS 

CAS 

Janvier.    .  .  . 
Février.  .  .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

0 
0 
0 

p 

0 

i 

43 

0 
0 
0 
0 
3 

12 
11 

Août! 

Septembre.  •  . 
Octobre.  .  .  . 
Novembre.  •  . 
Décembre.  •  . 
Sans  mois.  .  . 

Total.  .  .  . 

8 
2 
0 
0 
0 
3 

9 
5 

f 
1 
0 
6 

57 

48 

On  voit  par  ce  tableau  :  1*  que  les  coups  de  foudre,  tant  mortels  que  non 
mortels,  commencent  en  mai  et  juin,  et  finissent  en  septembre  et  novembre; . 
2*  que  sur  cent-cinq  cas  de  foudre,  un  sixième  sont  mortels  ;  3*  que  les  mois 
de  juillet  et  d'août  présentent  le  plus  grand  nombre  dé  cas  mortels;  4°  qu'en 
comparant  les  cas  mortels  compris  dans  mon  tableau  de  Cuba,  avec  ceux  com- 
pris dans  le  tableau  des  Etats-Unis,  on  voit  que  pour  Cuba,  sur  cent-cinq 
coups  de  foudre,  il  y  en  a  dix-sept  de  mortels,  et  pour  les  Etats-Unis,  sur 
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six  cent  quatre-vingt-douze  cas,  il  y  en  a  deux  cent  soixante-deux  qui  ont  fait 
périr  deux  cent  soixante-une  personnes,  et  cent  vingt-cinq  animaux,  ce  qui 
fait  en  tout  trois  cent  quatre-vingt-six  morts  ;  pendant  que  pour  Cuba,  les  dix- 
sept  coups  foudroyants  n'ont  produit  que  trente  morts,  dans  Tordre  sui- 
vant :  quatre  hommes,  six  femmes  et  vingt  animaux.  On  voit  donc  que  le 
nombre  de  personnes  tuées  par  la  foudre  à  Cuba,  est  deux  fois  plus  faible 
que  celui  des  animaux.  Aux  Etats-Unis  c'est  l'inverse  :  les  personnes  tuées 
ont  égalé  le  nombre  de  coups  foudroyants. 

Je  ferai  remarquer  que  des  cent  cinq  cas  de  foudre  qu'offre  le  tableau 
de  Cuba,  quarante  eurent  lieu  dans  un  orage  qui  éclata  k  la  Havane,  le 
13  juillet  1854,  à  cinq  heures  du  soir.  Un  géographe  fort  distingué  de 
Cuba,  M.  Esteban  Pichardo,  dit  avoir  compté  deux  et  trois  coups  de  foudre 
par  minute  au  delà  de  quarante  fulminations.  Le  18  du  même  mois,  un 
autre  orage  eut  lieu,  accompagné  de  coups  de  foudre,  quoique  moins  nom- 
breux que  dans  le  premier  (1). 

Quant  aux  incendies  que  la  foudre  a  produits  à  Cuba,  je  n'en  trouve  que 
deux  dans  les  soixante-cinq  cas  de  mon  tableau.  On  voit  encore  que  le  nombre, 
par  rapport  à  celui  des  Etats-Unis,  est  très-inférieur. 

Parmi  les  rares  cas  de  foudre  que  j'ai  recueillis  à  Cuba,  je  citerai  celui-ci  :  lé 
24  juillet  1852,  la  foudre  tomba  dans  une  plantation  de  café  de  San-Vincente, 
sur  un  palmier  et  grava  sur  ces  feuilles  sèches  l'image  des  pins  d'alentour  qui 
se  trouvaient  à  une  distance  de  339  mètres,  comme  si  elle  avait  été  exécutée 
avec  un  burin. 

Cette  impression  obtenue  par  l'action  de  la  lumière  électrique  de  la  foudre, 
peut  être  considérée  comme  la  plus  extraordinaire  dont  on  ait  connaissance  jus- 
qu'ici, par  la  grande  distance  à  laquelle  le  paysage  fut  reproduit.  Elle  surpasse 
tous  les  cas  mentionnés  par  MM.  d'Hombres-Firmas  (2)  et  Foissac  (3). 

M.  Foissac  affirme  que  le  tonnerre  ne  gronde  jamais  à  la  Guadeloupe  et  à  la 
Martinique,  en  décembre,  janvier  février  et  mars  (4).  A  propos  de  cette  obser- 
vation je  dirai  que  par  rapport  à  Cuba,  on  peut  voir  dans  mon  second  tableau 
sur  la  foudre,  qu'aucun  cas  n'a  eu  lieu  dans  les  mois  qu'indique  M.  Foissac. 
Mais  dans  d'autres  observations  sur  le  tonnerre,  que  je  possède  pour  quatre 
années,  et  dont  je  ne  fais  point  mention  dans  ce  mémoire,  je  trouve  un  cas  de 
tonnerre  pour  janvier  1852,  à  la  Havane,  et  un  autre  le  31  décembre  1853,  à 
Villa-Clara,  à  428  kilom.  de  cette  ville,  et  je  ne  doute  point  qu'il  y  en  ait  bien 
d'autres  que  j'ignore.  J'ajouterai  encore  que  le  tonnerre  doit  avoir  lieu  en 
général  dans  ces  lies,  dans  les  mêmes  mois  qu'à  Cuba,  et  que  ce  sont  plutôt  les 
observations  qui  nous  manquent  que  le  météore  (5). 

Avant  de  conclure  je  recommanderai  très-particulièrement  à  la  Société 

(!)  Geografia  de  la  isla  de  Cuba,  par  0.  Esteban  Pichardo;  Habano,  4854,  il*  partie,  p.  262. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  vol.  xxiv,  4847»  p.  99  et  763. 

(3)  La  mêléoroUgie  dans  ses  rapports  avec  la  science  de  l'Homme,  Vent,  4854,  t.  i,  p.  193. 

(4)  Ouvrage  cité,  1. 1,  p.  4G0. 

(5)  Il  y  a  six  mois  que  j'écrivais  ceci.  Aujourd'hui,  je  lia  dans  le  Pays,  de  Paris,  du  40  février, 
qu'à  la  Martinique,  le  2  janvier  \  853,  on  a  entendu  de  violents  coups  de  tonnerre  dans  un  fort 
orage  qui  éclata  dans  le  centre  de  Plie, 
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un  remède  prompt,  très-simple,  mais  très-efficace  dans  son  emploi  pour  les 
personnes  et  même  pour  les  animaux  qui  sont  frappés  par  le  tonnerre  et  jetés 
dans  un  état  de  mort  apparente.  Il  consiste  à  verser  immédiatement  sur  tout  le 
corps  de  grands  seaux  d'eau  froide  pendant  une  heure,  s'il  le  fallait,  jus- 
qu'à ce  que  la  personne  ou  l'animal  donne  des  signes  de  vie.  Ce  moyen  est 
universellement  adopté  aux  Etats-Unis,  avec  un  très-grand  succès,  ainsi  que 
le  prouvent  les  nombreux  cas  que  j'ai  recueillis,  dans  lesquels  la  vie  avait  été 
rendue  à  des  personnes  tombées  dans  une  espèce  d'asphyxie  par  un  coup  de 
foudre. 

Mon  journal  météorologique  offre  plusieurs  cas  de  personnes  foudroyées  qui 
ont  sauvé  leur  vie  par  la  seule  circonstance  d'avoir  eu  la  figure  humectée  par 
des  hasards  imprévus. 

À  propos  de  quelques  faits  d'impression  par  la  foudre,  signalés  par 
'  M.  Poey,  M.  de  Brimont  annonce  qu'on  a  constaté  sur  le  dos  d'une 
personne  atteinte  par  la  foudre  l'empreinte  d'une  pièce  de  monnaie 
qu'elle  portait  dans  une  de  ses  poches. 

Ce  fait  a  été  mentionné  dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société 
photographique  de  France. 


M.  Bravais  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Anomalies  de  température  observées  dans  quelques  vallées, 
par  M.  E.   Renou. 

J'étudie  depuis  plusieurs  années  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  les  in- 
dications du  thermomètre  toutes  les  circonstances  extérieures,  telles  que  la 
position  topographique  du  lieu  d'observation,  sa  situation  au  centre  d'une 
ville,  la  proximité  des  maisons,  etc.  Par  un  temps  couvert  et  un  vent  assez 
vif,  on  trouve  partout  des  températures  très-peu  différentes;  il  n'en  est  plus 
de  même  avec  un  ciel  calme  et  serein  ;  il  se  produit  alors,  dans  certaines 
vallées,  des  anomalies  très-remarquables.  J'ai  exploré  principalement,  sous 
ce  point  de  vue,  la  petite  vallée  d'Huchigny,  située  à  3  kilomètres  ESE  de 
Vendôme.  Cette  vallée,  parcourue  du  SE  au  NO  par  l'Houzée,  ruisseau  de 
2  mètres  de  largeur,  qui  fait  tourner  plusieurs  moulins,  présente  un  fond 
plat  de  100  à  200  mètres  de  largeur,  occupé  par  des  prairies  souvent  maréca- 
geuses; les  bords  du  plateau,  élevés  de  40  mètres  au-dessus  d'elles,  sont  en 
grande  partie  couverts  de  forêts  de  pins  qui,  jointes  à  des  plantations 
d'aunes  et  de  peupliers  dans  quelques  endroits  de  la  vallée,  contribuent  beau- 
coup à  y  entretenir  le  calme  de  l'air;  la  forme  sinueuse  du  vallon  et  sa  direc- 
tion moyenne,  normale  à  celle  des  vents  dominants,  contribuent  aussi  à  pro- 
duire le  même  résultat. 

Les  différences  de  température  que  l'on  rencontre  varient  avec  l'état  de  l'at- 
mosphère ;  elles  sont  le  plus  grandes  possible  par  un  ciel  très-pur  et  un  calme 
complet  ;  elles  s'effacent  avec  l'état  nuageux  du  ciel,  et  surtout  avec  le  vent  ; 


se 


BULLETIN  DBS  SÉANCES. 


pour  peu  qu'il  soit  vif,  les  températures  s'égalisent  partout,  quel  que  soit  Té- 
tât du  ciel;  pourtant  l'intérieur  des  villes,  même  des  plus  petites,  présente 
le  plus  souvent  le  matin,  un  excès  de  température  de  quelques  dixièmes  de 
degré. 

Mes  expériences  ont  porté  principalement  sur  les  températures  minima. 
Souvent  j'ai  trouvé  dans  la  vallée  dHuchigny,  vers  deux  heures  du  soir,  une 
température  supérieure  à  celle  qu'on  observait  en  même  temps  dans  la  ville. 
A  cette  heure,  et  pendant  que  le  soleil  donne,  les  vraies  températures  sont 
difficiles  à  obtenir;  néanmoins,  je  n'ai  jamais  trouvé  dans  cette  vallée  un 
excès  en  plus,  comparable  aux  différences  en  moins.  On  n'en  peut  pas  con- 
clure que  la  moyenne  température  du  val  dHuchigny  soit  inférieure  à  celle 
de  la  ville,  car  le  froid  anormal  des  matinées  sereines  disparait  très-prompte- 
ment  ;  un  excès  de  1°  à  l'heure  du  maximum  me  semble  beaucoup  plus  fré- 
quent qu'une  différence  de  4  ou  5°  en  sens  inverse,  et  il  est  très-possible 
que  la  compensation  s'établisse  de  cette  manière,  ta  question  des  tempéra- 
tures moyennes  ne  pourra  être  résolue  que  par  des  observations  nom- 
breuses, régulières  et  très-précises. 


■«•klgay. 

DATE. 

TMié«Q. 

Air. 

Sol. 

1851. 

Février,       20 

—  3J1 

—  7Î5 

» 

. 

Novembre,  SI 

-2,9 

—  7,* 

—  8?5 

Décembre,   19 

—  5,0 

—  8,0 

-8,4 

-—        30 

—  8,9 

—11,4 

—14,6 

1852. 

Janvier,       lw 

—10,3 

—13,7 

—13,8 

—           18 

—  0,5 

—  5,0 

-  0,1 

—            20 

-1,2 

—  4,0 

—  5,0 

—            24 

-1,3 

—  6,0 

» 

—            29 

0,4 

—  M 

» 

Février,         7 

0,3 

—  4,2 

» 

—          21 

—  3,1 

—  7,9 

—  8,3 

Mars,            4 

-2,2 

—  8,2 

—  8,2 

—              14 

—  3,3 

-4,2 

—  4,9 

—              27 

-1,8 

-61 

—  8,9 

Avril,           20 

-1,5 

-94 

—10,0 

Septembre,  !•* 

9,3 

25 

» 

—        23 

5,5 

-1,3 

-  4,0 

—        26 

6,0 

0* 

—  0,2 

1853. 

Août,           1er 

10,6 

*,* 

*»• 

Septembre,    4 

6,0 

00 

—  0,4 

—          19 

9,4 

2,6 

1,8 

Octobre,        4 

0,1 

-4> 

—  «,0 

1855. 

Janvier,       15 

—  M 

—10  3 

—12,5 

—             20 

—13,0 

— 18'0 

—23,0 
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Dans  le  tableau  ci-dessus,  la  première  colonne  comprend  les  tempéra- 
tures minima  données  par  mon  thermométrographe;  la  seconde,  celles 
données  par  le  thermomètre-fronde  ;  la  troisième,  les  températures  indiquées 
par  ce  même  thermomètre,  simplement  posé  sur  le  sol  ou  sur  la  neige. 

Les  quinze  premières  observations  ont  déjà  été  communiquées  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  (séance  du  14  juin  1852);  les  neuf  autres  sont  pos- 
térieures à  cette  note. 

tas  abaissements  les  plus  remarquables  sont  ceux  du  20  avril  1852  et  du 
20  janvier  1855.  On  peut  remarquer,  au  sujet  du  dernier,  que  la  vallée  d'Hu- 
chigny,  si  rapprochée  de  Vendôme,  en  diffère  quelquefois  comme  un  climat 
continental  diffère  d'un  climat  marin,  et  offre  certaines  particularités  clima- 
tologiques  intéressantes.  Ainsi,  en  janvier  dernier,  le  froid  a  atteint  le  20, 
dans  la  ville  son  point  le  plus  bas,  — 13°,0  au  lever  du  soleil;  le  lendemain 
il  s'est  produit  un  minimum  anormal  de — 1 3°, 6  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  ; 
après  cette  heure,  le  ciel  s'est  embrouillé,  puis  a  uni  par  se  couvrir.  Il  est 
fort  probable,  au  contraire,  qu'à  Huchigny  le  plus  grand  froid  de  l'hiver  a 
été  le  minimum  régulier  — 18°,0  le  20  au  matin;  dans  la  soirée  du  21 ,  en 
effet,  le  froid  n'y  a  probablement  pas  dépassé  —  15°  ou  — 17°,  la  diffé- 
rence des  thermomètres  dans  la  ville  et  dans  la  vallée  étant  moindre  le 
soir  qu'au  lever  du  soleil. 

Mes  longues  et  fréquentes  absences  de  Vendôme,  des  raisons  de  santé,  et 
d'ailleurs  la  rarelè  des  jours  favorables  à  mes  expériences,  m'ont  empêché  de 
faire  des  observations  au  cœur  de  Tête.  Celles  du  1er  septembre  1852  et  du 
itr  août  1853  montrent  que  les  différences  sont  aussi  grandes  dans  cette  sai- 
son qu'en  hiver. 

Quelques  observations  que  j'ai  faites  en  Algérie  en  1852  et  1853  font  voir 
qu'il  s'y  produit  des  phénomènes  analogues  ;  il  est  même  probable  qu'ils 
atteignent  de  plus  grandes  proportions  et  que  les  différences  sont  encore  plus 
frappantes.  Le  calme  et  la  pureté  de  l'air  au  lever  du  soleil  dans  cette  con- 
trée sont,  pour  ainsi  dire,  passés  en  proverbe  :  on  voit  Mercure  comme  une 
étoile  de  première  grandeur,  et  Vénus  s'aperçoit  souvent  au  milieu  du 
jour^par  un  soleil  éblouissant. 

Les  phénomènes  que  j'ai  observés  à  Huchigny  n'étant  dus  évidemment 
qu'au  rayonnement  nocturne,  l'Algérie  est  très-propre  à  les  produire.  J'ai 
trouvé  à  la  fin  de  1852,  sur  le  sommet  des  montagnes  qui  dominent  Blidah, 
à  une  altitude  de  1 ,500  mètres  environ,  une  température  de  2°  au  lever  du 
soleil;  à  un  niveau  inférieur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  j'ai  trouvé  de 
la  glace  de  1 5  millimètres  d'épaisseur  dans  de  petites  vallées  très-étroites. 

Le  refroidissement  nocturne  étant  très-rapide,  on  trouve  en  Algérie  des 
différences  énormes  entre  l'intérieur  des  villes  et  la  campagne  :  j'ai  vu  mon 
thermomètre  marquer  9°  à  Blidah,  tandis  qu'il  y  avait  de  la  gelée  blanche 
aux  portes  de  la  ville.  En  appliquant  un  thermomètre  sur  plaque  métal- 
lique le  long  d'une  maison  solée  dans  la  campagne,  je  l'ai  vu  marquer  6 
ou  7°  de  plus  qu'un  thermomètre  tourné  en  fronde  à  2  mètres  seulement  de 
distance. 

tas  phénomènes  que  je  viens  de  faire  connaître  doivent  se  reproduire  en 

TOME    III.  8 


38  BULLETIN  DES  SÉANCES. 

beaucoup  d'endroits;  il  existe  partout  des  vallées  analogues  à  celles  d'Hu- 
chigny  ;  mais  je  pense  qu'il  y  en  a  peu  qui  présentent  avec  le  pays  environ- 
nant, et  à  une  si  petite  distance,  des  différences  plus  considérables. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  écrite  de  Morges 
(Suisse),  par  M.  Frédéric  Burnier  : 

Morgri,  47  novembre  4  834. 

Il  y  a  quelques  années  que  j'ai  eu  le  projet  de  profiter  de  la  vue  du  Mont- 
Blanc  dont  nous  jouissons  depuis  Morges  pour  étudier  expérimentalement  les 
variations  de  la  réfraction  terrestre.  C'est  à  ce  sujet  que  je  crois  devoir  vous 
écrire,  soit  pour  des  conseils,  sur  l'opportunité  d'une  semblable  entreprise  et 
les  moyens  de  la  mener  à  bonne  fin,  soit  pour  demander  à  la  Société  météo- 
rologique d'y  contribuer  pour  quelque  chose,  en  me  fournissant  l'instrument 
nécessaire. 

Voici  un  croquis  du  Mont-Blanc,  vu  de  Morges. 


a  b  est  la  ligne  d'horizon  du  lac  Léman. 

c  d  la  crête  d'une  grande  moraine  glaciaire  de  la  Savoie  entre  le  lac  et  la 
vallée  de  la  Dranse. 

La  partie  hachée  est  le  Mont-Blanc. 

En  s'éloignant  de  Morges,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux  kilomètres,  on 
ne  voit  plus  le  sommet. 

Le  lieu  d'observation  serait  la  plateforme  d'une  des  tours  du  château,  à 
une  hauteur  de  16ln,8  au-dessus  du  niveau  moyen  du  lac.  L'emplacement 
est  très-convenable,  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  bien  aéré,  couvert  d'un 
toit;  la  plateforme  est  l'extrados  d'une  voûte  en  maçonnerie  construite  il  y  a 
quelques  cents  ans  en  même  temps  que  le  château.  L'observation  se  ferait 
à  travers  une  des  embrasures  percées,  dans  le  parapet  qui  couronne  la  tour, 
et  sur  lequel  repose  la  charpente  du  toit. 

La  trajectoire  lumineuse  menée  au  sommet  du  Mont-Blanc,  partirait  sous 
1  inclinaison  de  2°,54',  à  une  hauteur  de  *6»,8  au-dessus  du  lac.  Pendant 
l'espace  de  100-  elle  aurait  sous  elle  les  terrains  du  quai;  puis  vient  le  lac 
et  ensuite  la  Savoie.  Voici  un  profil  qui  peut  donner  une  idée  de  ce  que  la 
trajectoire  laisserait  sous  elle;  les  distances  verticales  sont  à  l'échelle  de  I  — 
pour  i00,B;  les  distances  horizontales  sont  quatre  fois  plus  petites. 
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La  distance  du  lieu  d'observation  au  Mont-Blanc,  pourra 
se  déduire  des  coordonnées  géographiques  de  ces  deux  points, 
prises  dans  une  même  triangulation.  Le  clocher  de  Morges  est 
,.  un  point  conclu  de  la  triangulation  suisse,  mais  il  a  servi  de 
£  station  aux  ingénieurs  piémontais  en  1838.  La  tour  du  châ- 
teau est  à  51  Am  de  l'église;  l'angle  entre  le  nord  et  l'église  est 
de  27°;  partant  de  là,  les  coordonnées  des  deux  points,  d'après 
les  mesures  suisses,  sont  : 


CHATEAU  DE  MORGES. 


MONT-BLANC. 


Latitude. 
Longitude. 


46°  30'  26"02.     .   -.     .     .     45° 49'  59"42 
4     9  40,52 4  31  44,67 


D'où  l'on  tire,  avec  l'aplatissement  de  adopté  en  Suisse,  2587"  pour 

l'angle  des  verticales,  soit  79846m  pour  la  distance  des  deux  points.  En  sup- 
posant deux  états  de  l'atmosphère  où  l'on  aurait  : 


h  =  735mro  t  =  —  5" 


h  =  720m»  t  =  +  25° 


le  coefficient  de  la  réfraction  prendrait  pour  valeurs,  suivant  la  formule  de 
Plana: 

0,118  0,094 


et  la  réfraction  à  la  distance  de  2587" 
305" 

Différence. 


243" 


62" 


Telle  serait  à  peu  près  l'amplitude  des  oscillations  du  sommet  du  Mont- 
Blanc,  vu  dans  une  lunette  immobile,  pendant  le  cours  d'une  année. 

L'instrument  qui  s'est  le  premier  offert  à  mon  esprit  pour  ces  mesures,  a  été 
le  cercle  répétiteur;  mais  M.  Laugier,  que  j'eus  l'honneur  de  voir  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  au  mois  de  décembre  1852,  me  conseilla  une  lunette  fixe 
avec  un  appareil  micrométrique  au  foyer.  Enfin,  M.  Plantamour  me  dit  qu'on 
ne  pourrait  pas  compter  sur  une  lunette  installée  au  sommet  d'une  tour  de 
15m,  àcauâe  du  mouvement  des  murs  produits  par  les  influences  atmo- 
sphériques et  les  rayons  solaires;  M.  Plantamour  estime  qu'il  faut  Tinter- 
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vention  du  niveau  pour  donner  aux  observations  toute  la  pureté  désirable. 
Je  n'ai  pas  osé  me  prononcer  et  j'ai  été  retenu,  en  outre,  par  les  frais  et  les 
embarras  que  m'aurait  occasionnés  la  construction  de  l'instrument. 

Nous  avons,  depuis  Morges,  un  grand  panorama  de  montagnes,  dont  plu- 
sieurs pourraient  servir  au  même  but  que  le  Mont-Blanc.  Une,  entre  autres, 
se  voit  au  SE  sous  une  inclinaison  de  1°,55';  sa  distance  de  Morges  est 
de  100  kilomètres  à  très-peu  de  chose  près;  son  altitude  de  4500  mètres; 
ce  doit  être  le  Weishorn.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  belle  pyramide, 
à  droite  des  Diablerets,  par  dessus  le  col  de  Cheville,  qu'il  domine  bien  suf- 
fisamment pour  que  la  trajectoire  n'en  soit  pas  influencée.  11  faudrait,  peut- 
être,  quelques  angles  encore  pour  déterminer  la  position  de  cette  montagne 
remarquable.  Elle  se  voit  plus  rarement  que  le  Mont-Blanc  et  le  pointé  en 
est  moins  sûr,  parce  qu'elle  est  souvent  vaporeuse. 

Une  lunette,  sur  laquelle  on  placerait  un  niveau,  donnerait  à  l'axe  optique 
une  inclinaison  de  2°,54',  convenable  pour  le  Mont-Blanc;  puis  en  la  tour- 
nant autour  de  son  axe  de  180°,  et  posant  le  niveau  sur  d'autres  supports,  on 
obtiendrait  l'inclinaison  de  i°,55',  convenable  pour  le  Weishorn. 


Note  sur  le  psychromètre- fronde,  par  M.  L.  Doyère,  professeur  à  l'ex- 
institut  agronomique  et  à  l'École  centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Tai  entrepris,  il  y  a  cinq  ans,  dans  le  laboratoire  de  zoologie  de  l'Institut 
agronomique,  des  recherches  sur  les  conditions  générales  de  la  conservation 
des  grains  et  sur  les  moyens  à  employer  pour  les  soustraire  à  toute  altération 
soit  par  les  insectes,  soit  par  les  agents  atmosphériques.  Ce  travail,  que  je 
n'a;  pas  cessé  de  poursuivre,  a  exigé  que  je  fisse  souvent  usage  des  divers 
moyens  que  la  science  possède  pour  mesurer  l'humidité  de  l'air,  et  je  me  suis 
trouvé  conduit  ainsi  à  adopter  une  disposition  du  psychromètre,  nouvelle  à 
quelques  égards  et  qui,  si  je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  la  comparaison  que 
j'en  ai  faite  avec  les  procédés  dont  la  précision  est  le  mieux  reconnue,  pourra 
rendre  des  services  à  la  météorologie. 

Tout  le  monde  connaît  le  psychromètre  d'August  et  la  théorie  que  l'au- 
teur en  a  donnée.  M.  Regnault  a  montré,  dans  ses  Etudes  sur  l'hygromé- 
trie (1),  que  cette  théorie  n'embrasse  pas  toutes  les  causes  qui  font  varier  la 
température  du  thermomètre  mouillé  et  que  la  formulç  définitive  pouvant  se 
réduire  à  l'expression  très-simple 

xz=f—a(t  —  t')h  (2) 
le  coefficient  a  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'expérience  directe  et  varie  sui- 
vant les  conditions  dans  lesquelles  on  place  l'instrument.  Ces  variations  lui 

(I)  Etudes  sur  Phygromêlric,  dans  les  Ann.  de  physique  d  de  chimie,  3*  sciie,  t.  iv  et  xxxvu. 

^2)  t}  température  du  thermomètre  sec  ;  /',  température  du  llioimomctre  mouillé;  /',  force 
éhnique  de  U  tapeur  d'eau  a  aaturalion  pour  la  température  V  ;  h,  hauteur  du  baro- 
tveirr. 


i     i      >     1 
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paraissent  dues  à  plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  il  signale  l'agitation  de 
l'air  comme  jouant  un  rôle  considérable.  Dans  neuf  séries  d'expériences  faites 
en  vue  de  déterminer  le  coefficient  a  pour  des  situations  très-différentes  dans 
lesquelles  il  a  placé  le  psychromètre,  il  a  vu  la  valeur  moyenne  de  cet  élé- 
ment de  calcul  varier  depuis  0,00074  jusqu'à  0,00128.  Introduites  dans  la 
formule,  ces  deux  valeurs  donneraient  des  résultats  tout  à  fait  contradictoires. 
Faisons  par  exemple  1  =  25°  et  t  =z\$°,  et  il  viendra,  si  nous  désignons 
par  X  l'humidité  centésimale  : 

avec  a  =  0,00074        X  =  0, 226 
avec  a  =  0.00128        X  =  0,000 

Les  données  dont  nous  nous  sommes  servi,  n'ont  d'ailleurs  rien  d'excessif, 
et  il  serait  facile  d'en  prendre  dans  les  expériences  mêmes  de  M.  Regnault, 
qui  nous  conduiraient  à  des  chiffres  encore  plus  éloignés  l'un  de  l'autre,  et 
avec  lesquelles  même,  la  seconde  valeur  de  X  serait  négative. 

On  peut  dès  lors  regarder  comme  suffisamment  prouvée  l'impossibilité 
d'obtenir  des  résultats  exacts  avec  l'instrument  qui  nous  occupe,  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  introduit  quelque  élément  nouveau  dans  la  formule  et  dans  l'ob- 
servation elle-même.  11  est  vrai  que  le  second  coefficient  n'a  pas  été  obtenu 
dans  des  conditions  météorologiques;  le  psychromètre  était  placé  dans  une 
pièce  fermée,  de  100  mètres  cubes  de  capacité  seulement.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  les  valeurs  différentes  de  a  que  M.  Regnault  a  données,  sont  des 
moyennes,  et  que  ces  mêmes  valeurs,  extraites  de  chacune  des  expériences 
prises  séparément,  montreraient  des  variations  plus  considérables  encore, 
même  dans  les  séries  qui  ont  été  faites  en  plein  air;  d'ailleurs  ces  séries  n'em- 
brassent pas  toutes  les  conditions  qui  peuvent  se  présenter  dans  l'usage  du 
psychromètre:  ni  celles -de  la  plus  grande  vitesse  de  l'air,  ni  celles  du  repos 
le  plus  complet  auquel  les  couches  atmosphériques  puissent  descendre.  Du 
moins  rien  ne  l'indique.  Enfin,  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  divergences  pos- 
sibles soient  aussi  considérables  que  celles  qui  viennent  d'être  signalées,  pour 
qu'un  instrument  doive  être  considéré  comme  dépourvu  d'exactitude. 

Il  semble,  d'après  cela,  que  les  météorologistes  devraient  avoir  abandonné 
entièrement  le  psychromètre  d'August.  Plusieurs  cependant  l'ont  conservé 
et  s'en  servent  encore  tous  les  jours.  On  s'est  appuyé  de  l'une  des  conclusions 
que  M.  Regnault  a  données  à  Bon  travail,  peut-être  sans  avoir  assez  compris 
toutes  les  réserves  dont  il  l'avait  entourée,  et  dans  tout  cas,  en  y  attachant 
certainement  beaucoup  plus  d'importance  que  l'auteur  lui-même.  M.  Re- 
gnault avait  dit  (1)  :  «  Les  expériences  de  la  première,  deuxième,  troisième, 
»  quatrième  et  huitième  séries  prouvent  néanmoins  que  la  formule  xz=.f  — 
»  a(t — C)  h,  appliquée  aux  observations  d'un  psychromètre  placé  dans  un  espace 
»  fermé  ou  à  l'air  libre,  quand  il  est  convenablement  abrité  contre  l'action 
»  du  vent  et  contre  celle  des  rayons  solaires  directs,  peut  représenter  avec 
»  une  précision  suffisante  pour  des  observations  de  ce  genre,  les  divers  états 
»  habituels  de  l'humidité  de  l'air  dans  nos  climats  tempérés,  pourvu  que 

(1  )  Ânn.  de  chimie  et  de  physique ,  3*  série,  t.  xxxvu  ,  p.  281 . 
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»  dans  chaque  localité  (i)  on  ait  soin  de  déterminer  la  valeur  du  coefficient  a 
p  par  des  expériences  directes,  a  Puis,  malgré  toutes  ces  exigences  dont  la 
plus  capitale,  celle  d'une  détermination  spéciale  de  a  pour  chaque  localité,  ne 
parait  pas  avoir  été  jamais  satisfaite,  il  a  ajouté,  deux  pages  plus  loin  :  a  Le 
»  psychromètre  doit  être  considéré  comme  un  instrument  empirique,  analo- 
»  gue  à  l'hygromètre  à  cheveu  de  Saussure.  Il  a  seulement  sur  ce  dernier  ins- 
»  trament  l'avantage  d'être  beaucoup  moins  altérable;  mais  ses  indications 
»  sont  encore  plus  dépendantes  des  circonstances  locales.  11  est  à  désirer  que 
»  les  observateurs  se  convainquent  bien  de  cette  vérité  afin  qu'ils  ne  conti- 
»  nuent  pas  à  observer  avec  des  instruments  sur  les  indications  desquels  ils 
»  ne  possèdent  aucune  donnée  certaine,  et  à  entasser  des  observations  dou- 
»  teuses  qui  seront  beaucoup  plus  nuisibles  qu'utiles  aux  progrès  de  la  mé- 
»  téorologie.  » 

Il  me  semble  qu'après  avoir  lu  attentivement  ce  qui  précède,  il  est  impos- 
sible d'y  voir  autre  chose  que  l'équivalent  d'une  condamnation  formelle  et 
définitive,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  pratique  météorologique.  Je  croi- 
rais presque  en  affaiblir  la  portée  si  je  m'attachais  à  faire  voir  que  la  néces- 
site de  déterminations  spéciales  du  coefficient  a  rendrait  le  psychromètre 
inutile  aux  voyageurs  et  inapplicable  à  une  foule  de  recherches  impor- 
tantes pour  l'hygiène  et  l'agriculture;  que  cette  nécessité  ne  s'étendrait  pas 
seulement  aux  changements  de  localités,  mais,  pour  chaque  localité  même,  à 
tous  les  changements  atmosphériques  importants  :  aux  changements  dans  la 
direction  et  dans  la  force  des  courants  d'air,  dans  l'état  électrique  de  l'atmos- 
phère, dans  les  rayonnements  calorifiques  et  peut-être  à  d'autres  encore.  Je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que  cette  condamnation  ne  frappe 
que  le  psychromètre  d'August,  c'est-à-dire  celui  qui  est  constitué  par  deux 
thermomètres  en  repos,  au  sein  d'une  atmosphère  libre.  La  suite  de  ce  travail 
aura,  j'espère,  pour  résultat  de  montrer  que  les  causes  d'inexactitude  dispa- 
raissent suffisamment  lorsque  l'instrument  se  meut  dans  l'air  d'un  mouve- 
ment assez  rapide. 

La  seule  cause  que  l'expérience  ait  fait  nettement  reconnaître  jusqu'ici 
comme  modifiant  l'évaporation  autour  du  thermomètre  mouillé  et  qui  se  re- 
fuse à  entrer  dans  le  calcul  de  la  formule,  c'est  la  vitesse  des  courants  d'air. 
On  a  donc  dû  songer  à  placer  l'instrument  dans  un  courant  d'air  factice  ou  aie 
mettre  en  rotation  lui-même  au  sein  de  l'atmosphère,  par  des  procédés  méca- 
niques. M.  Walferdin,  en  dernier  lieu,  a  proposé  de  faire  tourner  un  seul  ther- 
momètre en  fronde  :  d'abord  sec  pour  prendre  la  température  de  l'air,  puis 
enveloppé  d'une  couche  d'eau  pour  mesurer  l'abaissement  dû  à  l'évapora- 
tion (2).  Le  but  que  M.  Walferdin  paraît's'être  surtout  proposé,ç'a  été  d'évalué 
séparément  les  deux  températures  avec  un  très-grand  degré  d'exactitude  par 
l'emploi  du  thermomètre  différentiel  dont  il  est  l'auteur.  Dans  l'instrument 

{I)  Cet  (rois  mots  «ont  en  italique  dane  le  telle* 

(2)  Compte  Ttndm  de  l'Académie  des  sciences,  t.  xxxm,  octobre  1851 . 

M.  Regnaull  a  rejeté  ces  divers  procédés  eo  se  fondant  sur  des  objections  que  l'on  trouvero 
développées  a  la  fin  de  son  deuxième  mémoire.  Ann.  de  chimie  et  de  physique .  I.  XXX vu,  pag,  279 
•t  suite  nies. 
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qu'il  propose  de  consacrer  aux  observations  psy  chromé  triques,  le  degré  n'occu- 
perait pas  moins  de  cinquante  divisions  et  pourrait  se  diviser  en  centièmes. 
C'est  en  mettant  cette  indication  à  profit  dans  un  voyage  que  j'ai  fait 
en  4852  pour  l'objet  dont  j'ai  parlé  en  commençant,  que  j'ai  reconnu  tout  à 
la  fois  l'efficacité  de  ce  mouvement  de  rotation  comme  moyen  d'obtenir  la 
vraie  valeur  de  t — /',  et  la  nécessité  que  les  deux  températures  soient  prises 
simultanément.  Le  raisonnement  et  l'expérience  me  paraissent,  du  reste, 
tout  à  fait  d'accord  à  cet  égard.  D'une  part,  si  la  température  t'  du  thermo- 
mètre mouillé  s'abaisse  dans  un  courant  d'air  en  raison  de  la  vitesse  de  ce 
courant,  et  c'est  un  point  que  M.  Regnault  a  établi  irrévocablement  (1),  on 
conçoit  sans  peine  que  l'on  puisse  obtenir  la  valeur  maximum  de  t — t1  avec 
une  vitesse  modérée,  ou  du  moins  une  valeur  qui  ne  varie  plus  que  d'une 
manière  inappréciable  pour  des  variations  de  vitesse  même  très-considéra- 
bles. M.  Regnault  a  montré  les  valeurs  variables  de  la  différence  t—t'  comme 
pouvant  être  représentées  par  une  courbe  dont  sa  valeur  maximum  serait 
l'asymptote.  D'un  autre  côté,  il  faut  au  moins  trois  déterminations  pour  être 
assuré  d'avoir  la  vraie  valeur  de  t  et  celle  de  t',  et  ces  valeurs  ne  sont  que  des 
moyennes  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Il  faut  mouiller  l'instrument,  il 
faut  attendre  qu'il  ait  pris  son  abaissement  extrême  de  température, et  il  peut 
y  avoir  ici  une  cause  grave  d'incertitude,  causée  par  la  rapidité  avec  laquelle 
l'évaporation  se  fait  si  l'air  est  sec.  Je  n'exagérerai  pas  en  disant  que  tout  cela 
,  exige  au  moins  trois  ou  quatre  minutes.  Or,  ce  temps  est  plus  que  suffisant 
pour  amener  des  changements  de  plusieurs  dixièmes  de  degrés  si  l'air  n'est 
pas  absolument  calme,  et  si  l'instrument  se  trouve  exposé  à  des  radiations 
calorifiques  variables.  J'ai  observé  des  changements  de  plus  d'un  degré  dans 
de  moindres  espaces  de  temps,  ta  précision  que  Ton  pourrait  obtenir  en  se 
servant  d'un  seul  thermomètre  serait  donc  tout  à  fait  illusoire.  On  détermi- 
nerait chacune  des  deux  températures  à  un  centième  de  degré  près ,  mais 
elles  ne  seraient  pas  comparables  entre  elles. 

D'ailleurs,  la  recherche  des  centièmes  de  degré,  en  la  supposant  possible, 
est  rendue  tout  à  fait  inutile  en  psychrométrie  par  ce  fait  que  l'humidité  des 
couches  d'air  où  nos  instruments  sont  plongés  peut  varier  avec  une  prompti- 
tude extrême.  M.  Regnault  a  signalé  les  changements  que  le  point  de  rosée 
de  l'hygromètre  à  condensation  présente  souvent  à  des  intervalles  très-rap* 
proches,  et  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  les  observer  moi-même.  Ce  sont  les 
moyennes  de  ces  variations  que  nous  devons  chercher  à  obtenir,  et  l'un  des 
avantages  que  le  psychromètre  présente  sur  l'hygromètre  à  condensation,  c'est 
que  ses  indications  sont  précisément  de  véritables  moyennes,  en  raison  de  la 
lenteur  même  avec  laquelle  le  thermomètre  prend  la  température  des  couches 
d'air  qu'il  traverse.  Or,  une  erreur  d'un  dixième  de  degré  sur  t — t' n'entraîne 
sur  l'humidité  relative  qu'une  erreur  d'un  degré  centésimal  quand  la  tempé- 
rature de  l'air  est  de  2°,0,  l'un  demi -degré  centésimal  quand  t  =  12°,  d'un 
quart  de  degré  centésimal  quand  t  =  23%0.  Prendre  les  températures  à  moins 

(I)  Éludée  tur  l'hygrométrie,  l,r  mémoire,  p.  82  et  suit,  du  tirage  à  part.  Ànn.  de  ekimieetde 
physique,  3*  série ,  t.xv,  4845. 
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d'un  dixième  de  degré  près  est  donc  une  précision  que  Ton  peut  considérer 
comme  très-suffisante,  au  moins  pour  la  plupart  des  cas. 

On  s'assure  aisément  que  t  —  f  atteint  dans  la  rotation  un  maximum 
que  les  accroissements  de  vitesse  ne  font  plus  varier  d'une  quantité  appré- 
ciable, en  faisant  tourner  l'instrument  dans  l'air  d'une  pièce  fermée, 
et  assez  grande  pour  que  la  température  ni  l'humidité  n'y  éprouvent  pas  de 
changements  pendant  la  durée  de  l'opération.  Quant  aux  variations  que  cette 
différence  t  —  t'  peut  présenter  dans  l'air  libre,  ils  correspondent  aux  varia* 
tions  que  je  viens  de  signaler,  soit  dans  la  température  atmosphérique,  soit 
dans  l'humidité  elle-même,  et  l'instrument  ne  pourrait  être  accusé  d'erreur 
que  s'il  n'en  était  pas  affecté.  Les  vitesses  que  j'ai  comparées  étaient  com- 
prises entre  5  et  12  mètres  par  seconde. 

Dans  la  disposition  que  j'ai  adoptée  (1),  les  thermomètres  sont  divisés  sur 
tige,  et  réunis  par  une  enveloppe  demi-cylindrique  en  cuivre,  échancrée  de 
manière  à  laisser  la  boule  du  thermomètre  sec  entièrement  libre.  La  boule 
du  second  thermomètre  est  logée  dans  l'intérieur  d'une  petite  lanterne 
très-légère  qui  porte  inférieurement  un  réservoir  pouvant  contenir  quel- 
ques gouttes  d'eau,  et  jusqu'au  fond  duquel  l'enveloppe  de  batiste  se  con- 
tinue par  un  prolongement  d'environ  un  centimètre,  cette  distance  étant 
celle  de  la  boule  elle-même  au  réservoir.  Ces  arrangements  ont  en  même 
temps  pour  objet  de  rendre  l'instrument  moins  facile  à  briser,  et  d'assurer 
l'alimentation  de  l'enveloppe  mouillée  aux  dépens  de  la  petite  quantité  d'eau 
contenue  dans  le  réservoir.  Cette  alimentation  se  faisant  par  le  prolongement 
de  l'enveloppe,  exposée  aux  mêmes  causes  de  refroidissement  que  le  thermo- 
mètre lui-même,  n'a  pas  d'influence  sur  la  température  de  celui-ci.  Je  ne 
vois,  je  l'avoue,  aucun  avantage  à  ce  que  les  thermomètres  soient  d'une 
extrême  sensibilité  ;  leurs  indications  ne  sont  que  des  moyennes,  ainsi 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire;  et  cela  est  d'autant  plus  vrai,  ces 
moyennes  diffèrent  d'autant  moins  entre  elles,  que  la  marche  des  thermomètres 
est  plus  lente.  La  présence  des  pièces  métalliques  agit  d'ailleurs  à  cet  égard  de 
la  même  manière  que  la  grosseur  des  boules,  et  l'on  peut,  sans  inconvénient, 
faire  faire  plusieurs  tours  à  la  batiste  qui  enveloppe  la  boule  inférieure,  afin 
d'assurer  mieux  l'ascension  de  l'eau  par  capillarité.  Ces  diverses  conditions 
retardatrices  ne  ralentissent  pas  la  marche  des  thermomètres  au  delà  de 
trente  secondes  tant  que  les  boules  n'ont  pas  un  volume  de  plus  d'un  centi- 
mètre cube.  Enfin,  il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  coefficient  a  ayant  été 
déterminé  avec  cette  disposition  même  de  l'instrument,  doit  se  trouver  affecté 
des  causes  d'erreur  qu'elle  pourrait  offrir,  et  affecté  de  manière  à  en  fournir 
immédiatement  la  correction,  de  celles  au  moins  dont  Faction  est  constante. 

L'instrument  et  la  corde  à  laquelle  il  est  suspendu  ont  ensemble  une  lon- 
gueur de  40  centimètres.  Ainsi,  les  boules  parcourent,  dans  le  mouvement 
en  fronde,  un  cercle  d'environ  2  mètres  1/2.  J'ai  toujours  opéré  avec  une 
vitesse  de  trois  à  quatre  tours  par  seconde. 

{{)  L'iuslrumenl  a  été  construit  avec  un  zèle  et  un  soin  extrêmes,  par  BI.  Faslré,  membre  de  la 
Société  météorologique. 
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J'eusse  préféré  de  beaucoup  n'avoir  pas  à  déterminer  le  coefficient  a,  et  il 
n'a  pas  fallu  moins,  pour  m'y  décider,  que  le  besoin  que  j'avais  de  l'instru- 
ment lui-même.  C'est  une  opération  longue,  délicate,  difficile,  lorsqu'on  veut 
la  faire  avec  exactitude,  et  dans  des  conditions  atmosphériques  assez  variées 
pour  arriver  à  être  certain  que  l'instrument  suit  une  marche  régulière.  Il 
faudrait  que  la  détermination  de  l'humidité  fût  absolue  pour  que  l'on  fût  à 
même  de  juger  du  degré  d'approximation  que  l'instrument  donne,  et  c'est  ce 
que  l'on  ne  peut  espérer  que  de  la  méthode  chimique.  J'ai  fait  plusieurs 
séries  d'expériences  dans  lesquelles  j'employais  un  aspirateur  trop  petit,  ou 
des  tubes  à  condensation  trop  grands,  et  je  crois  inutile  de  les  reproduire 
ici.  Elles  ne  modifieraient  pas  notablement  le  coefficient  moyen,  mais  elles 
montreraient  plus  de  variabilité  dans  les  résultats  des  expériences  prises 
séparément.  J'attribue  cette  variabilité  principalement  à  l'imperfection  des 
déterminations  chimiques  elles-mêmes. 

La  série  que  je  vais  reproduire  a  eu  lieu  dans  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre derniers.  L'aspirateur  dont  je  me  suis  servi  appartient  à  M.  Leblanc; 
sa  contenance  est  de  20  litres,  860  à  zéro.  Il  était  logé  dans  une  pièce  fermée 
et  recevait  l'air  du  dehors  par  des  tubes  que  je  préparais  tout  d'abord  en  y 
faisant  passer  une  aspiration  entière.  Chaque  expérience  comprenait  une 
à  cinq  aspirations.  L'air  était  pris  sur  une  petite  terrasse  au  midi  entre 
deux  bâtiments,  ce  qui  m'a  permis  d'opérer  à  volonté  au  soleil  ou  à 
l'ombre.  Les  données  psychrométriques  ont  été  prises  moyennement  de  mi- 
nute en  minute,  l'instrument  tournant  à  50  centimètres  de  distance  de  l'ex- 
trémité du  tube  aspirateur,  et  l'observateur  se  tenant  toujours  au-dessous  du 
vent  par  rapport  à  l'un  et  à  l'autre.  La  condensation  de  l'eau  a  été  faite  par 
l'acide  sulfurique  et  avec  les  soins  en  usage  dans  les  laboratoires.  Je  crois 
inutile  d'entrer  dans  des  développements  sur  cette  partie  de  l'expérierice 
pour  laquelle  je  me  suis  d'ailleurs  conformé  d'une  manière  toute  particulière 
aux  indications  spéciales  sur  lesquelles  M.  Regnault  a  insisté  dans  son  pre- 
mier mémoire  sur  l'hygrométrie. 

Dans  le  tableau  suivant,  et  en  tète  des  colonnes,  outre  les  lettres  f ,  t'  et 
/ — t1  dont  la  signification  est  connue,  p  désigne  le  poids  de  l'eau  fixée  dans 

f 
chaque  expérience,  -~=r  l'humidité  relative  moyenne  déterminée  par  la  me- 

r 

thode  chimique,  /"étant  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air  d'a- 
près le  poids  p  de  l'eau  fixée  et  le  volume  d'air  aspiré,  et  F  celle  de  la  vapeur 
«Feau  à  saturation  pour  la  même  température  t.  La  force  élastique  /  a 
été  calculée  en  tenant  compte  de  la  température  de  l'aspirateur,  et  dans 
l'hypothèse  que  l'air  arrivait  dans  son  intérieur  à  l'état  de  saturation,  hypo- 
thèse qui  n'est  peut-être  pas  absolument  vraie.  La  colonne  a  contient  les 
coefficients  déduits  des  données  fournies  par  chacune  des  expériences  en  par- 

x 
ticulier  (4),  pour  montrer  retendue  et  le  sens  de  leurs  variations;  — —  les 

f  —  f 

(I)  ai=  — — .  F'  est  donnée  par  la  table  de  force*  élastique»  de  M.  Renault  ;  cVi  la  force 

\*  "" "~  '  )  * 

TOME  III.  *> 
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humidités  relatives  calculées  d'après  les  données  psychrumétriques,  x  étant 

obtenu  par  la  formule  x=f — a  (t — t)  h',  dans  laquelle  a  =  0,000687.  C'est 

le  coefficient  moyen  auquel  nous  allons  être  conduit  par  la  discussion  des  ex- 

/         x 
périences.  Enfin  la  dernière  colonne  contient  les  différences  entre  —r  et  -— 

r  r 

ou  les  erreurs  attribuables  au  psychromètre,  en  admettant  que  la  méthode 

chimique  ait  donné  des  résultats  d'une  exactitude  absolue. 

J'ai  cru  devoir  donner  toutes  les  expériences  de  cette  série  par  laquelle 
la  recherche  que  j'ai  faite  du  coefficient  s'est  terminée;  celles  qui  me  parais- 
sent devoir  être  écartées  ne  fournissent  pas  des  renseignements  moins  pré- 
cieux que  les  autres. 

Les  nos  2,  3,  4,  5,  8  et  10  montrent  l'influence  qu'exerce  l'action  directe 
des  rayons  solaires.  La  valeur  de  a  s'y  trouve  notablement  élevée,  et  toutes 
les  différences  y  sont  positives  et  très-supérieures  aux  erreurs  moyennes  dans 
ce  sens.  Ce  fait  est  d'autant  plus  à  remarquer  que  t — f  atteignant  générale- 
ment dans  ces  expériences  un  chiffre  élevé,  les  erreurs  personnelles  à  l'obser- 
vateur, ou  dépendant  de  l'instrument  lui-même,  y  exercent  moins  d'influence 
sur  le  résultat.  11  faut  conclure  de  là,  sans  nul  doute,  que  les  observations 
psychrométriques  doivent  se  faire  à  l'abri,  autant  qu'il  soit  possible,  de  radia- 
tions solaire» directes  ou  réfléchies.  J'ajouterai  que  les  erreurs  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  pu  être  produites  seulement  par  la  difficulté  des  lectures,  ou 
par  la  promptitude  avec  laquelle  le  thermomètre  mouillé  remonte  dès  qu'il 
est  au  repos.  Un  avantage  que  présente  la  rotation  en  fronde  sur  des  modes 
de  rotation  purement  mécanique,  c'est  qu'on  peut  l'arrêter  en  un  tour  de 
main  et  presque  instantanément.  D'ailleurs  je  lisais  dans  l'ombre  projetée 
par  mon  propre  corps;  et  enfin  les  expériences  dont  il  s'agit  n'ont  pas  pré- 
senté moins  de  régularité  que  les  autres,  dans  leur  marche.  Il  me  parait  donc 
difficile  d'admettre  des  erreurs  qui,  dans  l'expérience  n°  3,  auraient  dû  être 
d'un  degré  en  moyenne  sur  toutes  les  lectures ,  et  je  regarde  comme  plus 
probable  que  la  radiation  solaire  agit  différemment  sur  t  et  sur  *',  sans  doute 
à  cause  de  la  différence  qui  existe  entre  les  pouvoirs  conducteurs  et  absor- 
bants des  surfaces. 

Cela  ne  veut  pas  dire  toutefois  que  l'instrument  ne  puisse  pas 
servir  pour  des  déterminations  même  en  plein  soleil;  seulement  ces 
déterminations  exigeront  plus  de  vitesse  dans  la  rotation,  plus  de  promp- 
titude dans  la  lecture,  et  elles  devront  être  corrigées  de  deux  ou  trois 
centièmes  en  moins  sur  l'humidité  relative.  Je  doute  que  l'hygromètre 
par  condensation  lui  -  même  puisse  donner  des  résultats  beaucoup  plus 
exacts. 

Les  coefficients  fournis  par  ces  expériences  n'ont  point  été  admis  dans  la 
détermination  de  a.  J'ai  éliminé  de  même  les  expériences  44  à  17,  dans  les- 
quelles le  réservoir  avait  été  enlevé.  On  voit  que  les  différences  s'y  sont  pro- 

*lasliquo  a  saturation  pour  la  température  i'  ;  /est  la  tension  actuelle  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air 
ni'aprci  le  poi<U  du  l'eau  fiiee  p. 


13  FÉVRIER  1855. 


67 


s 


IS8SS  II II S  II il  S  §§§§§  §S§I§  fllif I 

ooooo    oooe'o    o*  o  o  o  o    o  o*  o  o"  o    o  o  o  o  o    00*0000 

++++  I  ++ 1  +  +++++  ++ 1    +  ++ 1  +  I   I  I  ++ 1  + 


©     b* 


SISSS  i!3iig§  g§lg§  ggggg  |§SsS  ggSglg 


»o    ooooo    o  o  o  o  < 


2 

H 

1 

i 


i. 


31 


«       .2         -  -   B  î"   o    *- 
M        U  4  <  «4  «<  M     -4 


o 

-.1..    . 


[Sigg  sggsê  iiii?  gsgig  ssiss  isissg 


fa. 


s§§i§  §§§?§  §§s§s  sisis  ssiss  sissis 


ooooo  o  < 


>  ©  ooooo  o  o  o  o  < 


mO  OOOO  OOOOO 

igg'SiB  3S5SS 

0  0  ta  0  O 

IS'SSi 

0  ie  0  0  0 

0  0  0  0  * 

mis 

O  O  O  K>  O  O 

2SSS3S 

S  88  S  S  K8SSS 

SS828 

83888 

$83.88 

S8SSSS 

3  8338  S3SS8  *8S33  99888  98888  888888 

5  »  us  «  o»    ««««V*   «««<«<*io    ■*r«e*iO«    n«<'aôer<    »«~  rî  to  r-T  o»  r^ 

«M   «*   «4   «4   «H       «<«<«l«<«<       «*  «y<   «M    •»«  ■«•]       «4   «t«4«4f<       V    «4  •■•  «*       4*   «*   «4   «*   V*  «r4 


S3S83  8SSSS   58S85  888S8  88888  888388 
58888"  S8888   58*838  88888*  3"SS5R  888888 


a    i 


|  J'-ili"  til'l  Uï*i  » "1  »  'i  «  »1'i  "  'fi! 

j.sssassRsss  sagas  ss-ss  -sBSSsss-as 


3 


|  I  I  I  I    M  I  I  I    il  I  M     I  I  I  I  I    M  M  I    M  I  I  I  I 
88888  88888  ««•••  «•-•••  • *Sg5 S 88555 


HPÉRBNCK.I        -«•»■*-»  «or*««©  55J553  85588  88888  8R88SS 


68  BULLETIN  DBS  SÉAKCBS. 

duites  dans  le  même  sens  que  par  l'actiuo  directe  du  soleil,  et  cwame  a  k 
thermomètre  mouillé  ne  se  fût  pas  abaissé  suffisamment.  Cela  ne  prouve 
peut-être  pas  rigoureusement  qu'on  ne  doit  jamais  se  servir  d'une  simple  en* 
veloppe  mouillée;  mais  dans  la  rotation  de  l'instrument,  l'évaporation  marche 
vite  pour  peu  qu'il  fasse  sec  ;  et  s'il  faut  renouveler  l'eau  fréquemment,  il  me 
parait  difficile  que  Ton  soit  toujours  sûr,  ou  que  <  soit  descendu  à  son  point 
le  plus  bas,  ou  que  l'enveloppe  ne  commence  pas  à  se  dessécher  et  t,  par 
conséquent  à  remonter.  Les  variations  qui  ont  lieu  dans  la  température  et 
dans  l'humidité  de  l'air,  rendent  cette  certitude  plus  difficile  encore  à  obte- 
nir. Sur  quatre  ou  cinq  déterminations  de  t  et  de  f,  il  arrivera  souvent  que 
Ton  n'en  trouve  pas  deux  qui  soient  identiques  l'une  avec  l'autre. 

Les  vingt -une  expériences  qui  restent  donnent,  pour  moyenne 
a  =  0,000687.  Cette  valeur  est  très-peu  inférieure  à  la  moyenne  0,00074  que 
M.  Regnault  a  obtenue  pour  le  psycbromètre  fixe, en  se  plaçant  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  les  courants  d'air.  Elle  est  seulement  un  peu  plus  éle- 
vée que  0,000635,  à  laquelle  conduit  la  théorie  dans  l'hypothèse  d'une  vitesse 
infinie  et  d'une  saturation  absolue  de  la  couche  d'air  infiniment  mince  qui  est 
en  contact  avec  l'enveloppe  mouillée  (1).  Elle  ne  doit  donc  pas  être  très-éloi- 
gnée  de  la  vérité.  11  suffit,  d'ailleurs,  de  jeter  les  yeux  sur  la  colonne  a  du 
tableau  précédent,  et  sur  les  différences  correspondantes  dans  la  dernière  co- 

onne ,  pour  se  convaincre  qu'une  erreur  de  quelques  centièmes  sur  ce  coef- 

icient  est  tout  à  fait  négligeable  (2). 
La  formule  du  psychromètre-fronde  serait  donc  : 

xz=zf  —  0,000687  {t  —  f)  h. 

C'est  celle  qui  m'a  servi  pour  la  construction  des  tableaux  graphiques  que 
l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Les  représentations  de  ce  genre  sont  maintenant  assez  connues  et  assez  ap- 
préciées pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'insister  sur  les  avantages  qu'elles  pré- 
sentent dans  la  pratique.  Appliquées  au  psychromètre,  elles  en  font,  en  quel- 
que sorte,  un  instrument  nouveau,  en  fournissant,  d'après  ses  données,  une 
réponse  presque  aussi  prompte  que  si  elle  était  lue  immédiatement  sur  l'é- 
chelle thermométrique  elle-même.  Je  nedoute  pas  que  cette  forme  ne  doive  être 
adoptée  par  les  météorologistes,  et  c'est  une  des  considérations  qui  m'ont  dé- 
cidé à  publier  ce  travail.  Les  tables  ordinaires,  à  double  entrée,  sont  d'un 
usage  difficile  à  cause  de  leur  étendue;  elles  exigent  des  interpolations  et  l'em- 
ploi immédiat  de  la  formule  avec  la  règle  à  calcul  serait  d'un  usage  presque 
aussi  simple.  La  table  de  M.  Haeghens  occupe  quatorze  pages  de  Y  Annuaire 
(1,  H4  et  suiv.),  quoique  donnant  seulement  les  forces  élastiques  et  les  hu- 
midités relatives  pour  les  valeurs  de  t  de  degré  en  degré. 

Les  indications  des  tableaux  graphiques  en  général  sont  continues,  et  ceux 

(i)  Ètudt»  sur  V hygromètre,  «•  mémoire.  Ann.  de  chimie  H  de  physique  ,  i.  xxxvn  ,  p.  265. 
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que  j'ai  construits  réunissent,  sur  un  espèce  total  de  30  centimètre*  en  carré, 
toutes  les  donnée*  que  Ton  peut  demander  à  un  instrument  d'bygro» 
métrie.  Les  calculs  ont  été  faits  en  supposant  h  ?=*  755mm,  ce  qui  met  les 
trois  tableaux  en  rapport  avec  la  table  de  correction  que  M.  Haegbens  a 
donnée  pour  les  hauteurs  barométriques.  (Annuaire  y  l,  page  124  d.) 

\j&8>  abscisses  (horizontales)  représentent  les  valeurs  de  f  et  les  ordonnées 
(verticales).  L'emploi  de  t  et  de  f  comme  coordonnées  aurait  l'avantage  de 
supprimer  la  petite  opération  nécessaire  pour  avoir  t  —  t',  et  j'avais  d'abord 
construit  les  tableaux  de  cette  manière;  mais  la  seconde  forme  est  plus  claire, 
par  la  disposition  que  les  courbes  y  prennent,  et  elle  couvre  environ  quatre 
îois  moins  de  surface. 

J'ai  placé  en  tête  le  tableau  qui  donne  Y  humidité  absolue.  l£*  courbes  re- 
présentent le  nombre  de  milligrammes  d'eau  contenu  dans  un  litre  d'air.  C'est 
là  l'élément  hygrométrique  premier  et  simple,  et  je  ne  m'explique  pas  pour- 
quoi les  météorologistes  lui  préfèrent  aussi  généralement  l'humidité  relative 
ou  même  la  force  élastique.  Il  y  a  en  réalité  deux  données  importantes  pour 
la  météorologie,  l'agronomie,  la  physiologie  végétale  et  l'hygiène;  ce  sont 
l'humidité  absolue  et  l'humidité  relative.  Je  voudrais  les  voir  inscrites  l'une  à 
côté  de  l'autre  dans  tous  les  tableaux  météorologiques. 

Le  premier  tableau  donne,  en  même  temps  que  l'humidité  absolue,  le  de- 
gré auquel  apparaîtrait  le  brouillard  par  un  abaissement  de  température. 
11  suffit,  une  fois  trouvée  la  courbe  de  l'humidité  absolue,  de  la  suivre  en 
remontant  jusqu'à  son  intersection  avec  l'abscisse  supérieure.  C'est,  en  effet, 
le  point  où  /—  fsaû  pour  la  quantité  d'eau  actuellement  existant  dans 
l'air. 

Le  second  tableau  est  consacré  à  l'humidité  relative  en  degrés  centésimaux, 
et  le  troisième  à  la  force  élastique.  Ce  dernier  fournit  le  point  de  rosée  de  la 
même  manière  que  le  premier  fournit  le  point  de  brouillard. 

L'erreur  que  l'on  peut  commettre  en  se  servant  du  premier  ou  du  troisième 
ne  va  pas  au  delà  d'un  dixième  de  milligramme  ou  de  millimètre,  et  il  me 
pamit  presque  impossible  de  se  tromper  d'un  degré  centésimal  dans  l'usage 
du  second.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  attendre  plus  de  précision  de  Ymr 
strument  lui-même,  du  moins  dans  les  circonstances  où  la  plupart  des  obser- 
vateurs se  trouvent  placés;  l'erreur  que  peuvent  causer  les  tables  rentre  tout 
à  fait  dans  les  limites  des  erreur»  d'observation.    • 

On  voit  dans  ces  tableaux  les  courbes  s'interrompre  sur  l'ordonnée  correa* 
pondante  à  f =0.  Cela  tient  à  ce  qu'il  faut  modifier  le  coefficient  a  en  tenant 
compte  de  la  chaleur  latente  de  la  glace,  lorsque  les  valeurs  de  f  deviennent 
inférieures  au  point  de  congélation.  On  peut  consulter  à  cet  égard  le 
deuxième  Mémoire  de  M.  Kegnault  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sé- 
rie, t,  xxxvu,  p.  273).  La  formule  devient  pour  cette  partie  des  calculs  : 

x =f—  Ô,000595(f—  0  h. 

L'objet  principal  que  je  me  suis  proposé  en  étudiant  comme  je  T'ai  fait 
psychromètre-fronde,  c'a  été  de  me  donner  un  moyen  commode  et  sûr  pour 
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graduer  et  vérifier  partout  l'hygromètre  à  cheveu,  dont  je  me  sers  pour  mesu- 
rer l'humidité  des  grains.  J'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  ce  dernier  instrument 
des  remarques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  et  que  je  publierai  dans  une  note 
particulière  (1). 


Séance    du    13    mars    1855. 

Présidence  de  M.  ÉUB  DB  BEAGMOlfT. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Doyère,  professeur  à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures,  rue  de 
Fleurus,  35,  à  Paris  ;  présenté  par  MM.  Ë.  Blum  et  Emm.  Liais. 

Duhautplessis,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Fontainebleau 
(Seine-etrMarne);  présenté  par  MM.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  et  Bel- 
grand. 

Poey  (André),  professeur  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  à  la 
Havane  (île  de  Cuba) ,  présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville. 

Saffray  (le  comte  de),  rue  de  Clichy,  69,  à  Paris;  présenté  par 
MM.  Emm.  Liais  et  Th.  du  Moncel. 


(l)  Depuis  que  j'ai  communiqué  ce  t rayai  1  a  la  Société  de  météorologie,  j'ai  voulu  comparer  lea 
indications  du  psychromètre-f  ronde  avec  celles  de  l'hygromètre  a  condensation.  Les  chiffres  que  j'ai 
trouvés  pour  L'humidité  relative,  ont  été  aussi  concordants  que  je  pusse  le  désirer,  lorsque  j'ai 
opérée  l'intérieur  d'une  pièce  fermée,  et  dans  laquelle,  par  conséquent,  l'humidité  était  a  peu 
près  invariable.  Les  plus  grandes  différences  pour  l'humidité  relative  ne  se  sont  pas  élevées  au-dessus 
d'un  degré  centésimal.  L'accord  n'a  pas  toujours  été  aussi  parfait  lorsque  j'ai  voulu  expérimenter  eu 
plein  air,  mais  cela  tient  probablement  à  ce  que,  étant  seul  ,  je  n'ai  pas  pu  faire  assez  de  détermi- 
nation» du  point  de  condensation  pour  avoir  une  moyenne  rigoureusement  exacte. 

Ces  observations  ont  eu  lieu  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  1855,  par  des  températures 
comprises  entre  5°  et  40°.  Elles  m'ont  prouvé  que  le  coefficient  ne  change  pas  pour  les  températures 
basses  tant  que  t  et  V  restent  au-dessus  de  zéro.  J'avais  fait  précédemment  une  autre  série  d'expé- 
riences dans  le  but  de  vérifier  la  formule  modifiée  pour  les  cas  où  ï  est  inférieur  à  zéro.  Malheureu- 
sement elles  ont  échoué  par  suite  d'une  disposition  nouvelle  que  j'avais  introduite,  et  qui  plaçait 
le  thermomètre  mouillé  sous  l'influence  de  l'humidité  du  réservoir.  Les  erreurs  se  sont  élevées  à  3 
ou  4  centièmes  sur  l'humidité  relative,  et  toujours  dans  le  sens  d'une  diminution  do  I  —  f' 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  E.  Plantamour  :  Résumé  météorologique  de  l'armée  1851 
pour  Genève  et  le  Grand  Saint-Bernard  (tiré  de  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  mai  1852),  in-8°,  87  p.;  Genève,  1852;  chez  Ferd.  Kaniboz 
etC". 

De  la  part  de  M.  A.  Quételet  :  De  l'influence  des  températures  sur  le  déve- 
loppement de  la  végétation  (extr.  du  t.  xxii,  n°  1,  des  Bulletins  de  V Acadé- 
mie Royale  de  Belgique),  in-8°,  12  p. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Francesco  Zantedeschi  :  1°  Nota  intorno 
ad  uno  scaritore  elettrico-telegrafieo  (cm  una  tavola).  Estr.  dal  vol.  y,  ser.  h 
degl.  Atli  déll.  R.  Instituto  diSc.,Lett.  edArti,  adun.  del  18  agosto  1854); 
in-8°,  4  fr. 

— &Nuoviesperimenti  risguardanti  l'origine  délia  elettricitàatmosferica 
e  dell9  induzione  elettro-statica  dei  conduttori  solidi  isolât i;  Memoria  estr. 
dell'  Ateneo  Italiano,  anno  primo,  15  seltembre  1854;  in-8°,  13  p.,  1  tav.; 
Venezia,  1854. 

— 3°  Délie  correnti  elettriche  simultanée,  che  passano  in  direzioni  opposte 
sul  medesimo  filo  ;  in-4°,  2  p.,  1  tav.  ;  Padova,  1854. 

—  4°  Risposta  ai  cenni  délia  relazione  del  Sig.  Dott.  Gintl.  intorno  al 
contemporaneo passaggio  délit  correnti  opposte  in  un  solo  filo;  in-4°,  2  p., 
Padova,  23  gennajo  1855. 

—  5°  Telegrafo  elettro-magnetico  délie  Stazioni  e  délie  locomotive  délie 
Strade  ferrate  ;  in-4°,  1  p.  ;  Padova,  27  genn.  1855. 

—  6°  Délia  contemporaneità  o  sincronismo  délie  opposte  correnti  attra- 
verso  un  conduttore  comune  a  due  circuiti  chiusi,  e  degli  effetli,  nonchè 
délie  applicazioni  che  ne  derivano;  in-4°,  3  p.,  1  tav.  ;  Padova,  i  855. 

—  7°  Délie  dottrine  di  Giambatista  Venturi  intorno  ai  colori  accidentait 
od  immaginarii  (estr.  dal  vol.  v,  délie  Mern.  dell'  /.  R.  Instituto  Veneto  di 
Se,  Lettere  ed  Arti);  in-4%  15p.;  Venezia,  1855. 

—  Bulletin  de  la  Société  L  zoologique  d'acclimatation,  t.  n,  n°  3, 
mars  1855. 

—  Cosmos,  1855, 4#  année,  6e  vol.,  7e,  8%  9e  et  10e  livraisons. 

—  Le  Musée  agricole.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Clermont-Oise,  n°30,  janvier  1855. 

—  Proceedings  ofthe  Royal  Society,  vol.  vu,  n°  7. 
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CORRESPONDANCE. 

La  Société  reçoit  : 

4*  De  M.  Aucour,  le  manuscrit  des  observations  météorologiques 
faites  à  Oran  (Algérie)  pendant  Tannée  1854; 

3°  De  M.  Alexis  Perrey,  le  manuscrit  des  observations  météorolo- 
giques faites  à  Dijon  (Gôte*d'Or)  pendant  Tannée  1854. 

M.  le  secrétaire  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  à  l'université  d'Oviédo  (Espagne)  en  1854,  qui  lui  ont  été  adres- 
sées imprimées  par  M.  Salmean. 

Le  président  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  par  M.  de  Humboldt  : 

Berlin,  !•»  mars  1855. 

Votre  excellente  Société  météorologique  mériterait  bien 

que  le  gouvernement,  toujours  enclin  à  favoriser  des  institutions  si  intime- 
ment liées  aux  progrès  de  l'agriculture,  dotât  d'une  manière  permanente  un 
certain  nombre  de  stations  bien  choisies  en  latitude  et  en  hauteur  sur  toute  la 
surface  de  la  France  et  de  ses  colonies.  Nous  avons  ces  stations  de  Memel  au 
Rhin,  sous  la  direction  centrale  de  M.  Dove.  11  serait  important,  à  cause  de 
vos  colonies  et  de  vos  établissements  dans  la  mer  du  Sud,  de  réunir  à  ces  sta- 
tions le  travail  magnétique.  Je  suis  entièrement  de  l'avis  de  ceux  qui  pensent 
qu'une  prompte  connaissance  de  la  simultanéité  des  variations  météorolo- 
giques favorisée  par  la  fréquence  des  télégraphes  électriques,  peut,  dans  cer- 
tains cas,  devenir  très-utile  :  par  exemple,  dans  les  grands  bassins  de  rivières 
où  les  chutes  de  neige  sur  les  points  éloignés  annoncent  le  danger  des  crues 
d'eau  qui  menacent  l'artère  principale;  à  l'époque  du  dégel  des  grands  lacs  et 
des  grandes  rivières,  la  nouvelle  précédant  de  beaucoup  l'arrivée  des  glaces 
aux  lieux  placés  dans  les  bassins  inférieurs,  pour  la  connaissance  de  grandes 
accumulations  de  neige  sur  de  certains  points  de  la  voie  des  chemins  de  fer; 
de  même,  dans  les  tristes  pays  du  Nord,  où  le  voyageur  a  quitté  sa  voiture 
pour  continuer  le  voyage  en  traîneau,  et  ne  trouve  plus  de  neige  en  avançant 
pendant  deux  journées. 

Après  cette  lecture,  M.  Elie  de  Beaumont  ajoute  qu'il  a  déjà  fait  re- 
marquer, dans  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  du  26  février  der- 
nier, que  Tidée  de  faire  servir  les  télégraphes  électriques  à  Télude  des 
phénomènes  atmosphériques  a  été  produite  plus  d'une  fois  depuis  deux 
ans  dans  le  sein  de  la  Société  Météorologique.  Le  20  janvier  dernier, 
lorsque  la  neige  commençait  à  tomber  à  Paris,  le  président  de  cette 
Société  s'était  mis  en  devoir  d'obtenir  qu'on  demandât  à  toutes  les  sta- 
tions télégraphiques  le  jour  et  l'heure  où  la  neige  avait  commencé  à  cou- 
vrir les  plaines  voisines.  Son  but  était  de  tracer  sur  une  carte  de  France 
les  zones  de  chutes  de  neige  isochrones.  Malheureusement  les  circonstances 
se  sont  trouvées  moins  favorables  qu'elles  n'ont  été  ces  jours  derniers. 
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COMMUNICATIONS 

SOUS  le  litre  :  INSTRUCTIONS  MÉTÉOROLOGIQUES,  Bf.  E*Renou 
communique  à  la  Société  le  travail  suivant,  dont  la  lecture  a  été  faite 
dans  les  Séances  des  19  avril,  8  et  22  mai  1855  (1)  : 

Depuis  que  la  Société  météorologique  de  France  s'est  constituée,  la  publi- 
cation d'instructions  aussi  complètes  que  possible  s'est  fait  sentir  comme  un 
des  premiers  besoins  d'une  pareille  association,  comme  une  conséquence  de 
sa  fondation.  Il  n'est,  en  effet,  pas  arrivé,  pour  ainsi  dire,  que  la  Société  ait 
recru  des  offres  de  services,  des  communications  quelconques,  sans  qu'on  lui 
ait,  en  même  temps,  demandé  des  instructions.  C'est  pour  répondre  à  ce 
voeu  unanime,  à  ce  besoin  générai,  que  la  Société  a  fait  appel  à  ceux  de  ses 
membres  que  la  spécialité  de  leurs  études  lui  désignait  plus  particulière- 
ment,  et  leur  a  demandé  des  instructions  partielles  sur  les  différents  sujets  de 
la  météorologie.  Elle  a  enfin  chargé  son  secrétaire  de  lui  présenter  un 
rapport  sur  l'état  actuel  des  observations  météorologiques  et  les  moyens  de 
les  perfectionner. 

Dans  un  pareil  travail,  le  cadre  n'est  pas  limité  de  lui-même;  tandis  que 
les  instructions  se  sont  souvent  bornées  à  quelques  phrases,  des  instructions 
complètes  comprendraient  presque  un  traite  de  météorologie,  les  descriptions 
et  les  figures  des  instruments  à  employer  et  des  appareils  photographiques  à 
indications  continues,  les  détails  des  expériences  chimiques  sur  la  composi- 
tion de  l'air  et  des  eaux  de  pluie,  etc.  Je  me  bornerai,  quant  à  présent,  à 
donner  les  instructions  nécessaires  aux  observateurs  qui  lisent  directement 
les  instruments.  On  sait  que  depuis  quelques  années  on  a  imagine  en  Angle- 
terre des  appareils  qui  tracent  d'eux-mèmefc,  sur  un  papier  photographique, 
les  courbes  diurnes  des  différents  instruments  météorologiques  et  magnétiques. 
Ces  nouveaux  procédés  ont  une  importance  extrême,  mais  ils  ne  sont  pas 
encore  arrivés  à  un  degré  de  perfection  convenable  ;  ils  n'ont  point  encore  été 
expérimentés  en  France,  et  ils  ont  grand  besoin  d'être  étudiés,  essayés  et 
perfectionnés;  ce  n'est  donc  que  plus  tard  qu'il  sera  possible  de  publier  des 
instructions  spéciales  pour  ce  genre  d'observations. 

Je  ne  donnerai  pas  non  plus  les  détails  des  procédés  destinés  à  obtenir  la 
composition  exacte  de  l'air  et  des  eaux  de  pluie;  au  point  où  nous  en  som- 
mes, on  ne  peut  plus  se  contenter  d'approximation  ;  il  faut,  dans  l'analyse 
chimique  surtout,  une  extrême  précision,  et  il  n'y  a  que  des  chimistes 
exercés  qui  puissent  exécuter  les  expériences  en  question. 

Le  but  de  la  Société  météorologique,  en  publiant  des  instructions,  est  d'ar- 
river à  l'exactitude  et  à  l'uniformité  ;  ces  deux  conditions  sont  nécessaires  ; 
mais  la  première  se  rapporte  surtout  au  perfectionnement  de  l'étude  du  climat 
de  notre  pays  ;  la  seconde  est  indispensable  si  on  veut  déduire  des  observa- 

(I)  Po«r  haut  Vtmpttuïon  de  ce  liâfail,  tans  le  «in. 1er  en  plus'ieur»  ar(i«los,  on  t  été  obligé 
4*i»1erf*rtir  Tordre  (Ici  létueftet  de  l'imprimer  an  commencement  de  celle  d«  13  mars. 
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tions  correspondantes  les  lois  qui  régissent  les  phénomènes  météorologiques. 
C'est  là,  en  effet,  qu'est  l'avenir  de  la  météorologie  ;  c'est  seulement  de  cette 
manière  qu'on  arrivera  à  comprendre  les  grands  phénomènes  qui,  on  le 
sait  maintenant,  embrassent  d'un  seul  bloc  une  partie  de  la  terre.  L'observa- 
teur isolé  ne  voit  qu'un  seul  point,  ne  perçoit  que  l'irrégularité,  et  ne  peut 
soupçonner  le  phénomène  simple  et  général;  la  connaissance  de  ce  qui  se 
passe  sur  une  grande  étendue  de  pays  remplit,  pour  le  météorologiste,  la 
même  fonction  que  la  lunette  pour  l'astronome.  11  y  a,  de  l'observateur  isolé 
à  celui  qui  embrasse  d'un  coup  d'œil  une  partie  du  monde,  la  différence  de 
la  fourmi  qui,  cheminant  péniblement  au  fond  d'un  sillon,  n'y  voit  qu'un 
chaos  sans  ordre  et  sans  fin,  à  l'homme  qui,  dominant  ces  mêmes  sillons,  y 
voit  un  arrangement  très-simple,  un  système  de  lignes  droites  parallèles.  Si 
la  science  arrive  un  jour  à  prédire  le  temps  à  l'avance,  et  pour  ma  part  c'est 
ma  plus  ferme  espérance,  ce  sera  par  la  comparaison  d'un  grand  nombre 
d'observations  simultanées  sur  toute  la  terre,  faites  par  des  moyens  sembla- 
bles et  par  des  méthodes  à  l'abri  de  tout  reproche.  Beaucoup  de  savants  ont 
douté  ou  doutent  encore  de  la  possibilité  de  cette  prédiction  :  il  est  à  peu  près 
certain  qu'on  n'arrivera  jamais  à  prédire  toutes  les  irrégularités  du  temps; 
mais  la  question  est  infiniment  moins  compliquée  si  on  restreint,  pour  nos 
climats  par  exemple,  la  prédiction  à  celles  de  ces  périodes  tranchées  de  vent 
de  SO,  de  vent  de  NE,  et  de  temps  variable.  Voilà  pourquoi  il  est  indispensa- 
ble de  publier  les  séries  d'observations  complètes,  et  non  pas  des  résumés  qui 
ne  peuvent  servir  qu'à  l'étude  et  à  la  connaissance  du  climat  d'un  lieu,  mais 
qui  n'auraient  de  valeur  à  présent,  sous  ce  point  de  vue,  que  si  les  observa- 
tions étaient  exemptes  de  toute  cause  d'erreur.  11  faut  bien  se  persuader  qu'à 
présent  presque  tout  ce  qui  est  simple  a  été  fait,  et  qu'on  n'arrivera  à  aucun 
résultat  sans  se  donner  beaucoup  de  peine;  par  exemple,  on  imagine  facile- 
ment le  travail  qu'il  faudra  faire  pour  comparer  des  séries  continues  d'une 
année  faites  sur  la  surface  du  monde  dans  plusieurs  milliers  de  sta- 
tions. 

Pour  démontrer  la  nécessité  des  instructions  météorologiques,  il  est  in- 
dispensable que  les  observateurs  soient  éclairés  sur  l'infirmité  des  observa- 
tions telles  qu'on  les  pratique  aujourd'hui.  On  est  peu  zélé  pour  une  réforme 
quand  on  ne  voit  pas  les  inconvénients  du  système  qu'elle  prétend  remplacer, 
et  puis  une  réforme  trouve  toujours  devant  elle  cette  barrière  de  l'inertie, 
cette  force  de  l'habitude,  si  difficile  à  vaincre,  et  elle  est  tenue  de  produire 
toutes  les  pièces  qui  doivent  lui  servir  d'acte  de' naissance.  Les  instructions 
seront  donc  précédées  d'une  revue  critique  des  méthodes  d'observation  sui- 
vies ou  recommandées  jusqu'ici  comme  les  meilleures,  et  desTésultats  qu'elles 
fournissent  pour  un  certain  nombre  de  lieux  principaux.  Ce  sera  un  véri- 
table expose  des  motifs  analogue  à  celui  qui  sert  d'introduction  à  la  plupart 
des  nouvelles  créations  politiques  ou  administratives. 

La  météorologie  n'est  pas  dans  le  cas  de  la  plupart  des  sciences;  elle  a  été 
jusqu'ici  fort  négligée  et  il  en  est  peu  dont  les  méthodes  aient  été  soumises 
à  moins  de  discussion  et  de  critique.  Jusqu'ici  les  observateurs  ont  suivi  le 
plan  qui  leur  a  paru  le  plus  convenable,  soit  pour  le  but  spécial  qu'Us  se 
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proposaient,  soit  dans  l'intérêt  de  la  science  en  général,  mais  avec  la  nécessité 
de  se  plier  aux  exigences  des  localités  ou  à  celles  de  leurs  occupations,  ils 
étaient  ainsi  séparés,  sans  relations  entre  eux,  dans  un  genre  d'étude  qui  tire 
sa  principale  valeur  du  rapprochement  «t  de  la  discussion  des  résultats  ob- 
tenus ;  il  s'ensuit  que  ces  efforts  d'hommes  intelligents  et  dévoués,  devaient 
produire  peu  de  fruit  tant  qu'ils  restaient  isolés,  et  personne  à  leur  place 
n'eut  mieux  fait.  Ils  ont  bien  senti  ce  qui  leur  manquait,  car  depuis  longtemps 
on  réclamait  ce  lien,  qui  s'est  réalisé  par  la  fondation  de  la  Société  météoro- 
logique, facilitée  et  préparée  par  les  efforts  de  quelques  hommes  pleins  d'ar- 
deur, de  dévouement  et  d'abnégation. 

C'«6t-par  la  création  de  ce  lien  commun,  par  le  rapprochement  et  la  com- 
.paraison  d'une  multitude  d'observations  péniblement  accumulées  depuis 
longtemps,  que  les  défauts  des  méthodes  employées  ont  pu  être  mis  en 
évidence.  Nous  espérons  démontrer  que  la  météorologie  a  besoin  aujourd'hui 
d'une  réforme  complète  ;  nous  sommes  certains  aussi  que  les  observateurs  de 
tout<es  les  nations  ne  verront  dans  notre  critique  que  celle  des  choses  et  non 
des  hommes  auxquels,  en  définitive,  nous  devons  tout  ce  que  nous  savons 
jusqu'ici.  Ce  que  nous  avons  à  dire  d'ailleurs,  s'appliquera  sans  exception  à 
tous  les  observatoires,  à  tous  les  lieux  où  l'on  fait  des  observations  météoro- 
logiques. C'est  la  conséquence  d'un  grand  et  rapide  progrès.  Cette  critique 
aura  pour  but  et  pour  effet  d'enipécher  un  grand  nombre  de  savants,  si  re- 
commandables  à  tous  égards,  de  consacrer  leurs  travaux  et  leurs  veilles  à 
des  recherches  qu'ils  reconnaîtraient  tôt  ou  tard  et  d'eux-mêmes  comme  dé- 
fectueuses; elle  attirera  leur  attention  sur  un  certain  nombre  de  causes  d'er- 
reur jusqu'ici  négligées,  et  contribuera  aux  perfectionnements  futurs  que 
nous  n'avons  pas  la  prétention  d'indiquer  tous. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

I 

11  n'est  pas  un  physicien  qui  n'ait  remarqué  la  discordance  des  observations 
faites  dans  des  localités  même  rapprochées.  On  a  bien  alors  l'idée  qu'elles  ne 
sont  pas  très-exactes  ou,  comme  on  dit  par  euphémisme,  qu'elles  ne  sont  pas 
comparables,  mais  on  ne  sait  pas  généralement  quelle  est  la  grandeur  de 
l'erreur.  M.  Bravais  est  presque  le  seul  qui  ait  entrepris  des  observations  ré- 
gulières dans  le  but  d'étudier  ces  erreurs;  les  résultats  de  ses  expériences  se 
trouvent  consignés  dans  le  Bulletin  des  séances,  1853,  p.  127.  Des  différences 
très-considérables  de  température,  selon  la  position  des  instruments,  ont  été 
signalées  presque  en  même  temps  par  M.  Martins  dans  une  note  présentée  à 
l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  5  février  1855;  l'autre  par  moi  à 
la  Société  météorologique  dans  sa  séance  du  13  du  même  mois.  On  trouve 
aussi  dans  lelïepertorium  der  Pâysik  und  météorologie  de  M. Dove,  t.  iv,  p.  1 42 
.et  suivantes ,  dans  un  article  de  Mahlmann  intitulé  :  Mittlere  veriheilung  der 
Waerme  aufder  Erdoberflaeche ,  des  expériences  faites  à  Jxmdres,  Berlin  et 
Pétersbourg,  dans  le  but  d'étudier  les  différences  dès  moyennes  obtenues 
dans  des  points  voisins. 
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Depuis  plus  de  deux  siècles  que  le  thermomètre  est  inventé,  on  fait  des 
observations  de  température  de  l'air  ;  dès  l'abord  les  observateurs  ont  re- 
connu que,  pour  l'obtenir  à  peu  près,  il  fallait  se  placer  à  l'ombre  et  le  plus 
possible  à  l'abri  des  réflexions  solaires.  Depuis  ce  temps  on  répète  donc  que 
pour  obtenir  la  vraie  température  de  l'air,  il  faut  placer  le  thermomètre  à 
quelque  distance  au  nord  des  murs  d'un  édifice  dans  un  lieu  bien  exposé 
aux  courants  d'air  et  à  l'abri  de  toute  réflexion  solaire  j  voilà  une  règle  bien 
simple,  et  c'est  à  peu  près  à  cela  que  se  réduisent  les  instructions  météorolo- 
giques depuis  deux  siècles  ;  on  a  oublié  d'ajouter  pour  les  compléter  que 
cela  n'est  pas  possible  à  réaliser;  de  plus,  si  cette  règle  donne  des  résultats 
fautifs  dans  nos  climats,  elle  est  impraticable  entre  les  tropiques  et  au  delà 
du  cercle  polaire. 

Voyons,  en  effet,  ce  qui  se  passe  dans  ces  différentes  régions.  Plaçons-nous 
au  nord  d'un  édifice  orienté  exactement  suivant  le  méridien;  à  Paris  au 
solstice  d'été,  le  soleil  se  lève  à  trois  heures  cinquante-huit  minutes  à  TE 
88°  N,  et  n'atteint  le  premier  vertical  qu'à  sept  heures  vingt-neuf  minutes; 
il  frappe  donc  le  matin  pendant  trois  heures  et  demie  la  face  nord  de  l'édifice. 
Le  thermomètre  est  exposé  encore  plus  longtemps  à  l'action  du  soleil  parce 
qu'il  est  éloigné  d'au  moins  25  centimètres  de  la  muraille;  le  soir,  le  même 
phénomène  se  reproduit.  Comment  préserver  le  thermomètre  des  rayons  so- 
laires pendant  toute  la  journée?  Si  on  ne  garantit  que  l'instrument,  le  soleil 
qui  frappe  la  muraille  y  détermine  un  courant  d'air  chaud  qui  s'élève,  en- 
veloppe l'instrument,  et,  eût-on  alors  un  thermomètre  mathématiquement 
exact,  à  l'abri  de  toute  radiation  solaire,  même  dans  l'obscurité  complète,  on 
obtiendrait  une  température  trop  élevée  de  plusieurs  degrés.  C'est  cependant 
là  le  cas  d'un  grand  nombre  d'observatoires  réputés  excellents.  Plusieurs 
heures  après  que  le  soleil  a  quitté  la  face  nord  de  l'édifice,  la  température  est 
encore  trop  élevée  souvent  de  1°  ou  même  de  2",  réchauffement  du  mur  ne 
se  dissipant  que  lentement;  les  erreurs  très-variables  qu'où  obtient  ainsi, 
dépendent  principalement  de  l'état  de  sérénité  du  ciel,  de  l'intensité  du  vent 
et  de  la  rapidité  avec  laquelle  varie  la  température.  On  peut  éviter,  en  grande 
partie,  cet  effet,  en  protégeant  le  thermomètre  par  des  murs  qui  garantissent 
en  même  temps  tout  l'édifice,  mais  alors  l'air  ne  circule  plus  et,  dans  cette 
position,  on  trouve  souvent  le  matin,  par  un  ciel  pur  et  calme,  une  différence 
de  5°  entre  le  thermomètre  ainsi  placé  et  celui  qu'on  observe  en  plein  air. 
Par  les  vents  faibles  du  sud  en  hiver,  surtout  par  les  temps  de  dégel,  le  ther- 
momètre marque  souvent,  au  contraire,  une  température  plus  basse  que  celui 
placé  eu  plein  air,  et  eette  situation,  très-défectueuse  pour  donner  les  varia- 
tions de  la  température,  peut  dans  certains  cas  donner,  à  la  fin  de  l'année, 
une  moyenne  assez  approchée  de  la  vérité. 

L'erreur  commise  dans  l'évaluation  de  la  température  est  très-variable, 
non-seulement  suivant  les  différents  états  de  l'atmosphère,  mais  aussi  suivant 
les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  de  manière  que  la  courbe  diurne  est  dé- 
formée. La  déformation  n'est  symétrique  ni  par  rapport  au  méridien,  ni  par 
rapport  aux  points  minima  et  maxima  de  la  courbe.  Par  un  temps  couvert  et 
un  vent  vif  ces  erreurs  s'atténuent  beaucoup,  et  à  la  fin  de  l'année  la  moyenne 
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est  beaucoup  moins  fautive  que  si  le  ciel  était  constamment  serein  et  le  vent 
faible  ou  nul. 

Entre  les  tropiques  on  éprouve  tant  de  difficultés  à  garantir  le  thermo- 
mètre qu'on  Ta  observé  le  plus  souvent  dans  l'intérieur  d'un  appartement  où 
l'air  circule  plus  ou  moins  librement;  cette  disposition  est  vicieuse;  l'air  ne 
circule  pas  toujours  de  même,  et  le  courant,  fût-il  même  assez  vif,  un  inté- 
rieur produit  toujours,  plus  ou  moins,  l'effet  d'une  cave;  il  rend  plus  lents 
les  mouvements  du  thermomètre,  son  oscillation  diurne  moindre  et  sa 
moyenne  trop  haute  ;  si  cet  inconvénient  n'est  pas  grand  dans  des  climats 
réguliers,  presque  invariables,  comme  celui  de  Cayenne,  en  revanche  il 
est  très-considérable  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  où  la  variation  diurne 
est  habituellement  de  45  à  20°,  et  où  les  moyennes  de  l'hiver  et  de  l'été 
diffèrent  souvent  beaucoup. 

À  Pétersbourg  on  observe  avec  deux  thermomètres  l'un  à  l'ouest,  l'autre  à 
l'est;  cette  disposition  donne  le  matin  des  températures  souvent  trop  basses, 
vers  neuf  heures  surtout  ;  à  midi,  aucun  des  deux  thermomètres  n'est  garanti  ; 
aux  heures  qui  suivent,  la  température  est  d'abord  beaucoup  trop  haute;  le 
soir,  les  erreurs  sont  variables.  Enfin  plus  au  nord,  au  delà  du  cercle  polaire, 
il  faut  observer  quatre  thermomètres  ou  déplacer  un  même  instrument  pour 
l'exposer  successivement  aux  quatre  points  cardinaux.  On  a  alors  très-peu  à 
craindre  les  réflexions  solaires,  mais  il  y  a  bien  d'autres  causes  d'erreur,  ainsi 
que  nous  le  verrons. 

Depuis  longtemps  tous  ces  inconvénients  ont  été  entrevus  par  quelques 
observateurs  ;  les  uns  ont  déplacé  le  thermomètre  suivant  les  heures  de  la 
journée  ;  d'autres  ont  conseillé  d'observer  toujours  au  même  point  et  avec  les 
mêmes  abris,  dans  la  pensée  qu'il  6e  fait  une  compensation  entre  les  différentes 
causes  d'erreurs. 

La  plupart  du  temps  l'édifice  n'est  pas  orienté  exactement,  alors  les  erreurs 
s'augmentent  considérablement  le  matin  ou  le  soir  selon  l'orientation  ;  par 
exemple  si  la  muraille  devant  laquelle  est  placé  l'instrument  regarde  le  NNE, 
ce  sont  les  nombres  du  matin  qui  sont  très-exagérés  ;  ceux  du  soir  en  été 
peuvent  l'être  aussi  quoique  à  un  degré  moindre.  Selon  que  la  face  nord  de 
l'édifice  incline  légèrement  à  l'est  ou  à  l'ouest,  les  courbes  diurnes  sont  très- 
différentes.  L'exposition  la  plus  défavorable  est  celle  d'un  bâtiment  dont  la 
diagonale  est  orientée  sur  le  méridien;  la  plupart  du  temps  cette  disposition 
est  cause  que  les  observateurs  ne  lisent  le  thermomètre  que  le  matin  et  au  NO 
et  négligent  les  observations  du  soir.  D'autres  fois  on  s'est  placé  du  côté  du 
NE,  comme  à  l'observatoire  de  Paris;  cette  disposition  est  des  plus  défectueuses  : 
elle  rend  impossibles  les  observations  du  matin  jusqu'à  huit  heures  au  moins, 
elle  élève  beaucoup  la  température  de  neuf  heures  du  matin  et  peut  abaisser 
celle  de  neuf  heures  du  soir;  c'est  ce  qui  ressort  des  comparaisons  des  obser- 
vations de  Paris  avec  celles  de  la  plupart  des  autres  localités.  La  variation 
considérable  des  erreurs  suivant  la  position  des  instruments,  explique  com- 
ment on  trouve  des  nombres  si  divergents  quand  on  veut  calculer  la  moyenne 
température  d'un  lieu  avec  celle  d'observations  faites  à  certaines  heures  du 
jour.  On  est  dans  l'habitude  de  rejeter  ces  différences  sur  le  compte  des  in- 
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flùences  locales,  ou  devrait  les  attribuer  seulement  à  la  mauvaise  position  du 
lieu  d'observation  ou  de  l'instrument.  Ces  influences  locales  sont  jusqu'ici 
invoquées  à  chaque  instant  par  les  observateurs;  elles  rendent  en  météoro- 
logie le  même  service  que  les  interférences  en  optique  et  que  l'électricité  dans 
tant  de  phénomènes  inexpliqués. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  des  erreurs  produites  dans  la  moyenne 
température  annuelle  par  les  causes  que  nous  venons  de  signaler,  pour 
traduire  nos  reproches  en  chiffres,  nous  allons  examiner  la  valeur  des 
moyennes  qu'on  déduit  de  l'observation  de  neuf  heures  du  matin.  Je  ne  cite 
qu'un  certain  nombre  de  localités;  les  chiffres  suivants,  empruntés  au  travail 
de  M.  Edmond  Becquerel  sur  le  climat  de  la  France,  indiquent  de  combien  la 
moyenne,de  neuf  heures  du  matin  est  au-dessus  +  ou  au-dessous  —  de  la 
moyenne  annuelle  ;  ces  nombres  ne  sont  pas  exacts,  parce  que  les  moyennes 
elles-mêmes  ne  le  sont  pas,  mais  je  les  cite  pour  montrer  combien  ils  sont 
divergents. 

Halle —  ù°0\ 

Leith —  0,09 

Bruxelles +0,16 

Versailles —  0,03 

Paris +  0,U    - 

Saint-Lô -f  0,64 

Bordeaux —  0,83 

On  est  frappé  de  la  différence  de  0°,5  qui  existe  entre  Versailles  et  Paris; 
cette  différence  est  expliquée  par  réchauffement  du  thermomètre  à  Paris  à 
neuf  heures.  Â  Saint-Lô  le  thermomètre  devait  être  encore  plus  exposé  aux 
rayons  du  soleil,  tandis  qu'à  Bordeaux  une  position  occidentale  devait  donner 
le  matin  des  nombres  trop  faibles.  Nous  voyons  pourtant  partout  cette  règle 
simple  :  pour  calculer  la  moyenne  température  d'un  lieu  par  celle  de  neuf 
heures  du  matin,  par  exemple,  il  faut  faire  subir  à  cette  moyenne  une  correc- 
tion fournie  par  les  observations  plus  complètes  d'un  lieu  voisin.  Or,  peut-on 
espérer  utiliser  les  observations  de  points  plus  voisins  que  Versailles  et  Paris, 
et  cependant,  suivant  que  l'on  comparerait  les  observations  d'un  lieu  avec 
celles  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  villes,  on  conclurait  pour  la  moyenne 
température  des  nombres  qui  différeraient  de  0°,5.  Si  nous  possédions  à 
Nantes  une  série  d'observations  faites  à  neuf  heures  du  matin,  nous  aurions 
recours  aux  observations  de  Saint-Lô  ou  à  celles  de  Bordeaux  ;  chacune  de 
ces  deux  villes  est  éloignée  de  250  kilomètres  de  Nantes  et  dans  une  situation 
à  peu  près  pareille  relativement  à  la  mer;  selon  que  nous  choisirons  Bordeaux 
ou  Saint-Lô,  nous  aurons  pour  la  moyenne  des  nombres  différant  de  près 
de  1°,5;  mais  si  on  n'avait  d'observations  qu'à  Bordeaux  et  que  Nantes  fût 
affectée  d'une  erreur  dans  le  sens  de  Saint-Lô,  la  moyenne  qu'on  obtiendrait 
serait  erronée  de  1°,5,  indépendamment  de  toutes  les  autres  causes  d'erreur. 
C'est  pourtant,  à  n'en  pas  douter,  ce  qui  s'est  passé  bien  des  fois  dans  les  cal- 
culs des  moyennes  températures. 

On  le  sent>  une  pareille  erreur  ne  peut  plus  être  tolérée.  Telle  est  l'imper- 
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fectiori  des  observations  actuelles  que  lorsqu'on  trouve  une. différence  de  0°,5 
ou  1°  entre  des  localités  voisines,  il  est  bien  probable  que  cela  tient  à  la 
manière  d'observer  plutôt  qu'à  une  différence  réelle  dans  les  températures, 
et  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  pu  déterminer  les  sinuosités  que  doivent  faire  les 
isothermes.  On  n'a  pas  pu  constater  une  différence  de  0°,3  entre  les  vallées 
et  les  plateaux  qui  les  dominent  de  50  mètres;  cependant  les  cultivateurs  la 
connaissent  parfaitement  ;  si  vous  les  interrogez  ils  ne  vous  donneront  aucun 
chiffre ,  mais  ils  vous  citeront  tels  ou  tels  végétaux  qui  réussissent  dans  la 
vallée  et  non  sur  le  plateau  ;  ils  vous  diront  de  combien  de  jours  la  végétation 
est  en  retard  sur  la  hauteur.  J'ai  entendu  tous  les  cultivateurs  des  environs 
de  Vendôme  dire  qu'il  n'avait  pas  fait  si  froid  en  janvier  1855  qu'en  décem- 
bre 1853,  et  cependant  les  minima  ne  diffèrent  que  de  0°,5.  Us  savaient  aussi 
que  le  mois  entier  avait  été  moins  froid,  quoique  les  moyennes  ne  diffèrent 
que  de  quelques  dixièmes  de  degré. 

La  comparaison,  souvent  conseillée,  des  températures  moyennes  annuelles 
de  deux  localités,  par  celles  de  neuf  heures  du  matin,  ne  vaut  rien,  parce  que 
c'est  vers  cette  heure  qu'ont  lieu  les  plus  grandes  déformations  de  la  courbe 
diurne;  c'est  aussi  à  ce  moment  que  la  variation  de  la  température  étant  la 
plus  rapide,  une  petite  erreur  sur  l'heure  d'observation  a  la  plus  grande 
influence.  Il  vaudrait  mieux  comparer  neuf  heures  du  matin  et  huit  heures 
du  soir;  cette  dernière  seule  serait  déjà  bien  préférable  parce  qu'on  n'a  pas  à 
craindre  l'influence  de  l'exposition  ;  mais  on  n'a  presque  jamais  observé  à 
cette  heure;  les  observateurs  ont  été  poursuivis  de  l'idée  de  faire  concorder 
leurs  heures  d'observation  avec  les  divisions  en  parties  simples  du  jour,  en  y 
faisant  entrer  presque  toujours  l'heure  de  midi,  ce  qui  ne  peut  servir  à  rien 
et  a  beaucoup  nui  à  la  météorologie;  ils  ont  en  cela  imité  les  anciens  qui  se 
sont  donné  tant  de  peine  et  ont  fait  tant  de  mauvais  calendriers  pour  essayer 
d'accorder,  et  toujours  sans  succès,  les  mouvements  apparents  du  soleil  et  de 
la  lune. 

La  comparaison  des  observations  de  neuf  heures  du  matin  et  huit  heures 
du  soir  est  insuflisante  dans  certains  cas,  par  exemple  dans  une  vallée  pro- 
fonde comme  celle  de  Cauterets  dans  les  Pyrénées,  orientée  NS,  qui  ne  reçoit 
le  soleil  que  quelques  heures  en  hiver,  et  en  toute  saison  bien  moins  long- 
temps que  la  plaine.  11  faut  au  moins  quatre  observations  faites  vers  les 
heures  des  moyennes  et  des  extrêmes  pour  avoir  la  moyenne  diurne  avec 
quelque  exactitude.  La  climatologie  d'une  telle  vallée  est  intéressante  mais 
Coûte  locale,  et  ne  peut  être  presque  d'aucune  utilité  pour  l'étude  des  phéno- 
mènes généraux  de  l'atmosphère. 

La  plupart  de  ces  règles  expéditives  pour  trouver  la  température  moyenne 
d'un  lieu  ont  été  données  il  y  a  plus  de  quarante  ans  et  suivies  depuis  par 
habitude.  Quand  on  a  commencé  à  s'occuper  de  moyennes  annuelles,  on 
pensait  qu'une  différence  de  0°,5  était  insignifiante.  En  1817  on  s'é- 
tonnait de  trouver  pour  l'année  1816  une  moyenne  des  minima  et  des 
maxima  égale  à  9°,37,  si  peu  différente  de  celle  des  années  ordinaires;  main- 
tenant, quand  nous  parcourons  la  série  des  chiffres  qui  représentent  les 
moyennes  annuelles  de  Paris,  un  tel  abaissement  nous  parait  énorme  ;  c'est 
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qu'une  différence  de  quelques  dixième*  de  degré,  presque  insigniiiaftle  sur 
une  observation  isolée,  a  une  grande  importance  dans  une  moyenne. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  des  erreurs  considérables  que  Ton  a  à 
craindre  par  l'effet  des  réflexions  solaires.  Il  est  une  autre  cause  d'erreur 
encore  plus  considérable  et  bien  plus  fâcheuse,  c'est  celle  qui  résulte  de  la 
situation  du  lieu  d'observation  dans  l'intérieur  d'une  ville  ou  même  dans  son 
voisinage;  dans  ce  dernier  cas,  Terreur  est  intermittente;  elle  renaît  toutes 
les  fois  que  le  vent  souffle  de  la  ville  vers  le  lieu  d'observation.  J'ai  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  pour  déterminer  cette  erreur  extrêmement  va- 
riable :  j'en  citerai  un  exemple  tout  récent.  Notre  collègue,  M.  Tassin*  fait 
au  jardin  botanique  de  Tours,  et  avec  l'aide  du  jardinier  en  chef,  des  obser- 
vations très-régulières  et  aussi  bonnes  que  possible;  le  thermomètre  est 
abrité  par  un  hangar  et  garanti  latéralement  par  des  murs  lointains  et  des 
arbres;  voilà  une  position  meilleure  que  celle  de  la  plupart  des  observatoires. 
Eh  bien,  le  8  mars  dernier,  à  9  heures  du  matin»  par  un  vent  vif  de  l'ENE,  et 
sans  soleil,  le  thermomètre  fixe  y  marquait  4°,2,  tandis  que  le  thermomètre 
fronde  me  donnait  seulement  1°,9  au  sud  de  la  ville,  sur  une  chaussée  éle- 
vée de  quelques  mètres  ;  le  vent  traversant  dans  sa  longueur  une  ville  de 
35,000  habitants,  s'était  donc  échauffé  de  2*,3.  En  pareil  cas,  des  diffé- 
rences de  2°  sont  très-fréquentes. 

Je  citerai  maintenant  un  exemple  bien  plus  concluant,  parce  qu'il  repose 
sur  une  série  d'une  année.  M.  Delcros  a  fait,  dans  l'Ile  Saint-Louis,  des  ob- 
servations trihoraires  de  jour  et  de  nuit,  comprenant  une  année  entière,  qui 
commence  au  4  ' r  avril  1 839  ;  ces  observations  ont  été  publiées  dans  le  tome  h 
de  Y  Annuaire  météorologique;  elles  pennettent  de  calculer  une  moyenne  an- 
nuelle indépendante  de  toute  correction,  et  par  conséquent  de  toute  hypo- 
thèse; je  place  au-dessous  des  observations  de  M.  Delcros  celles  faites  en 
môme  tempe  à  l'Observatoire  de  Paris. 
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On  remarque  immédiatement  que  les  différences  varient  beaucoup,  sui- 
vant les  heures;  les  courbes  diurnes  ne  sont  donc  pas  parallèles.  De  plus, 
nous  retrouvons  ce  fait  sur  lequel  j'ai  déjà  appelé  l'attention,  à  savoir,  que 
les  températures  de  9  heures  du  matin,  à  l'Observatoire,  sont  trop  hautes,  et 
celles  de  9  heures  du  soir  beaucoup  plus  basses  ;  il  est  à  croire  que  la  nuit  les 
différences  iraient  en  augmentant.  Si  on  se  bornait  à  comparer  les  moyen- 
nes de  9  heures  du  matin,  on  trouverait  une  différence  de  0°,1 3  au  lieu  de 
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0%i6  que  devrait  donner  une  différence  de  niveau  de  29  mètres;  on  en  con- 
clurait qu'il  y  a  un  accord  admirable  entre  les  deux  séries.  Si  on  comparait  à 
la  fois  9  heures  du  matin  et  9  heures  du  soir,  la  différence  devient  plus  grande 
puisqu'elle  atteint  0",3f  ;  nous  allons  voir  qu'elle  est  bien  plus  considérable, 
et  déjà  nous  pouvonà  remarquer  que  la  moyenne  10% 99  dans  l'île  Saint-Louis 
est  supérieure  de  0°,4  à  celle  des  minima  et  maxima  de  l'Observatoire.  Or, 
nous  savons  que  la  moyenne  des  extrêmes  est  toujours  et  partout  supérieure 
à  la  moyenne  réelle.  On  a  pris  l'habitude,  il  y  a  40  ans,  à  l'Observatoire  de 
Paris,  d'appeler  moyenne  température  celle  des  minima  et  maxima  diurnes. 
Un  savant  illustre  a  proposé,  il  y  a  bien  longtemps,  ce  procédé  si  simple, 
comme  donnant  les  températures  moyennes  annuelles  à  quelques  dixièmes 
de  degré  près.  Il  s'en  est  servi  dans  son  immortel  travail  sur  la  distribution 
de  la  chaleur  à  là  surface  de  la  terre,  pour  tracer  les  isothermes.  Ces  nom- 
bres dont  on  a  pu  se  contenter  pour  une  première  approximation  ne  suffisent 
plus  aujourd'hui;  plusieurs  physiciens,  M.  Kaemtz,  entre  autres,  à  qui  la 
science  doit  tant,  ont  donné  de  petites  tables  pour  corriger  la  moyenne  des 
minima  et  maxima;  malheureusement,  ces  corrections  basées  sur  des  obser- 
vations souvent  incomplètes,  toujours  défectueuses  par  quelque  côté,  ne  sont 
pas  suffisamment  exactes.  Depuis  quelques  années  on  a  fait  à  Versailles  des 
observations  qui  permettent  de  déduire,  des  minima  et  maxima,  non  pas  la 
véritable  moyenne  du  lieu  d'observation,  mais  celle  que  donnerait  le  ther- 
momètre, observé  d'une  manière  continue.  J'ai  fait  aussi  à  Vendôme  des  ob- 
servations très-étendues  qui  donnent  le  moyen  d'arriver  au  même  résultat, 
et  malgré  la  grande  différence  de  situation  des  deux  lieux  d'observation  et 
des  instruments,  la  correction  négative  est  la  même  et  égale  à  0°,4  ;  il  sem- 
blerait donc  que  — 0°,4  soit  la  correction  applicable  aux  observations  de 
Paris;  néanmoins  la  construction  de.  la  courbe  diurne  montre  qu'elle  ne 
saurait  être  aussi  grande.  La  moyenne  de  neuf  heures  du  matin  étant 
trop  haute  de  0°,4  eriviron,  la  courbe  construite  après  cette  rectification 
ne  donne  pour  correction  de  la  moyenne  des  minima  et  maxima  que  — 0°,18. 

Cela  posé,  la  moyenne  des  minima  et  maxima  diurnes  obtenus  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  du  1er  avril  1839  au  1»  avril  1 840,  étant  10°,58,  la  moyenne 
température  se  réduit  à  10\40  ;  celle  de  M.  Delcros  est  Î0°,99  ;  on  trouve  donc 
dans  l'Ile  Saint-Louis  un  excédant  de  0°,6,  c'est-à-dire  une  différence  de  six 
dixièmes  de  degré  entre  deux  points  distants  de  2,200  mètres,  et  qui  offrent 
une  différence  de  niveau  de  29  mètres.  Mais  là  ne  se  borne  pas  encore  Ter- 
reur, ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Depuis  une  année  on  a  noté  à  l'Observatoire,  en  sus  des  observations  or- 
dinaires, les  indications  d'un  thermomètre  auquel  on  imprime  un  mouve- 
ment de  rotation  alternatif  et  rapide  ;  ce  thermomètre  doit  marquer  une 
température  plus  rapprochée  de  celle  de  l'air  que  le  thermomètre  fixe,  et  en 
tous  cas  H  ne  saurait  indiquer  une  température  trop  basse;  il  marque  ce- 
pendant en  moyenne  plus  bas  que  le  thermomètre  fixe;  comme  le  therrno-^ 
mètre  tournant  n'est  point  abrité,  il  est  quelquefois  mouillé  par  la  pluie. 
Les  nombres  étant  alors  marqués  d'une  astérisque  sur  les  tableaux  publiés 
dans  les  Comptes  rendus  de  F  Académie  des  Sciences,  j'ai  pu  les  défalquer  et 
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calculer  les  différences  des  deux  instruments.  J'ai  réuni'  les  différences  d& 
9  heures  du  matin  et  9  heures  du  soir,  isolément  pour  les  mois  d'été  et 
les  mois  d'hiver;  les  signes -f  veulent  dire  que  c'est  le  thermomètre  fixe 
qui  marque  plus  haut;  les  signes  — indiquent  une  différence  en  sens 
contraire. 


Juin. 


9  h. 


9  h. 

•oir. 


ANNÉE    1854. 


Juillet. 


Décem, 


9  b. 


ANNÉE  1855. 


Janv. 


9  b. 


*hb 


Février 
t  hJ»h. 

mat.!  soir. 


0,62|-0,10 
M» 


MOT.  DIFFÉR. 


ÉTÉ. 


HIVER. 


9  h. 


9  b. 
soir. 


9,(0  0,31 


0,49 


On  voit  qu'en  toute  saison  l'excès  du  thermomètre  fixe  sur  le  thermomètre 
tournant  est  plus  grand  à  9  heures  du  matin  qu'à  9  heures  du  soir,  ce  qui  tient 
à  la  cause  que  j'ai  déjà  signalée  plusieurs  fois;  l'excès  général  est  beaucoup 
plus  grand  en  hiver  qu'en  été,  ce  qui  prouve  que  l'erreur  ne  provient  pas  tant 
des  radiations  solaires  que  du  voisinage  du  bâtiment;  l'édifice  tout  entier, 
en  effet,  est  en  moyenne  plus  chaud  que  l'air,  et  l'intérieur  des  salles  d'ob- 
servation offre  une  moyenne  supérieure  de  1°,5  au  moins  à  celle  de  l'air,  ce 
qui  s'accorde  avec  mes  propres  expériences;  tout  intérieur  où  pénètre  une 
vive  lumière  a,  comme  les  rivières,  une  température  moyenne  supérieure 
de  1°,5  à  2°,  à  celle  de  l'air. 

Je  reviens  à  la  différence  des  deux  thermomètres  fixe  et  tournant  notés  si- 
multanément à  l'Observatoire.  La  moyenne  différence  de  l'hiver  et  de  Tété 
est  0°,23;  c'est  donc  au  moins  cette  quantité  0°,£3  qu'il  faut  retrancher  de 
la  moyenne  corrigée  des  minima  et  maxima  pour  avoir  la  vraie  moyenne  du 
point  d'observation;  je  dis  au  moins,  car  si  le  thermomètre  fixe  est  influencé, 
le  thermomètre  tournant  l'est  aussi,  quoique  à  un  degré  moindre.  On  obtient 
en  effet  des  nombres  encore  plus  faibles  avec  le  thermomètre  fronde,  en 
s'éloignant  des  murs  de  l'édifice.  Enfin  si  la  position  dans  l'intérieur  de 
Paris  fausse  la  moyenne  obtenue  à  l'Ile  Saint-Louis,  de  1°,  l'Observatoire, 
quoique  plus  favorablement  situé,  n'échappe  pas  entièrement  à  cette  cause 
d'erreur;  par  les  vents  d'ouest,  qui  sont,  il  est  vrai,  dominants,  l'erreur  doit 
être  à  peu  près  nulle ,  mais  par  des  vents  faibles  du  fi  à  l'E,  la  tempéra- 
ture en  hiver  doit  être  trop  élevée  de  1°  ou  2°.  On  peut  donc  dire  que  la 
température  moyenne  de  l'Ile  Saint-Louis  est  trop  élevée  d'environ  1°, 
erreur  considérable,  à  peu  près  égale  à  la  différence  des  températures 
entre  Orléans  et  Bruxelles,  différence  que  la  végétation  indique  et  que  les 
hommes  ont  connue  de  tout  temps  sans  avoir  besoin  pour  cela,  de 
thermomètres. 
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Si  j'ai  choisi  cette  série,  ce  n'est  nullement  pour  critiquer  M.  Delcros;  je 
la  cite  au  contraire  parce  que  les  instruments  employés  étaient  parfaitement 
corrigée,  le  thermomètre  placé  dans  un  jardin,  ce  qui  est  la  meilleure  posi- 
tion dans  l'intérieur  d'une  ville,  et  que  personne  à  9a  place  n'eût  pu  faire 
mieux.  Ces  comparaisons  démontrent  combien  sont  défectueuses  les  ob- 
servations de  température  faites  au  centre  des  grandes  villes;  pour  l'étude 
plus  complète  du  climat  de  chaque  localité,  elles  sont  maintenant,  inutiles; 
elles  font  connaître  seulement  une  limite  maximum. 

Dans  une  position  moins  favorable  on  trouve  des  différences  plus  grandes 
encore,  en  comparant  les  observations  horaires  ;  mais  si  on  se  borne  à  comparer 
lesminimaet  les  maxima,  les  différence»  seront  bien  moindres  parce  que  le  mi- 
nimum ne  peut  être  influencé  par  le  soleil  et  qu'il  est  facile  de  garantir  pas- 
sablement le  thermomètre  vers  l'heure  du  maximum  seul,  sans  trop  le  sous- 
traire aux  courants  d'air.  Je  citerai,  par  exemple,  des  observations  que  j'ai 
faites  dans  la  rue  de  l'École  de  Médecine  à  une  douzaine  de  mètres  au-dessus 
du  sol,  à  une  altitude  de  51  mètres  et  à  l'exposition  du  NNE  :  je  me  suis 
servi  de  thermomètres  gradués  sur  tige,  suspendus  librement  à  8  ou  10  cen- 
timètres du  mur;  ces  thermomètres  ont  été  corrigés  avec  soin  par  la  com- 
paraison faite  dans  toute  leur  éehelle  avec  un  étalon  bien  vérifié  lui-même. 
Les  minima  sont  donnés  par  un  thermomètre  Rutherford  et  les  maxima  par 
le  système  que  M.  Walferdin  nous  a  fait  connaître  l'an  passé  et  qui  donne 
Les  résultats  les  plus  satisfaisants;  les  nombres  de  l'Observatoire  sont  ceux 
qui  correspondent  rigoureusement  aux  miens. 
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Ce  tableau  montre  que  les  minima  sont  bien  plus  erronés  que  les  maxima 
et  que  Terreur  moyenne  doit  être  imputée  bien  plus  au  voisinage  des  mai- 
sons qu'aux  réflexions  solaires,  conformément  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu. 
La  différence  i°,16,  trouvée  pour  les  minima,  doit  être  imputée  seulement  à 
l'influence  des  maisons;  c'est  à  cette  beure  que  l'excès  de  leur  température 
sur  celte  de  l'air  est  le  plus  considérable.  La  différence  0°,38  des  maxima  est 
principalement  imputable  aux  réflexions  solaires,  l'excès  de  température  de 
l'intérieur  des  habitations  sur  celle  de  l'air  étant  bien  moindre  vers  2  heures. 
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du  soir  et  changeant  même  habituellement  de  signe  en  été.  La  différence 
moyennç  atteint  Ô%77,  c'est-à-dire  que  le  nombre  que  j'obtiens  est  trop  élevé 
d'au  moins  1%  puisque  le  thermomètre  tournant  de  l'Observatoire  marque 
0°,23  de  moins  que  le  thermomètre  fixe.  On  pourrait  cependant;  citer  bien 
des  séries  qui  ont  été  faites  dans  des  positions  tout  aussi  défectueuses.}  elles 
donnent  les  températures  moyennes  trop  fortes  de  1°  et  quelquefois  2°. 

Il  est  bien  facile  de  comprendre  qu'il  n'en  peutètre  autrement;  l'intérieur 
des  maisons  de  Paris  offre  une  moyenne  annuelle  qui  varie  de  42  à  !«•; 
de  plus  l'énorme  quantité  d'eau  répandue  sous  toutes  les  formes, 
la  respiration  des  hommes  et  des  animaux,  surtout  la  fumée  des  in- 
nombrables cheminées,  entretiennent  au-dessus  de  Paris  une  brume  de  cou- 
leur rousse  qui  frappe  la  vue  lorsqu'on  regarde  la  ville  des  hauteurs  qui 
la  dominent  à  quelque  distance,  par  exemple  de  la  terrasse  de  Meudon; 
il  est  impossible  que  cette  atmosphère  trouble,  enfumée,  ammoniacale, 
n'ait  pas  une  température  notablement»  supérieure  à  celle  de  la  contrée  en- 
vironnante. 

Cet  inconvénient,  qui  existe  d'une  manière  si  prononcée  à  Paris  et  qu'on 
n'éliminera  jamais  à  moins  de  se  placer  au  sommet  de  tours  très-élevées,  est 
beaucoup  moindre  dans  les  petites  villes,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  de 
grands  jardins  à  sa  disposition.  J'ai  étudié  cette  influence  à  Vendôme  qui  ne 
présente  guère  plus  de  7,000  habitants  de  population  agglomérée  ;  les  instru- 
ments y  sont  placés  à  l'extrémité  sud  de  la  ville,  dans  un  jardin,  au  bord 
droit  du  Loir,  à  5  ou  6  mètres  à  l'ONO  de  la  maison,  à  4  mètre  50  cent,  au- 
dessus  du  sol,  qui  est  lui-même  à  2  mètres  au-dessus  de  la  rivière  et  à 
85mètresd'altitude;  ils  sont  protégés  par  une  rangée  de  tilleuls  taillés  en  char- 
mille :  de  l'autre  côté  de  la  rivière  le  bord  du  plateau  s'élève  à  une  hauteur  de 
45  mètres  et  si  rapidement,  que  du  lieu  d'observation,  il  est  vu  sous  un  angle 
de  hauteur  de  18°  et  cache  par  conséquent  une  partie  du  ciel;  cette  position 
n'est  donc  pas  bonne,  mais  elle  m'a  servi  à  étudier  les  lois  suivant  lesquelles 
varient  les  différences  de  température  entre  la  ville  et  le  plateau.  J'étudiais 
ces  différences  sur  une  butte  un  peu  plus  élevée  que  le  plateau  lui-même,,  à 
une  hauteur  supérieure  de  50  mètres  environ  à  celle  de  mon  jardin,  et  à 
l'ombre  des  ruines  du  château;  la  différence  de  température  devait  être, de 
0°,3.  Mon  thermomètre  étant  trop  bien  garanti  le  matin  et  le  soir,  il  en  ré- 
sulte que  les  températures  vers  8  heures  du  matin  et  7  heures  du  soir  sont  sçu- 
vent  un  peu  trop  basses;  les  minima  sont  trop  élevés,  les  maxima  le  sont 
généralement  aussi  ;  néanmoins  en  hiver  et  par  un  beau  soleil,  il  lait  sourenti» 
ou  1#,5  plus  chaud  dans  la  campagne  que  dans  la  ville,  les  plus  grandes  dif- 
férences ont  lieu  en  avril  et  en  octobre  ;  en  avril,  par  un  temps  chaud,  serein 
ou  simplement  nuageux,  un  vent  très-faible,  les  arbres  n'ayant  pas  encore  de 
feuilles,  les  températures  sont  trop  élevées,  souvent  de  1°  ou  2°.  En  octobre, 
elles  sont  souvent  trop  basses,  surtout  dans  la  soirée;  il  m'est  arrivé,  une 
seule  fois  il  est-vrai,  de  trouver  13  dans  la  ville,  et  49°  sur  la  hauteur;  ce 
soir-là,  le  ciel  était  serein,  et  le  vent  faible  qui  soufflait  du  SSO  ne  se  faisait 
nullement  sentir  dans  la  ville.  En  résumé,  la  différence  des  températures  est 
tres-peu .différente  de  Q%3  que  le  calcul  indique;  elle  pourrait  dépasser  ce 
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nombre  de  0*,l ,  quantité  qui  n'est  pas  négligeable  ;  mais  cuisait  combien  il  est 
difficile  de  constater  une  différence  moyenne -de  OM  quand  les  écarts  sont  de 
plusieurs  degrés;  on  ne  le  pourra  qu'avec  des  observations  nombreuses  et 
régulières  de  jour  et  de  nuit,  et  par  l'emploi  des  méthode*  que  j'indiquerai 
plus  tard.  Quant  à  présent  il  est  certain  que  l'influence  de  la  ville  est  très- 
faible  et  il  parait  qu'il  se  fait  à  peu  près  une  compensation  eûtre  les  réflexions 
solaires  et  le  refroidissement  qui  a  lieu-  à  d'autres  heures»  et  en  d'autres 
saisons,  mais  la  courbe  diurne  est  notablement  déformée  et  d'une  manière 
différente  suivant  les  saisons. 

Il  est  vraiment  singulier  que  depuis  si  longtemps  qu'on  observe  on  n'ait 
pas  étudié  régulièrement  ces  différences  de  température  entre  la  ville  et  la 
campagne;  l'emploi  de  thermomètres  d'un  très-petit  volume  qu'on  peut 
transporter  avec  soi  et  faire  tourner  en  fronde,  sans  chance  de  rupture,  a 
rendu  de  grands  services  dans  ce  genre  d'expériences;  mail  le  thermomètre- 
fronde  laisse  lui-même  à  désirer  dans  bien  des  cas;  il  n'eit  pas~absolument 
indépendant  des  réflexions  solaires  et  puis  il  ne  donne  pas  le  moyen  de 
prendre  les  températures  de  l'air  en  plaine  et  loin  de  tout  abri.  11  donne  des 
indications  que  je  crois  très-approchées  de  la  vérité  et  d'autant  plus  que  son 
volume  est  moindre;  néanmoins,  lorsqu'à  trois  heures  du  soir  par  exemple, 
on  cherche  à  prendre  la  température  par  un  ciel  serein  et  loin  de  tout  abri, 
le  vent  soufflant  faiblement  du  SO,  l'ombre  du  corps  est  insuffisante,  et  les 
indications  du  thermomètre  trop  élevées. 

L'influence  des  radiations  solaires  est  bien  plus  considérable  et  s'étend  bien 
plus  loin  qu'on  ne  croit  généralement;  cette  influence  se  fait  sentir  à  tra- 
vers les  cumulo-stratus  épais»  et  partout  où  la  lumière  pénètre,  la  chaleur  la 
suit  plus  ou  moins.  Il  m'est  arrivé  souvent  de  voir  la  température  du  Loir, 
déjà  supérieure  à  celle  de  l'air,  s'élever  de  plusieurs  dixièmes  de  degré  sans 
qu'on  ait  aperçu  le  soleil,  et  le  ciel  étant  même  très-couvert.  Si  la  température 
de  la  riviè/e  était  très-basse  on  pourrait  croire  qu'elle  s'élève  paf  l'influence 
du  fond;  mais  au  mois  de  mai  par  exemple,  la  température  étant  It  v,  celle  de 
la  rivière  1 4°,  on  la  voit  s'élever  dans  la  journée  à  1  4°,2  ;  la  température  du  sol 
au-dessous  de  la  rivière  étant  moindre,  on  ne  peut  expliquer  cet  accrois- 
sement que  par  l'influence  solaire.  On  pourrait  dire  que  l'air  s'échauffe  aussi 
malgré  l'épaisseur  des  nuages,  mais  ici  le  phénomène  est  complexe,  parce 
qu'il  y  a  toujours,  sans  que  nous  le  voyions,  un  mélange  des  différentes 
couches  d'air. 

Quand  une  rivière  est  couverte  de  glace,  l'influence  du  soleil  est  bien  sen- 
sible sur  l'eau  qui  se  trouve  au-dessous;  la  température  dans  ce  cas  est 
toujours. peu  différante  de  zéro,  mais  dans  la  journée  si  le  soleil  se  montre, 
quoique  la  température  la  plus  élevée  reste  inférieure  à  zéro,  on  voit  l*eau  de 
la  rivière  s'échauffer  jusqu'à  0°,2  ou  même  0°,  3. 

Cela  m'a  fait  soupçonner  qu'un  thermomètre  placé  dans  la  glaee  pilée  ou 
dans  la  neige  fondante-,  et  exposé  au  soleil,  marquerait  une  température  su-* 
périeure  à  0  ;  c'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  ;  si  je  plaçais  le  tbennomètire  en- 
touré de  glaee  pilée  près  d'un  foyer  de  chaleur  obscure  à  une  températttrede 
300  à  400°,  le  thermomètre  restait  fixe  au  zéro,  mais  en  le  transportant  ato  se* 
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leil,  la  température  de  l'air  étant  de  quelques  degrés  supérieure  à  0,  je  l'ai 
vu  s'élever  de  0°,1 3  :  ce  nombre  doit  être  variable  suivant  la  masse  de  la" glace 
employée,  sa  transparence,  son  contact  plus  ou  moins  intime  avec  le  réser- 
voir du  thermomètre,  et  l'intensité  des  rayons  solaires. 

Nous  venons  de  voir  que  les  réflexions  solaires,  le  voisinage  d'un  édifice, 
même  isolé  et  non  chauffé,  la  position  dans  l'intérieur  d'une  ville  ou  même 
dans  son  voisinage  élèvent  la  température  moyenne  ;  l'approche  de  l'obser- 
vateur, surtout  muni  d'une  lumière,  exerce  dans  le  même  sens  une  influence 
d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  basse;  la  poussière  et  sur- 
tout le  noir  de  fumée  qui  se  déposent  assez  abondamment  sur  les  thermo- 
mètres placés  dans  l'intérieur  des  grandes  villes,  ont  une  influence  notable 
et  élèvent  visiblement  leur  température.  Enfin  le  thermomètre  à  mercure 
éprouve,  surtout  lorsqu'il  n'est  pas  gradué  depuis  deux  années  au  moins, 
un  mouvement  de  contraction  qui  déplace  son  zéro  et  lui  fait  donner  des 
indications  souvent  trop  hautes  de  0",4  ou  même  0°,6.  Toutes  les  causes  d'er- 
reur que  nous  avons  examinées  sont  donc  dans  le  même  sens,  sans  en  excep- 
ter les  méthodes  indiquées  jusqu'ici  pour  calculer  la  température  moyenne. 
Nous  allons  passer  en  revue  les  causes  d'erreur  en  sens  inverse. 

Par  un  ciel  serein  et  calme  un  thermomètre  isolé  rayonne  comme  tout  ' 
autre  corps  et  sa  température  s'abaisse  souvent  au-dessous  de  celle  de  l'air; 
c'est  ce  que  montrent  les  observations  de  Paris,  depuis  qu'on  y  emploie  un 
thermomètre  tournant;  je  n'ai  pourtant  jamais  trouvé  que  des  différences 
de  0  ,£  ou  0°,3  et  encore  assez  rarement;  en  tous  cas  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  y  ait  compensation  entre  les  erreurs  en  moins  et  les  erreurs  en  plus. 
Le  thermomètre  à  alcool,  qui  éprouve  six  fois  moins  que  le  thermomètre  à 
mercure  les  effets  du  déplacement  du  zéro,  à  cause  de  la  grande  dilatabi  - 
iité  de  l'alcool,  est  exposé  souvent  au  contraire  à  laisser  distiller  un  peu  de 
son  liquide  et  à  marquer  trop  bas.  Enfin  par  l'emploi  du  thermomètre- 
fronde  on  est  exposé  à  une  cause  d'erreur  qu'on  ne  parait  pas  avoir  aper- 
çue jusqu'à  présent  :  comme  on  porte  cet  instrument  sur  soi,  il  marque, 
au  moment  où  on  commence  à  le  tourner  en  fronde,  une  température 
trop  élevée,  on  est  donc  dans  l'habitude  d'attendre  que  le  thermomètre  ait 
pris  une  température  stationnaire  avant  de  noter  son  indication;  comme  la 
température  de  l'air  varie  souvent  de  quelques  dixièmes  de  degré  en  quel- 
ques minutes,  on  est  exposé  à  choisir  parmi  les  différentes  indications 
la  plus  basse  de  toutes;  il  faut,  pour  se  garantir  de  cette  cause  d'erreur, 
déterminer  d'abord  le  temps  nécessaire  pour  que  le  thermomètre  dont 
on  se  sert  prenne  la  température  de  l'air  ambiant;  tourner  le  thermomètre 
pendant  ce  temps  et  lire  sans  se  préoccuper  de  savoir  s'il  indiquera  plus  ou 
moins  ensuite.  Cette  manière  de  procéder  est  soumise  à  quelque  difficulté 
parce  que  le  temps  qu'emploie  le  thermomètre  à  prendre  la  température  de 
l'air,  dépend  de  l'excès  qu'il  présente  sur  cette  température  quand  on  com- 
mence à  le  faire  tourner;  il  vaut  donc  mieux,  après  le  temps  reconnu  néces- 
saire, faire  plusieurs  lectures  et  prendre  une  moyenne. 

^L'observation  du  thermomètre  ne  donne  lieu  à  aucune  équation  person- 
nelle, c'est-à-dire  à  aucune  erreur  constante  pour  une  même  personne  et 
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variable  d'un  individu  à  un  autre;  la  lecture  se  fait  toujours  par  la  compa- 
raison avec  la  division  la  plus  voisine  et  si  on  lit  par  exemple  0*,1  au  lieu  de 
0%2,  on  lira  de  même  0°,tt  au  lieu  de  0°,8. 

Toutes  ces  discussions  peuvent  paraître  minutieuses,  mais  je  l'ai  déjà  dit, 
nous  sommes  arrivés  à  un  point  où  Ton  ne  peut  plus  négliger  aucune  erreur 
constante,  quelle  qu'elle  soit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  causes  d'erreur  qui  sont  presque  toutes  dans 
le  même  sens,  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  des  moyennes  entre 
plusieurs  déterminations  faites  à  des  époques  ou  par  des  personnes  diffé- 
rentes; le  nombre  le  plus  faible  sera  à  beaucoup  près  le  plus  probable  et 
il  doit  être  seul  admis  quand  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  thermomètre  a 
été  vérifié. 

Une  cause  d'erreur  assez  grave  jusqu'ici,  pour  beaucoup  de  localités,  mais 
indifféremment  positive  ou  négative,  c'est  qu'on  ne  possède  pour  beaucoup 
de  points  que  des  séries  trop  courtes.  La  probabilité  du  chiffre  déterminé  en 
un  nombre  donné  d'années,  ne  peut  être  calculée  que  par  de  très-longues 
séries  d'observation,  embrassant  par  exemple  cinquante  ou  soixante  années 
au  moins;  mais  dans  les  séries  de  ce  genre,  le  changement  de  thermomètres, 
kt  différence  des  méthodes  employées  pour  obtenir  la  moyenne  et  quelques 
autres  causes  rendent  ce  calcul  très-incertain.  Néanmoins  les  observations  de 
Paris  montrent  que  sous  notre  climat  la  moyenne  déduite  d'une  seule  année 
est  probablement  entachée  d'une  erreur  de  0°,5,  à0°,6,  indifféremment  posi- 
tive ou  négative;  une. série  de  dix  années  peut^  dans  les  cas  les  plus  défavo- 
rables, donner  une  erreur  de  près  de  0°,2,  mais  elle  sera  généralement  moin- 
dre que  0°,1  ;  après  vingt-cinq  ou  trente  années,  l'observation  d'une  année 
de  plus  n'introduit  probablement  que  0°,02  de  variation  dans  la  moyenne 
calculée  auparavant. 

II 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  saillant  sur  les  observations  de  tempéra- 
ture de  l'air  faites  jusqu'ici.  Je  dois  ajouter  que  je  n'excepte  aucun  lieu 
d'observation,  aucun  observatoire.  On  doit  rendre  cette  justice  aux  observa- 
teurs, qu'ils  ont  fait  des  efforts  constants  pour  obtenir  de  meilleurs  résultats 
et  des  chiffres  plus  approchés  de  la  vérité.  On  a  commencé  par  observer  des 
thermomètres  dont  l'échelle  était  indéterminée;  pui6  les  thermomètres  ont 
été  pendant  fort  longtemps  profondément  enchâssés  dans  des  plaques  de  bois 
-  et  cloués  au  mur  d'une  fenêtre  ;  une  pareille  disposition  donne  autant  la  tem- 
pérature du  mur  que  celle  de  l'air  extérieur.  On  s'est  servi  ensuite  de  plaques 
métalliques  qui  sont  encore  plus  mauvaises  ;  on  a  successivement  éloigné  les 
thermomètres  du  mur,  multiplié  les  abris.  Il  est  résulté  de  tout  cela  un  fait 
vraiment  curieux,  c'est  que  presque  partout  où  l'on  observe  depuis  longtemps, 
les  chiffres  qu'on  a  donnés  pour  la  température  moyenne  vont  en  dimi- 
nuant. Ce  résultat  est  très-important  à  signaler,  car  il  se  trouvera  peut-être 
dans  cinquante  ans,  quelque  esprit  de  travers,  comme  il  n'en  manque  ja- 
mais, qui  cherchera  à  prouver  que  le  climat  de  la  terre  s'est  détérioré  ;  il  est 
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vrai  qu'on  aurait  la  ressource  de  supposer  qu'il  a  subi  un  changement  en 
sens  inverse  dans  les  immenses  régions  où  Ton  n'a  pas  encore  observé.  On 
ne  serait  pas  embarrassé  d'en  fournir  de  prétendues  preuves  et  de  justifier  les 
observations  de  notre  temps  par  de  nombreux  témoignages  qui  parlent,  d'ex- 
cellentes observations  faites  dans  telle  ou  telle  localité,  de  précieuses  séries 
qui  doivent  inspirer  toute  confiance  étant  faites  avec  des  instruments  parfai- 
tement vérifiés  et  comparés,  enfin  par  le  témoignage  des  savants  qui  ont  fait 
la  critique  de  ces  observations.  Un  travail  remarquable  qui  réunit  la  plupart 
des  observations  connues  est  dû  à  l'un  des  collaborateurs  de  M.  Dove , 
Mahlmann,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente;  nous  y  lisons  qu'on  ne 
peut  guère  répondre  des  chiffres  de  températures  moyennes  qu'à  0a,l  près, 
mais  que  l'erreur  pour  quelques-uns  peut  s'élever  à  0°,25.  Nous  allons  voir 
que  les  moyennes  qui  y  sont  rapportées  présentent  des  erreurs  bien  plus 
considérable!.  Ce  travail  très-étendu  de  Mahlmann,  a  paru  en  4841,  à  Ber- 
lin, dans  le  Repertorium  der  Physik  und  Météorologie,  publié  par  M.  Dove, 
avec  la  collaboration  de  quelques  autres  savants  prussiens.  Il  restera  comme 
un  monument  des  connaissances  météorologiques  à  l'époque  où  il  a  été  écrit  ; 
c'est  un  travail  que  je  cite  précisément  comme  les  observations  de  M.  Del- 
cros,  parce  que  personne  n'eût  fait  mieux  que  l'auteur  ;  un  travail  fait 
consciencieusement  par  un  homme  de  mérite,  a  toujours  une  grande  valeur 
et  il  y  a  toujours  quelque  chose  de  bon  à  en  tirer. 

Je  ferai  remarquer  dès  à  présent,  que  l'inspection  seule  de  ces  tableaux 
fait  ressortir  un  fait  très-saillant,  c'est  que  les  moyennes  des  observations  qui 
inspirent  le  plus  confiance  sont  beaucoup  plus  basses  que  les  autres;  nous 
pourrions  citer  celle  de  Howard  à  Londres,  Herrenschneidef  à  Strasbourg, 
fleuriau  de  Bellevue  à  la  Rochelle,  Gambart  à  Marseille,  Daubuisson  à  Tou- 
louse, Aimé  à  Alger,  Peytier  à  Athènes.  Enfin  les  observations  de  M.  Delcros 
à  Marboué,  et  les  miennes  à  Vendôme,  sont  généralement  très-concordantes 
et  fournissent  des  nombres  remarquablement  bas. 

Je  commencerai  par  discuter  la  température  moyenne  de  Paris,  et  je  me 
servirai  pour  cela  de  matériaux  en  dehors  des  tableaux  de  Mahlmann.  La 
question  de  la  détermination  de  la  température  moyenne  de  Paris,  sera  re- 
prise à  l'Observatoire,  sur  les  registres  originaux,  mais  dès  à  présent  on  peut 
employer  les  nombres  calculés  et  publiés  à  différentes  époques,  pour  en  tirer 
des  conclusions  importantes.  Je  cite  la  première  série  d'après  M.  E.  Becquerel. 

De  1763  à  1801,  la  série  de  trente-huit  années  donne  une  moyenne  de 
41°,57;  on  y  remarque  une  série  de  douze  années  commençant  à  1773,  et 
dont  la  moyenne  est  égale  à  12°,17.  Celle  de  1781,  est  de  14°,25;  on  se  fera 
une  idée  de  l'extrême  imperfection  de  ces  observations  en  se  rappelant  que 
l'année  1834,  si  remarquable,  si  exceptionnelle  par  l'élévation  de  sa  tempé- 
rature, a  offert  une  moyenne  des  minima  et  maxima  égale  à  12°, 28,  ce  qui, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu,  ne  peut  correspondre  à  une  véritable  moyenne 
dans  la  campagne,  plus  grande  que  11°,7.  De  1803  à  1815,  la  moyenne 
n'est  plus  que  10°,53;  de  1816  à  1840,  on  trouve  10°,77;  enfin  de  1840  à 
1834,  10%86.  Dans  cette  dernière  série  on  a  employé  plusieurs  thermo- 
mètres qui  n'ont  jamais  été  corrigés;  le  dernier  marque  0°,4  trop  haut;  en 
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supposant  que  cette  erreur  ne  porte  que  sur  la  moitié  des  années,  on  trou- 
verait pour  la  moyenne  10°,66.  En  résumé  la  moyenne  des  minima  et  des 
maxima  de  1803  à  1854,  est  10%68. 

Je  ne  sais  comment  Mahlmann  a  pu  trouver  10°, 8  pour  moyenne  tem- 
pérature de  Paris,  car  il  a  dû  faire  subir  à  la  moyenne  des  minima  et 
maxima  la  correction — 0°,H,donnée  par  Haellstroem, comme  applicable  aux 
observations  de  Paris  (Repertorium,  t.  iv,  p.  151);  sans  rechercher  la  cause 
de  cette  erreur,  nous  voyons  que  notre  moyenne  1 0°,68,  corrigée  de  — 0  ,18, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  en  discutant  les  observations  faites  dans 
nie  Saint-Louis,  par  M.  Delcros,  donne  10°,50;  le  thermomètre  tour- 
nant, d'après  ce  que  nous  avons  vu,  ne  donnerait  que  10°,27.  Il  reste 
encore  dans  ce  nombre  Terreur  résultant  du  voisinage  de  l'édifice  de 
l'Observatoire,  des  réflexions  solaires  et  de  la  position  à  l'intérieur  de  la 
ville;  il  semble  donc  impossible  que  la  température  moyenne  de  Paris 
soit  supérieure  à  10°,1. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  on  a  imprimé,  répété  dans  tous  les  recueils 
d'Europe  et  d'Amérique,  que  la  température  moyenne  de  Paris  était  10°,8; 
on  semblait  la  donner  presque  comme  un  article  de  foi.  Pour  déterminer 
ce  nombre  à  quelques  centièmes  de  degré  près  il  faudra  maintenant  recom- 
mencer une  série  de  trente  années  d'observations  faites  d'une  manière  con- 
venable et  en  pleine  campagne. 

Les  observations  de  Vendôme  me  conduisent  au  même  résultat  que  la 
discussion  directe  des  observations  de  Paris.  En  effet,  quatre  années  d'obser- 
vations 1851-54,  me  donnent  pour  Vendôme  une  moyenne  de  10°,23 
seulement.  Les  observations  de  Paris  indiquent  que  la  moyenne  de  ces  qua- 
tre années  est  inférieure  de  0°,3  environ  à  la  moyenne  générale,  ce  qui 
porte  la  moyenne  de  Vendôme,  à  10°,5  ou  10° ,6  ;  la  température  du  puits  de 
ma  maison,  observée  de  1849  à  1854,  donne  10°,6;  je  crois  donc  la  tempé- 
rature moyenne  de  Vendôme,  bien  établie,  à  1 0°,5  ou  1 0°,6 .  Paris,  plus  septen^ 
trional  de  1°,3'  et  plus  bas  de  20"*,  doit  donc  avoir  une  température  de  10°,0 
ou  10°,1.  La  moyenne  adoptée  jusqu'ici  pour  l'hiver  doit  être  plus  fautive 
que  celle  adoptée  pour  l'été;  je  pense  donc  que  la  moyenne  température  de 
l'hiver  dans  la  plaine  de  Paris,  est  de  2°,2  à  3°,4,  et  celle  de  l'été  17°,8 
à  18%0. 

Les  expériences  nombreuses  que  j'ai  faites  sur  les  puits  et  les  sources  pa- 
raissent indiquer,  comme  on  l'admet  généralement,  que  la  température 
moyenne  du  sol  à  quelque  profondeur  est  égale  à  la  moyenne  température 
de  l'air;  mais  je  pense  qu'à  25  ou  30  mètres  la  moyenne  du  sol  doit  être  de 
1°  plus  élevée  que  celle  de  l'air,  à  cause  de  l'accroissement  de  1°  quand  on 
s'enfonce  de  cette  même  profondeur  dans  la  terre;  les  caves  de  FObserva- 
toire  devraient  donc  avoir  une  température  invariable  de  1  i°  :  or  on  trouve 
il°,7;  il  y  a  là  un  excédant  qu'on  a  qualifié  jusqu7ici  d'inexplicable;  la 
raison  en  paraît  cependant  bien  simple  :  nous  avons  dit  que  la  moyenne 
température  de  l'intérieur  des  maisons  de  Paris  est  de  14°  environ;  en  ad- 
mettant que  la  moitié  seulement  de  la  superficie  de  Paris  soit  couverte  de 
maisons,  elles  produiront  à  peu  près  le  même  effet  que  si  toute  cette  sur- 
tome  m.  1 2 
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face  était  uniformément  couverte  d'une  couche  à  une  température  de  14*; 
comme  Paris  n'est  qu'un  point  relativement  aux  dimensions  de  la  terre, 
cet  excédant  de  2°  se  dissémine,  se  dissipe  tout  autour,  mais  suffit  pourtant 
pour  élever  de  0°,6  ou  0°,7  la  température  du  soi  à  28  mètres  de  profon- 
deur. Telle  est,  à  n'en  pas  douter,  l'origine  de  la  température  que  présen- 
tent les  caves  de  l'Observatoire. 

On  a  admis  pour  Londres  une  moyenne  de  10°, 4  ou  même  10°,5,  mais 
M.  Glaisher,  de  l'Observatoire  de  Greenwich,  ayant  repris  tous  les  calculs  de 
moyennes  des  observations  faites  pendant  65  ans ,  au  palais  de  la  Société 
royale,  a  trouvé  9°,83.  Sous  le  climat  sombre  et  venteux  de  l'Angleterre,  l'er- 
reur produite  par  les  réflexions  solaires  doit  être  faible,  mais  celle  qui  résulte 
de  la  position  du  lien  d'observation  doit  être  assez  considérable;  les  observa- 
tions faites  par  Howard,  à  la  campagne,  aux  environs  de  Londres,  de  1807 
à  1830  donnent  seulement  9°,6.  On  a  calculé  que,  tandis  que  les  10  années, 
de  1807  à  1816,  donnaient  9°,3  à  la  campagne,  on  obtenait  à  Londres  10%2. 
La  température  moyenne  de  Londres  est  donc  égale  tout  au  plus  à  9°,6,  Pen- 
dant la  longue  série  de  Londres,  on  n'a  pas  noté  de  froid  inférieur  à — H°,4; 
Howard  a  observé  — 20°,6  (Repertorium,  t.  iv,  p.  472). 

Les  observations  faites  à  Bruxelles,  de  1772  à  1779,  donnent  une  tempé- 
rature moyenne  de  1 1°,4;  plus  tard  on  £  donné  une  température  de  10%3; 
enfin  depuis  qu'on  fait  à  Bruxelles  des  séries  très-étendues,  vingt  ans  d'ob- 
servations ont  donné  à  M.  Quetelet  10°,23.  Tant  qu'on  a  admis  pour  Paris 
10°,8,  pour  Londres  10, 4,  la  température  de  Bruxelles  a  pu  paraître  dans 
un  accord  parfait  avec  ses  deux  voisines;  mais  que  penser  de  cette  moyenne 
10°,23,  celle  de  Paris  étant  10°,1  et  celle  de  Londres  9°,  6  au  plus.  La  marche 
des  isothermes  dans  nos  régions  montre  qu'elles  ont  leur  convexité  la  plus 
élevée  en  Angleterre,  et  cela  est  conforme  au  raisonnement;  la  température  de 
Bruxelles  doit  différer  très-peu  de  celle  de  Londres  ;  il  y  a  donc  une  erreur 
considérable  de  0°,6  au  inoins  dans  les  séries  qui  se  font  avec  tant  de  soin  à 
Bruxelles,  et  cette  erreur  doit  tenir  k  la  position  de  l'observatoire  ou  à  celle 
des  instruments  :  nous  la  signalons  a  l'attention  de  M.  Quetelet. 

Les  observations  de  Fleuriau  de  Bellevue  à  la  Rochelle ,  donnent  une 
moyenne  de  H  °,7  seulement  ;  cette  température,  si  basse  relativement  à  celles 
admises  jusqu'à  présent  pour  toute  cette  côte,  notamment  pour  Nantes  et  pour 
Bordeaux,  va  nous  servir  de  point  d'appui.  Huitannéesd'observationsontdonné 
à  M.  Abriapour  moyenne  des  minimaet  maxima diurnes  à  Bordeaux,  13%1,  ce 
qui  peut  donner  une  moyenne  vraie  de  12°,7  ou  12°,8;  mais  ces  observations 
se  font  au  centre  de  la  ville,  dans  une  rue,  et  l'erreur  annuelle  doit  être  d'au 
moins  0*,5  ;  une  moyenne  de  1 2°,3  s'accordera  bien  avec  celle  de  la  Rochelle. 

En  nous  appuyant  sur  Cherbourg,  dont  la  moyenne,  déterminée  par  M.  La- 
marche,  puis  par  M.  Liais,  est  d'environ  10°,8,  nous  conclurons  que  Brest 
doit  avoir  pour  moyennes  températures  :  hiver  6*,5,  été  16°,5,  année  H,°3. 
La  moyenne  température  de  Nantes  doit  être  aussi  11°, 5  environ. 

l,es  observations  de  1784  à  1788  ont  donné  pour  Toulouse  une  tempéra- 
ture de  U*,l  ;  celles  de  Marqué  Victor,  de  1818  à  1824,  donnent  li°,7;  mais 
Paubuisson,  de  181  h  à  1824,  n'a  trouvé  que  12»,1  ;  M  Petit  a  donné  13%* 
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pour  moyenne  des  ininiina  et  maxima  de  1839  à  1840;  nuis  de  1847  à  1831 , 
on  ne  trouve  plus  que  12° ,2  ou  moyenne  corrigée  11°,8  à  12°,0;  en  admet- 
tant que  ces  années  soient  un  peu  trop  froides,  il  reste  toujours  démontre 
que  la  température  de  Toulouse  ne  saurait  dépasser  lâ°,l . 

Si  la  température  de  Bordeaux  est  12°,3,  celle  de  Toulouse  4fc°,l,  il  est 
bien  difficile  d'admettre,  pour  Agen,  une  température  notablement  supé- 
rieure à  12°,4;  Agen  plus  méridional  de  38'  que  Bordeaux  et  plus  élevé  de 
36",  peut  avoir  une  moyenne  plus  élevée  de  0°,1«  M.  de  Gasparin,  dans  son 
Mémoire  sur  la  radiation  (Bulletin,  1853,  p.  103),  lui  attribue  pourtant  une 
température  de  14°.  On  voit  combien  il  est  urgent  de  réviser  toutes  ces 
moyennes,  de  signaler  leur  exagération,  pour  prémunir  les  auteurs  contre 
les  erreurs  qu'ils  pourraient  commettre  en  les  adoptant  de  confiance  et  ba- 
sant leurs  calculs  ou  leurs  raisonnements  sur  des  nombres  fautifs. 

On  a  d'abord  donné  pour  Genève  une  moyenne  de  9°,7  qui  a  été  réduite 
à  9°,4  par  suite  de  Terreur  reconnue  du  thermomètre;  M.  Planlamour  l'a  ré- 
duite plus  récemment  à  9°,0,  chiffre  sans  doute  encore  un  peu  trop  haut 
comme  tous  les  autres.  A  Turin,  les  observations  de  1787  à  1817  donnent 
H°,6,  chiffre  admis  à  présent  et  qui  sera  à  comparer  à  des  observations  plus 
récentes.  Les  nombres  relatifs  à  ces  deux  villes  suffisent,  tels  qu'ils  sont,  pour 
faire  ressortir  l'influence  de  la  position,  une  de  ces  influences  locales  dont  on 
parle  toujours  sans  jamais  les  définir.  Réduits  au  niveau  de  la  mer,  les  nom- 
bres qui  représentent  respectivement  les  moyennes  températures  de  Genève 
et  de  Turin,  deviennent  1 1°,2,  et  1 3°,3  ,*  on  ne  parait  pas  avoir  porté  son  atten- 
tion sur  cette  grande  différence;  on  a  bien  dit  que  Genève  était  refroidie  par 
le  voisinage  des  glaciers;  mais  Turin  devrait  ressentir  la  même  influence  ; 
ces  deux  villes  sont  situées  symétriquement  par  rapport  aux  grandes  monta- 
gnes :  Tune  au  MO,  l'autre  au  SE;  Turin  doit  même  recevoir-plus  souvent  le 
vent  des  glaciers  qq£  Genèye.  Cette  différence  a  une  autre  cause;  les  glaciers 
qui  dominent  les  montagnes  ne  sont  point  une  cause  de  refroidissement,  ils 
ont  la  température  que  comporte  leur  hauteur,  et  l'air  qui  passe  au-dessus 
d'eux,  queue  que  soit  sa  rapidité,  reprend  en  descendant  dans  la  plaine  la 
température  qui  appartient  à  son  niveau  ;  mais  les  pentes  N  des  montagnes 
sont  plus  froides  que  les  pentes  S,  de  manière  que  les  isothermes  de  11°  et  de 
13°  se  rapprochent  beaucoup  par  l'effet  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  ;  celle 
de  11°  passe  à  l'extrémité  SO  de  l'Angleterre,  dans  le  fond  du  golfe  d'Avran- 
ches,  par  Blois,  près  de  Lons-le-Saulnier,  puis  descend  rapidement  pour  pas- 
ser près  de  Genève  et  du  Saint-Gothard  ;  son  tracé  subséquent  jusqu'à  la 
partie  méridionale  de  la  Crimée,  n'est  pas  encore  exactement  connu. 

On  a  donné  autrefois  16°,î  ou  16°,3  pour  température  moyenne  du  bord 
de  la  Méditerranée  en  France  ;  plus  tard  on  a  eu  à  Montpellier  1 5°,6  puis 
i5°,2;  enfin  les  observations  de  Gergonne  donnent  14°,1  ;  les  observations  de 
M.  Martins  semblent  la  diminuer  encore  et  il  pense,  comme  moi,  qu'elle  pour- 
rait bien  être  13°,7  à  13°,9. 

La  moyenne  de  Marseille  a  présenté  les  mêmes  phases ,  les  observations  de 
Gambart  l'ont  réduite  à  14°,0;  les  observations  actuelles  paraissent  donner  un 
peu  plus;  mais  la  position  de  l'observatoire  de  Marseille  est  on  ne  peut  plus 
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défavorable;  les  instruments  y  sont  au  milieu  de  l'ancienne  ville,  très-serrée, 
très-compacte,  et  au  niveau  des  toits  :  la  température  doit  y  être  notablement 
trop  élevée. 

Une  des  séries  les  plus  curieuses  est  celle  faite  à  Gibraltar,  par  le  service 
médical,  de  1816  à  1825;  elle  donne  une  moyenne  de  I9°,7,  l'hiver  offrant 
une  température  de  10°,7  et  l'été  une  de  28°,9.  Ce  dernier  nombre,  donné 
comme  moyenne  de  l'été,  est  certainement  supérieur  à  la  moyenne  des 
maxima  de  cette  saison  ;  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  des  obser- 
vations consciencieuses  pourraient  donner  un  aussi  mauvais  résultat.  Des  ob- 
servations plus  récentes,  communiquées  à  M.  Berghaus,  donnent  une  moyenne 
de  1  S-,1 ,  hiver  1 3°,8,  été  22",7  ;  mais  la  comparaison  avec  Oran  et  Lisbonne, 
montre  que  le  chiffre  de  l'hiver  est  trop  élevé. 

La  décroissance  des  nombres  donnés  successivement  pour  Alger,  est  encore 
plus  curieuse  à  suivre;  d'après  des  observations  faites  en  1735  et  1736,  on  a 
obtenu  d'abord  2!°,3;  au  commencement  de  la  conquête  on  a  même  donné 
2trt,6 ,  quelques  années  plus  tard,  des  observations  faites  à  la  Marine  et  consi- 
gnées dans  le  Moniteur  algérien,  ont  donné  19°,6,  nombre  que  Mahimann 
a  obtenu  par  une  discussion  très-étendue,  à  la  suite  de  laquelle  il  conclut  que 
le  nombre  1 9°,6  ne  peut  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Les  observa- 
tions de  M.  Rozet  donnaient  pourtant  1 8"  seulement,  et  comme  je  l'ai  dit,  en 
météorologie,  il  n'y  a  pas  de  moyenne  à  prendre,  la  série  qui  donne  le  nom- 
bre le  plus  faible  doit  être  seule  adoptée,  surtout  quand  on  sait,  comme  c'était 
le  cas,  que  le  thermomètre  était  vérifié.  Enfin  les  observations  d'Aimé  ont 
réduit  cette  moyenne  à  1 7",8,  température  qui  pourrait  bien  elle-même  subir 
encore  une  petite  réduction. 

Lès  observations  faites  dans  les  lies  grecques,  à  Smyrne;  etc.,  donnent  des 
nombres  qui  varient  de  18°,6  à  20°,6;  on  a  une  idée  de  la  valeur  de  ces 
nombres  quand  on  les  compare  à  celui  de  1 5°,5  obtenu  par  M.  Peytier  pour  la 
moyenne  température  d'Athènes  pendant  les  années  1 833-34-35  ;  Tété  y  est 
très-chaud  mais  l'hiver  y  est  quelquefois  très-froid,  puisqu'on  y  a  éprouvé, 
le  23  janvier  1850,  une  température  de— 9°,2.  Ce  froid,  cité  à  la  vérité  comme 
exceptionnel, et  accompagné  d'une  chute  de  neige  extraordinaire, était  apporté 
par  les  vents  du  nord  de  la  Prusse,  où  le  mois  de  janvier  présentait  un  froid 
et  une  pression  atmosphériques  non  moins  exceptionnels;  le  20  janvier,  à 
Koenigsberg,  le  baromètre  atteignait  785m,n,10  et  le  thermomètre  —  29°,9;  à 
Hromberg ,  le  22 ,  le  froid  atteignait  —  36°,6. 

En  Amérique,  et  dans  les  autres  pays  éloignés,  on  n'a  pas  eu  beaucoup 
d'occasions  de  constater  ce  changement  apparent  de  température  moyenne  : 
néanmoins ,  nous  en  pourrons  citer  quelques  exemples. 

Montevideo  est  indiqué  dans  l'ouvrage  de  M.  Kœmtz  (traduction  de 
M.  Martins),  comme  ay^nt  une  moyenne  de  19°,3,  tandis  que  dix  années 
d'observations  du  docteur  Martin  de  Moussy,  dont  les  résumés  seront  donnés 
dans  Y  Annuaire,  ne  portent  cette  moyenne  qu'à  10°,8.  Le  même  ouvrage 
donne  pour  moyenne  de  Saint-Denis  dans  l'île  de  la  Réunion  25°,0,  nombre 
qui  se  trouve  réduit  à  24\,0,  par  M.  Maillard  (Bulletin  de  la  Société  météo- 
rologique, 18j3,p.  152). 
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Cayenne  était  indiquée  comme  ayant  une  température  de  27°  ou  27°,5  ;  les 
observations  faites  de  1  845  à  52,  dont  les  résumés  se  trouvent  dans  notre  An- 
nuaire  pour  1853,  la  réduisent  à  26°,8,  nombre  sans  doute  encore  trop  élevé, 
les  observations  étant  faites  dans  l'intérieur  d'un  appartement. 

Deux  années  d'observations  faites  à  New-York  de  1782  à  1784,  rapportées 
par  Cotte ,  donnent  une  moyenne  de  I2°,l  ;  les  cinq  années  1820,  1822-1825 
ont  donné  au  fort  Columbus  11°,8.  Celles  faites  de  1826  à  1836  à  Érasmus- 
Hall ,  à  quelque  distance  au  SE  de  New-York ,  donnent  10°,8.  Enfin  douze 
années  aux  forts  Colombus  et  Wood ,  bâtis  sur  des  Ilôts  de  la  rade  de  New- 
York,  donnent  10°,38  pour  moyenne  des  trois  heures  d'observations  7h  matin, 
2b  soir,  9h  soir  j  Mahlmanna  évalué  qu'il  fallait  retrancher  0°,3  à  ce  nombre; 
ma  série  de  Vendôme  me  donné  la  même  correction ,  qui  est  du  reste  assez 
différente  suivant  les  différents  mois  ;  elle  est  d'environ  0°,1  en  hiver  et  0°,5 
en  été  ;  les  moyennes  de  New- York  deviennent  :  hiver  —  0°,8 ,  été  20°,9,  an- 
née 10°, 1. 

111 

Cette  longue  critique  découragerait  les  observateurs  si  nous  leur  signalions 
seulement  les  défauts  de  leurs  observations  sans  indiquer  de  remède  ;  heu- 
reusement la  plupart  des  autres  observations  ne  sont  pas  soumises  à  d'aussi 
grandes  causes  d'erreur,  et  nous  verrons  d'ailleurs  qu'on  peut  remédier 
à  tous  les  inconvénients,  si  ce  n'est  à  celui  qui  résulte  de  la  position  dans 
l'intérieur  d'une  ville  ;  mais  on  peut  observer  dans  cette  situation  aussi  bien 
qu'à  la  campagne,  le  baromètre,  la  quantité  de  pluie  tombée,  la  direction 
du  vent  et  des  nuages,  l'état  du  ciel,  etc.  11  est  indispensable  que  les  obser- 
vateurs placés  dans  les  villes  continuent  leurs  observations  sur  l'ancien  mo- 
dèle, pour  comparer  leurs  nouveaux  résultats  aux  anciens  et  en  déduire  les 
corrections  à  leur  appliquer.  On  arrivera  sans  doute  ainsi  à  des  formules 
empiriques  de  correction ,  dans  lesquelles  entreront ,  avec  la  longitude 
moyenne  du  soleil ,  la  vitesse  de  variation  de  la  température ,  le  degré  de  sé- 
rénité du  ciel,  l'intensité  du  veut  ou  la  température  du  sol  à  la  surface  qui 
est  en  rapport  avec  ces  divers  éléments.  En  tous  cas,  des  comparaisons  con- 
tinuées pendant  quelques  années  donneront  la  correction  à  appliquer  aux 
moyennes  mensuelles  bien  plus  faciles  à  corriger  que  les  observations  isolées. 

On  dirait  vainement,  pour  justifier  les  observations  faites  jusqu'ici,  qu'elles 
sont  comparables  entre  elles,  qu'elles  indiquent  la  température  à  laquelle  le 
corps  de  l'homme  est  soumis,  celle  qui  intéresse  directement  l'agriculture,  etc. 
Aucun  de  ces  avantages  n'existe  réellement. 

Elles  ne  sont  pas  comparables,  car  elles  fournissent  des  nombres  variables 
à  de  faibles  distances ,  et  celles  qui  paraissent  faites  sur  le  même  modèle  pré- 
sentent de  grandes  différences  qu'elles  doivent  à  l'exposition ,  aux  abris,  aux 
obstacles  environnants,  toutes  choses  qui  ne  sont  jamais  identiques  dans 
deux  points  même  très-rapprochés.  Il  faudrait  donc  imposer  aux  observateurs 
des  conditions  absolument  pareilles ,  généralement  impossibles  à  réaliser  ;  il 
vaut  bien  mieux  alors  leur  indiquer  des  méthodes  qui  leur  permettent  d'ob- 


94  BULUrriN  DES  SEANCES. 

tenir  isolément  la  véritable  température  de  l'air  et  les  effets  de  la  radiation 
solaire,  tandis,que  les  observations  actuelles  donnent  un  mélange  de  ces  deux 
éléments  et  de  bien  d'autres  encore  dans  des  proportions  variables  impossibles 
à  déterminer.  Cette  imperfection  empêche  complètement  de  comparer  les  ob- 
servations anciennes  avec  les  modernes.  J'ai  cité  par  exemple  la  moyenne 
de  Tannée  4781  qui  serait  14°,2S,  d'après  les  observations  faites  par  Messier 
à  l'observatoire  de  Paris.  Un  tel  nombre  serait  très-curieux  s'il  avait  quel- 
que chose  de  réel,  mais  on  n'en  peut  conclure  qu'une  seule  chose,  c'est  que 
cette  année  a  été  fort  chaude ,  résultat  que  les  hommes  les  moins  intelli- 
gents ont  pu  constater  sans  thermomètre. 

On  ne  peut  dire  non  plus  que  l'homme  est  soumis  à  une  température  in- 
diquée par  le  thermomètre  fixe,  car  cet  instrument  et  le  corps  humain  enve- 
loppé de  vêtements,  sont  influencés  d'une  manière  très-différente  par  les 
radiations  extérieures.  lie  thermomètre  placé  au  soleil  n'indique  nullement 
la  chaleur  à  laquelle  est  soumis  un  homme  en  marche ,  car  ses  indications 
différent  facilement  de  10°  selon  la  position  qu'on  lui  donne. 

L'application  aux  végétaux  est  tout  aussi  fautive  ;  des  feuilles  vertes  légè- 
res, minces,  opaques,  reçoivent  l'influence  des  rayons  solaires  d'une  façon 
tout  autre  qu'une  boule  de  verre  transparent  remplie  de  mercure.  Le  rap- 
prochement qu'on  fait  tous  les  jours  des  minima  de  température  observés 
et  des  phénomènes  de  congélation  des  plantes,  est  encore  plus  erroné  ;  je 
n'en  citerai  qu'un  exemple  :  le  20  avril  1852,  le  thermomètre  à  minima 
n'est  pas  descendu  à  Vendôme  plus  bas  que  —  1°,5;  il  y  avait  pourtant  des 
seigles  gelés  dans  la  campagne ,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville.  On  se 
tromperait  grossièrement  si  on  en  concluait  que  le  seigle  peut  geler  à  — 1°,5, 
car  dans  un  des  bas-fonds  où  cet  effet  s'est  produit,  le  thermomètre-fronde, 
au  lever  du  soleil,  marquait  —  9°,4,  nombre  qu'on  n'avait  jamais  indiqué 
dans  nos  régions  à  pareille  époque ,  quoiqu'il  se  produise  certainement  de 
temps  en  temps. 

Tout  cela  nous  ramène  à  cette  conclusion  que  les  observations  faites  jus- 
qu'ici ne  sont  comparables  qu'à  6  ou  7°  près ,  quand  il  s'agit  d'observations 
isolées,  et  à  1°  ou  2°  près  quand  il  s'agit  de  moyennes  et  qu'il  est  nécessaire 
d'adopter  un  procédé  qui  fasse  connaître  la  vraie  température  de  l'air,  le  seul 
qui  donne  des  résultats  concordants;  rien  n'empêche  ensuite  d'étudier  la 
température  dans  l'intérieur  des  villes ,  le  longs  de  murs  à  diverses  exposi- 
tions, etc. ,  toutes  études  qui  offrent  de  l'intérêt  et  peuvent  avoir  des  appli- 
cations utiles. 

IV 

Les  observations  hygrométriques  faites  jusqu'ici  laissent  généralement  beau- 
coup à  désirer;  un  grand  nombre  sont  faites  avec  l'hygromètre  à  cheveu  que 
tout  le  monde  connaît.  Cet  instrument,  fondé  sur  l'allongement  qu'épnxm 
un  cheveu  convenablement  dégraissé,  quand  l'humidité  de  l'air  augmente, 
offre  une  marche  très-différente  suivant  la  nature  et  la  préparation  des  che- 
veux. On  peut  juger  de  son  extrême  imperfection,  quand  on  jette  les  yeux 
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sur  les  tables  de  correspondance  de  ses  degrés  avec  l'humidité  relative  de 
l'air ,  qui  ont  été  faites  par  plusieurs  physiciens;  vers  le  milieu  de  l'échelle, 
celles  de  Gay-Lussac  et  d'August  diffèrent  de  10°.  M.  Regnault  a  indiqué 
une  manière  beaucoup  plus  satisfaisante  de  graduer  l'hygromètre  en  le  pla- 
çant successivement  sous  une  cloche  où  l'on  renferme  en  même  temps  un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  qui  émet  des  vapeurs  à  une  tension 
connue;  malgré  cela,  les  hygromètres,  même  formés  de  plusieurs  cheveux 
et  préparés  d'une  manière  uniforme,  éprouvent  comme  tous  les  corps  so- 
lides un  retard  et  des  irrégularités  qu'on  n'a  pu  jusqu'ici  éviter. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  on  observe  surtout  le  psychromètre 
d'August  qui  consiste  en  deux,  thermomètres  qui  devraient  être  parfaitement 
pareils ,  l'un  qui  sert  de  thermomètre  ordinaire ,  l'autre  dont  la  boule  est  en- 
tourée d'une  mousseline  mouillée  et  qui  marque  une  température  d'autant 
plus  basse  que  l'air  est  plus  sec.  Cet  instrument  a  tous  les  inconvénients  du 
thermomètre  fixe  ordinaire  quoiqu'à  un  degré  moindre ,  parce  que  c'est  sur- 
tout la  différence  des  deux  thermomètres  qu'il  importe  de  constater,  mais  le 
vent  a  une  influence  notable  sur  ses  indications.  Au  moyen  de  tables  on  dé- 
termine l'humidité  de  l'air;  lorsque  la  température  est  au-dessous  de  zéro , 
le  thermomètre  mouillé  se  couvre  de  glace  et  alors  on  est  obligé  d'avoir  re- 
coure à  des  tables  différentes;  mais  dans  le  voisinage  de  ce  point  les  indica- 
tions du  psychromètre  sont  réellement  très-incertaines. 

L'hygromètre,  quelle  que  soit  sa  perfection,  est  de  tous  les  instruments 
de  météorologie  celui  qui  porte  le  caractère  le  plus  local,  et  c'est  pour  son 
observation  qu'il  est  le  plus  nécessaire  d'être  placé  dans  un  lieu  isolé  et  par- 
faitement exposé  à  tous  les  vents. 


V 


Le  baromètre  convenablement  construit  et  préparé  est  l'instrument  le  plus 
parfait  de  la  météorologie;  il  indique,  en  effet,  non  plus  la  pression  locale, 
mais  celle  de  toute  l'atmosphère  jusqu'à  sa  limite  supérieure  dans  la  verticale 
du  lieu  d'observation,  et  même  jusqu'à  une  grande  distance  horixontale 
dans  des  limites  qui  varient  suivant  des  lois  déterminées;  si  par  hasard 
il  se  produit  quelque  part  une  anomalie,  par  exemple  une  dépression  dans 
une  étendue  restreinte,  ce  fait  lui-même  est  trés-intéressant,  il  précède  un 
coup  de  vent  ou  un  ouragan  suivant  la  grandeur  de  l'anomalie. 

Le  baromètre  est  pourtant  jusqu'ici  entaché  de  quelques  causes  d'erreur 
qu'il  est  nécessaire  de  signaler.  Lorsqu'on  a  lu  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure,  il  faut  la  réduire  à  ce  qu'elle  serait  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante ;  dans  cette  réduction  il  entre  le  coefficient  de  dilatation  du  laiton,  qui 
n'est  pas  connue  sans  doute  avec  autant  de  précision  que  celle  du  mercure, 
mais  qui,  étant  dix  fois  moindre  que  cette  dernière,  n'a  qu'une  influence  ré- 
duite dans  la  même  proportion.  Les  divers  nombres  donnés  jusqu'ici  pour  la 
dilatation  de  cet  alliage,  ne  produisent  dans  les  tables  de  réduction  du  baro- 
mètre à  £éro,pour  les  cas  extrêmes,  que  des  différences  de  O^.O!  ait  plus.  Une 
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autre  cause  «l'erreur  qui  peut  aller  à  U^OS,  résulte  de  ce  qu'on  fait  la 
réduction  à  zéro  comme  si  l'échelle  allait  jusqu'à  la  surface  du  mercure, 
tandis  qu'elle  s'arrête  à  1,  2  ou  3  centimètres  au-dessus;  la  pointe  d'ivoire 
n'éprouvant  qu'une  dilatation  très-faible  par  la  chaleur,  du  moins  d'après  ce 
qu'on  admet  généralement,  il  en  résulte  que  la  correction  est  un  peu  trop 
forte  et  le  nombre  barométrique  obtenu  trop  bas.  La  correction  du  baromètre 
variant  avec  sa  hauteur,  on  prend  ordinairement  dans  les  tables  celle  qui  cor- 
respond à  la  hauteur  qu'on  a  lue  sur  son  instrument,  tandis  que  c'est  celle 
qui  correspond  à  la  hauteur  réduite  à  zéro  qu'il  faudrait  prendre  ;  les  coeffi- 
cients de  dilatation  sont  en  effet  calculés  pour  des  corps  qui  passent  de  0°  à 
1°,  et  non  pas  qui  reviennent  de  i°  à  0°;  quand  le  baromètre  est  à  760" m 
et  le  thermomètre  à  23°,  la  correction  telle  qu'on  la  prend  ordinairement  est 
trop  forte  de  0>,m,01 .  Le  coefficient  de  la  dilatation  du  mercure  déterminé  par 
M.  Regnault,  a  produit  dans  la  correction  barométrique  une  diminution  de 
quelques  centièmes  de  millimètre.  11  est  bien  difficile  que  la  tempéra- 
ture soit  uniforme  dans  toute  la  colonne,  et  que  son  thermomètre  l'indique 
très-exactement,  surtout  pendant  la  présence  de  l'observateur  muni  d'une 
lumière,  ce  qui  produit  de  petites  erreurs,  toujours  dans  le  même  sens.  Dans 
une  chambre  chauffée,  la  pression  est  souvent  moindre  de  0mm,04  à  0mn,,05 
qu'au  dehors.  Le  vent  dans  certains  cas  altère  un  peu  la  pression  et 
rend  l'observation  plus  difficile  en  faisant  osciller  le  baromètre.  M.  Silber- 
mann  a  fait  voir  récemment  que  lorsqu'on  suspend  un  mètre  de  lai- 
ton par  sa  partie  supérieure  ou  qu'on  l'appuie  au  contraire  par  le  bas 
sur  un  corps  solide,  on  lui  trouve  deux  longueurs  qui  diffèrent  de  0mm,05. 
Le  mercure  est  un  liquide  si  dense  et  si  peu  mobile,  qu'il  est  presque 
toujours  en  retard  sur  la  pression  atmosphérique  véritable,  et  d'autant  plus 
que  le  tube  barométrique  est  d'un  moindre  diamètre.  Enfin  on  n'a  jamais 
tenu  compte  de  la  force  élastique  de  la  vapeur  de  mercure  et  je  ne  crois  pas 
qu'on  l'ait  jamais  déterminée,  ou  qu'on  ait  démontré  qu'elle  est  négli- 
geable. 

La  question  du  baromètre  sera  bientôt  reprise  de  fond  en  comble  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris  et  les  mesures  comparées  directement  au  mètre  étalon;  ce 
mètre,  on  le  sait  maintenant,  est  moindre  que  le  mètre  vrai  de  0™  u,i  ou  0m,u,2  ; 
mais  ce  n'est  que  plus  tard  que  cette  correction  pourra  être  effectuée. 

Le  baromètre  à  siphon  simple,  de  i  5m,u  de  diamètre,  peut  donner  de  bons 
résultats  ;  mais,  dans  les  baromètres  à  siphon  de  petit  diamètre,  l'altéra- 
tion du  mercure  dans  la  branche  ouverte  encrasse  le  verre,  et  la  dépression 
qu'éprouve  le  liquide  augmentant  de  plus  en  plus,  l'instrument  marque 
de  plus  en  plus  haut,  avec  le  temps. 

Le  baromètre  anéroïde,  imaginé  depuis  peu  d'années,  consiste  en  une 
boite  métallique  cylindrique ,  dans  laquelle  on  a  fait  le  vide  et  dont  le 
fond  cède  sous  l'effort  variable  de  la  pression  de  l'atmosphère.  La  marche 
de  cet  instrument  est  très-irrégulière  :  on  en  rencontre  qui,  ayant  fonctionné 
d'une  manière  satisfaisante  pendant  plusieurs  mois,  se  dérangent  tout  à  coup 
et  ne  reviennent  plus  à  leur  état  primitif;  ils  offrent,  en  un  mot,  toute  l'ir- 
régularité que  présente  la  dilatation  des  solides.  (Jette  infériorité  du  baro- 
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mètre  anéroïde  est  très- regrettable,  car  il  est  d'un  transport  facile  et  il 
donne  la  hauteur  du  baromètre  réduit  à  0°  et  corrigé  de  la  pesanteur. 

On  ignore  jusqu'ici  la  correction  à  faire  à  la  plupart  des  baromètres  em- 
ployés dans  tous  les  points  de  la  France  où  l'on  observe;  aussi  ignore-t-on 
complètement,  on  peut  le  dire,  quelle  est  la  pression  moyenne  de  l'atmos- 
phère dans  ces  différents  pokits  ;  on  ne  peut  que  la  déduire  de  la  pression 
trouvée  à  Paris  en  s'appuyant  sur  le  fait  connu  qu'elle  augmente  de  3  ou  4mm 
jusqu'à  la  limite  des  vents  alises.  Il  sera  nécessaire  de  comparer  sur  place 
tous  ces  baromètres  avec  un  instrument  qui  supporte  parfaitement  les  voyages 
sans  que  sa  correction  change. 

Un  grand  nombre  de  météorologistes  donnent  à  la  suite  de  leurs  observa- 
tions la  pression  de  Vair  sec,  obtenue  en  soustrayant  de  la  pression  baromé- 
trique la  tension  de  la  vapeur  aqueuse.  On  s'appuie,  pour  isoler  ces  deux 
pressions,  sur  ce  fait  démontré  par  Gay-Lussac  que  dans  un  vase  fermé  conte 
nant  de  l'eau  et  de  l'air,  la  tension  de  la  vapeur  s'ajoute  à  celle  de  l'air.  Or, 
il  y  a  une  immense  différence  entre  ce  vase  d'expérience,  fermé,  contenant 
une  masse  gazeuse  homogène,  en  repos,  à  une  température  et  à  une  pression 
uniformes  dans  toute  sa  hauteur,  et  notre  atmosphère  qui  ne  peut  être  traver- 
sée que  lentement  par  les  vapeurs  d'eau  s'élevant  de  la  mer,  qui  est  dans 
une  agitation  perpétuelle  et  dont  la  pression  et  la  température  subissent  un 
décroissement  énorme  avec  la  hauteur.  11  est  impossible  que  l'expérience  de 
<iay-Lussac  lui  soit  complètement  applicable. 


VI 


Les  pluviomètres  employés  jusqu'ici,  sont  de  formes  variées,  les  uns  carrés 
les  autres  ronds.  On  a  employé  d'abord  l'instrument  primitif  qui  s'offre  de 
lui-même,  un  cylindre  muni  d'un  entonnoir  pour  empêcher  l'évaporation;  il 
est  impossible  avec  cet  instrument  d'apprécier  de  petites  quantités  de  pluie, 
surtout  îes  premiers  millimètres.  Les  seuls  pluviomètres  qui  aient  de  la  va- 
leur, sont  ceux  qui  multiplient  la  hauteur  de  la  pluie,  par  un  procédé 
quelconque;  les  plus  convenables  sous  tous  les  rapports  sont  ceux  qui 
multiplient  cette  hauteur  par  dix.  D'autres  pluviomètres  sont  très-com- 
pliqués, ce  qui  est  un  grave  inconvénient.  Leur  graduation  offre  facilement 
des  erreurs,  mais  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre;  leur  bord  doit 
être  tranchant  et  taillé  droit  en  dedans,  et  oblique  à  l'extérieur  ;  il  faut 
éviter  d'y  mettre  un  rebord  qui  leur  donne  une  surface  mal  déterminée. 
Nous  donnerons  une  idée  des  erreurs  qu'on  a  à  craindre  avec  les  meilleurs 
pluviomètres,  si  nous  disons  qu'il  est  difficile  de  déterminer  leur  diamètre 
à  moins  de  0"",*,  ce  qui,  pour  un  diamètre  de  20  centimètres,  donne  une 
erreur  de  0,002  sur  la  surface,  et  par  conséquent  sur  le  chiffre  de  la  hauteur 
d'eau;  cela  produit,  à  Paris,  une  erreur  de  imm  au  bout  de  l'année. 

La  détermination  de  la  hauteur  de  pluie  tombée  au  moyen  du  poids  de 
l'eau  recueillie  sur  une  surface  bien  connue,  comme  cela  se  pratique  à  Ver- 
sailles, donne  lieu  à  une  petite  erreur  constante  et  négative,  égale  à  1/888*  en- 
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viron  de  la  quantité  d'eau  mesurée,et  qui  provient  de  ce  que  l'eau  pesée  dans 
l'air  perd  une  fraction  de  son  poids  égale  à  celui  du  volume  d'air  qu'elle  dé- 
place; c'est-à-dire  l/770€  ;  Terreur  est  un  peu  moindre  parce  que  les  poids  en 
laiton,  supposés  mathématiquement  exacts,  perdent  aussi  une  fraction  de 
leur  poids,  mai  s  bien  moindre,  parce  que  leur  densité  est  sept  fois  et  demie 
plus  considérable  que  celle  de  l'eau. 

L'entonnoir  du  pluviomètre  et  les  tuyaux  qui  conduisent  souvent  Feau  de 
pluie  à  quelques  mètres  au-dessous,  exigent  une  certaine  quantité  d'eau  pour 
être  mouillés;  c'est  une  çjreur  négativequi  doit  être  déterminée  par  l'obser- 
vateur. Dans  des  pluviomètres  en  zinc  qui,  devenant  un  peu  rugueux  à  la 
surface ,  retiennent  plus  facilement  le  liquide,  j'ai  trouvé  cette  quantité 
d'eau  égale  à  1/8*  de  millimètre,  et  comme  cela  se  reproduit  chaque  fois  qu'il 
pleut,,  c'est-à-dire  très-fréquemment,  souvent  plusieurs  fois  par  jour,  Fer- 
-  reur  finit  par  atteindre  facilement  20mm  au  bout  de  l'année.  On  voit  quelle  est 
la  valeur  des  centièmes  et  même  des  dixièmes  de  millimètres  qui  terminent 
souvent  les  chiffres  de  la  hauteur  de  pluie.  D'ailleurs  deux  pluviomètres 
placés  à  quelques  kilomètres  l'un  de  l'autre  présentent  presque  toujours  une 
différence  qui  atteint,  dans  le  même  temps,  quelques  centimètres. 

J'ai  entendu  souvent  les  observateurs  exprimer  la  crainte  d'obtenir  unequan- 
tité  de  pluie  trop  faible  quand  elle  tombe  obliquement;  cette  crainte  n'est 
pas  fondée,  car  un  faisceau  cylindrique  et  vertical  de  pluie  conserve  la  même 
section  horizontale  en  s'inclinant.  Les  tourbillons  de  vent  peuvent  bien  chan- 
ger cette  section,  mais  si  on  est  loin  des  obstacles,  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient 
pour  effet  de  condenser  la  pluie  plutôt  que  de  la  dilater.  On  n'éviterait 
qu'une  petite  partie  de  l'irrégularité  bien  connue  de  la  pluie,  en  employant 
plusieurs  pluviomètres  à  quelques  kilomètres  les  uns  des  autres  :  car  on  re- 
marque que  les  quantités  de  pluie  varient  considérablement  et  à  peu  près  si- 
multanément sur  de  grandes  étendues  de  pays,  et  ces  variations  sont  en  rap- 
port avec  le  caractère  dominant  des  années. 

On  n'a  aucune  idée  positive  sur  la  valeur  des  observations  pluviométriques 
faites  jusqu'ici  dans  des  conditions  différentes  et  avec  des  instruments  de  dia- 
mètres variés,  généralement  de  12  à  35  centimètres.  On  ignore  l'influence 
que  peuvent  exercer  le  vent,  le  voisinage  des  édifices,  la  position  sur  un  toit 
ou  dans  une  cour,  etc.  J'ai  entendu  dire  à  M.  Abria  qu'il  obtenait  à  Bor- 
deaux des  résultats  presque  identiques  avec  son  pluviomètre,  qui  a  environ 
40  centimètres  de  diamètre,  et  avec  un  simple  entonnoir  en  verre  de  10  à 
12  centimètres.  Je  trouve  à  Vendôme  avec  un  pluviomètre  de  20  centimètres 
une  quantité  de  pluie  un  peu  inférieure  à  celle  obtenue  à  Blois  avec  un  plu- 
viomètre circulaire  en  cuivre  rouge  de  1  mètre  de  diamètre.  Les  expériences 
récemment  faites  en  Angleterre,  et  d'où  il  résulterait  qu'un  pluviomètre  de 
quatre  mètres  carrés  reçoit  bien  plus  de  pluie  qu'un  petit  pluviomètre  de 
12  centimètres  de  diamètre,  sont  un  fait  trop  isolé  pour  qu'on  en  puisse  tirer 
des  conclusions.  Toutes  ces  influences  ont  besoin  d'être  étudiées  sérieuse- 
ment ;  car  quelques  personnes  ont  cru  pouvoir  attribuer  à  l'effet  seut  du  vent 
la  diminution  de  la  pluie  avec  la  hauteur  quand  on  s'élève  dans  l'air  et  pres- 
que dans  la  même  verticale.  Si  cette  théorie  était  vraie,  la  différence  devrait 
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disparaître  par  un  temps  calme,  ce  qui  n'a  nullement  lieu  ;  elle  présente 
d'ailleurs  le  caractère  d'un  phénomène  régulier  qui  suit  à  peu  près  la  loi  du 
sinus  de  la  longitude  moyenne  du  soleil,  ce  qui  serait  bien  extraordinaire 
pour  une  perturbation  produite  par  un  phénomène  aussi  irrégulier  que  le 
vent. 

Excepté  celle  qui  résulte  de  la  graduation  du  pluviomètre,  toutes  les  chan* 
ces  d'erreur  sont  en  moins  dans  l'évaluation  de  la  hauteur  de  pluie  tombée* 
Les  pluviomètres  cylindriques  employés  généralement-autrefois,  qu'on  main- 
tenait vides  et  qui  ne  multipliaient  pas  la  hauteur  de  la  pluie  tombée, 
forçaient  de  négliger  toutes  les  petites  pluies  qui  sont  très-fréquentes  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  est  donc  aussi  difficile  de  comparer  les 
anciennes  observations  aux  nouvelles,  que  de  comparer  les  températures 
moyennes  qui  leur  correspondent.  Par  exemple,  66  ans  d'observations  faites 
à  Bordeaux,  de  i1\i  à  1784,  avec  une  seule  lacune  de  1771  à  4775  donnent 
une  moyenne  hauteur  d'eau  de  66  centimètres  ;  les  observations  de  M.  Abria 
donnent  environ  82  centimètres;  il  est  bien  probable  que  cette  différence 
tient  au  mode  d'observation  suivi  autrefois,  car  on  remarque  partout  cette 
augmentation  apparente  de  la  hauteur  de  pluie  annuelle. 

vu 

La  mesure  de  l'évaporation  laisse  jusqu'ici  beaucoup  à  désirer.  On  peut 
faire  de  bonnes  observations  pluviométriques  indépendamment  du  vent,  du 
soleil,  de  l'évaporation,  de  la  nature  et  de  la  grandeur  des  vases  employés. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  expériences  qui  ont  pour  but  la  détermination 
de  la  hauteur  d'eau  évaporée.  Le  vase  évaporatoire  doit  être  entouré  d'un  gril* 
lage,  autrement  les  oiseaux  y  viennent  boire;  la  quantité  d'eau  évaporée 
dépend  de  sa  température,  de  son  exposition  plus  ou  moins  grande 
au  vent,  de  sa  profondeur,  etc.  Si  on  veut  réaliser  quelque  chose  d'analogue  à 
ce  qui  se  passe  dans  la  nature,  il  faut  de  grands  bassins  enfoncés  dans  la 
terre;  de  plus,  certains  observateurs  les  laissent  exposés  au  soleil  et  à  la  pluie. 
On  peut  donc  obtenir  des  résultats  variés  par  cela  seul  que  les  procédés  sont 
différents  et  on  n'a  généralement  pas  décrit  assez  complètement  ceux  qu'on 
a  employés. 

Une  autre  difficulté  résulte  de  la  manière  de  déterminer  le  niveau  de  l'eau; 
ordinairement  on  ramène  chaque  jour  le  niveau  de  l'eau  au  même  point  en 
ajoutant  de  l'eau  au  moyen  d'un  vase  gradué,  ce  qui  fait  connaître  immédia- 
tement la  quantité  d'eau  évaporée  depuis  la  dernière  observation.  Tantôt  on 
fait  affluer  le  niveau  à  un  trait,  tantôt  à  une  pointe  qui  ne  doit  que  toucher 
la  surface;  ces  deux  procédés  sont  incertains  à  cause  de  l'adhérence  de  l'eau 
aux  corps  qu'elle  mouille,  ou  de  la  répulsion  qu'elle  éprouve  de  la  part  de 
ceux  qu'elle  ne  mouille  pas.  On  obtient  au  contraire  des  résultats  d'une  exac- 
titude presque  mathématique  en  se  servant  de  pointes  dorées  ou  garnies  de 
platine,  plongées  entièrement  dans  l'eau  et  regardant  en  haut  :  le  contact  de 
ces  pointes  avec  la  surface  du  liquide  s'évalue  au  moins  aussi  exactement  que 
celui  de  la  pointe  d'ivoire  avec  le  mercure.  Ce  procédé  si  simple  aura,  je  crois* 
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des  applications  dans  les  observations  astronomiques,  car  on  obtient  ainsi  des 
niveaux  remarquables;  rien  n'empêche  de  se  servir  de  tuyaux  de  vingt  ou 
trente  mètres  et  de  déterminer  à  cette  distance  un  nivellement  parfait  avec 
deux  pointes;  mais  l'exactitude  que  je  suppose  à  ce  procédé  est  telle,  qu'il  faut 
déjà  à  cette  distance  tenir  compte  de  la  courbure  de  la  terre;  il  est  essentiel 
que  la  température  de  l'eau  soit  uniforme. 

L'emploi  du  même  procédé  permettra  aussi  de  déterminer,  avec  plus  d'exac- 
titude qu'on  ne  l'a  fait  autrefois,  le  poids  du  kilogramme;  il  suffira  pour  cela 
de  faire  roder  un  cylindre  de  verre  ouvert  aux  deux  bouts,  ce  qui  donne  une 
grande  facilité  à  l'artiste  chargé  de  cette  opération,  de  s'assurer  de  l'unifor- 
mité de  son  diamètre  ;  de  le  fermer  par  le  bas,  d'y  verser  d'abord  de  l'eau, 
puis  d'ajouter  une  hauteur  d'eau  calculée  et  déterminée  au  moyen  des  deux 
positions  de  la  pointe. 

VIII 

Les  girouettes,  quelle  que  soit  leur  installation,  n'ont  de  valeur  que  quand 
elles  sont  sur  des  édifices  élevés  et  dominant  (out  ce  qui  les  entoure.  Elles 
sont  souvent  mauvaises  et  sujettes  à  pencher  en  différents  sens,  mais  proba- 
blement plutôt  à  l'E  qu'à  l'O,  le  vent  d'ouest  étant  bien  plus  fort  que  celui  de 
la  direction  opposée;  le  défaut  d'équilibre  des  girouettes  disparait  à  peu  près 
quand  le  vent  est  suffisamment  vif,  et  la  différence  des  directions  marquées  par 
une  telle  girouette  et  une  autre  bien  équilibrée  peut  donner  la  mesure  de  la 
vitesse  du  courant  d'air.  Les  nombres  relatifs  aux  vents  les  plus  forts  auront 
plus  de  valeur  que  les  autres.  Quant  les  girouettes  tournent  sur  un  pivot  et 
surtout  quand  elles  sont  supportées  par  un  plan  d'agate,  elles  sont  si  mobiles 
qu'il  est  impossible  de  les  observer  avec  quelque  exactitude. 'On  place  le  plus 
ordinairement  au-dessous  des  girouettes  une  croix  horizontale  qui  marque 
les  quatre  points  cardinaux;  ces  croix  ne  sont  jamais  bien  orientées,  parce 
que  leur  placement  dépeud  d'un  ouvrier  privé  dans  ce  cas  du  secours  de  la 
boussole.  Ainsi  la  croix  destinée  à  donner  la  direction  de  la  girouette  qui 
surmonte  le  dôme  de  l'Institut  lui-même ,  a  son  point  nord  au  N-J-  O 
environ.  Nous  verrons  qu'on  peut  remédier  à  tous  ces  défauts. 

Beaucoup  d'observateurs  ne  notent  que  les  huit  directions  principales  dxi 
vent,  ce  qui  est  insuffisant  ;  d'autres  qui  notent  aussi  les  vents  intermédiai- 
res, tels  que  NNE,  ESE,  etc.,  les  notent  cependant  bien  moins  souvent  que 
les  premiers  ;  il  en  résulte  ce  grave  inconvénient  que  lorsqu'on  résume  en 
un  tableau  le  nombre  de  fois  que  chaque  vent  a  soufflé  dans  l'année  ;  les 
derniers  paraissent  moins  fréquents  et  les  courbes  de  là  fréquence  des  vents 
présentent  des  inflexions  qui  n'ont  rien  de  réel.  La  plupart  du  temps  on 
réunit  alors  ensemble  les  huit  vents  intermédiaires  avec  les  huit  principaux 
en  confondant  par  exemple  S  et  SSO,  O  et  OSO,  et  toujours  dans  le  même 
sens,  ce  qui  déplace  réellement  la  direction  du  vent  et  donne  comme  fré- 
quence du  vent  du  S  celle  qui  appartient  au  S  -|—  O  ;  il  vaut  mieux  dans  ce 
cas  réunir  aux  vents  du  S  la  moitié  des  vents  de  SSE  et  la  moitié  des  vents 
de  SSO  et  ainsi  de  suite. 
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Un  des  plus  graves  défauts  des  observations  de  la  direction  du  vent,  c'est 
qu'elles  n'indiquent  pas  cette  direction  pendant  la  nuit.  On  sait  cependant  que 
dans  certains  pays  le  vent  a  alors  une  direction  opposée  à  celle  qu'il  offre 
pendant  le  jour  ;  en  Algérie,  par  exemple,  le  vent  souffle  en  été  du  nord  pen- 
dant le  jour  et  du  sud  pendant  la  nuit,  et  la  direction  N  n'est  dominante 
que  parce  que  le  jour  est  plus  long  et  que  pendant  ce  temps,  l'air  a  une 
vitesse  beaucoup  plus  grande  que  pendant  la  nuit;  l'indication  de  la  direction 
du  vent  sans  celle  de  sa  vitesse  est  insuffisante,  et  les  calculs  basés  sur  ces 
données  incomplètes,  nécessairement  inexacts. 

Les  observateurs  ont  rarement  noté  la  direction  des  nuages  ;  quand  ils 
l'ont  fait,  on  ne  peut  généralement  rien  tirer  de  leurs  observations  ;  ils  ont, 
par  exemple,  indiqué  la  direction  des  nuages  sans  dire  de  quels  .nuages,  ou 
bien  nuages  supérieurs,  nuages  inférieurs,  sans  qu'on  puisse  reconnaître  si 
ces  dénominations  s'appliquent  à  deux  couches  de  cumulus  ou  si  elles  com- 
prennent les  cirrus.  11  est  donc  nécessaire  de  préciser  de  quels  nuages  on 
veut  parler.  Ces  observations  sont  aussi  importantes  que  celles  du  vent,  mais 
ne  peuvent  ni  les  remplacer  ni  se  confondre  avec  elles,  car  le  vent  a  une  di- 
rection qui  diffère  souvent  beaucoup  et  presque  toujours  un  peu  de  celle 
des  cumulus  inférieurs,  et  d'ailleurs,  ces  derniers,  de  hauteur  variable, 
manquent  souvent. 

On  trouve  presque  partout  un  singulier  préjugé,  c'est  celui  de  la  division 
des  nuages  au-dessus  de  chaque  localité  ;  cette  erreur  est  produite  par  un 
effet  bien  simple  de  perspective  :  supposons  que  les  cumulus  viennent  de 
l'ouest  exactement;  deux  masses  de  cumulus  qui  paraissent  presque  en  con- 
tact près  de  l'horizon  ouest,  se  sépareront  en  approchant  du  zénith  ;  les  nuages 
d'une  grande  épaisseur  placés  les  uns  devant  les  autres  par  rapport  à  l'obser- 
vateur et  séparés  par  de  grands  intervalles  lui  cacheront  le  ciel  quand  ils  se- 
ront bas  et  le  lui  laisseront  apercevoir  quand  ils  passeront  au-dessus  de  sa 
tête;  deux  nuages  placés  près  de  l'horizon,  l'un  à  l'ouest  un  peu  nord,  l'autre 
à  l'ouest  un  peu  sud,  semblent  marcher  en  sens  contraire.  Par  un  effet  in- 
verse, tous  ces  nuages  convergent  et  se  réunissent  de  nouveau  au  point  op- 
posé de  l'horizon  après  avoir  dépassé  le  zénith. 

IX 

Il  existe  jusqu'ici  la  plus  grande  confusion  dans  la  dénomination  des  vents 
d'après  leur  intensité,  surtout  lorsque  cette  intensité  devient  considérable;  il 
devient  nécessaire  de  faire  disparaître  le  vague  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  les  descriptions  qui  emploient  indifféremment  les  mots  de  tem- 
pête, coup  de  vent,  ouragan,  trombe  et  plusieurs  autres  qui  ne  font  que 
compliquer  la  question.  Toutes  ces  dénominations  ont  pourtant  chacune  leur 
signification  précise  qu'il  est  nécessaire  de  rétablir. 

On  appelle  tempêtes  ces  vents  violents  mêlés  de  pluie  qui  durent  générale- 
ment un  ou  plusieurs  jours  et  dont  nous  avons  des  exemples  tous  les  ans, 
surtout  sur  les  rivages  de  la  mer;  leur  étendue  est  presque  toujours  considé- 
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rable  et  le  plus  souvent  transversale  à  la  direction  du  vent;  elles  sont  en 
rapport  avec  un  grand  abaissement  barométrique;  elles  vont  jusqu'à  déra- 
ciner les  arbres  et  abattre  les  cheminées.  On  donne  particulièrement  le  nom 
de  coup  de  vent  aux  tempêtes  de  quelques  heures,  et  celui  de  grain  à  ces 
vents  de  peu  de  durée  mêlés  de  pluie  et  souvent  de  pèle. 

Uouraga*  a  un  caractère  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes  ;  il  occupe  généralement  une  bande  très-étroite  dans 
le  sens  de  la  direction  du  vent  ;  la  marche  du  baromètre  présente  alors  quelque 
chose  de  tout  à  fait  anomal.  Le  phénomène  célèbre  qui  s'est  produit  le 
19  août  1845,  à  Montville  et  Malaunay,  près  Rouen,  et  souvent  nommé  im- 
proprement trombe,  était  un  ouragan.  Le  baromètre  de  M.  Preisser,  à  Rouen, 
marquait  ce  jour-là  à  midi  737,45  et  à  une  heure  740,91  ;  on  ne  reverra  pro- 
bablement jamais,  dans  le  même  lieu,  un  pareil  abaissement  de  16mm,34  en 
une  heure.  Aux  Antilles,  l'anomalie  est  encore  plus  frappante  peut-être,  car 
tandis  que,  dans  cette  contrée,  le  vent  est  invariablement  à  l'est  ou  au  nord- 
est  et  le  baromètre  à  760mB,  pendant  les  ouragans,  qu'on  a  fait  beaucoup 
pluB  communs  qu'ils  n'y  sont  réellement,  le  baromètre  descend  à  730  et  le 
vent  tourne  à  l'ouest,  direction  qu'il  n'a  pour  ainsi  dire  jamais  dans  ces  con- 
trées. 

Un  ouragan  du  même  genre  a  soufflé,  le  8  septembre  1828,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  entre  Tours  et  Chartres,  et  n'a  occupé  qu'une  bande  étroite. 

Les  ouragans  déracinent  ou  tordent  les  plus  gros  arbres,  renversent  des 
murs  et  même  des  maisons  entières. 

La  trombe  n'a  rien  de  commun  avec  les  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parler.  En  mer  elle  présente  un  aspect  des  plus  remarquables;  par  un  temps  . 
calme  il  s'établit  une  communication,  très -probablement  électrique,  entre 
les  nuages  et  la  surface  de  la  mer  qui  devient  successivement  très-agitée 
dans  un  espace  restreint  et  finit  par  s'enlever  en  colonne  ordinairement  ver- 
ticale. 

C'est  le  même  phénomène,  selon  toute  probabilité,  qui  se  passe,  quoique 
fort  rarement,  sur  la  terre  ferme.  On  voit  alors  par  un  temps  calme  égale- 
ment, des  corps  très-lourds,  des  gerbes  de  blé,  par  exemple,  enlevés  vertica- 
lement et  retombant  à  peu  près  à  la  même  place;  tel  est  le  phénomène  cité 
par  M.  Martins  (Annuaire  météorologique,  t.  i,  p.  228),  sous  le  nom  de 
trombe  très-faible.  Un  exemple  du  même  phénomène  a  eu  lieu,  il  y  a  quel- 
ques années,  aux  environs  de  Vendôme  ;  il  n'a  aucune  analogie  avec  les 
ouragans  ou  les  tempêtes. 


Les  météorologistes  ont  fait  commencer  l'année  tantôt  au  1er  janvier,  tantôt 
au  1er  décembre  ;  ce  dernier  mode  doit  être  seul  suivi,  car  il  tombe  sous  le 
sens  que  l'année  d'observations  doit  commencer  et  finir  avec  une  saison 
météorologique.  La  division  ordinaire  a  encore  plusieurs  inconvénients  très- 
graves  ;  par  exemple  quand  on  forme  des  tableaux  des  minima  et  maxima 
annuels  en  commençant  l'année  au  1er  janvier,  on  choisir*  les  minima  dans 
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deux  hivers,  tandis  que  les  niaxima  seront  pris  dans  un  seul  été  ;  il  s'ensuit 
que  les  minima  seront,  relativement  à  la  moyenne,  plus  bas  que  les  maxima, 
que  les  conséquences  qu'on  en  tirera  seront  faussées  par  le  seul  fait  de  la 
mauvaise  division  de  l'année. 

On  a  fait  si  peu  d'observations  en  dehors  du  cadre  que  nous  venons  de 
parcourir,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  examiner  la  valeur. 

XI 

Je  ferai  maintenant  quelques  remarques  sur  la  manière  de  prendre  les 
moyennes;  les  moyennes  sont  un  des  procédés  dont  on  a  le  plus  usé  et  abusé. 
Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  qu'une  moyenne;  elles  sont  cependant 
d'invention  moderne.  On  y  a  eu  d'abord  une  confiance  on  peut  dire  aveugle; 
mais  quand  on  a  voulu  perfectionner  les  méthodes  d'observation,  on  s'est 
aperçu  qu'il  y  avait  des  erreurs  constantes  que  la  multiplicité  des  expériences 
était  impuissante  à  faire  disparaître.  C'est  ce  qui  est  arrivé  jusqu'à  ces  an- 
nées dernières  en  astronomie,  et  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  connu  jus- 
qu'ici la  latitude  de  Paris  qu'à  2"  près  en  croyant  la  connaître  à  0",i .  C'est 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  en  météorologie,  où  l'on  obtient  des  températures 
toujours  trop  élevées,  parce  que  les  différentes  causes  d'erreur  sont  loin  de 
se  compenser. 

Une  moyenne  n'a  de  valeur  que  quand  on  a  démontré  que  les  erreurs 
qu'on  a  à  craindre  sont  égales  et  de  signes  contraires,  ainsi  qu'il  arrive  dans 
la  méthode  des  retournements,  méthode  qui  a  été  inaugurée  par  celle  des 
doubles  pesées  de  Borda.  Elle  n'a  de  sens  que  quand  elle  s'applique  à  des 
nombres  variés,  mais  qui,  par  leur  ensemble,  ont  une  tendance  à  l'unité,  et 
doivent  fournir  un  résultat  déterminé  prévu  par  le  raisonnement.  Si  on  de- 
mandait, par  exemple,  le  poids  moyen  d'un  homme  et  d'un  cheval,  la  ré- 
ponse, qu'il  est  facile  de  faire,  n'aura  pas  de  sens,  même  pratiquement;  car 
si  on  embarquait  de  la  cavalerie  sur  un  navire,  pour  avoir  idée  du  poids  du 
chargement,  il  faudrait  savoir  le  nombre  d'hommes  et  celui  des  chevaux,  et 
^calculer  les  poids  par  deux  opérations  séparées.  En  supposant  qu'on  ne  con- 
nût que  le  nombre  total  des  hommes  et  des  chevaux,  on  ne  saurait  établir 
un  poids  probable,  car  il  pourrait  varier  du  simple  au  quadruple  au  moins. 
Beaucoup  de  moyennes  supposent  que  l'on  considère  comme  rectiligne 
un  arc  de  courbe  ;  car  tous  les  phénomènes  périodiques  ou  non  peuvent 
être  représentés  par  des  courbes  ;  cela  n'est  vrai  qu'entre  certaines  limi- 
tes. On  en  peut  citer  un  exemple  frappant.  Supposons  que  le  vent  reste 
pendant  un  mois  au  N,  en  n'oscillant  que  de  quelques  -degrés  à  droite  et  à 
gauche;  si  on  compte  comme  positifs  les  angles  d'un  côté  du  méridien,  et 
comme  négatifs  ceux  de  l'autre  côté,  la  moyenne  de  toutes  les  directions  sera 
zéro,  c'est-à-dire  le  N  ;  mais  si  nous  comptons  les  angles  dans  le  même  sens, 
la  moyenne  sera  180°,  c'est-à-dire  le  S.  Ce  résultat  absurde  tient  à  ce  que  ce 
calcul  répond  à  une  autre  question,  et  la  dernière  réponse  veut  dire  que 
180°  est  la  moyenne  excursion  d'une  girouette  qui  marque  tantôt  N  5°E,  par 
exemple,  et  N  5°0  en  passant  par  le  S. 
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Tous  les  Traités  de  Météorologie  donnent  les  directions  moyennes  du  vent 
calculées  d'après  le  nombre  de  fois  que  le  vent  a  soufflé  de  chacune  des  huit 
ou  des  seize  directions  principales.  On  a  pour  .cela  assimilé  les  vents  à 
des  forces  qui  mettent  l'air  en  mouvement,  et  on  a  calculé  la  résultante, 
en  supposant  que  l'intensité  était  la  même  tout  autour  de  l'horizon  ;  or,  on 
sait  que  lèvent  a  une  intensité  très-différente  suivant  le  point  d'où  il  souffle; 
le  résultat  obtenu  ne  peut  donc  pas  être  exact.  On  ne  peut  pas  alléguer  que 
c'est  une  première  approximation  dont  on  doit  se  contenter  jusqu'à  nouvel 
ordre;  car,  vers  45°  de  latitude,  lorsqu'il  y  a  presque  égalité  entre  la  fré- 
quence des  différents  vents,  une  différence  d'intensité  peut  suffire  pour  in- 
verser la  résultante  moyenne  qu'on  aura  calculée.  De  plus,  il  faudrait  tenir 
compte  de  l'épaisseur  de  la  couche  d'air  mise  en  mouvement  et  des  déplace- 
ments de  l'air  suivant  la  verticale.  Quand  même  on  aurait  tout  cela,  le  ré- 
sultat définitif  qu'on  obtiendrait  serait  peu  significatif,  et  ne  pourrait  jamais 
remplacer  l'indication  si  simple  du  nombre  de  fois  que  chaque  vent  a  soufflé 
dans  Tannée,  indication  qui  a  l'avantage  d'être  indépendante  de  toute  hypo- 
thèse. 

Lorsqu'on  veut  trouver  la  date  du  jour  le  plus  froid  (Je  l'année,  on 
compte,  par  exemple,  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  un  jour  fixe,  le 
4*'  janvier  par  exemple,  en  ayant  soin  de  compter  comme  négatifs  les 
jours  antérieurs  à  cette  date,  autrement  on  trouverait,  par  une  erreur  ana- 
logue à  celle  que  j'ai  signalée  en  parlant  de  la  direction  moyenne  du  vent, 
que  la  moyenne  époque  du  plus  grand  froid  tombe  en  juin. 

On  trouvera  ainsi  une  certaine  date  ;  la  construction  de  la  courbe  annuelle 
en  donnera  généralement  une  autre,  mais  peu  différente. 

Si  on  demandait  à  quelle  date  tombe  en  moyenroe  la  plus  chaude  journée 
d'avril,  on  trouverait  des  dates  variées,  espacées  dans  tout  le  mois,  mais  plus 
fréquentes  vers  la  fin;  néanmoins,  la  moyenne  ne  saurait  être  le  30.  Si 
dans  les  qHarante  années. d'observations  faites  à  Paris  (de  1816  à  1855),  on 
relève  les  dates  des  jours  qui  ont  présenté  soit  la  moyenne  la  plus  haute  soit 
le  maximum  mensuel  absolu,  on  trouve,  des  deux  manières,  des  nombres 
qui  tombent  entre  le  20  et  le  21*  On  voit  à  quelle  erreur  on  s'exposerait  si 
on  allait  affirmer,  sur  la  foi  de  la  date  moyenne,  que  le  21  avril  est  un  jour 
plus  chaud  que  le  30. 

Depuis  quelques  années  on  a  prêté  une  grande  attention  à  une  petite 
période  de  refroidissement  qui  se  présente  souvent  vers  le  12  mai.  \j&  culti- 
vateurs l'ont  signalée  depuis  longtemps,  parce  que  c'est  à  cette  époque  de 
l'année  que  les  variations  de  la  température  sont  les  plus  grandes  et  les  plus 
nuisibles  ;  mais  la  courbe  annuelle  dans  nos  climats  est  fort  accidentée  et  elle 
présente  plusieurs  autres  ondulations  tout  aussi  prononcées  que  celle  du 
mois  de  mai.  Si,  dans  le  but  de  résoudre  la  question  par  un  procédé  rigou- 
reux, on  faisait  une  table  des  dates  les  plus  froides  de  mai,  on  trouverait  en 
effet  pour  date  le  10  environ  et  cela  quand  même  le  refroidissement  dont  il 
s'agit  n'aurait  rien  de  réel;  il  n'y  a  que  la  construction  de  la  courbe  annuelle 
qui  puisse  donner  une  réponse  positive  à  ce  sujet. 

Voici,  au  contraire,  un  exemple  dans  lequel  la  courbe  diurne  ne  peut  ré- 


13  MARS  1855.  405 

pondre  à  la  question.  Lorsqu'on  a  observé  d'heure  en  heure  pendant  une  ou 
plusieurs  années,  la  courbe  diurne  moyenne  qu'on  en  conclut  a  son  point 
minimum  à  cinq  heures  ou  environ;  on  est  porte  naturellement  à  en  con- 
clure que  le  minimum  de  la  température  tombe  en  moyenne  une  heure 
avant  le  lever  du  soleil.  La  conclusion  est  tellement  simple,  qu'elle  ne 
semble  pas  pouvoir  être  contestée;  néanmoins,  si  on  relève  jour  par  jour 
l'intervalle  qui  sépare  l'instant  du  minimum  de  température  de  celui  du 
lever  du  soleil,  on  trouve  à  la  fin  de  l'année  un  intervalle  moyen  presque 
nul;  c'est,  en  effet,  ce  qu'on  a  toujours  indiqué.  Cette  contradiction  m'a 
paru  d'abord  très-extraordinaire;  elle  est  pourtant  facile  à  expliquer  :  la 
courbe  moyenne  pour  toute  l'année  est  à  très-peu  près  la  moyenne  des 
deux  courbes  qui  correspondent  à  l'été  et  à  l'hiver.  Ces  deux  courbes  ont 
des  amplitudes  très-différentes;  si  celle  de  l'hiver  était  presque  nulle,  la 
moyenne  des  deux  réduirait  simplement  la  courbe  d'été  à  une  autre  dont  les 
ordonnées  seraient  moitié  moindres,  et  dont  les  points  minima  et  maxiina 
ne  seraient  pas  sensiblement  déplacés;  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  parce 
que  l'oscillation  de  l'hiver  est  encore  assez  considérable;  mais  la  moyenne 
des  deux  a  des  minima  et  maxima  beaucoup  plus  rapprochés  de  ceux  de 
Tété  que  de  ceux  de  l'hiver. 

Un  des  inconvénients  des  moyennes,  c'est  de  confondre  des  choses  dis- 
tinctes. On  dit,  par  exemple,  que  le  vent  à  Cayenne  souffle  constamment  de 
l'ENE,  tandis  que  ce  vent  y  est  peu  fréquent;  le  vent  souffle  NE  pendant 
uotre  hiver  et  E  pendant  notre  été;  le  vent  intermédiaire  ne  s'y  présente  que 
comme  un  vent  de  transition.  11  aurait  réellement  une  direction  moyenne 
ENE  s'il  oscillait  de  même  de  E  à  NE,  mais  avec  une  tendance  marquée  à  se 
tenir  vers  le  milieu  de  l'intervalle. 

Enfin,  nous  voyons  les  moyennes  se  prêter  à  tant  de  combinaisons,  que  cha- 
cun les  multiplie  à  sa  fantaisie;  elles  finissent  alors  par  devenir  presque 
aussi  étendues  que  les  observations  textuelles,  qu'elles  ne  peuvent  d'ailleurs 
nullement  remplacer. 

Ces  divers  exemples  suffisent  pour  démontrer  que  les  moyennes  ne  répon- 
dent pas  à  tout,  qu'elles  sont  souvent  défectueuses,  quelquefois  absurdes,  et 
qu'il  faut,  avant  de  les  calculer,  que  le  raisonnement  ait  indiqué  la  manière 
de  les  obtenir  et  la  valeur  qu'elles  doivent  avoir. 

XU 

Au  moment  où  les  observations  météorologiques  se  répandent  à  tel  point 
qu'on  peut  espérer  de  les  voir  bientôt  embrasser  presque  tout  le  globe,  on 
est  péniblement  affecté  quand  on  voit  la  variété  de  mesures  employées  dans 
les  différents  pays.  Il  a  été  question  récemment  de  s'entendre  pour  adopter 
un  système  d'observations  uniformes,  mais  la  première  condition  de  l'unifor- 
mité réside  dans  celle  des  mesures.  Le  moindre  travail  qu'on  veut  entrepren- 
dre pour  comparer  les  observations  de  différents  pays  est  considérablement 
compliqué  par  le  fait  seul  de  la  diversité  des  mesures  ;  il  semble  que  les  sa- 
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vants,  au  lieu  do  chercher  à  faciliter  ces  travaux  d%  comparaison,  ont  laissé 
s'introduire  des  complications  auxquelles  on  ne  se  serait  pas  attendu;  on 
en  jugera  par  ce  court  aperçu  : 

En  Angleterre  et  aux  États-Unis  on  observe  en  pouces  et  fractions  décima- 
les du  pouce  et  en  degrés  Fahrenheit  et  on  réduit  les  hauteurs  barométriques 
à  la  température  de  la  glace  fondante. 

Les  Russes,  tout  en  suivant  les  mesures  anglaises,  ont  un  système  à  part; 
ils  donnent  la  hauteur  de  la  pluie  en  pouces  anglais  divisés  en  fractions  déci- 
males ;  les  observations  de  la  température  se  font  avec  le  thermomètre  Réau- 
mur  ;  le  baromètre  divisé  en  demi-lignes  anglaises  est  réduit  à  la  température 
à  laquelle  les  mesures  anglaises  ont  leur  longueur  légale,  c'est-à-dire  à  62°  F  ou 
13°  -3-  R.  Les  observations  se  font  au  temps  moyen  de  Goettingen,  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  o  bservations  magnétiques  ont  été  organisées  pour  corres- 
pondre à  celles  de  Gauss.  On  suit  dans  tous  les  observatoires  le  calendrier 
Grégorien  ;  les  hauteurs  au-dessus  de  la  mer  sont  en  pieds  anglais,  la  longi- 
tude est  comptée  du  méridien  de  Paris.  Enfin,  pour  compléter  ce  spécimen 
de  toutes  les  mesures  connues,  on  trouve,  dans  les  Annales  de  l'observatoire 
physique  central,  des  séries  faites  d'après  le  calendrier  russe,  des  observations 
au  temps  moyen  du  lieu.  15  années  d'observations  faites  à  Iakoutsk  sont  en 
demi-lignes  françaises,  le  thermomètre  du  baromètre  est  centigrade,  celui 
des  observations  de  la  température  de  l'air,  Réaumur  ;  les  résumés  du  ban> 
mètre  sont  en  demi-lignes  anglaises  à  i3°  -j-  R. 

Une  autre  complication  se  remarque  dans  les  observations  autrichiennes; 
elles  sont  résumées  chaque  mois  par  ordre  de  température  décroissante,  ce 
qui  fait,  au  bout  de  l'année,  43  séries  classées  dans  un  ordre  différent,  on  ne 
peut  plus  gênant  pour  les  calculs  et  les  recherches. 

L'Espagne  vient  d'organiser  un  système  d'observations  météorologiques 
dans  tout  le  royaume,  au  moment  même  où  ce  pays  adopte  les  mesures 
métriques,  on  devrait  croire  qu'à  plus  forte  raison  les  observations  s'y  font 
en  mesures  décimales;  nous  venons  cependant  d'apprendre  que  les  instru- 
ments sont  tous  gradués  en  mesures  anglaises.  On  conçoit  qu'on  suive  des 
mesures  auxquelles  on  est  habitué,  mais  qu'on  introduise  un  système  de 
mesures  imparfait,  inusité  dans  le  pays  et  qui  complique  les  calculs,  voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter;  il  est  à  espérer  pourtant 
qu'on  reviendra  sur  cette  mesure  qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  prendre 
racine. 

XIII 


Nous  avons  passé  en  revue  les  principaux  reproches  qu'on  peut  adresser 
aux  méthodes  jusqu'ici  en  usage  pour  obtenir  les  divers  éléments  mé- 
téorologiques et  pour  les  calculer.  Il  nous  reste  à  indiquer  les  moyens 
de  se  garantir  des  différentes  causes  d'erreur  que  nous  avons  signalées. 
Cette  seconde  partie  constitue  les  Instructions  météorologiques  proprement 
dites. 
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lorsqu'on  veut  étudier  une  contrée  sous  le  point  de  vue  météorologique 
avec  toute  l'exactitude  qu'il  est  possible  d'espérer,  il  faut  déterminer  l'em- 
placement de  l'observatoire,  tracer  le  cadre  des  observations  qu'on  veut  entre- 
prendre, choisir  ses  instrumenta  et  les  vérifier  par  des  méthodes  rigoureuses, 
en  se  ménageant  les  moyens  de  s'assurer  de  temps  en  temps  qu'ils  ne  sont  pas 
altérés,  être  fixé  sur  la  manière  dont  on  doit  les  placer  et  les  observer  pour  en 
obtenir  de  bons  résultats,  enfin  adopter  une  méthode  simple  et  uniforme  de 
calculer  les  moyennes  et  les  résumés  de  ses  observations.  Si  on  ajoute  à  cela 
des  conseils  sur  la  manière  d'observer  les  phénomènes  pour  lesquels  on  n'a 
pas  besoin  d'instruments,  sur  les  moyens  de  se  procurer  l'heure,  etc.,  on  aura 
une  idée  des  divisions  naturelles  et  de  l'ensemble  de*  instructions  météoro- 
logiques proprement  dites. 

L'emplacement  à  donner  à  un  observatoire  météorologique  est  régi  princi- 
palement par  les  exigences  du  thermomètre.  Nous  avons  vu  en  effet  <}ue  le 
thermomètre,  tel  qu'on  l'observe  ordinairement,  est  soumis  à  un  grand  nom- 
bre de  causes  d'erreurs  résultant  de  ce  que  :  1  °  l'air  qui  enveloppe  le  Heu  d'ob- 
servation n'a  pas  la  température  de  la  contrée  environnante;  2°  le  thermo- 
mètre est  influencé  continuellement  et  en  sens  divers  par  le  sol  et  les  édifices 
qui  rayonnent  vers  lui  et  par  les  réflexions  solaires  pendant  le  jour;  3°  le. 
thermomètre  est  soumis  comme  tous  les  corps  à  un  rayonnement  qui  lui  est 
propre  et  qui  devient  très-sensible  quand  l'atmosphère  est  calme  et  sereine; 
4°  l'approche  de  l'observateur, surtout  muni  d'une  lampe,  élève  promplement 
sa  température. 

La  première  de  ces  causes  d'erreur  né  peut  s'éviter  qu'en  se  plaçant  en 
pleine  campagne  et  d'autant  plus  loin  des  villes  qu'elles  sont  plus  considéra- 
bles; si  l'on  ne  peut  pas  s'en  éloigner  beaucoup,  on  devra  au  moins,  si  c'est 
possible,  placer  l'observatoire  de  manière  qu'on  voie  de  là  la  ville  dans  la  di- 
rection du  vent  le  moins  fréquent.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  on 
se  placera  donc  au  NO  ;  dans  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône,  à  l'E  ou  à  l'O; 
le  vent  n'y  soufflant  que  N  ou  S;  en  Algérie,  à  l'O;  aux  Antilles,  à  l'E, 
au  NE  ou  au  N.  L'observatoire  sera  construit  à  un  étage,  exactement  orienté; 
la  position  de  la  maison  d'habitation  sera  déterminée  par  les  mêmes  considé- 
rations qui  auront  fixé  celle  de  l'observatoire  lui-même;  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  elle  sera  au  SE  ou  plutôt  au  SSE  ou  à  l'ESE,  ces  deux 
vents  paraissant  plus  rares  que  le  vent  intermédiaire. 

Dans  les  vallées  étroites,  on  se  placera  le  plus  près  possible  du  centre  de  la 
vallée,  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  on  n'y  obtiendra  jamais  que  des  résultats 
d'une  valeur  locale. 

Le  bord  d'un  escarpement,  celui  d'un  plateau,  comme  cela  se  présente 
si  souvent  au  centre  de  la  France,  est  une  mauvaise  position,  car  il  se  pro- 
duit là  des  courants  engendrés  par  les  différences  de  température,  et  on  y 
éprouve  des  variations  thermométrîques  purement  locales.  Selon  que  le  vent 
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souffle  du  côté  de  l'escarpement  ou  du  côté  du  plateau,  la  température  change 
brusquement,  car  on  a  d'un  côté  la  température  au  niveau  du  sol,  de  l'autre, 
celle  de  l'air  à  une  certaine  hauteur  dans  l'atmosphère. 

Un  observatoire  météorologique  doit  remplir  à  peu  près  les  mèmesconditions 
de  situation  qu'un  observatoire  astronomique;  il  se  trouve  dans  la  meilleure 
position  sur  un  mamelon  à  pentes  faibles,  autant  que  possible  symétrique 
autour  de  l'édifice,  ou  bien  dans  une  plaine  unie,  découverte,  loin  des  lacs, 
des  rivières  et  surtout  des  marais.  L'immense  plaine  de  la  Beauce  qui  s'étend 
entre  Paris  et  Orléans  remplit  complètement  toutes  ces  conditions,  et  elle  est 
sans  doute  destinée  à  recevoir  tôt  ou  tard  un  observatoire  astronomique  et  mé- 
téorologique du  premier  ordre.  On  n'y  remarque  presque  pas  de  oe3  variations 
subites  de  température  qui  se  produisent  en  quelques  minutes,  sans  cause 
apparente;  le  vent  y  a  presque  cette  direction  fixe  et  régulière,  cette  intensité 
uniforme  qui  frappent  tous  les  observateurs  lorsqu'ils  parviennent  au  sommet 
de  montagnes  détachées. 

Tout  observatoire  météorologique  pour  être  complet  devrait  être  muni  des 
instruments  suivants  : 

Thermomètres  pour  déterminer  la  température  de  l'air. 

—  le  rayonnement  nocturne. 

—  '  l'intensité  de  la  chaleur  solaire. 

—  la  température  du  sol  à  la  surface  et  à  diverses  profondeurs. 

—  la  température  des  caves,  des  puits,  des  sources,  des  eaux 

de  pluie,  de  la  neige. 

Thermomètre  à  boule  mouillée,  pour  déterminer  l'humidité  de  l'air. 

Hygromètre  condenseur  de  M.  Regnault. 

Appareils  pour  déterminer  directement  le  poids  de  la  vapeur  d'eau  conte- 
nue dans  l'air. 

Hygromètre  à  cheveu. 

Baromètre. 

Sympiézomètre. 

Thermomètre  hypsométrique.   • 

Pluviomètres  à  diverses  hauteurs. 

Appareils  à  recueillir  la  neige  et  à  évaluer  la  rosée. 

Bassin  d'évaporation. 

Girouette. 

Anémomètre. 

Appareils  pour  déterminer  la  direction,  la  vitesse  et  la  hauteur  des  nuages. 

Electromètre. 

Ozonomètre. 

Cyanomètre  ou  tout  autre  instrument  propre  à  déterminer  la  quantité  de 
lumière  émise  par  tout  le  ciel  ou  son  degré  de  pureté. 

Instruments  propres  à  mesurer  des  angles  dans  les  phénomènes  d'optique 
atmosphérique. 
Polariscope. 

Appareils  propres  à  constater  les  mouvements  de  la  croûte  terrestre  et  le* 
tremblements  de  terre. 


j 
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Appareils  pour  recueillir  et  analyser  l'air  et  les  eaux  de  pluie,  bruine, 
brouillard,  rosée,  neige,  grêle  ou  givre. 

Appareils  magnétiques. 

Appareils  mécaniques ,  électriques  ou  photographiques,  enregistrant  d'une 
manière  continue,  tous  les  phénomènes  météorologiques. 

Lunette. 

Pendules,  chronomètres ,  dipléidoscope,  ou  autre  procédé  d'avoir  l'heure 
exacte  dans  l'observation  des  tremblements  de  terre  ,  des  étoiles  filantes,  des 
météores  lumineux,  etc. 

On  devra  avoir  le  moyen  de  se  procurer  de  la  glace  toutes  les  fois  qu'il 
sera  nécessaire ,  soit  à  une  glacière,  soit  par  des  appareils  qui  la  produisent 
assez  facilement. 

11  serait  encore  très-utile  à  un  observatoire  météorologique  de  premier  ordre, 
d'avoir  une  tour  de  50  mètres  ou  bien,  ce  qui  vaudrait  mieux,  de  100  mètres, 
au  sommet  de  laquelle  on  installerait  un  certain  nombre  d'instruments;  il 
devra  avoir  au  moins  des  ballons  captifs  qui  donnent  de  très-utiles  indications; 
des  machines  h  diviser,  des  cathétomètres,  microscopes,  etc.,  pour  la  cons- 
truction et  la  vérification  des  baromètres. 

De  plus,  presque  tous  ces  appareils  devront  exister  en  double  ;  car  il  ne  faut 
jamais  être  exposé  à  une  interruption  dans  les  observations  par  un  accident 
arrivé  à  un  instrument. 

On  conçoit  qu'il  est  impossible  h  deux  ou  trois  observateurs  de  suivre  un  si 
grand  nombre  d'instruments;  mais  nous  avons  déjà  dit  qu'on  peut  remplacer 
les  observateurs  par  des  machines,  et  nous  donnerons  plus  tard  des  instruc- 
tions supplémentaires  relatives  aux  appareils  photographiques  et  autres,  en  y 
comprenant  les  instruments  magnétiques. 

Des  instructions  détaillées  ne  comprendraient  pas  moins  de  trois  volumes; 
nous  nous  bornerons  donc  à  donner  les  choses  essentielles,  et  nous  renverrons 
souvent  aux  mémoires  dans  lesquels  sont  traitées  en  détail  les  différentes 
questions.  Il  est  impossible  de  rédiger  des  instructions  qui  puissent  servir 
dans  tous  les  cas.  Nous  supposerons  les  observateurs  au  courant  de  la 
science  ;  notre  but  est  surtout  d'indiquer  aux  météorologistes  de  profession 
les  moyens  d'éviter  les  erreurs  qui  affectent  encore  si  généralement  les  ob- 
servations, et  de  mettre  la  météorologie  au  niveau  des  autres  sciences  d'obser- 
vation. On  peut  faire  faire  des  observations  bien  utiles  par  des  personnes  peu 
instruites,  mais  elles  devront  être  dirigées,  au  moins  de  loin,  par  quelque 
météorologiste;  dans  ce  cas  il  serait  inutile  de  tracer  d'avance  un  cadre  d'ob- 
servations qui  ne  pourrait  presque  jamais  être  suivi.  Ce  sera  donc  à  la  pe*- 
sonne  qui  fait  foire  les  observations  de  rédiger  une  petite  instruction  spéciale. 
Ce  serait,  du  reste,  une  grande  illusion  de  croire  qu'on  arrivera  ainsi  à  or- 
ganiser complètement  la  météorologie  en  France,  sans  des  dépenses  notables 
pour  les  instruments,  l'emplacement  et  le  personnel;  un  des  plus  graves  in- 
convénients de  ce  système,  nous  en  sommes  témoins  tous  les  jours,  c'est  l'in- 
terruption de  séries  très-importantes  par  le  changement  de  résidence  ou  la 
mort  des  observateurs. 

Le  premier  soin  d'un  observateur  est  de  choisir  et  de  vérifier  les  instru- 
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mente  dont  il  doit  se  servir  ;  nous  allons  donc  indiquer  les  précautions 
à  prendre  avec  chacun  d'eux,  en  commençant  par  les  plus  importants. 

THERMOMÈTRES. 

11  est  très-difficile  d'avoir  des  thermomètres  suffisamment  exacts  s'ils  n'ont 
pas  été  divisés  en  parties  d'égale  capacité  ;  ces  derniers  n'ont  que  l'inconvé- 
nient de  coûter  plus  cher  que  les  autres  ;  de  plus,  les  constructeurs  les  font 
généralement  si  capillaires  et  gradués  en  divisions  si  fines  et  si  rapprochées, 
qu'ils  sont  fort  incommodes  à  lire,  surtout  à  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une 
bougie.  11  estdifficile  à  un  constructeur  de  faire  un  thermomètre  divisé  en  de- 
grés et  suffisamment  exact  ;  de  plus,  le  zéro  de  l'instrument  éprouve  avec  le 
temps  un  déplacement  j usqu'ici  impossible  à  éviter  complètement  et  qui  néces- 
site une  correction  ;  il  est  donc  bien  préférable  de  se  servir  de  thermomètres 
gradués  en  parties  d'égale  capacité  et  à  échelle  arbitraire  ;  dans  ces  thermo- 
mètres ,'  les  chiffres  indiquent  seulement  le  nombre  des  divisions  depuis  le 
bas  qui  porte  0  jusqu'au  haut  qui  indique  le  nombre  le  plus  élevé,  sans  in- 
dication d'aucune  relation  avec  l'échelle  centigrade  ou  autre  ;  c'est  là  préci- 
sément un  de  ses  avantages,  car  il  est  le  même  pour  les  observateurs  qui 
emploient  les  échelles '.centigrade,  Réaumur,  Fahrenheit,  et  il  serait  de  plus 
nécessairement  le  même  pour  toute  autre  échelle  qu'on  pourrait  inventer. 

Le  plus  grand  défaut  du  thermomètre  c'est  la  contraction  lente  qu'éprouve 
son  réservoir,  et  qui  est  telle ,  que  son  zéro  ,  ou  pour  mieux  dire,  toute  sa 
division,  s'élève  pendant  quelques  années.  M.Person  a  imaginé,  pour  rendre 
la  division  fixe,  de  faire  recuire  le  thermomètre  avant  de  le  remplir  de  mer- 
cure, en  le  laissant  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  un  bain  de  nitrate  de 
potasse  entretenu  à  400°,  ou  bien  en  le  laissant  pendant  huit  jours  exposé , 
renfermé  dans  un  étui  de  tôle,  à  la  température  d'un  four  de  boulanger, 
température  qu'il  évalue  à  300°.  Les  thermomètres  ainsi  recuits  *ne  varient 
généralement  que  de  quelques  centièmes  de  degré ,  les  uns  en  dessous]  les 
autres  en  dessus. 

Les  thermomètres,  destinés  aux  observations  de  la  température  de  l'air,  doi- 
vent être  à  mercure  tant  qu'on  est  sûr  de  n'avoir  pas  à  constater  de  froids 
inférieurs  à  — 35°  ou — 40°,  et  avoir  une  excursion  convenable,  au-dessous  de 
la  glace  fondante,  pour  pouvoir  indiquer  les  plus  grands  froids  de  la  contrée. 
Le  diamètre  intérieur  de  leur  tige  doit  être  assez  fort  pour  pouvoir  être  observé 
facilement,  ce  qu'on  obtient,  sans  nuire  à  leur  sensibilité,  avec  un  réservoir 
cylindrique  de  cinq  ou  six  millimètres  de  diamètre  et  de  cinq,  six  ou  même 
huit  centimètres  de  longueur:  la  sensibilité  d'un  thermomètre  dépend,  en  ef- 
fet, presque  uniquement  du  diamètre  de  son  réservoir  et  très-peu  de  sa  lon- 
gueur. 

On  détermine  le  zéro  de  ces  thermomètres,  c'est-à-dire  le  point  de  leur  di- 
vision qui  correspond  à  la  glace  fondante,  en  les  enfonçant,  comme  tous  les 
autres,  et  jusqu'au  point  où  s'arrête  le  mercure,  dans  de  la  glace  pilée  ou  de 
la  neige  qu'on  tasse  autour  de  l'instrument,  de  manière  à  laisser  le  moins  de 
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vide  possible  autour  de  la  tige  ;  le  vase  dont  on  se  sert  pour  cela  est  ordinai- 
rement cylindrique,  de  huit  ou  dix  centimètres  de  largeur,  et  doit  être  percé 
au  fond  d'un  assez  grand  nombre  de  trous  pour  l'écoulement  de  l'eau.  Si  on  a 
ramassé  la  neige  ou  la  glace  par  un  grand  froid,  il  faudra  attendre  qu'elle 
fonde  franchement  pour  lire  l'indication  de  l'instrument;  on  accélère  si  on 
veut  ce  moment  en  versant  dessus  une  certaine  quantité  d'eau  chaude;  il  est 
toujours  bon,  d'ailleurs,  d'y  jeter  un  peu  d'eau  pure  pour  qu'elle  soit  le  plus 
propre  possible.  On  évitera,  surtout  quand  la  boule  du  thermomètre  enfonce 
peu  dans  la  glace  pilée,  que  le  soleil  donne  sur  l'appareil. 

On  a  défini  jusqu'ici  le  point  100°  du  thermomètre  centigrade,  le  point 
que  doit  marquer  un  thermomètre  dans  la  vapeur  d'eau  bouillante  quand  le 
baromètre,  réduit  à  0°,  marque  760mB\  Cette  définition  est  insuffisante,  car 
des  thermomètres  construits  en  différents  points  de  la  terre,  d'après  cette 
règle,  ne  s'accorderaient  pas  complètement  entre  eux;  cela  tient  à  ce  que  la 
pesanteur  variant  avec  la  latitude  et  l'altitude,  la  même  hauteur  du  baromè- 
tre n'indique  pas  partout  une  même- pression  atmosphérique. 

Nous  définirons  donc,  avec  M.  Antoine  d'Abbadie,  le  point  100°  :  le  point 
que  doit  marquer  le  thermomètre  centigrade  dans  la  vapeur  d'eau  bouil- 
lante, à  la  latitude  de  45°  et  au  niveau  de  la  mer  lorsque  le  baromètre  réduit 
à  0°  marque  760mB1.  (Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences  de  Paris, 
séance  du  9  avril  4855,  p.  847,  et  Bulletin  de  la  Société  météorologique  de 
France,  mars  1855.)  La  hauteur  du  baromètre  à  laquelle  l'ébullition  de  l'eau 
donne  en  chaque  lieu  le  point  100°,  est  représentée  par  la  formule  suivante, 
d'après  Je  même  savant  : 

760—  -f  1,98  cos  2  /  -f  0,00238  h 

h  étant  l'altitude  en  mètres. 

Le  dernier  terme  donne  la  correction  de  la  pesanteur  quand  on  s'élève  en 
ballon;  mais  dans  le  cas  ordinaire  où  l'on  s'élève  avec  le  sol,  le  déçroissement 
de  la  pesanteur  est  variable  suivant  sa  forme;  en  supposant  qu'on  se  trouve 

sur  un  plateau  horizontal  et  très-étendu,  il  faudra,  d'après  Poisson,  multiplier 

5 
le  coefficient  0,00238  par  — - ,  et  la  formule  se  change  en  la  suivante,  qui  a 

o 

obtenu  l'assentiment  de  M.  d'Abbadie  : 

760—  -f  1,98  cos  2  /  +  0,0015  h. 

Il  y  a,  nous  venons  de  le  dire,  un  peu  d'incertitude  sur  ce  dernier  coeffi- 
cient, puisqu'il  varie  avec  la  forme  du  sol;  il  y  en  a  aussi  sur  l'avant-der- 
nier,  parce  que  le  déçroissement  de  la  pesanteur  suivant  la  latitude  n'est  pas 
connu  avec  toute  l'exactitude  désirable,  mais  ces  incertitudes  n'ont  une 
influence  appréciable  sur  le  point  100"  des  thermomètres  les  plus  parfaits, 
que  lorsqu'on  s'élève  sur  de  hautes  montagnes. 

te  point  100°  se  détermine  en  plaçant  le  thermomètre  dans  la  vapeur 
d'eau  bouillante  au  centre  d'un  appareil  spécial  construit  ordinairement  en 
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fer-blanc  et  double,  de  manière  que  la  vapeur  qui  enveloppe  le  thermomètre 
ne  puisse  se  refroidir  au  contact  d'une  paroi  frappée  par  l'air  extérieur.  Si  le 
baromètre  réduit  à  0°  et  convenablement  corrigé,  ayant  sa  cuvette  à  la  même 
hauteur  que  la  boule  du  thermomètre  pendant  l'expérience,  marque  7G0tt,m,  la 
division  à  laquelle  le  mercure  se  sera  arrêté  correspondra  exactement  à  100° 
du  thermomètre  centigrade,  si  Ton  lait  l'expérience  au  niveau  de  la  mer  et  à 
la  latitude  de  45°. 

Supposons,  par  exemple,  qu'un  thermomètre  à  échelle  arbitraire  portant 
400  divisions  marque  76d,7  dans  la  glace  fondante  et  380d,i  dans  la  vapeur 
d'eau  bouillante,  les  100°  du  thermomètre  centigrade  sont  représentés  par 
380,1  —  76,7  ou  303d,4;  1°  vaut  donc  3d,034  et  une  division  0",3296;  on 
peut  donc  calculer  une  petite  table  qui  donnera  la  correspondance  des  divisions 
du  thermomètre  avec  les  degrés  centigrades;  dans  l'exemple  que  nous  citons, 
la  première  division  au-dessus  de  0°  est  77,  elle  équivaut  à  0°,09888;  ajoutant 
successivement  la  valeur  d'une  division,  on  formera  la  table  entière  qu'on 
vérifiera  sans  peine  de  dix  en  dix  ;  il  est  bon  de  faire  le  calcul  avec  trois  ou 
quatre  chiffres  décimaux,  parce  que  les  erreurs  vont  en  s'accumulant  ;  mais 
ensuite,  dans  la  table  définitive,  on  ne  conserve  que  les  centièmes.  Le  calcul 
est  le  même  au-dessous  de  zéro.  On  forme  une  petite  table  supplémentaire 
pour  les  dixièmes  de  division,  de  sorte  qu'on  n'aura  qu'à  ajouter  à  vue  aux 
nombres  de  la  table  ceux  de  la  petite  table  auxiliaire,  pour  avoir  la  valeur 
en  degrés  d'une  température  indiquée  en  divisions  et  dixièmes  de  la  divi- 
sion. 

On  dresserait  avec  autant  de  facilité  la  table  de  correspondance  du  même 
thermomètre  avec  le  thermomètre  Fahrenheit  ;  dans  l'exemple  particulier  que 
nous  citons,  303d,4=  180  F,  donc  1°  F  =  id,6856  et  id  =  5°,9328F;  à 
partir  de  la  division  76d,7,  on  compte  32°  ou  33°,780  pour  77d  et  la  table 
se  calcule  comme  dans  l'exemple  précédent. 

La  lecture  du  thermomètre  dans  la  vapeur  d'eau  bouillaute,  ne  donne 
presque  jamais  le  point  100°  exactement,  même  quand  on  serait  à  45°  de  lati- 
tude et  au  niveau  de  la  mer  ;  il  faut  faire  subir  au  nombre  trouvé  une  cor- 
rection dépendant  de  la  pression  barométrique  qui  varie,  comme  on  sait,  à 
chaque  instant.  On  peut  calculer  cette  correction  au  moyen  de  la  table  de 
M.  Regnault  qui  donne  la  pression  correspondante  au  point  d'ébul^ition  de 
l'eau  de  dixième  en  dixième  de  degré.-  (  Annale*  de  chimie  et  de  physique, 
juin  1845.) 

Pour  éviter  tout  calcul,  surtout  aux  constructeurs  qui,  ayant  un  grand 
nombre  de  thermomètres  à  graduer  à  la  fois,  perdent  un  temps  très-long 
à  faire  ces  calculs  malgré  leur  simplicité,  nous  donnons  aussi  une  table  qui 
indique  de  dixième  en  dixième  de  millimètre  du  baromètre  le  degré  d'ébul- 
lition  de  l'eau,  avec  une  approximation  suffisante  pour  les  thermomètres 
hypsométriques  les  plus  parfaits.  On  y  trouve  donc,  pour  le  thermomètre  cen- 
tigrade, la  correction  toute  faite,  mais  pour  le  thermomètre  à  échelle  arbitraire 
il  faut  faire  un  petit  calcul. 

Prenons  pour  exemple  le  thermomètre  déjà  cité  et  supposons  que,  la  pres- 
sion étant  à  752a>n>,18,  on  ait  observé  lebulliiion  de  l'eau  à  379d,2;  la  table 
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donne  pour  le  point  d'ébullition  correspondant  99°,707  ;  il  faut  donc  ajouter 
à  la  lecture  directe  0°,293  ou  0d,889  pour  obtenir  le  point  100°,  ce  qui  le  place 
à  380d,09.  La  première  opération  ne  donne  quapproximativement  la  valeur 
de  la  division  du  thermomètre,  mais  elle  suffit  pour  calculer  la  petite  correc- 
tion à  faire  et  ensuite  la  rectifier  quand  on  a  le  point  100°  lui-même. 

Il  est  bon  de  recommencer  cette  expérience  un  certain  nombre  de  fois  à  diffé- 
rentes pressions  de  l'atmosphère  et  de  prendre  ensuite  la  moyenne  des  divers 
chiffres,  qui  ne  doivent  guère  différer  de  plus  de  0d,1  ;  la  lecture  à  l'œil  simple 
donne  cette  approximation;  on  s'habitue  promptement  à  évaluer  des  dixièmes 
de  degré  ou  d'une  division  quelconque;  pour  des  recherches  qui  exigeraient 
une  exactitude,  inutile  en  météorologie,  on  lit  le  thermomètre  au  moyen 
d'une  petite  lunette  qui  se  meut  le  long  d'un  pied  vertical  en  restant  tou- 
jours horizontale,  et  qu'on  place  à  2  mètres  de  l'instrument;  ce  procédé  du 
reste  facilite  beaucoup  les  lectures  en  même  temps  qu'il  leur  donne  de  la  pré- 
cision. 

On  commencera  toujours  par  déterminer  le  point  100°  du  thermomètre 
comme  si  on  était  au  niveau  de  la  mer  et  à  la  latitude  de  45%  puis  pour  faire 
la  correction  d'après  la  formule  de  M.  d'Abbadie  on  se  servira  d'une  table 
que  nous  donnons  également,  et  où  cette  petite  correction  se  trouve  toute 
calculée. 

11  y  a  quelques  précautions  à  prendre  pour  obtenir  très-exactement  le 
point  100°. 

Si  la  cuvette  du  baromètre  n'est  pas  au  niveau  du  réservoir  du  thermo- 
mètre pendant  l'expérience,  on  réduira  la  hauteur  barométrique  à  ce  niveau; 
à  moins  qu'on  ne  soit  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  il  suffira 
d'ajouter  à  cette  hauteur  autant  de  centièmes  de  millimètres  que  la  cuvette 
du  baromètre  se  trouve  de  décimètres  plus  haut  que  la  boule  du  thermo- 
mètre. 

Le  thermomètre  doit  être  maintenu  à  frottement  très-doux  dans  un  bou- 
chon de  10  à  15mm  de  hauteur,  qui  soit  enfoncé  de  manière  que  le  haut  ne 
dépasse  pas  le  couvercle  de  l'appareil  ;  on  maintiendra  le  thermomètre  en- 
foncé de  manière  que  le  haut  du  mercure  soit  au-dessous  du  bouchon  et  on 
le  retire  promptement  au  moment  de  lire,  mais  seulement  le  temps  qu'il  faut 
pour  lire  la  division. 

La  vapeur  doit  sortir  franchement  et  à  plein  tuyau,  mais  sans  effort  et  sans 
être  lancée  vivement  en  dehors,  ce  qui  indiquerait  une  pression  et  une  tem- 
pérature un  peu  trop  élevées  à  l'intérieur.  11  est  bon  de  faire  plusieurs  lectures, 
car  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  petites  différences  qui  paraissent  provenir 
de  dilatations  inégales  du  verre. 

Un  thermomètre,  pour  être  bon,  doit  reprendre  après  cette  opération  le 
même  zéro  qu'il  avait  indiqué  auparavant;  malheureusement  cette  condition 
n'est  pas  souvent  remplie  et  lorsque  cela  arrive  avec  un  thermomètre  nou- 
vellement construit,  souvent  il  ne  la  remplit  plus  après  quelques  années. 

Il  résulte  de  là  de  grandes  difficultés  qu'on  ne  peut  vaincre  qu'en  employant 
plusieurs  étalons,  surtout  d'époques  et  de  formes  différentes,  et  en  vérifiant 
leurs  points  0  et  100  au  moment  même  où  en  a  besoin;  la  meilleure  marche 
tome  m.  15 
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à  suivre  est  de  déterminer,  dès  qu'on  les  a,  la  valeur  de  la  division  et  de  ne  vé- 
rifier ensuite  que  le  zéro;  heureusement,  en  météorologie,  on  n'emploie  que  la 
partie  inférieure  de  l'échelle  et  Terreur  diminue  à  mesure  qu'on  s'approche 
du  zéro  qu'on  connaît  avec  toute  l'exactitude  que  Ton  veut. 

Il  faut  faire  attention,  quand  on  observe  un  thermomètre,  qu'on  lit  une 
fraction  un  peu  plus  élevée  si  le  jour  fait  paraître  le  mercure  brillant  que 
lorsqu'il  apparaît  comme  un  filet  sombre;  j'ai  trouvé  en  général  0M,05  à 
0U,,,,10  de  différence;  cette  erreur,  qu'on  ne  parait  pas  avoir  aperçue,  est 
donc  à  craindre  surtout  lorsque  le  degré  est  très-court;  elle  disparaît  quand 
on  fait  la  lecture  à  la  lunette. 

Pour  la  plupart  des  observateurs  il  est  préférable  d'avoir  un  thermomètre 
étalon  qui  ne  serve  qu'à  vérifier  les  thermomètres  d'observation,  ces  dernière 
ayant  deux  divisions  ou  même  une  seule  division  pour  1°  centigrade  et  ne 
pouvant  indiquer  que  des  températures  de  — 25°  à  +40°  pour  la  France; 
néanmoins,  il  faudra,  entre  Paris  et  le  Rhin,  des  thermomètres  capables  de 
descendre  à  — 30°;  dans  chaque  pays  on  se  guidera  sur  les  extrêmes  excep- 
tionnelles, car  c'est  dans  le  cas  d'une  température  exceptionnelle  qu'on  re- 
gretterait vivement  l'insuffisance  de  son  instrument;  dans  l'hiver  de  4788  à 
1789,  le  thermomètre  est  descendu  presque  par  toute  la  France,  à  — 23%5; 
et  en  1830,  il  a  atteint — 23°,75  à  Agen,  et  — 28°  à  Mulhouse.  En  Algérie, 
il  suffit  que  les  thermomètres  indiquent  — 5°  ou  — 6°,  à  moins  qu'on  se  pro- 
pose de  faire  des  observations  au  sommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  dans  le 
Sahara,  ils  doivent  pduvoir  marquer  52°  ou  53  \  Pour  observer  la  tempéra- 
ture du  sol  en  plein  soleil,  température  qui  doit  s'élever  à  70°,  on  emploiera 
des  thermomètres  allant  à  400°,  qu'il  sera  toujours  bon  d'avoir  pour  ce  genre 
d'observations  et  pour  celle  des  sources  thermales,  si  fréquentes  dans  certai- 
nos  contrées,    otamment  dans  le  Tell  algérien. 

11  sera  bon  que  le  degré  occupe  3  ou  4  millimètres  dans  les  thermomètres 
destinés  à  des  observations  sédentaires,  mais  pour  les  voyageurs  il  faut  que  le 
degré  ait  4  ou  2  millimètres  et  que  la  longueur  totale  de  l'instrument  ne  dé- 
passe pas  45  centimètres. 

Le  zéro  de  ces  thermomètres  se  détermine  comme  celui  des  antres  ;  néan- 
moins, comme  Terreur  de  lecture  se  monte  facilement  à  0°,05  et  même  0  ',4 
quand  on  û'a  pas  une  grande  habitude,  voici  un  procédé  qui  augmente  beau- 
coup l'exactitude  de  cette  détermination  et  qui  m'a  toujours  parfaitement 
réussi  :  on  fait,  pendant  l'hiver,  un  grand  nombre  de  comparaisons  de  son 
thermomètre  avec  un  étalon  qui  permet  de  lire  bien  plus  exactement  la  tem- 
pérature, en  les  mettant  tous  les  deux  dans  de  l'eau  à  une  température  presque 
stationnaire  et  voisine  de  0  •  ;  on  peut  également  faire  les  comparaisons  au- 
dessous  de  zéro  avec  de  l'eau  salée;  en  été  il  est  plus  difficile  d'obtenir  des 
tempera$ires  voisines  de  zéro  dont  la  température  se  maintienne  à  peu  près 
constante,  condition  indispensable  pour  que  les  comparaisons  soient  très- 
exactes. 

Pour  déterminer  la  valeur  de  la  division  du  thermomètre ,  on  le  compare 
au  thermomètre  étalon  à  une  température  voisine  de  25°  ;  mais  Voici  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  arri  ver  à  des  résultats  satisfaisants. 
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La  comparaison  doit  se  faire  dans  une  eau  maintenue  à  une  température 
sensiblement  stationnaire,  ce  qu'on  obtient  facilement  par  un  système  d'enve- 
loppes successives,  dans  un  cylindre  épais  en  bois  de  peuplier,  ou  dans  un 
seau  rempli  de  laine ,  on  place  deux  autres  cylindres  de  grandeurs  décrois- 
santes, de  manière  que  le  haut  des  trois  vases  soit  au  même  niveau  et  qu'il 
reste  entre  eux  un  espace  de  quelques  centimètres;  le  plus  petit  cylindre  est 
rempli  d'eau  qu'on  agite  continuellement  ;  l'espace  annulaire  qui  l'environne 
est  aussi  rempli  d*eau,  qu'on  entretient  à  peu  près  stationnaire  en  y  ajoutant 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  bouillante  et  agitant  continuellement;  quand 
tout  le  système  s'est  mis  à  la  température  dont  on  a  besoin ,  on  obtient  des 
températures  de  Î5 ,  30 ,  et  même  36° ,  qui  ne  varient  que  de  quelques  cen- 
tièmes de  degré  dans  une  heure  ;  on  recouvre  tout  l'appareil  pour  empêcher 
la  déperdition  de  chaleur  et  maintenir  les  thermomètres. 

On  peut  alors  comparer  les  thermomètres;  il  est  bon  de  prendre  plusieurs 
comparaisons  à  des  températures  différentes  de  quelques  degrés  et  de  prendre 
les  moyennes  de  part  et  d'autre.  Supposons  par  exemple  que  nous  compa- 
rions à  l'étalon  déjà  cité  un  thermomètre  à  échelle  arbitraire  portant  100 
divisions  et  marquant  47d,25  dans  la  glace  fondante  ;  supposons  que  dix 
comparaisons  indiquent  81d,13  comme  le  point  correspondant  à  15id,46  du 
thermomètre  étalon,  ou  à  %é°,64  du  thermomètre  centigrade  ;  on  en  conclut  : 
81d,13  _  é7d,25  =  33d,88  =  fc4°,64  ou  ld  =  0°,7272,  ce  qui  permet  de 
construire  la  table  de  correspondance  des  divisions  de  notre  thermomètre 
avec  l'échelle  centigrade. 

Quand  un  thermomètre  est  construit  depuis  quelques  années  et  qu'il  n'est 
jamais  soumis  à  des  températures  plus  élevées  que  celles  de  l'atmosphère ,  son 
zéro -devient  à  très-peu  près  stationnaire  ;  néanmoins,  les  observateurs  ne  peu- 
vent ae  dispenser  de  constater  par  l'emploi  de  la  glace  fondante  les  très-petits 
déplacements  qu'il  pourrait  avoir  éprouvés,  ou  son  entière  fixité. 

Quand  un  thermomètre,  qui  peut  aller  jusqu'à  100°,  n'est  pas  divisé  en  par- 
ties d'égale  capacité,  on  peut  remédier  à  son  défaut  de  calibrage  d'une  manière 
trè&rsimple;  on  fait  tomber  une  partie  du  mercure  du  thermomètre  dans  la 
chambre  supérieure  qui  doit  toujours  exister,  et  on  promène  ensuite  dans 
toute  la  tige  une  petite  quantité  de  mercure  occupant  15°  par  exemple;  on  lit 
la  longueur  qu'occupe  successivement  cette  espèce  d'index  ;  son  allongement 
ou  son  raccourcissement  indique  les  défauts  de  la  colonne  thermométrique 
et  la  correction  à  appliquer  aux  divisions  de  l'instrument  ;  il  sera  bon  de  re- 
commencer plusieurs  fois  et  avec  des  longueurs  de  mercure  différentes ,  par 
exemple  de  10  et  de  5°.  Si  le  thermomètre  ne  va  pas  à  100°,  il  faut  alors  se 
procurer  un  point  fixe  vers  25°  par  comparaison  avec  un  étalon  ;  mais  dans 
ce  cas  il  est  plus  simple  d'en  faire  immédiatement  la  comparaison  de  5  en  5°. 
Tout  thermomètre  ainsi  comparé  peut  servir  et  donner  de  bons  résultats. 

On  peut  construire  des  thermomètres  à  alcool  à  échelle  arbitraire  comme 
ceux  à  mercure  ;  mais  l'alcool  employé  n'ayant  pas  une  composition  uniforme 
et  sa  dilatation  ne  s'accordant  jamais  complètement  avec  celle  du  mercure , 
on  est  obligé  de  déterminer  la  correspondance  des  divisions  dans  toute 
rétendue  de  l'échelle  de  5  en  5°,  par  exemple  ;  la  comparaison  doit  se  faire 
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également  au-dessous  de  zérojusqu'à — 20°  s'il  est  possible.  Ces  difficultés  font 
rejeter  généralement  le  thermomètre  à  alcool  ;  mais  lorsque  la  température, 
dans  le  pays  où  Ton  observe,  est  sujette  à  s'abaisser  au-dessous  de  —  38°  ou 
—  40°,  le  mercure  se  congelant  à  cette  température,  on  est  obligé  d'em- 
ployer le  thermomètre  à  alcool. 

Ici  se  présente  une  grave  difficulté ,  c'est  la  graduation  du  thermomètre 
jusqu'à  —  60a  ou  —  70°,  destinée  à  indiquer  les  plus  grands  froids  de  la  Si- 
bérie ou  du  nord  de  l'Amérique  ;  on  ferait  bien ,  je  crois,  de  convenir  qu'on 
graduera  le  thermomètre  à  alcool  toujours  de  la  même  manière  ;  par  exem- 
ple on  établirait  la  concordance  a  —  20°  ;  et  en  s'appuyant  sur  les  deux 
points  0°  et  —  20°,  on  prolongerait  la  table  de  comparaison  aussi  bas  qu'on  le 
voudrait,  et  de  cette  manière  on  pourrait  toujours  ramener  ces  degrés  à  d'au- 
tres par  le  calcul ,  surtout  si  les  observateurs  ont  donné  en  même  temps  la 
concordance  de  leur  thermomètre  à  alcool  avec  l'étalon  à  mercure  dans  toute 
l'étendue  de  —  20  à  +  30°. 

Pour  déterminer  les  extrêmes  de  la  température  on  peut  employer  le  ther- 
momètre de  Six ,  composé  d'alcool  et  de  mercure;  mais  son  gros  volume  ,  la 
difficulté  de  le  transporter  et  celle  de  faire  concorder  ses  indications  avec  le 
thermomètre  à  mercure,  doivent  le  faire  remplacer  par  le  thermomètre  Ru- 
therford ,  à  alcool  et  à  index  d'émail,  et  le  thermomètre  à  maxima  à  mer- 
cure, décrit  l'an  passé  par  M.  Walferdin.  lis  donnent  en  effet  les  résultats  les 
plus  satisfaisants.  Voici,  d'après  ce  savant,  les  précautions  à  prendre  pour  que 
leur  emploi  ne  laisse  rien  à  désirer. 

I^  thermomètre  à  minima  sera  rempli  d'alcool  incolore  et  fermé  à  une 
température  de  —  20° ,  ce  qui  est  indispensable  pour  maintenir  au-dessus  du 
liquide  une  pression  capable  de  Fempécher  de  se  vaporiser;  la  petite  chambre 
placée  au  haut  du  thermomètre  sera  légèrement  tournée  de  côté.  Pour  mettre 
le  t:  ermomètre  en  expérience ,  on  le  place  non  pas  horizontal ,  mais  incliné 
de  quelques  degrés,  de  manière  que  l'alcool  ait  une  tendance  à  redescendre 
de  lui-même  vers  le  réservoir  ;  la  partie  coudée  de  la  chambre  sera  dirigée  en 
haut.  Ce  thermomètre  est  gradué  sur  tige  à  échelle  arbitraire ,  et  comparé 
comme  nous  avons  dit ,  à  l'étalon  à  mercure  de  5  en  5°  ;  il  est  simplement 
posé  sur  des  fils  métalliques  et  peut  être  renversé  à  chaque  instant  pour  remet- 
tre l'index  à  l'extrémité  de  la  colonne  d'alcool. 

J'ai  remarqué  en  outre  que  l'instrument  marche  le  plus  régulièrement 
quand  l'index  remplit  le  plus  complètement  possible  l'intérieur  de  la  tige  ; 
autrement  il  est  sujet  à.  sortir  de  l'alcool  ;  il  faut  alors  le  faire  rentrer  et  faire 
disparaître  les  interruptions  qui  se  sont  produites  dans  la  colonne  d'alcool  en 
le  faisant  tourner  en  fronde. 

Il  suffit,  pour  faire  un  thermomètre  à  maxima,  d'avoir  un  thermomètre 
à  mercure  quelconque,  pourvu  qu'on  connaisse  la  valeur  de  sa  graduation 
et  qu'il  renferme  un  peu  d'air.  Voici  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  cela  :  en  renver- 
sant le  thermomètre  on  amène  facilement,  par  quelques  chocs,  le  mercure 
dans  la  chambre  supérieure,  dont  tout  thermomètre  doit  être  muni;  à  ce 
moment,  on  arrête  le  mouvement  de  descente  du  mercure  en  plaçant  le 
thermomètre  horizontal  ;  par  un  choc  sec  sur  la  main ,  on  détache  une 
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gouttelette  de  mercure,  puis  replaçant  le  thermomètre  vertical,  ou  fait  redes- 
cendre le  mercure  dans  le  réservoir  ;  la  gouttelette  de  mercure  pendant  ce 
temps  est  restée  par  adhérence  dans  la  chambre  supérieure  ;  en  secouant  le 
thermomètre  ou  le  frappant  légèrement  dans  une  position  verticale  sur  une 
planche ,  la  gouttelette  s'engage  dans  la  tige ,  mais  elle  ne  peut  se  réunir  à 
la  colonne  mercurielle  à  cause  d'un  peu  d'air  interposé.  En  plaçant  le  ther- 
momètre horizontal ,  elle  sera  poussée  quand  la  température  s'élèvera ,  res- 
tera en  place  quand  elle  s'abaissera,  et  indiquera  le  maximum»  comme  un 
index  ;  on  conçoit  qu'il  faudra  lire  le  degré  marqué  par  l'extrémité  de  cet 
index  la  plus  éloignée  du  réservoir,  et  soustraire,  de  la  lecture  faite,  l'épais- 
seur de  la  bulle  d'air  interposée.  On  doit  évaluer  cette  épaisseur  pendant  que 
le  thermomètre  monte ,  et  s'il  y  avait  auparavant  une  correction  à  faire  au 
thermomètre,  on  combine  la  correction  du  thermomètre  avec  celle  de  la  bulle 
d'air.  Lorsque  le  thermomètre  a  une  tige  un  peu  capillaire,  on  peut  le  laisser 
vertical  et  même  agité  par  le  vent. 

Un  des  grands  avantages  de  ce  thermomètre,  c'est  qu'on  peut  observer  à 
heure  fixe  les  températures  de  l'air  avec  le  même  instrument  :  il  suffit  pour 
cela  d'ajouter  à  la  lecture  la  longueur  de  l'index,  en  y  comprenant  la  correc- 
tion s'il  y  en  a  une  à  faire.  On  fera  bien  dans  ce  cas  de  déterminer  directement 
les  points  principaux  du  thermomètre  dans  cet  état  avec  un  thermomètre  éta- 
lon ,  ou  de  prendre  seulement  son  zéro  s'il  est  à  échelle  arbitraire. 

Il  sera  essentiel  que  les  constructeurs  laissent  dans  leurs  thermomètres  la 
quantité  d'air  convenable  pour  qu'on  en  puisse  faire  à  volonté  des  thermo- 
mètres à  maxima;  s'il  n'y  a  pas  assez  d'air,  l'index  est  sujet  à  se  réunir  à 
la  colonne  mercurielle  ;  s'il  y  en  a  trop,  il  marche  par  secousses.  Le  plus 
convenable,  c'est  que  la  bulle  d'air  occupe  une  longueur  de  0°,15  à  0°,20. 

On  a  imaginé  un  grand  nombre  de  thermomètres  dont  la  plupart  ne  peu- 
vent pas  avoir  d'applications  utiles  en  météorologie  ;  quelques-uns  pourtant 
mériteraient  d'être  essayés. 

On  a  indiqué  plusieurs  fois  les  fils  métalliques  comme  pouvant  donuer 
sur  une  grande  étendue,  soit  verticale,  soit  horizontale,  la  température 
moyenne  à  tout  instant  ;  des  fils  de  zinc  qui  se  dilatent  de  -j^ô  de  leur 
longueur  par  degré  du  thermomètre  centigrade,  c'esi-à-dire  de  imm  pour 
34-,  seraient  sans  doute  les  plus  convenables. 

On  a  imaginé,  il  y  a  quelques  années,  un  chronomètre  qui,  par  un  sys- 
tème inverse  de  la  compensation,  exagère  les  effets  de  la  température  sur  le 
balancier.  La  simple  observation  de  sa  marche  donne  la  moyenne  température 
toute  calculée  pendant  l'intervalle  compris  entre  deux  observations. 

Le  thermomètre  à  air  donne  des  indications  d'une  grande  importance;  nous 
en  parlerons  à  l'article  du  baromètre,  avec  lequel  il  a  en  même  temps  un  rap- 
port très-intime. 

Une  fois  qu'on  a  choisi  l'emplacement  de  son  observatoire,  qu'on  est  sûr 
que  l'air  qui  l'environne  a  bien  la  température  générale  de  la  contrée,  qu'on 
s'est  assuré  de  l'exactitude  de  ses  thermomètres,  il  faut  déterminer  cette  tem- 
pérature ;  nous  avons  démontré  que  les  observations  actuelles  ne  peuvent 
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pas  la  donner  à  toutes  les  heures  de  la  journée.  11  se  présente  donc,  d'un 
point  de  vue  général,  deux  systèmes  à  suivre  :  ou  bien  observer  comme  à 
l'ordinaire,  et  trouver  les  moyens  de  calculer  à  chaque  instant  Terreur  du 
thermomètre,  ou  bien  adopter  une  disposition  telle,  que  le  thermomètre  ne 
puisse  marquer  que  la  seule  température  de  l'air. 

C'est  le  premier  de  ces  systèmes  qu'a  suivi  M.  Liais  dans  la  note  qu'il  a 
présentée  à  l'Académie  des  Sciences  dans  sa  séance  du  18  août  1851.  Il  a 
fait  voir  qu'on  pouvait  éliminer  les  effets  des  radiations  extérieures,  quelles 
qu'elles  soient,  par  l'observation  simultanée  de  trois  thermomètres  de  pou- 
voir émissif  différent.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  valeur  de  cette  méthode 
qui  avait  déjà  été  indiquée  par  Poisson;  elle  est  d'ailleurs  sujette  aux  objec- 
tions suivantes  : 

1°  Le  pouvoir  émissif  ou  absorbant  des  thermomètres  a  besoin  d'être 
connu  très-exactement,  et  la  poussière,  le  noir  de  fumée  près  des  villes,  ou 
un  peu  d'altération,  le  changent  notablement,  et  obligent  de  recommencer 
fréquemment  les  expériences,  et  de  renouveler  les  substances  dont  on  recou- 
vre les  boules  des  thermomètres;  2°  avec  les  appareils  à  enregistrer  les  ob- 
servations, on  obtient  trois  courbes  au  moyen  desquelles  il  fout  construire 
chaque  jour  la  courbe  de  la  température,  en  leur  faisant  subir  des  correc- 
tions qui  varient  avec  les  heures  du  jour  ou  de  la  nuit. 

Il  est  probable  qu'on  pourra  arriver  à  calculer  la  température  de  l'air  au 
moyen  de  l'indication  du  thermomètre-fronde  tourné  en  plein  soleil ,  en 
s'aidant  de  celles  de  l'anémomètre  et  d'un  autre  thermomètre  donnant  la 
température  du  sol  ;  l'expérience  seule  montrera  si  Ton  peut  arriver  ainsi 
h  une  exactitude  suffisante. 

Le  second  système  consiste  à  obtenir  directement  la  température  de  l'air. 
Or,  j'ai  démontré  que  la  lumière  solaire  influence  toujours  plus  ou  moins  le 
thermomètre;  que  les  édifices,  le  sol,  etc.,  l'influencent  considérablement; 
que,  pendant  le  calme,  l'instrument  rayonne  isolément  comme  tout  autre 
corps;  il  faut  donc  qu'il  soit  placé  dans  l'obscurité  et  dans  un  courant 
d'air  artificiel.  Ces  conditions  sont  bien  simples  à  réaliser. 

La  manière  la  plus  simple  consiste  à  placer  le  thermomètre  dans  trois  en- 
veloppes cylindriques  concentriques  en  fer-blanc,  coudées  deux  fois  et  noir- 
cies en  dedans  pour  empêcher  la  lumière  d'arriver  jusqu'à  la  boule  du  ther- 
momètre; on  fixe  l'appareil  tout  entier  sur  une  tige  horizontale  en  fer,  d'un 
mètre  de  longueur,  et  on  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  dans  un 
sens  tel,  que  l'ouverture  la  plus  rapprochée  de  Taxe  marche  en  avant»  de 
sorte  que  l'air,  aidé  par  la  force  centrifuge,  le  traverse  vivement;  l'air  se 
trouve  un  peu  comprimé  à  l'entrée,  un  peu  dilaté  à  sa  sortie,  et  reste  à  la 
pression  de  l'atmosphère  au  centre,  qui  renferme  le  réservoir  du  thermo- 
mètre. 

Les  diamètres  des  trois  cylindres  seront  10,  6  et  4  centimètres  au  moins,  la 
longueur  entre  les  deux  coudes,  30  centimètres;  le  coude  le  plus  éloigné  de 
Taxe  aura  30  centimètres  de  longueur  totale,  et  celui  de  l'entrée  20  seulement. 
11  sera  coupé  en  biseau,  et  voici  pourquoi  :  par  les  temps  de  pluie,  les 
gouttes  pourraient  être  projetées  dans  l'intérieur  de  l'appareil  ;  mais,  avec  le 
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biseau  conseillé  par  M.  Liais,  elles  ne  pourront  qu'effleurer  l'entrée.  L'ap- 
pareil doit  être  garanti  de  la  pluie  et  des  rayons  directs  du  soleil  par  un  très- 
petit  abri,  mais  il  est  probable  qu'on  obtiendrait  sans  lui  les  mêmes  résultats. 
En  effet,  l'enveloppe  extérieure  sera  fortement  influencée;  mais  la  seconde,  à 
cause  du  mouvement, prendra  à  très-peu  près  la  température  de  l'air;  la  troi- 
sième la  prendra  entièrement.  Le  thermomètre,  à  l'abri  de  toute  réflexion, 
ne  pourra  donc  indiquer  que  la  température  de  l'air. 

Avec  les  dimensions  que  nous  venons  de  donner,  le  thermomètre  doit  avoir 
une  grande  longueur  pour  que  sa  graduation  soit  visible  au  dehors;  elle 
commencera  à  45  centimètres  du  centre  du  réservoir.  Il  n'y  aura  lieu  de  faire 
aucune  correction  pour  cette  portion  de  la  tige,  exposée  directement  à  l'air, 
car  elle  prend  elle-même  presque  la  température  atmosphérique. 

Lorsqu'on  veut  déterminer  les  mînima  et  maxima,  ou  obtenir  des  courbes 
photographiques  continues,  il  faut  que  les  thermomètres  soient  en  repos;  on 
emploiera  alors  des  enveloppes  de  plus  grande  dimension,  dans  lesquelles  on 
fera  passer  l'air  au  moyen  d'un  ventilateur  ou  d'une  hélice.  Voici  la  disposi- 
tion de  l'appareil  : 

Trois  enveloppes  cylindriques  et  concentriques  en  fer-blanc,  ou  plus 
simplement  en  toile  goudronnée,  de  60 ,  40  et  30  centimètres  de  diamètre , 
seront  tendues  horizontalement  et  de  manière  que  l'orifice  d'entrée  de  l'air 
soit  à  5  ou  6  mètres  de  la  face  de  l'observatoire  ;  près  de  l'édifice  elles  se- 
ront coudées  deux  fois  pour  empêcher  la  lumière  de  pénétrer  à  l'intérieur  ; 
«lies  seront  garanties  à  quelque  distance  par  une  toile  en  dessus  et  une  de 
chaque  côté  pour  empêcher  l'impression  directe  de  la  pluie  et  du  soleil  ;  ce 
thermomètre  sera  placé  comme  dans  le  premier  système  et  lu  à  la  lunette  à 
la  distance  de  4  ou  W.  L'expérience  déterminera  si  on  doit  donner  la  pré- 
férence aux  enveloppes  de  toile  goudronnée  ou  aux  enveloppes  métalliques , 
ou  s'il  convient,  comme  le  pense  M.  Liais ,  de  combiner  les  deux  genres 
d'enveloppes  et  de  fai*e  l'extérieure  seule  en  tôle  ou  en  laiton  très-mince. 

Tout  le  monde  peut  faire  un  ventilateur  à  force  centrifuge  avec  un  ton- 
neau et  des  ailes  de  bon  ou  «le  toile  et  bois  ;  il  est  très-facile  également  de 
construire  une  hélice  en  tôle  ou  en  fer-blanc ,  uu  bien  encore  en  bois  et 
toile  goudronnée.  Ces  appareils  seront  disposés  pour  aspirer'  l'air  à  travers 
les  trois  enveloppes  à  la  fois. 

Comme  il  faut  que  l'air  circule  avec  une  vitesse  assez  considérable  à  l'in- 
térieur, il  pourra  se  faire  un  petit  abaissement  de  température  qu'il  faudra 
déterminer  par  l'expérience  en  y  faisant  passer  l'air  alternativement  par 
aspiration  et  par  compression  ;  on  choisira,  pour  faire  ces  expériences,  une 
température  à  peu  près  constante,  soit  le  matin  ou  le  soir,  et  principale- 
ment par  un  temps  couvert. 

Pour  avoir  les  minima  et  maxiina  ou  bien  des  courbes  photographiques 
continues,  il  faudra  avoir  une  force  quelconque  qui  entretienne  le  mouve- 
ment du  ventilateur ,  ce  qui  se  réalise  facilement  par  un  poids.  Dans  les 
observations  horaires,  il  suffit  de  mettre  la  machine  en  mouvement  5  ou 
40. minutes  avant  l'observation;  c'est  ce  (pie  l'expérience  indiquera. 
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Quand  les  observateurs  adopteront  ce  système,  il  est  essentiel  qu'ils  con- 
tinuent pendant  une  année  au  moins  à  observer  concurremment  leurs  an- 
ciens instruments  sans  y  rien  changer,  de  manière  à  montrer  la  variation 
qu'apporte  le  nouveau  procédé  dans  les  moyennes  et  pouvoir  en  déduire  la 
correction  à  appliquer  à  toute  la  série  précédente. 

En  voyage,  beaucoup  de  personnes  ont  l'habitude  de  suspendre  leur  ther- 
momètre au  premier  abri  qu'elles  rencontrent  et  de  lire  ainsi  son  indication  : 
j'ai  toujours  trouvé  cette  méthode  très-défectueuse.  Le  thermomètre-fronde, 
surtout  à  très-petite  boule,  donne  de  bien  meilleurs  résultats;  néanmoins, 
dans  bien  des  cas  ses  indications  ne  sont  pas  suffisamment  exactes. 

Il  est  facile  de  transporter  un  appareil  en  fer-blanc  de  20  centimètres  de 
hauteur,  formé  de  trois  enveloppes  de  7,  5  et  3  centimètres  de  diamètre ,  et 
qui  s'orienterait  pendant  le  mouvement  de  fronde  qu'on  lui  imprimerait  en 
le  faisant  tourner  au  bout  d'une  corde.  Cet  appareil  qui  donnerait  le  moyen 
de  déterminer  la  température  de  l'air  au  soleil,  loin  de  tout  abri,  permettrait 
de  reconnaître  si,  sous  l'influence  d'une  grande  ombre,  Fair  a  une  tempéra- 
ture plus  basse  qu'en  plein  vent ,  ce  qui  me  semble  probable  ;  on  se  pla- 
cerait avec  cet  appareil  de  manière  que  le  cercle  décrit  soit  normal  aux 
rayons  solaires. 

On  peut  employer  plus  commodément  un  système  d'enveloppes  en  taffetas 
de  soie  noire  tendue  seulement  par  des  fils  de  fer  ou  de  cuivre,  ou  par  le 
tube  central  qui  servirait  d'étui  au  thermomètre;  l'air,  pendant  le  mouve- 
ment, gonflerait  et  tendrait  le  taffetas,  et  on  n'aurait  rien  à  faire,  qu'à  tour- 
ner l'appareil  en  le  tirant  de  sa  poche  .  l'expérience  décidera  la  disposition 
la  plus  favorable  à  lui  donner. 

Quand  un  observateur  est  bien  placé  il  peut  faire  des  observations  excel- 
lentes rien  qu'avec  les  minima  et  maxima  ou  avec  un  système  de  3  ou  4  ob- 
servations par  jour,  pourvu  qu'il  y  ait  en  France  5  ou  6  points  où  l'on  fasse 
des  observations  complètes  et  exactes  auxquelles  on  puisse  les  comparer. 

Les  observateurs  que  leurs  occupations  empêchent  de  noter  autre  chose 
que  le  minimum  et  maximum  de  la  température,  devront  les  déterminer  par 
les  procédés  de  M.  Walferdin  ;  ils  devront  placer  leurs  instruments  à  plu- 
sieurs mètres  au-dessus  du  sol  au  moyen  de  poteaux  en  bois,  et  les  garanti- 
ront par  deux  toiles  cirées,  parallèles,  à  20  centimètres  l'une  de  l'autre,  et  à 
la  même  distance  des  thermomètres,  placées  du  côté  du  sud;  un  système 
analogue  les  garantira  de  la  pluie.  Quand  on  observera  à  une  fenêtre,  il  fau- 
dra éloigner  ses  instruments  à  2m  du  mur  et  ne  les  rapprocher  que  pour 
faire  la  lecture.  On  n'obtiendra  jamais  ainsi  des  chiffres  d'une  grande  exac- 
titude; mais  on  pourra  leur  donner  de  la  valeur  en  faisant  de  temps  en  temps 
des  comparaisons  avec  la  campagne  si  l'on  observe  à  la  ville,  et  des  compa- 
raisons avec  l'appareil  tournant  si  on  observe  en  plein  air.  Ces  comparaisons 
devront,  autant  que  possible,  être  faites  à  des  heures  variées,  parce  que  les 
différences  changent  avec  les  heures  du  jour. 

Un  des  plus  grands  défauts  des  observations  actuelles  c'est  de  ne  pouvoir 
mettre  en  évidence  les  influences  locales,  ni  indiquer  les  faibles  différences 
de  température  entre  deux  points  voisins  ;  par  exemple  entre  les  deux  ver- 
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sants  (f  une  colline  ou  entre  les  deux  flancs  d'une  même  vallée,  ou  bien,  ce 
qui  se  présente  fréquemment,  entre  les  plaines  d'alluvion  et  les  plateaux  qui 
les  dominent  de  50m.  On  peut  obtenir  ces  comparaisons  avec  toute  l'exacti- 
tude désirable  en  opérant  d'après  les  méthodes  que  nous  avons  indiquées, 
et  faisant  alterner  les  thermomètres  de  mois  en  mois  ou  de  15  en  15  jours, 
pour  éviter  jusqu'aux  plus  petites  différences  résultant  de  leur  graduation  ou 
d'un  petit  déplacement  du  zéro. 

ïl  y  aurait  grand  intérêt  à  foire  des  observations  simultanées  à  quelques 
mètres  au-dessus  du  sol  et  à  100m,  ou  au  moins  à  50m  au-dessus.  On  peut  les 
remplacer  en  partie  par  des  observations  faites  avec  des  ballons  captifs.  Un 
des  faits  les  plus  importants  à  constater,  c'est  l'existence  d'un  maximum  de  tem- 
pérature à  une  certaine  hauteur  dans  l'atmosphère,  le  matin  d'un  jour  serein 
et  calme.  On  emploie  pour  cela  le  thermomètre  à  déversement  employé  de- 
puis longtemps,  mais  perfectionné  par  M.  Walfèrdin.  Ce  thermomètre, 
connu  de  tous  les  observateurs,  déverse  une  partie  de  son  mercure  dans  la 
chambre  qui  le  surmonte,  et  indique,  une  fois  ramené  au  lieu  d'observation, 
de  combien  le  maximum  a  été  supérieur  à  la  température  d'un  bain  où  on 
le  plonge. 

Dans  le  cas  le  plus  habituel  c'est  un  minimum  qu'on  a  à  constater,  on  se 
sert  alors  du  thermomètre  à  minimum  à  alcool  et  mercure  du  même  savant; 
s'il  est  possible  de  rencontrer  un  minimum  et  un  maximum,  on  se  sert  d'un 
thermomètre  du  même  genre  qui,  par  une  petite  modification,  indique  à  la 
fois  l'un  et  l'autre.  . 

Nous  renverrons,  pour  tous  ces  thermomètres,  assez  difficiles  à  décrire, 
aux  descriptions  qu'en  a  données  M.  Walfèrdin  à  différentes  époques,  mais 
qu'il  se  propose  de  réunir  prochainement  dans  un  traité  du  thermo- 
mètre. 

L'électricité  donne  le  moyen  de  suivre  l'indication  des  instruments  météo- 
rologiques à  quelque  hauteur  qu'on  les  élève;  nous  y  reviendrons  dans  le 
supplément  réservé  aux  appareils  à  enregistrer  les  observations. 

On  a  employé  un  grand  nombre  de  procédés  pour  déterminer  la  tempé- 
rature au  soleil,  ou  l'intensité  des  rayons  solaires,  mais  jusqu'ici  ces  obser- 
vations laissent  beaucoup  à  désirer  et  on  ne  peut  guère  les  considérer  que 
comme  des  renseignements  pratiques.  D'autres  sont  restés  à  l'état  de  projet. 
C'est  une  branche  de  la  science  qui  demande  encore  des  expériences.  Lors- 
qu'on place  un  thermomètre  au  soleil,  on  obtient  une  indication  de  peu  de 
valeur,  parce  qu'elle  varie  considérablement  suivant  la  nature  et  le  volume 
du  thermomètre  employé,  sa  distance  au  sol  et  aux  murailles,  l'accès  plus 
ou  moins  libre  de  l'air  dans  le  lieu  où  on  le  place,  etc. 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  détermine  la  température  de  la  surface 
du  sol  en  y  plaçant  horizontalement  un  thermomètre  dont  on  recouvre  le 
réservoir  d'une  épaisseur  d'un  ou  deux  millimètres  de  terre  ;  mais  ces  ob- 
servations n'ont  de  valeur  qu'en  pleine  campagne  et  dans  un  lieu  où  le  soleil 
ne  rencontre  en  toute  saison,  pour  arriver  au  thermomètre,  aucun  arbre  ni 
aucun  obstacle  artificiel  -,  elles  sont  surtout  importantes  sur  un  sol  horizon- 
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tal,  soit  en  plaine,  soit  sur  un  point  culminant,  où  le  soleil  donne  pendant 
tout  le  temps  qu'il  est  au-dessus  de  l'horizon. 

Il  serait  très-utile  de  faire  des  expériences  suivies  avec  plusieurs  méthodes 
qui  ont  été  négligées  jusqu'ici.  On  obtient  des  nombres  très-élevés  en  ob- 
servant un  thermomètre  dont  la  boule  occupe  le  centre  d'un  petit  ballon  de 
verre  bien  transparent,  dans  lequel  on  a  fait  le  vide,  ou  avec  l'appareil  de 
Saussure,  qui  consiste  en  une  triple  boite  en  bois,  recouverte  de  trois  vitres 
qu'on  expose  perpendiculairement  aux  rayons  du  soleil;  il  obtenait  ainsi 
une  température  de  86°.  11  est  bien  probable  que  cette  curieuse  expérience, 
presque  oubliée  aujourd'hui,  aura  tôt  ou  tard  des  applications  industrielles 
considérables,  surtout  en  Afrique.  Une  autre  manière  d'augmenter  l'effet  du 
soleil,  c'est  de  recouvrir  le  réservoir  du  thermomètre  de  drap  noir;  M.  Mail- 
lard a  obtenu  ainsi,  à  l'Ile  de  la  Réunion,  une  température  de  72°.  (Bulletin 
de  la  Société  météorologique,  1853,  p.  152.) 

M.  de  Gasparïn  a  imaginé  d'observer  la  température  solaire  au  moyen  de 
boules  de  cuivre  mince,  recouvertes  de  noir  de  fumée  ;  on  peut  voir  les 
résultats  qu'il  en  a  obtenus  dans  le  Bulletin  de  la  Société  météorologique, 
1853,  p.  103.  —  On  trouve  aussi  dans  Y  Annuaire  de  la  Société,  1853,  ta- 
bleaux p.  70,  les  résultats  d'expériences  faites  à  Versailles,  avec  trois  boules 
de  différent  diamètre.  M.  Quetelet,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  ques- 
tion, a  fait  à  Bruxelles  des  expériences  au  moyen  de  l'actinomètre  (Voir  V An- 
nuaire météorologique  de  la  France^  t.  u,  p.  443). 

On  peut  observer  la  température  du  sol  à  diverses  profondeurs,  au  moyen 
de  thermomètres  fixes  ;  mai?  pour  observer  à  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres,  on  est  obligé  de  construire  sur  place  des  thermomètres  spéciaux,  qu'on 
enfonce  dans  un  trou  de  sonde  tube  en  fer,  et  qu'on  bouche  hermétiquement 
pour  empêcher  que  l'air  s'y  renouvelle.  Comme  les  températures  sont  diffé- 
rentes avec  la  profondeur,  il  est  essentiel  de  corriger  l'indication  du  ther- 
momètre; on  a  pour  cela,  si  l'on  veut,  la  température  de  sa  tige,  au  moyen 
des  autres  thermomètres  enfonces  à  des  profondeurs  moindres,  mais  il  est 
plus  exact  et  plus  commode  d'enfoncer,  à  côté  du  thermomètre  et  jusqu'au 
haut  de  son  réservoir,  un  tube  tout  pareil  au  sien  et  gradué  de  même;  la  dif- 
férence des  deux  indications  est  la  correction  à  faire  au  thermomètre  pour 
ne  tenir  compte  que  de  la  température  du  réservoir. 

11  est  bien  plus  commode,  à  de  grandes  profondeurs  surtout,  et  pour  la 
vérification  indispensable  des  instruments  qui  doivent  permettre  de  lire  faci- 
lement des  centièmes  de  degrés,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'un  millimètre  repré- 
sente un  dixième  de  degré,  d'enfoncer  dans  le  trou  de  sonde  un  tuyau  en 
forte  tôle  zinquée  de  10  à  12  centimètres  de  diamètre,  et  d'y  descendre  un 
thermomètre  enveloppé  de  laine  et  de  bois  blanc  qu'on  retire  qyand  on  veut 
faire  l'observation;  un  tel  système  ne  varie  de  température  qu'avec  une  ex- 
trême lenteur;  immédiatement  après  la  lecture,  on  remet  l'instrument  en 
place  et  on  ferme  complètement  le  trou.  11  faut  faire  attention  qu'un  trou  de 
sonde  ne  peut  pas  donner  immédiatement  la  température  du  sol,  car  le  tra- 
vail y  développe  de  la  chaleur  qui  ne  disparaît  peut-être  que  quelques  jours 
après. 
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Les  observations  de  température  du  sol  à  diverses  profondeurs  ont  encore 
moins  de  valeur  que  toutes  les  autres  à  Fintérieur  des  villes,  car  on  s'y 
trouve  presque  toujours  sur  un  sol  artificiel,  fouillé  dans  tous  les  sens,  percé 
de  puits,  pénétré  d'eaux  ménagères  ou  d'arrosage  et  de  matières  organiques 
en  décomposition,  chauffé  par  les  maisons,  garanti  du  vent  par  mille  obsta- 
cles, ne  recevant  le  soleil  qu'un  certain  nombre  d'heures  par  jour,  etc.,  etc. 

Pour  déterminer  la  température  des  puits  ordinaires,  il  suffit  de  puiser  de 
l'eau  avec  un  seau,  et  d'observer  avec  un  thermomètre  qui  puisse  prendre  la 
température  du  liquide  en  une  ou  deux  minutes;  lorsqu'ils  n'ont  que  quel- 
ques mètres  de  profondeur,  ils  ont  au  fond  une  température  différente  de 
celle  de  la  surface  et  qu'il  est  nécessaire  de  déterminer;  je  me  suis  servi  dans 
ce  cas;  d'une  bouteille  en  poterie  de  grès  de  trois  litres,  qui  demeurait  à 
poste  fixe  au  fond  du  puits,  attachée  à  l'extrémité  d'une  chaîne  en  fer  zinquée 
et  dans  laquelle  je  plongeais  le  thermomètre. 

Pour  les  puits  d'une  grande  profondeur,  il  faut  employer  les  thermomètres 
k  déversement  de  M.  Walferdin,  et  les  enfermer  dans  des  manchons  en  verre 
capables  de  les  garantir  de  la  pression. 

On  a  très-peu  observé  jusqu'ici,  les  températures  des  rivières  ;  elles  ont 
pourtant  un  grand  intérêt,  et  les  météorologistes  feront  bien  de  les  observer 
d'une  manière  suivie  quand  ils  se  trouveront  en  position  de  le  faire.  Les  ri- 
vières éprouvent  une  variation  diurne  bien  moindre  que  celle  de  l'air,  et 
dont  les  extrêmes  sont  en  retard  d'une  heure  ou  une  heure  et  demie  sur  ceux 
de  l'atmosphère  ;  en  prenant  les  températures  à  sept  heures  du  matin  et  trois 
heures  du  soir,  on  a  cette  oscillation  et  aussi  la  moyenne  à  quelques  centièmes 
de  degré  près;  pour  les  comparer  à  celles  de  Fair,  il  est  bon  de  se  servir  du 
même  thermomètre,  ou  bien  d'alterner,  comme  nous  l'avons  conseillé  toutes 
les  fois  qu'on  a  à  constater  des  différences  de  température;  on  observe  en  se 
servant  d'un  vase  d'un  demi-litre,  ou  mieux  d'un  litre,  qu'on  agite  quelque 
temps  dans  l'eau  en  même  temps  que  le  thermomètre,  puis  on  place  l'instru- 
ment dans  le  vase,  sans  le  sortir  de  l'eau  et  on  élève  le  tout  ensemble  à  la 
hauteur  de  l'œil  pour  faire  la  lecture  à  son  aise;  on  recommence  deux  fois 
pour  voir  si  les  lectures  sont  concordantes.  11  est  bon  d'avoir  des  thermo- 
mètres qui  permettent  d'évaluer  la  température  à  quelques  centièmes  de  de- 
gré près,  car  dans  l'eau,  les  dixièmes  de  degré  ont  la  même  importance  que 
les  degrés  pour  l'air.  Les  eaux  stagnantes  offrent  des  différences  considéra- 
bles au  fond  et  à.  la  surface,  mais  les  rivières  même  peu  rapides  n'en  offrent 
que  de  bien  faibles. 

Les  températures  des  sources  sont  très-intéressantes  à  constater,  car  elles 
sont  dans  un  rapport  intime  avec  les  moyennes  températures  de  la  contrée; 
il  est  à  désirer  qu'on  étudie,  sous  ce  point  de  vue,  toutes  les  sources  qui 
couvrent  le  sol  de  la  France  ;  on  notera  leurs  variations  de  mois  en  mois, 
quand  elles  en  éprouvent,  en  indiquant  leur  volume  et  en  faisant  la  descrip- 
tion topographique  et  géologique  des  lieux  où  elles  prennent  naissance;  il 
faut  au  moins  deux  observations  à  six  mois  d'intervalle  pour  obtenir  un  ré- 
sultat sur  lequel  on  puisse  compter. 


124  BULLETIN    DBS  SÉANCES. 


HYGROMÈTRES. 

Un  grand  nombre  de  procédés  ont  été  mis  en  usage  pour  déterminer  l'hu- 
midité de  l^ir;  ils  ont  tous  été  soumis  à  un  examen  approfondi  par  M.  Re- 
gnault,  dans  un  travail  intitulé  Etudes  sur  l'hygrométrie,  qui  a  paru  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  août  1845,  et  que  tous  les  observateurs 
doivent  avoir.  Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  indications  nécessaires. 

Deux  procédés  donnent  des  résultats  généralement  très-exacts  :  le  premier 
consiste  à  absorber  l'humidité  contenue  dans  l'air  et  à  la  peser,  le  second  à 
déterminer  le  point  de  rosée,  c'est-à-dire  la  température  à  laquelle  il  faut 
abaisser  Fair,  pour  qu'il  soit  saturé  par  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qu'il  con- 
tient au  moment  de  l'expérience. 

Dans  le  premier  procédé  on  fait  passer  un  volume  d'air  connu  à  travers 
dès  tubes  en  U  remplis  de  ponce  imprégnée  d'acide  sulfurique  concentré;  on 
pèse  les  tubes  avant  et  après  l'expérience  ;  la  différence,  en  employant  les  dou- 
bles pesées,  donne  le  poids  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air. 

Pour  faire  passer  un  volume  d'air  connu  à  travers  les  tubes  remplis  de 
ponce,  on  se  sert  d'un  cylindre  de  50  litres  qu'on  remplit  d'eau  dont  l'écou- 
lement produit  l'aspiration;  on  règle  cet  écoulement  de  manière  que  l'expé- 
rience dure  une  heure  environ. 

Cet  appareil  est  peu  transportable,  un  poids  de  50  litres  d'eau  l'est  encore 
bien  moins;  on  aurait  cependant  un  grand  intérêt  à  faire  des  expériences 
semblables  au  sommet  des  montagnes  par  les  différents  états  de  l'atmosphère. 

Un  jeune  astronome  piémontaîs,  M.  Bruno,  a  imaginé,  pour  remédier  à 
ces  inconvénients,  de  remplacer  le  grand  aspirateur  par  deux  cylindres  de  quel- 
ques litres,  placés  horizontalement  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  dont  le  plus 
haut  verse  son  eau  dans  l'inférieur;  lorsque  l'écoulement  est  terminé,  on  fait 
basculer  l'appareil  et  la  même  manœuvre  recommence  aussi  longtemps  qu'on 
le  désire  ;  à  chaque  mouvement  on  change  seulement  la  communication  des 
tubes  en  U  avec  les  cylindres.  On  aurait,  je  pense,  plus  d'avantage  à  placer 
les  deux  cylindres  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre,  à  donner  une  forme 
un  peu  conique  aux  bases,  pour  que  les  dernières  parties  d'eau  s'écoulent 
franchement,  et  à  les  faire  communiquer  par  un  tube  en  verre,  au  milieu 
duquel  l'eau  doit  s'arrêter  quand  l'écoulement  est  fini  :  autrement  il  est  dif- 
ficile de  juger  le  moment  précis  où  il  faut  retourner  le  système  ;  on  n'a  en- 
suite qu'à  retourner  l'appareil  comme  un  sablier  et  il  pourrait  donner  au  be- 
soin l'heure  approximative.  M.  Barrai  a  fait  construire,  il  y  a  peu  d'années, 
un  appareil  qui  présente  cette  disposition. 

L'absorption  directe  et  la  pesée  de  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'air, 
fournit  une  donnée  matérielle,  indépendante  de  tout  système,  de  toute  autre 
détermination  ;  on  la  convertit  facilement  en  tension  de  vapeur,  fraction  de 
saturation  ou  point  de  rosée;  mais  je  pense,  avec  M.  Doyère,  que  le  poids  de 
la  vapeur  d'eau  est  le  nombre  le  plus  essentiel  à  mettre  sur  les  tableaux  mé- 
téorologiques ;  ils  y  apportent  en  général  une  grande  simplification  :  on 
voit,  la  plupart  du  temps,  la  quantité  d'humidité  répandue  dans  l'air  rester 
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à  peu  près  invariable,  taudis  que  les  autres  nombres  varient  considérable- 
ment, par  le  seul  effet  du  changement  de  la  température  ;  lorsque  ce  poids 
varie,  il  indique  une  modification  réelle  dans  l'état  du  ciel. 

Il  est  difficile  d'empêcher  un  peu  d'humidité,  sjirtout  quand  l'air  est  saturé 
de  vapeur,  de  se  déposer  sur  les  parois  des  tubes  employés  à  puiser  Fair  à 
quelques  mètres  de  l'appareil  ;  par  des  températures  au-dessous  de  zéro,  la 
difficulté  parait  encore  augmenter;  c'est  une  cause  d'erreur,  faible  sans 
doute,  mais  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  éviter  et  sur  laquelle  les  physi- 
ciens doivent  porter  leur  attention. 

La  détermination  du  point  de  rosée,  au  moyen  de  l'hygromètre  condenseur 
de  M.  Regnault,  donne  des  résultats  très-précis  ;  mais  il  faut  beaucoup  d'ha- 
bitude et  une  grande  attention,  et  peu  de  personnes  ont  fait  avec  cet  appareil 
des  observations  suivies  ;  il  est  d'un  emploi  difficile,  quand  Fair  est  très-voisin 
du  point  de  saturation,  encore  plus  difficile  quand  l'air  est  chaud  et  très-sec, 
et  impossible  pendant  l'été  dans  le  Sahara,  par  des  températures  très-fréquem- 
ment supérieures  à  40°,  et  une  sécheresse  dont  nous  n'avons  pas  d'idée  en 
Europe. 

L'instrument  le  plus  généralement  employé  depuis  quelques  années,  est  le 
psychromètre  d'August,  qui  donne  le  moyen  de  calculer  l'humidité  de  l'air  au 
moyen  de  la  lecture  simultanée  de  deux  thermomètres,  l'un  à  boule  sèche  qui 
donne  la  température,  l'autre  à  boule  recouverte  de  mousseline  mouillée.  Ce 
calcul  se  trouve  tout  fait  dans  des  tables  qui  ont  été  calculées  par  Haeghens,  et 
insérées  dans  le  1. 1  de  Y  Annuaire  météorologique. 

Ce  système  donne  d'assez  bons  résultats;  néanmoins  il  a  tous  les  inconvé- 
nients du  thermomètre  ordinaire,  il  exige  deux  thermomètres  parfaitement 
semblables  et  marchant  absolument  de  même;  de  plus,  l'indication  du  ther- 
momètre mouillé  varie  notablement  avec  la  vitesse  du  vent. 

M.  Doyère  a  communiqué  à  la  Société  météorologique,  en  janvier  1855,  un 
Mémoire  intéressant  dan6  lequel  il  décrit  un  appareil  très-commode  pour  les 
voyageurs;  il  consiste  en  deux  thermomètres  à  boules  pareilles,  mais  dont  le 
plus  long,  dépassant  l'autre  de  quelques  centimètres,  est  recouvert  d'une 
mousseline  qui  trempe  par  la  base  dans  un  très-petit  godet  plein  d'eau.  On 
tourne  l'appareil  en  fronde  et  on  lit  les  deux  thermomètres,  ce  qui  exige  un 
peu  d'habitude,  parce  que  le  thermomètre  mouillé  remonte  promptement. 
Comme  l'humidité  de  l'air  dépend  principalement  de  la  différence  jles  deux 
thermomètres,  qui  sont  influencés  de  même  par  les  radiations  extérieures  et 
les  autres  causes  d'erreur,  on  obtient  ainsi  des  résultats  très-approchés  de 
ceux  donnés  par  l'hygromètre  condenseur.  On  calcule  facilement  l'humidité 
relative,  la  tension  et  le  poids  de  la  vapeur  d'eau  au  moyen  des  courbes  tra- 
cées par  M.  Doyère,  et  que  nous  reproduisons  à  la  suite  des  tables. 

Les  seules  difficultés  de  ce  procédé  sont  la  nécessité  de  lire  très-prompte- 
raent  les  thermomètres  et  surtout  de  connaître  leur  comparaison.  On  les 
compare  une  première  fois  dans  toute  l'étendue  de  l'échelle  dont  on  a  be- 
soin, puis  de  temps  en  temps  dans  un  seul  point  de  l'échelle,  par  exemple, 
vers  10°  ou  20°,  suivant  la  saison  ;  on  a  soin  de  faire  ces  expériences  dans 
une  eau  à  température  stationnaire  et  on  prend  la  moyenne  d'un  certain 
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nombre  de  comparaisons  faites  dans  un  intervalle  d'un  petit  nombre  de 
degrés. 

Pour  éviter  les  difficultés  qui  résultent  de  la  comparaison  et  des  variations 
des  deux  thermomètres,  M.  Walferdin  en  emploie  un  seul,  son  thermomètre 
métastatique  qui  n'a  que  20°  de  parcours  et  qu'on  règle  à  volonté  à  toutes  les 
températures;  il  le  fixe  sur  un  petit  appareil  auquel  un  ressort  imprime  un 
mouvement  de  rotation  uniforme,  et  lit  la  température;  il  fait  la  même  opé- 
ration en  enveloppant  la  boule  du  thermomètre  d'une  mousseline  mouillée  ; 
puis  une  troisième  expérience  donne  de  nouveau  la  température  de  l'air;  la 
moyenne  des  deux  extrêmes  donne  la  température  de  l'air;  celle  du  milieu 
l'indication  du  thermomètre  à  boule  mouillée. 

On  a  fait  à  ce  système  deux  objections  :  1°  il  faut  régler  son  thermomètre 
aux  températures  dont  on  a  besoin  ;  2°  les  lectures  du  thermomètre  sec  et  du 
thermomètre  mouillé  ne  sont  pas  simultanées.  On  peut  répondre  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  que  l'instrument  soit  réglé  avec  une  extrême  exactitude,  parce 
que  c'est  surtout  la  différence  des  deux  thermomètres  qu'il  importe  d'avoir; 
ensuite,  si  la  température  et  l'humidité  de  l'air  varient  beaucoup  en  quelques 
minutes,  la  détermination  qu'on  en  fera,  quelque  procédé  qu'on  emploie, 
n'aura  pas  une  grande  précision,  car  elle  variera  elle-même  suivant  qu'on 
opérera  quelques  minutes  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Tous  ces  inconvénients  sont  évités  en  employant  les  appareils  destinés  à 
donner  la  vraie  température  de  l'air;  on  place  pour  cela  un  thermomètre  à 
échelle  arbitraire  semblable  à  celui  qui  donne  la  température  de  l'air,  près 
de  lui  et  à  sa  suite  relativement  au  courant  d'air,  de  manière  que  le  thermo- 
mètre sec  ne  puisse  recevoir,  dans  le  mouvement,  des  gouttelettes  d'eau  pro- 
jetées. Pour  rendre  absolument  exactes  les  moyennes  mensuelles,  on  em- 
ploie alternativement,  par  exemple  de  trois  en  trois  jours,  chaque  thermomètre 
sec  et  mouillé.  Les  thermomètres  étant  dans  un  courant  d'air  à  peu  près 
constant,  l'indication  du  thermomètre  à  boule  mouillée  ne  peut  indiquer  que 
l'humidité  de  l'air.  On  peut  employer  à  volonté  l'appareil  tournant  ou  l'ap- 
pareil fixe;  mais  dans  ce  dernier  on  est  plus  sûr  d'entretenir  le  thermomètre 
complètement  mouillé.  On  conçoit,  en  effet,  qu'il  ne  faut  pas  s'exposer  à 
avoir  une  boule  qui  commence  à  sécher,  le  thermomètre  marquerait  beau- 
coup trop  haut  ;  la  manière  de  mouiller  le  thermomètre  sera  indiquée  par  les 
expériences  qu'il  faudra  nécessairement  entreprendre  avec  l'appareil  à  ab- 
sorption directe,  car  il  faut  que  les  tables  soient  refaites  dans  ces  nouvelles 
conditions. 

Provisoirement  nous  donnons  celles  d'Haeghens,  sauf  à  publier  plus  tard 
celles  qui  correspondront  aux  observations  faites  dans  les  enveloppes. 

lorsque  la  température  est  au-dessous  de  zéro,  l'humidité  de  l'air  est  plus 
difficile  à.  obtenir;  il  faudra  des  précautions  particulières  pour  entretenir  le  . 
thermomètre  recouvert  de  mousseline,  toujours  entouré  d'une  petite  couche 
de  glace.  Les  formules  qui  donnent  alors  l'humidité  relative  sont  différentes 
et  les  coefficients  plus  difficiles  à  obtenir  rigoureusement  par  l'expérience; 
dans  le  voisinage  de  0°,  les  indications  de  l'instrument  laissent  à  désirer.  11 
sera  très-utile  que  les  météorologistes  qui  habitent  des  pays  où  l'hiver  est 
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plus  froid  qu'en  France,  refassent  les  expériences  aux  températures  les  plus 


L'hygromètre  à  cheveu,  employé  seul  pendant  longtemps,  est  aujourd'hui 
presque  abandonné;  sa  graduation  est  difficile  à  établir  et  sa  marche  toujours 
un  peu  irrégulière,  comme  les  mouvements  de  tous  les  corps  solides.  Le 
meilleur  moyen,  je  crois,  d'en  tirer  parti,  c'est  de  le  comparer  une  fois  par 
jour  avec  l'hygromètre  condenseur,  comme  Ta  fait  M.  Taupenot,  professeur 
de  physique  au  Prytanée  de  la  Flèche;  ces  comparaisons  donnent  le  moyen 
de  faire  la  table  de  l'hygromètre,  et  les  écarts  qu'on  y  remarque  font  juger  de 
la  valeur  de  ses  indications. 

BAROMÈTRE. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  baromètres  différents,  mais  on  ne  se 
sert  aujourd'hui  que  de  deux  baromètres  à  merctire,  à  siphon  ou  à  cuvette. 

On  obtient  de  bons  résultats  du  baromètre  à  siphon  quand  le  tube  a  12  ou 
i$mm  de  diamètre  au  moins;  alors  la  dépression  qu'éprouve  le  mercure  dans 
les  deux  branches  étant  sensiblement  la  même,  la  différence  de  niveau  des 
deux  ménisques  donne  la  hauteur  barométrique  qu'il  faut  ensuite  réduire 
à  0°.  Pour  cela,  on  attache  au  baromètre  un  thermomètre  dont  le  réservoir 
soit  d'un  morceau  du  même  tube,  afin  que  les  variations  de  température  n'y 
soient  ni  plus  ni  moins  rapides  que  dans  le  baromètre. 

Si  le  thermomètre  ne  remplit  pas  ces  conditions  et  qu'on  ait  à  craindre  une 
différence  de  température  entre  le  baromètre  et  son  thermomètre,  on  a  les 
moyens  de  déterminer  la  température  du  mercure  directement,  ainsi  que 
l'a  fait  voir  M.  de  Villeneuve.  (Bulletin  de  la  Société  météorologique,  1853, 
p.  70.) 

Le  meilleur  baromètre  à  mercure  est  le  baromètre  Fortin,  que  tous  les  ob- 
servateurs connaissent.  La  construction  en  a  été  simplifiée,  perfectionnée;  ils 
sont  facilement  transportables  et  leur  prix  est  peu  élevé.  Ils  sont  munis  de 
verniers  qu'on  a  divisés  diversement  surtout  en  vingtièmes  et  cinquantièmes 
de  millimètre  ;  ces  divisions  sont  à  rejeter,  elles  apportent  une  complication 
dans  la  lecture,  qui  rend  les  erreurs  bien  plus  fréquentes,  non  pas  générale- 
ment pour  les  observateurs,  mais  pour  leurs  aides;  il  est  infiniment  préfé- 
rable d'avoir  un  vernier  très-exact,  donnant  les  dixièmes  de  millimètres,  mais 
permettant  à  un  observateur  exercé  d'apprécier  la  hauteur  du  mercure  à 
O^Ol  ou  0™m,02  près. 

Dans  les  gros  baromètres  d'observatoire  destinés  à  servir  d'étalons  et  à  don- 
ner la  pression  dans  des  expériences  délicates,  le  vernier  pourra  donner  les 
centièmes  de  millimètre. 

I^e  diamètre  intérieur  des  tubes  de  baromètre  ordinaire  doit  être  de  8mm  au 
moins;  celui  des  baromètres  d'observatoire  de  15  et  même  20m,n;  il  doit  y 
avoir  au  bas  du  tube  un  rétrécissement  qu'on  maintiendra  le  plus  large  pos- 
sible; autrement  on  nuit  beaucoup  à  la  sensibilité  de  l'instrument. 

11  semble  facile  en  théorie  de  construire  un  baromètre  exact,  car  on  n'a  qu'à 
mesurer  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  en  tenant  compte  de  la  capilla- 
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rite  au  moyen  de  la  table  que  nous  donnons  à  ia  suite  des  instructions  ;  on  y 
arrive,  en  effet,  par  ce  moyen,  à  O"™™,!  ou  0m,n,2  près;  encore  faut-il  un  ca- 
thétomètre  ou  règle  verticale  à  lunette  horizontale,  qui  coûte  autant  que 
plusieurs  bons  baromètres.  Le  moyen  pratique  le  plus  simple  d'avoir  un  bon 
baromètre  est-de  le  construire  à  peu  près  exact  et  de  le  comparer  avec  un 
étalon  parfaitement  exact  lui-même;  il  sera  même  bon  de  régler  son  baro- 
mètre, de  manière  que  sa  correction  soit  moindre  que  0",  i  ;  pour  cela  on 
le  place  à.  côté  de  l'étalon,  les  deux  cuvettes  étant  au  même  niveau,  et  on 
place  le  vernier  du  baromètre  à.  comparer  à  la  hauteur  qu'il  doit  indiquer  ; 
on  fait  ensuite  monter  ou  descendre  le  mercure  dans  le  tube,  jusqu'à  ce  que 
le  ménisque  soit  tangent  ou  curseur,  en  agissant  sur  la  vis  de  la  cuvette.  On 
détermine  ensuite  la  longueur  à  donner  à  la  pointe  d'ivoire  pour  qu'elle  tou- 
che le  mercure  dans  la  cuvette.  Il  faudrait  ainsi  généralement  une  semaine 
d'observations  pour  avoir  un  baromètre  tout  à  fait  exact;  il  est  préférable  de 
l'observer  pendant  ce  temps  sans  toucher  à  la  pointe  d'ivoire,  et  de  détermi- 
ner la  petite  correction  qu'il  devra  subir.  Gomme  les  baromètres  sont  plus  ou 
moins  lents  à  se  mettre  en  équilibre  avec  la  pression  atmosphérique,  il  faut 
tâcher  que  les  comparaisons  comprennent  à  peu  près  également  des  ascen- 
sions et  des  abaissements. 

On  réduit,  dans  ces  comparaisons,  chaque  baromètre  à  zéro  avec  son  ther^ 
momètre;  après  les  avoir  bien  vérifiés,  une  erreur  de  0°,4  sur  un  thermo- 
mètre n'en  produit  qu'une  de  0ram,01  sur  la  hauteur  barométrique;  on  peut 
donc  se  servir  de  thermomètres  divisés  en  degrés,  néanmoins,  si  on  désire 
une  grande  exactitude,  il  vaut  mieux  avoir  des  thermomètres  à  échelle  arbi- 
traire ;  alors  chaque  observateur  se  construira  une  table  spéciale  de  réduction 
à  zéro  pour  l'échelle  de  son  thermomètre,  et  en  y  comprenant  la  correction  à. 
faire  au  baromètre. 

Pour  vérifier  un  baromètre  et  en  faire  un  étalon,  voici  les  dispositions  à 
prendre  : 

On  choisit  un  tube  de  verre  d'un  mètre  de  longueur  et  de  5  à  6  centimètres 
de  diamètre,  afin  que  le  mercure  n'y  éprouve  aucune  dépression;  on  s'assu- 
rera qu'une  pointe  d'ivoire,  sur  laquelle  on  a  dirigé  la  croisée  des  fils  d'une 
lunette,  n'est  pas  déviée  par  l'interposition  du  tube  de  verre  :  il  faut  que  la 
pointe  soit  portée  sur  une  tige  verticale,  longue  et  mince,  de  manière  qu'on 
puisse  soumettre  à.  cette  épreuve  la  partie  du  tube  oh  doit  s'arrêter  la  colonne 
mercurielle;  on  choisira  au  besoin  la  partie  du  tube  qui  satisfait  le  plus  com- 
plètement à  cette  épreuve.  On  fixe  alors  par  frottement  une  pièce  en  fer  por- 
tant au  centre  une  pointe  d'ivoire  bien  régulière  à  l'endroit  qu'on  a  soumis  à 
l'épreuve  précédente.  On  remplit  le  tube  de  mercure  après  l'avoir  lavé  à  l'a- 
cide nitrique,  puis  lavé  à  l'eau  distillée,  séché  et  essayé  chimiquement;  on  le 
renverse  dans  une  cuve  à  mercure  à  la  surface  de  laquelle  on  fait  affleurer,  par 
une  vis,  une  pointe  d'ivoire  pareille  à  l'autre.  Pour  mettre  ce  baromètre  en 
expérience,  on  l'entoure  d'une  masse  de  glace  assez  considérable  pour  y  en- 
tretenir une  température  uniformément  à  0,  et  on  ne  découvre  que  les  pointes 
dont  on  a  besoin;  au  moyen  d'une  vis  d'acier  qui  plonge  dans  le  mercure, 
on  fait  varier  le  niveau  du  liquide  de  manière  qu'il  affleure  la  pointe  dans  le 
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tube;  on  affleure  le  niveau  du  mercure  dans  la  cuve  avec  la  pointe  infé- 
rieure; pui6,  pour  feire  la  lecture  delà  différence  de  niveau  des  deux  pointes, 
on  les  dégage  en  abaissant  un  peu  la  cuvette  tout  entière  ;  on  vise  avec  un  ca- 
thétomètre  successivement  sur  chacune  des  deux  pointes  et  en  même  temps 
sur  une  règle,  ou  mieux  sur  deux  règles  placées  verticalement  à  côté  du  tube 
et  pareillement  dans  la  glace  ;  ces  règles,  suspendues  en  leur  milieu  de  ma- 
nière à  n'éprouver  ni  compression  ni  dilatation,  ont  été  préalablement  com- 
parées avec  le  plus  grand  soin  au  mètre  étalon.  On  obtient  donc  ainsi,  indé- 
pendamment de  toute  détermination,  la  hauteur  véritable  de  la  colonne  baro- 
métrique à  0°;  on  observe  simultanément  le  baromètre  d'observation  qu'on 
veut  conserver  comme  étalon  et,  en  faisant  varier  ses  températures  de  0  à  30°, 
on  a  ce  qu'il  faut  pour  faire  sa  table  de  correction  à  toutes  les  températures, 
sans  s'appuyer  sur  aucune  détermination  quelconque,  autre  que  celle  de  la 
longueur  des  échelles  placées  à  côté  du  grand  tube. 

Le  baromètre  n'est  pas  sensiblement  influencé  par  sa  position  dans  Tinté- 
rieur  d'une  ville  ;  il  est  bon  qu'il  soit  placé  dans  une  chambre  non  chauffée, 
parce  qu'alors  on  obtient  des  hauteurs  trop  faibles  de  0"m,03  à  0mm,05,  selon 
l'activité  du  tirage  de  la  cheminée.  Le  plus  convenable,  c'est  que  la  tempéra- 
ture de  la  salle  varie  peu  et  lentement.  Il  est  bon  aussi,  pendant  qu'on  ob- 
serve, de  ne  pas  laisser  ouverte  une  fenêtre  exposée  directement  au  vent,  parce 
qu'il  élève  un  peu  la  pression  et  fait  osciller  la  colonne  de  mercure,  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  l'exactitude  de  l'observation.  Le  baromètre  est  sujet  à  de  pe- 
tites erreurs  constantes,  résultant  de  l'approche  du  corps  de  l'observateur, 
surtout  le  soir,  lorsqu'il  est  obligé  de  s'aider  d'une  lampe  ou  d'une  bougie, 
erreurs  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été  étudiées. 

On  ne  peut  remplacer,  dans  le  baromètre,  le  mercure  par  un  liquide  don- 
nant des  vapeurs  aux  températures  ordinaires,  mais  il  serait  intéressant  d'es- 
sayer certains  liquides  dont  l'ébullition  n'a  lieu  qu'à  1 50  ou  200°  ;  et  surtout 
l'acide  sulfurique  concentré,  dont  la  densité  est  de  1 ,8.  On  y  a  déjà  pensé, 
mais  on  a  regardé  comme  une  difficulté  la  propriété  de  cet  acide,  d'attirer  ' 
l'humidité  de  l'air  avec  une  grande  énergie.  On  remédiera  à  cet  inconvénient, 
en  ne  permettant  l'accès  de  l'air  qu'à  travers  de  la  ponce  imprégnée  d'acide 
sulfurique,  ou  mieux  encore  en  faisant  communiquer  la  partie  inférieure  du 
baromètre  avec  un  vase  hermétiquement  fermé  par  une  substance  imperméa- 
ble, molle  et  sillonnée  de  nombreux  plis,  de  manière  que  la  pression  se  trans- 
mette sans  la  moindre  résistance.  Ce  baromètre,  qui  aurait  5m,70  quand  le 
baromètre  à  mercure  se  tiendrait  à  760rom,  aurait  des  variations  sept  fois  et 
demie  plus  considérables  que  ce  dernier;  on  placerait  sa  cuvette  à  un  étage, 
et  l'on  observerait  à  l'étage  supérieur;  la  correction  relative  à  la  température, 
serait  donnée  par  un  tube  pareil  à  celui  du  baromètre,  mais  fermé  ;  on  aurait 
encore  à  faire  une  correction  résultant  de  la  dilatation  du  verre  et  de  ce  que 
les  deux  colonnes  comparées  n'ont  pas  toujours  la  même  longueur,  ce  qui  est 
bien  facile. 

Le  baromètre  anéroïde,  imaginé  il  y  a  quelques  années,  est  un  cylindre  mé- 
tallique, dans  lequel  on  a  fait  le  vide  et  dont  l'une  des  bases  s'enfonce  plus  ou 
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moins  selon  la  pression  de  l'atmosphère.  Ses  indications  sont  irrégulières,  et 
il  doit  être  complètement  rejeté  dans  des  observations  précises.  Il  pourrait, 
néanmoins,  rendre  de  grands  services  aux  marins  qui,  dans  les  gros  temps, 
ont  beaucoup  de  peine  à  observer  le  baromètre  à  mercure.  Ceux  dont  on 
se  sert  ordinairement  à  la  mer  ont  un  rétrécissement  qui  empêche  les  oscil- 
lations brusques,  mais  qui  les  rend  très-paresseux,  ce  qui  est  toujours  un 
grave  inconvénient.  Il  vaudrait  mieux  avoir  un  baromètre  ordinaire  et  un 
baromètre  anéroïde  ;  on  observerait  ce  dernier  habituellement  mais  on  le 
comparerait  au  baromètre  à  mercure  toutes  les  fois  que  l'état  de  la  mer  per- 
mettrait de  le  faire  avec  exactitude. 

Le  sympiézomètre,  qui  est  à  la  fois  un  baromètre  et  un  thermomètre  à 
air,  a  été  beaucoup  trop  négligé  jusqu'ici;  il  donne  directement  la  variation 
du  volume  de  l'air;  et  c'est  l'instrument  qu'on  devrait  employer  seul  pour 
corriger,  en  astronomie,  les  réfractions  moyennes;  on  aurait  alors  des  tables 
très-simples,  contenant  la  correction  dépendant  de  cette  seule  indication,  et 
il  est  probable  que  les  astronomes  adopteront  cette  réforme.  On  aura  égard  à 
la  dilatation  du  verre,  en  ajoutant  -^  ou  -^  à  la  lecture  faite,  ou  mieux, 
en  calculant  la  table  de  l'instrument  gradué  à  échelle  arbitraire,  et  y  faisant 
entrer  cette  correction.  On  peut  d'ailleurs,  comme  le  pense  M.  Liais,  éviter 
d'avoir  égard  à  cette  dilatation  en  introduisant  dans  la  boule  du  sympiézo- 
mètre,  un  vingtième  environ  de  son  volume  de  mercure  calculé  exactement 
pour  la  compenser. 

Le  sympiézomètre  devient  un  baromètre  quand  on  l'entretient  à  une  tem- 
pérature constante,  par  exemple,  dans  la  glace  fondante,  ce  qui  n'est  prati- 
cable que  dans  une  glacière,  et  ne  peut  être  regardé  comme  un  moyen  prati- 
que. On  obtiendrait  le  même  résultat  en  l'enfouissant  dans  le  sol  à  S5m  de 
profondeur,  et  suivant  sa  marche  au  moyen  d'un  appareil  électrique  ou  pho- 
tographique; on  pourrait  aussi,  comme  Ta  indiqué  M.  Gaudin,  l'enterrer  à 
deux  mètres  seulement  et  tenir  compte  des  petites  variations  de  la  tempéra- 
ture au  moyen  d'un  thermomètre  descendant  jusqu'à  la  même  profondeur. 
La  différence  des  indications  du  sympiézomètre  à  température  constante  et 
de  celui  placé  dans  un  courant  d'air  et  dans  l'obscurité,  donnerait  la  tempé- 
rature de  l'air.  Ce  système  d'observations  pourrait  bien  un  jour  remplacer 
le  thermomètre  et  le  baromètre,  car  il  offrirait  de  grands  avantages,  dont 
voici  les  principaux  :  grande  simplicité;  indication  de  la  variation  du  volume 
de  l'air,  indépendamment  de  toute  théorie  et  de  toute  détermination  autre 
que  celle  de  la  dilatation  du  verre,  qui  n'y  entre  que  pour  une  correction 
minime  ;  grandeur  aussi  considérable  qu'on  le  veut,  des  divisions  correspon- 
dant à  celles  du  baromètre  et  du  thermomètre;  invariabilité  du  zéro,  le  chan- 
gement de  volume  de  la  boule  étant  négligeable  devant  la  grande  dilatabilité 
de  l'air;  degrés  de  température  en  rapport  avec  les  véritables  quantités  de 
chaleurs  perdues  ou  gagnées  par  l'atmosphère,  ce  qui  a  une  grande  impor- 
tance surtout  vers  —  60°;  grande  facilité  pour  le  tracé  photographique;  en- 
fin, indication  des  extrêmes  de  là  pression  et  de  ceux  de  la  densité  de  l'air 
au  moyen  de  corps  légers  placés  à  droite  et  à  gauche  de  l'index  de  mercure, 
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ou  au  moyen  d'index  en  émail,  si  c'est  de  l'alcool  ou  un  autre  liquide  qu'on 
emploie. 

Le  seul  inconvénient  de  cet  instrument,  c'est  que  quand  le  diamètre  inté- 
rieur du  tube  divisé  est  trop  petit,  il  marche  par  soubresauts  :  il  lui  faut  une 
dimension  suffisante  pour  que  cet  effet  n'ait  pas  lieu.  La  comparaison  avec 
des  baromètres  de  grande  dimension  et  des  thermomètres  donnant  la  tempé- 
rature exacte  de  l'air,  pourra  seule  démontrer  les  dimensions  à.  lui  donner. 

PLUVIOMÈTRES. 

On  a  proposé  et  même  employé  un  grand  nombre  de  pluviomètres,  dont 
quelques-uns  sont  fort  compliqués  et  dont  il  est  inutile  de  donner  ici  la  des- 
cription. Voici  un  modèle  d'une  grande  simplicité,  que  de  petites  modifica- 
tions rendent  applicable  à  toutes  les  contrées  et  à  tous  les  genres  d'observa- 
tions. 

Le  pluviomètre  destiné  à  être  observé  tous  les  jours,  se  compose  d'un  en- 
tonnoir en  zinc  à  bord  presque  tranchant,  vertical  en  dedans,  qui  verse  son 
eau  dans  un  cylindre  auquel  il  est  soudé  et  dont  la  section  est  dix  fois  moin- 
dre, de  sorte  que  la  hauteur  de  la  pluie  tombée  s'y  trouve  décuplée.  Ce  cylin- 
dre, ou  récipient,  porte  sur  le  côté  un  tube  de  verre  qui  lui  est  réuni  par 
deux  coudes;  c'est  la  disposition  adoptée  par  M.  Mcurin,  de  Lille;  deux  an- 
neaux de  caoutchouc  permettent  de  réunir  le  tube  au  récipient  ;  la  lecture  se 
fait  directement  au  moyen  d'une  échelle  en  millimètres. 

Le  pluviomètre  repose,  par  une  ouverture  circulaire,  sur  une  boite  en  bois 
qui  se  ferme  sur  le  côté  par  une  porte  et  qui  sert  à  l'emballer  au  besoin  : 
c'est  dans  cette  boite  que  le  constructeur  l'envoie.  Pour  le  vider,  on  l'enlève 
et  on  le  renverse;  l'eau  s'échappe  par  un  petit  trou  situé  à,  côté  de  celui  qui 
occupe  le  fond  de  l'entonnoir. 

l£ê  dimensions  habituelles  seront  pour  l'entonnoir  20  centimètres  de  diamè- 
tre, et  pour  le  récipient  25  centimètres  de  hauteur  ;  tout  l'instrument  a  50  centi- 
mètres de  hauteur.  On  y  peut  mesurer  directement  25Bun  de  pluie  ;  quand  il  en 
est  tombé  une  quantité  plus  considérable,  l'eau  s'élève  jusque  dans  l'entonnoir, 
alors  on  en  verse  une  partie  dans  un  vase  et  on  jauge  en  deux  fois,  ou  même 
en  trois  si  cela  est  nécessaire.  Remarquons  que  l'instrument  ne  donne  direc- 
tement la  hauteur  de  la  pluie  tombée  que  quand  on  Ta  mis  à  zéro,  c'est-à- 
dire  quand  on  y  a  mis  de  l'eau  en  quantité  convenable  pour  qu'elle  affleure 
le  zéro  de  l'échelle.  Si  le  pluviomètre  était  vide  au  moment  de  la  chute  de  la 
pluie,  on  ajouterait  à  la  lecture  farte  la  hauteur  qu'il  faut  pour  mettre  Je  plu- 
viomètre à  zéro,  et  qu'il  est  bon  que  le  constructeur  fasse  concorder  avec  un 
nombre  simple,  par  exemple  un  ou  deux  millimètres  exactement;  autrement 
on  aura  une  petite  fiole  ou  un  tube  avec  un  trait  marqué  sur  le  verre,  indi- 
quant cette  quantité  d'eau  à  ajouter.  Si  rien  de  tout  cela  n'a  été  fait  d'avance, 
on  vide  en  entier  le  pluviomètre  dans  un  vase,  on  le  met  à  zéro,  puis  on  y 
reverse  l'eau  qu'on  venait  d'en  ôter,  et  on  fait  alors  la  lecture. 
En  hiver,  il  est  nécessaire  de  tenir  le  pluviomètre  vide,  parce  que  l'eau,  en 
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se  gelant,  casserait  le  tube.  11  arrive  pourtant  quelquefois  qu'il  pleut  le  soir  et 
qu'il  gèle  dans  la  nuit,  aussi  est-il  bon  d'avoir  des  tubes  de  rechange  en  cas 
d'accident  ;  mais  on  évite  facilement  cet  inconvénient  en  plaçant  dans  la  boite 
qui  supporte  le  pluviomètre,  deux  petites  veilleuses  à  huile,  qui  sont  plus 
que  suffisantes  pour  empêcher  la  gelée.  Dans  les  pays  très-froids,  on  peut  en- 
core mettre  autour  de  la  boite  une  seconde  enveloppe.  On  obtient  le  même 
résultat  d'une  manière  encore  plus  commode  en  maintenant  dans  le  pluvio- 
mètre de  l'eau  salée  ou  chargée  d'autres  sels  dont  les  dissolutions  ne  se  gèlent 
qu'à  une  basse  température  et  qui  n'attaquent  pas  le  métal  du  pluviomètre. 

Dans  les  contrées  sujettes  à  des  pluies  torrentielles,  le  pluviomètre  que  je 
viens  de  décrire  est  insuffisant  :  il  est  bon  que  le  récipient  ait  une  hauteur 
de  O^SO  ;  mais  il  peut  arriver  que  le  pluviomètre  non-seulement  soit  rempli, 
mais  même  déborde,  ce  qui  arriverait  au  pluviomètre  de  la  plus  petite  dimen- 
sion pour  une  chute  de  pluie  de  15  à  16  centimètres,  et  au  dernier  pour  une 
chute  de  18  à  20  centimètres.  On  sait  qu'à  Cayenne  l'amiral  Roussin  a  re- 
cueilli 28  centimètres  d'eau  dans  une  nuit,  et  que  M.  Maillard  en  a  vu  tom- 
ber 73  centimètres  en  vingt-sept  heures  à  l'Ile  de  la  Réunion;  en  Europe,  on 
en  voit  tomber,  dans  certaines  localités,  des  masses  énormes;  Flaugergues,  à 
Viviers,  en  a  jaugé  36  centimètres  en  dix-huit  heures,  et  Tardy  de  la  Brossy, 
à  Joyeuse,  25  centimètres  en  une  journée;  Pagano  a  mesuré  81  centimètres 
d'eau  tombée  à  Gènes,  le  25  octobre  1822. 

Voici  comment  M.  Fabre,  l'un  des  successeurs  de  M.  Pixii,  remédie  à  cet 
inconvénient  :  le  pluviomètre  porte  sur  le  côté  un  siphon  qui  descend  à  l'in- 
térieur jusqu'au  zéro,  et  au  dehors  un  peu  plus  bas;  le  haut  du  siphon  est 
au  niveau  du  haut  de  l'échelle.  Lorsque  l'eau  a  atteint  cette  limite,  le  siphon 
s'amorce  de  lui-même  et  le  récipient  se  vide  jusqu'au  zéro.  Si  l'instrument 
doit  rester  plusieurs  jours  sans  être  visité,  ou  s'il  est  exposé  à  se  vider  plu- 
sieurs fois  entre  deux  observations,  on  y  adapte  un  compteur  qui  indique 
combien  de  fois  le  récipient  s'est  vidé.  Pour  cela,  le  siphon  a  au-dessous  de 
lui  un  petit  vase  cylindrique  percé  d'un  petit  trou,  porté  au  bout  d'un  bras 
de  levier  et  soutenu  par  un  ressort;  l'eau  qui  s'échappe  du  siphon  fait  descen- 
dre le  petit  vase,  qui  reste  dans  cette  position  tant  que  dure  l'écoulement; 
quand  il  est  fini,  le  petit  vase  se  vide  lui-même  et  remonte  dans  sa  position  de 
repos,  et  fait  alors  tourner  d'une  dent  la  roue  d'un  compteur  qui  indique 
ainsi  25mni  d'eau  tombée,  si  l'échelle  a  25  centimètres  de  hauteur. 

Ce  pluviomètre  a  l'avantage  de  pouvoir  être  observé  à  heure  fixe  ou  à 
l'heure  qu'on  veut,  et  en  même  temps  de  permettre  de  longues  absences  de 
l'observateur.  Néanmoins,  dans  ce  cas,  comme  Tévaporation  peut  être  assez 
considérable,  il  vaut  mieux  adopter  la  disposition  suivante,  applicable  sur- 
tout au  cas  où  l'on  n'observerait  que  de  mois  en  mois. 

On  réduit  le  pluviomètre  à  un  entonnoir  terminé  par  un  petit  tuyau  d'une 
longueur  suffisante  pour  conduire  son  eau  dans  un  vase  d'une  substance  quel- 
conque, imperméable  et  d'une  capacité  telle  qu'il  ne  soit  jamais  exposé  à  dé- 
border pendant  l'absence  de  l'observateur;  on  enterre  ce  récipient  en  lui  fai- 
sant un  petit  puits  garni  de  pierres  ou  mieux  de  briques,  et  on  l'abrite  le  mieux 
possible;  à  cité  de  lui  on  place  un  vase  tout  pareil  dans  lequel  on  met  une 
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quantité  d'eau  bien  exactement  jaugée.  Lorsqu'on  vient  faire  l'observation  on 
jauge  l'eau  recueillie  en  se  servant  d'un  récipient  de  pluviomètre  ordinaire; 
Tévaporation  étant  la  même  dans  deux  vases  semblables,  fet  d'ailleurs  très- 
faible,  on  ajoute  à  la  lecture  faite  la  hauteur  d'eau  évaporée;  la  même  jauge 
peut  servir  quand  on  a  cinq  ou  six  pluviomètres  en  expérience.  Si  on  opère  en 
haut  d'un  édifice,  après  avoir  fermé  le  récipient  et  le  vase  à  moitié  plein  d'eau 
qui  l'accompagne,  on  les  enferme  dans  une  même  boite  garantie  de  la  pluie 
et  du  soleil,  et  placée  d'ailleurs,  si  c'est  possible,  dans  un  intérieur. 

Il  est  nécessaire  que  les  observateurs  déterminent  de  temps  en  temps  la 
quantité  d'eau  retenue  par  les  parois  de  leurs  instruments  et  qui  ne  donne  au- 
cune indication  à  l'échelle;  pour  cela  on  met  le  pluviomètre  à  zéro  très-exac- 
tement et  on  mouille  l'entonnoir  avec  une  petite  éponge  grosse  comme  une 
noix  et  tenue  par  un  fil  de  fer;  au  moyen  d'un  tube  gradué  on  évalue  le  nom- 
bre de  centimètres  cubes  d'eau  employés,  que  l'on  réduit,  par  le  calcul,  en 
hauteur  d'eau  sur  la  surface  du  pluviomètre;  on  arrive  facilement  à  mouiller 
complètement  l'entonnoir  sans  qu'il  tombe  d'eau  dans  le  récipient;  s'il  en  est 
tombé  un  peu  on  en  évalue  la  hauteur  et  on  la  défalque  de  l'eau  employée. 

Pour  des  pluviomètres  en  zinc  de  20  centimètres  de  diamètre  employés  de- 
puis plusieurs  années,  et  qui  avaient  pris  une  surface  un  peu  rugueuse,  j'ai 
trouvé  4*  de  millimètre  pour  la  hauteur  d'eau  de  pluie  néce«saire  pour 
mouiller  l'appareil  ;  ce  nombre,  quapd  on  l'a  trouvé,  est  h  noter  à  part  en 
même  temps  qu'on  décrit  les  instruments  employés  et  leur  position;  mais  on 
arrive  difficilement  à  évaluer,  au  bout  de  Tannée,  la  quantité  qu'il  faut  ajou- 
ter au  nombre  qui  représente  la  pluie  totale  à  cause  des  alternances  fréquen- 
tes de  soleil  et  de  pluie  peudant  lesquelles  le  pluviomètre  sèche  ou  se  mouille 
à  moitié. 

Dans  des  contrées  comme  le  Sahara,  où  il  tombe  assez  souvent  des  pluies 
très-faibles,  il  serait  bon  d'avoir  un  pluviomètre  de  grande  dimension  centu- 
plant la  hauteur  de  la  pluie  tombée,  construit  en  cuivre  rouge  et  doré  en  de- 
dans de  manière  à  ne  retenir  que  le  moins  d'eau  possible  ;  il  faudra  d'ailleurs 
déterminer  également  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  mouiller  l'entonnoir 
et  avoir  surtout  attention  de  le  débarrasser  de  la  poussière  qui  s'y  amasse 
promptement  en  quantité  considérable. 

M.  Delcros,  M.  Vignon  et  d'autres  observateurs  ont  employé  des  entonnoirs 
dont  ils  déterminaient  l'aire  avec  soin;  ils  jaugent  la  pluie  en  versant  l'eau 
dans  une  éprouvette  en  verre  graduée  ;  une  petite  table,  construite  une  fois 
pour  toutes,  donne  à  vue  la  hauteur  de  la  pluie  tombée. 

Chacun  peut  d'ailleurs  construire  un  bon  pluviomètre,  car  il  est  presque 
partout  possible  de  faire  faire  un  entonnoir  en  zinc  ou  en  fer-blanc;  la  surface 
n'a  nullement  besoin  d'être  circulaire  :  il  suffit  d'en  déterminer  Taire  avec 
beaucoup  de  soin  en  recommençant  plusieurs  fois  et  prenant  des  moyennes; 
les  mesures  comprendront  la  moitié  de  l'épaisseur  du  métal  qu'on  ne  fera  ja- 
mais garnir  d'un  rebord  et  qu'on  laissera  le  plus  mince  possible.  On  fait  con- 
struire un  récipient  de  manière  à.  ce  qu'il  multiplie  la  hauteur  de  pluie  par  dix 
environ  ;  on  y  applique  une  échelle  en  millimètres  puis  on  le  jauge  en  parties 
d'égalé  capacité  par  Taddition  d'une  même  quantité  d'eau  ajoutée  successive- 
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meut;  on  fait  ensuite  une  table  qui  donne  exactement  la  quantité  de  pluie 
tombée  correspondant  à  telle  ou  telle  lecture  faite  à  l'échelle.  Quand  on  n'a 
aucun  ouvrier  à  sa  disposition  on  construit  un  pluviomètre  carré  et  on  lui 
donne  des  dimensions  un  peu  considérables,  40  ou  50  centimètres  de  côté  au 
moins. 

En  voyage,  on  peut  employer  un  entonnoir  en  étoffe  imperméable  d'un  pé- 
rimètre de  im,50  à  2m,  auquel  on  donne  la  forme  carrée  en  le  tendant  avec 
des  cordes  ;  on  pèse  après  la  pluie. 

A  Versailles,  on  pèse  l'eau  recueillie,  ce  qui  est  un  excellent  système;  on 
emploie  la  méthode  des  doubles  pesées. 

M.  d'Abbadie  emploie,  à  Rayonne,  le  pluviomètre  de  Horner,  qui  parait 
donner  de  bons  résultats.  11  consiste  en  un  entonnoir  versant  son  eau  dans 
un  récipient  qui  bascule  pour  une  certaine  quantité  d'eau  tombée,  4*  mil- 
limètre, par  exemple  ;  un  compteur  à  quatre  roues  dentées  indique  combien 
de  fois  le  récipient  a  fait  la  bascule.  Dans  les  pays  où  les  pluies  sont  sépa- 
rées par  de  longs  intervalles  de  chaleur  et  de  sécheresse,  on  est  exposé  à 
négliger  les  fractions  au-dessous  de  celle  qui  fait  basculer  le  récipient. 

Le  pluviomètre  gyratoire  de  Flaugergues,  qui  verse  l'eau  de  la  pluie  dans 
huit  compartiments  correspondant  aux  huit  vents  principaux,  n'a  d'impor- 
tance que  lorsque  personne  ne  peut  observer  l'état  du  ciel;  car  cette  indica- 
tion ne  peut  suppléer  les  notes  de  l'observateur,  ni  faire  connaître  la  direc- 
tion des  diverses  couches  de  nuages,  l'intensité  du  vent,  le  temps  de  la  chute 
de  la  pluie.  Nous  verrons  plus  tard  que  la  photographie  donne  le  moyen  de 
suivre  la  quantité  de  pluie  tombée  à  chaque  instant,  l'intensité  et  les  direc- 
tions du  vent,  etc. 

Un  pluviomètre  de  0m,20  de  diamètre  parait  suffire;  il  est  pourtant  indis- 
pensable de  recommencer  les  expériences  récemment  faites  en  Angleterre 
pour  s'assurer  si  un  instrument  reçoit  d'autant  plus  d'eau  que  ses  dimen- 
sions sont  plus  considérables. 

La  meilleure  manière  d'étudier  le  phénomène  de  la  pluie  serait  d'employer 
un  pluviomètre  qui  soit  dans  les  mêmes  conditions  que  le  sol  horizontal. 
Pour  cela,  on  construira  une  aire  carrée  de  cinq  mètres  de  côté,  recouverte 
d'asphalte  ou  de  feuilles  de  zinc  très-minces,  selon  qu'on  y  trouvera  le  plus 
d'économie  ou  de  facilité.  Cette  aire  aura  la  forme  d'une  trémie  évasée  dont 
les  plans  auront  une  inclinaison  de  0,20,  et  dont  les  bords  dépasseront  le 
solde  O^IS  àOm,20.  Elle  sera  limitée  par  un  rebord  de  quelques  centi- 
mètres de  hauteur  seulement  et  par  une  bordure  extérieure  de  0m,50  de  lar- 
geur, inclinée  aussi  sur  une  pente  de  0,20  en  dehors  ;  de  cette  manière, 
lorsque  les  gouttes  de  pluie  rebondiront  sur  la  surface,  il  n'y  aura  aucune 
perte  à  craindre.  On  entourera  la  surface  mise  en  expérience  de  petits  arbustes 
à  feuilles  persistantes,  tels  que  des  buis,  qui  ne  s'élèveront  pas  beaucoup 
plus  haut  qu'elle,  mais  qui  empêcheront  les  mouvements  de  l'air  au  niveau 
de  la  surface.  L'eau  qui  se  réunira  au  centre  du  carré  s'écoulera  par  un  petit 
tuyau  en  zinc,  et  se  rendra  dans  une  citerne  de  même  métal  et  d'un  mètre 
carré,  qui  multipliera  la  hauteur  de  la  pluie  par  25  ;  cette  hauteur  sera 
donnée  par  un  flotteur.  11  est  essentiel  de  déterminer  avec  soin  la  quantité 
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d'eau  nécessaire  pour  mouiller  cette  aire  et  le  tuyau  qui  conduit  Peau  dans 
la  citerne.  On  placera  tout  près  de  là  un  pluviomètre  de  0~,20  de  diamètre 
pour  apprécier  la  différence  des  nombres  fournis  par  les  deux  appareils.  Il 
serait  utile  aussi  d'essayer  un  pluviomètre  ordinaire,  mais  entouré  presque 
au  niveau  du  bord  supérieur  de  l'entonnoir  d'une  toile  métallique  horizon- 
tale, pour  voir  si  cette  disposition,  conseillée  par  M.  Maille,  empêcherait  les 
remous  ascendants  de  l'air  et  augmenterait  la  quantité  de  pluie  reçue. 

11  sera  toujours  très-intéressant  d'avoir  des  pluviomètres  à  diverses  hau- 
teurs; quand  le  supérieur  sera  sur  une  colline,  il  sera  placé  exactement  à  la 
même  hauteur  au-dessus  du  sol,  à  2m  par  exemple  ;  cette  hauteur  devrait  être 
adoptée  partout  ;  elle  rendrait  les  observations  comparables,  et  elle  est  à  peu 
près  indispensable  pour  permettre  facilement  la  lecture-;  il  y  a  d'ailleurs 
avantage  à  avoir  un  nombre  simple,  comme  2*  exactement.  Quand  le  pluvio- 
mètre supérieur  est  au-dessus  des  toits,  il  fout  l'élever  le  plus  possible,  2"  par 
exemple,  car  le  vent  produit  là  des  remous  qui  enlèvent  la  pluie.  On  devra 
toujours  se  ménager  un  accès  facile  jusqu'à  l'entonnoir,  pour  le  visiter  de 
temps  en  temps  et  s'assurer  s'il  n'est  pas  obstrué  par  des  insectes  ou  des 
feuilles.  Pour  que  les  comparaisons  soient  à  l'abri  de  l'erreur  constante  résul- 
tant de  la  comparaison  des  deux  instruments,  on  les  alternera  de  temps  en 
temps. 

Les  études  pluviométriques,  au  sommet  des  montagnes,  offriraient  un 
grand  intérêt;  mais  il  y  a  jusqu'ici  une  grande  difficulté  à  jauger  la  pluie,  la 
neige  et  la  grêle,  l'eau  étant  solide  la  plupart  du  temps  au  sommet  des  très- 
hautes  montagnes.  On  aurait  alors  l'avantage  de  recevoir  l'eau  solide  ou  li- 
quide dans  un  cylindre  de  2m  de  hauteur,  contenant  au  fond  du  sel  marin 
qui  se  dissoudrait  dans  l'eau,  quel  que  soit  son  état,  et  empêcherait  son  évapo- 
ration  ou  sa  congélation. 

La  hauteur  de  la  neige  évaluée  en  eau  se  détermine  ordinairement  au  plu- 
viomètre; on  la  fait  fondre,  soit  en  portant  le  pluviomètre  auprès  du  feu,  et 
alors  il  faut  couvrir  l'instrument  pour  empêcher  l'évaporation,  soit  en  ajou- 
tant, comme  à  Versailles,  assez  d'eau  bouillante  d'un  poids  connu  pour  la 
fondre  entièrement.  Mais  quand  il  tombe  des  quantités  de  neige  exception- 
nelles, comme  cela  est  arrivé  au  centre  de  la  France,  en  février  1853,  et 
comme  cela  arrive  fréquemment  dans  quelques  contrées,  les  pluviomètres 
sont  insuffisants  ;  il  est  bon  de  recevoir  alors  la  neige  dans  un  vase  cylindri- 
que de  50  ou  60  centimètres  de  hauteur,  dont  la  surface,  égale  à  celle  du 
pluviomètre  ou  en  rapport  connu  avec  elle,  est  placée  également  à  2"  au- 
dessus  du  sol  et  bien  isolée,  de  manière  à  présenter  au  vent  le  moindre  obs- 
tacle possible.  On  fait  fondre  la  neige  et  on  jauge  l'eau  qui  en  provient  dans 
le  pluviomètre. 

Les  pluviomètres  placés  au  niveau  du  sol  ne  peuvent  servir  à  recueillir  la 
neige,  parce  que  le  vent,  quelque  faible  qu'il  soit,  nivelle  les  inégalités  du 
terrain;  ces  pluviomètres  en  recevraient  donc  trop. 

Un  même  poids  de  neige  occupe  sur  le  sol  des  hauteurs  très-variables,  sui- 
vant la  température,  et  aussi  suivant  la  hauteur,  qui  produit  uq  tassement 
d'autant  plus  grand,  qu'elle  est  plus  considérable  ;  ce  tassement  lui-même 


136  BULLETIN  DES  SÉANCES. 

varie  suivant  que  la  neige  eBt  tombée  avec  du  vent  ou  par  un  temps  calme,  et 
suivant  la  forme  de  cristallisation  de  la  neige;  une  couche  de  neige  en  prismes 
simples  occupe  moins  de  volume  qu'une  couche  composée  d'hexagones  à 
branches  légères  et  à  modifications  nombreuses.  On  évalue  ordinairement 
que  la  neige  occupe  une  hauteur  égale  à  dix  et  jusqu'à  vingt  fois  celle  de 
l'eau  qu'elle  renferme;  mais  quand  elle  est  fondante,  elle  est  bien  plus 
dense. 

La  grêle  se  mesure  comme  la  neige;  il  est  généralement  très-difficile  de 
l'évaluer,  même  approximativement,  parce  qu'elle  est  presque  toujours  mê- 
lée de  pluie  ;  on  devra  principalement  décrire  le  volume  et  la  forme  des 
grains,  et  donner  une  notice  spéciale  quand  elle  a  produit  des  dégâts  ;  la  carte 
des  contrées  ravagées  est  aussi  très-intéressante  à  dresser;  on  devra  au  moins 
en  recueillir  les  éléments  dans  ses  environs. 

La  grêle  est  ordinairement  sous  forme  de  secteur  sphérique  de  5  à  10am  de 
rayon/dans  nos  pays  au  moins.  Quand  elle  atteint  un  volume  plus  considé- 
rable, elle  est  ordinairement  sphérique  avec  une  texture  analogue  à  celle 
>      '  d'un  artichaut  ou  d'une  pomme  de  pin;  quand  elle  dépasse  2  ou  3  centimè- 

tres elle  offre  des  formes  bizarres,  et  ressemble  souvent  à  des  morceaux  de 
glace  brisée  et  transparente,  au  centre  desquels  se  remarque  souvent  un 
noyau  rond  et  plus  opaque. 

On  remarque  des  transitions  entre  la  grêle  et  la  neige;  c'est  le  grésil,  qui 
est  ordinairement  en  petites  pelotes  légères,  mais  dans  lequel  on  reconnaît 
souvent  la  forme  en  secteur  sphérique  ou  celle  d'une  étoile  à  six  branches. 
La  détermination  de  la  rosée  est  très-difficile,  car  elle  varie  suivant  la  na- 
ture des  corps  qui  la  reçoivent  ;  il  faudrait,  pour  avoir  des  résultats  compa- 
rables au  phénomène  naturel,  la  recevoir  sur  plusieurs  appareils  au  niveau 
du  sol  et  recouverts  de  (erre,  sable;  gazon,  etc.,  et  peser  ensuite  ;  malheureu- 
sement le  poids  considérable  de  ces  substances  et  le  faible  poids  de  la  rosée 
\  mettent  un  grand  obstacle  à  cette  détermination.  En  recevant  la  rosée  sur  une 

r  même  substance,  du  coton,  par  exemple,  on  a  des  nombres  comparables  entre 

eux,  et  voilà  tout;  peut-être  vaudrait-il  mieux  la  recevoir  sur  une  étoffe  très- 
mince,  imperméable,  appliquée  le  plus  exactement  possible  sur  le  sol.  11  n'y 
a,  dans  tous  les  cas,  qu'en  pleine  campagne  qu'on  puisse  faire  des  expériences 
;  sur  ce  phénomène,  qui  joue  un  très-grand  rôle  en  agriculture,  surtout  dans 

le  nord  de  l'Afrique. 

Lorsqu'on  veut  déterminer  la  température  de  la  pluie,  il  faut  la  recevoir 
dans  un  vase  de  métal  excessivement  mince,  qui  la  réunit  dans  un  très-petit 
réservoir  où  on  en  prend  la  température  avec  un  thermomètre  également 
très-petit  ;  il  est  bon  de  rejeter  les  premières  quantités  d'eau  recueillie;  mais 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  est  difficile  d'évaluer  la  température  des  pluies 
peu  abondantes. 

Pour  analyser  l'eau  de  la  pluie,  on  la  recueille  dans  des  vases  en  platine, 
ce  qui  est  fort  coûteux,  car  pour  obtenir  un  kilogramme  d'eau  d'un  milli- 
mètre de  pluie  tombée,  il  faut  une  surface  d'un  mètre  carré;  on  aurait  plus 
d'avantage  à  la  recueillir  dans  des  vases  de  cuivre  doré.  On  peut  consulter,  au 
sujet  de  ces  analyses,  plusieurs  mémoires  très-intéressants  de  MM.  Barrai, 
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Boussingault  et  Ghatin,  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  des  Science» 
de  Paris. 

Les  brouillards  donnent  lieu  à  peu  de  remarques  :  on  ne  peut  guère  jus- 
qu'ici définir  leur  intensité  en  plein  jour  qu'en  disant  à  combien  de  mètres 
une  personne  possédant  une  bonne  vue  cesse  d'apercevoir  les  objets.  On  a 
aussi  quelquefois  observé  des  brouillards  secs  qui  n'ont  pas  été  expliqués 
jusqu'ici.  On  peut  voir  la  notice  de  M.  Martins  sur  ces  brouillards,  dan» 
Y  Annuaire  météorologique,  t.  II,  p.  207. 

Les  études  pluviométriques  ont  un  grand  intérêt  scientifique  et  pratique;  H 
est  facile  de  reconnaître,  dès  a  présent,  que  la  distribution  de  la  pluie  est  un 
phénomène  d'une  grande  complication  ;  qu'il  est  encore  impossible  de  tracer 
à  la  surface  de  la  France  des  lignes  d'égale  hauteur  de  pluie  ;  il  faudra  done 
multiplier  les  observations,  et  il  est  probable  que  300  ou  400  pluviomètres  ne 
seront  paà  trop  pour  étudier  complètement  notre  pays  sous  ce  rapport.  De  plus, 
il  faut  de  longues  séries  ;  au  bout  de  trente  ans,  on  n'a  encore  la  quantité 
d'eau  annuelle  moyenne  qu'à  2  centimètres  près;  aussi  les  observateurs  fe- 
raient bien  de  se  borner  dans  leurs  lectures  aux  dixièmes  de  millimètre,  une 
approximation  plus  grande  étant  illusoire  et  compliquant  inutilement  les 
calculs  ;  mais  les  dixièmes  sont  nécessaires,  parce  que,  lorsqu'on  néglige  les 
fractions  de  millimètres  dans  les  lectures,  on  est  exposé  à  des  erreurs  beau- 
coup trop  fortes  à  la  fin  de  l'année. 

Ces  mêmes  études  ont  un  grand  intérêt  pratique,  soit  agricole,  «oit  indus- 
triel, soit  général  ;  par  exemple,  il  est  certain  qu'on  peut  prédire  plusieurs 
jours  à  l'avance  les  crues  de  nos  fleuves,  au  moyen  des  hauteurs  de  pluie 
tombées  sur  tout  le  bassin,  des  crues  partielles  des  affluents  torrentiels' et 
par  l'étude  de  la  nature  des  terrains  ;  les  terrains,  en  effet,  sont  perméables 
ou  imperméables  aux  eaux  3e  pluie,  ce  qui  modifie  considérablement  les  lois 
de  leur  écoulement  et  les  quantités  d'eau  qui  arrivent  aux  rivières.  On  peut 
consulter,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  de  M.  Belgrand,  Bulletin  de  la  Société, 
1853,  p.  88  et  176;  et  1854,  p.  81  et  140. 

ÉVAPORATION. 

La  quantité  d'eau  pure  évaporée  dans  un  bassin  découvert  étant  à.  peu  près 
proportionnelle  à  sa  surface,  la  hauteur  d'eau  évaporée  est  à  peu  près  la 
même,  quelles  que  soient  les  dimensions  du  bassin  employé;  il  sera  bon, 
néanmoins,  de  faire  des  expériences  comparatives  avec  des  bassins  de  super- 
ficies très-diverses,  pour  découvrir  les  différences  constantes  qui  peuvent  se 
présenter. 

On  peut  employer,  pour  le  vase  d'observations  journalières,  un  bassin  cy- 
lindrique de  20  centimètres  de  diamètre  et  de  10  ou  15  centimètres  de  pro- 
fondeur, garanti  par  un  grillage,  en  fil  de  fer,  juste  assez  serré  pour  empê- 
cher les  petits  oiseaux  d'y  venir  boire;  il  sera  abrité  de  la  pluie  et  du  soleil 
par  des  planchettes  ou  des  toiles  cirées  à  peu  près  horizontales.  Il  est  difficile 
de  le  garantir  toute  l'année  sans  nuire  notablement  à  la  libre  circulation  de 
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l'air,  ee  qui  est  un  grand  inconvénient.  On  estime  chaque  jour  la  quantité 
d'eau  évaporée,  en  voyant  combien  il  en  faut  remettre  pour  que  le  niveau 
affleure  une  pointe  noyée  en  platine  ou  simplement  dorée,  comme  je  l'ai  déjà 
indiqué.  On  emploie  pour  cela  un  tube  gradué  en  hauteurs  correspondantes 
à  celles  du  bassin,  ou  bien  divisé  en  centimètres  cubes,  comme  on  en  trouve 
partout  à  l'usage  de  la  chimie  et  de  l'industrie,  et  on  fait  une  petite  table  qui 
indique  la  correspondance  des  graduations  du  tube  avec  les  hauteurs  d'eau 
évaporée.  Il  ne  suffit  plus,  comme  pour  le  pluviomètre,  que  l'orifice  supé- 
rieur du  bassin  ait  une  aire  connue  ;  il  faut  que  le  vase  soit  sensiblement 
cylindrique  dans  toute  l'étendue  que  l'eau  peut  découvrir  en  s'évaporant.  Il 
est  bon  de  noter  la  température  de  l'eau  du  bassin  plusieurs  fois  par  jour; 
il  faut  aussi  la  renouveler  assez  souvent  pour  la  maintenir  toujours  la  plu» 
pure  possible. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  résultats  plus  rapprochés  de  ce  qui  se  passe  dans 
la  nature,  ou  du  moins  de  te  qui  a  lieu  en  grand,  dans  les  bassins  de  retenue 
des  canaux  par  exemple,  on  se  servira  de  bassins  d'un  métré  carré,  enfouis 
dans  le  sol,  le  plus  profonds  possible,  et  dont  le  fond  soit  occupé  par  du 
sable,  comme  l'a  fait  M.  Vignon. 

Quand  on  n'observe  qu'à  de  longs  intervalles,  on  peut  entretenir  les  bas- 
sins d'évaporation  à  un  niveau  constant  au  moyen  d'un  récipient  renversé  et 
rempli  d'eau,  communiquant  avec  le  bassin  par  un  tube  qui  descend  jusqu'au 
niveau  qu'on  veut  entretenir  ;  c'est  le  procédé  connu  depuis  longtemps  en 
physique.  Ce  récipient  peut  être  gradué  de  manière  à  servir  de  jauge.  Comme 
il  ne  ramène  pas  le  niveau  à  sa  hauteur  exacte,  on  agit  sur  l'air  intérieur 
par  aspiration  on  compression  au  moyen  d'un  tube  à  robinet;  on  fait  alors 
la  lecture  de  la  hauteur  d'eau  que  le  récipient  a  perdue  pour  ramener  le  ni- 
veau de  l'eau  dans  le  bassin  à  l'affleurement  exact  de  la  pointe. 

Il  semble  difficile  d'obtenir  des  résultats  absolument  comparables  à  ceux 
de  la  nature,  à  cause  des  différences  de  température  qui  se  produisent.  De 
plus,  quand  on  laisse  un  bassin  exposé  à  la  pluie,  il  faut  y  introduire  cette 
correction,  et  être  parfaitement  sûr  que  le  bassin  et  le  pluviomètre  reçoivent 
la  même  hauteur  d'eau,  que  le  bassin  n'en  laisse  pas  jaillir  au  dehors  pendant 
les  averses  :  toutes  conditions  assez  difficiles  à  remplir. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  devront  déterminer  le  niveau  de 
leurs  bassins  au  moyen  de  pointes  noyées  dont  la  hauteur  variable  sera  don- 
née par  un  pas  de  vis;  on  en  établira  deux  aux  côtés  opposes  du  bassin,  et  on 
déterminera  leur  correspondance  par  la  moyenne  d'un  certain  nombre  d'ob- 
servations faites  par  un  temps  calme  ;  pour  déterminer  ensuite  le  niveau  sans 
avoir  à  craindre  l'agitation  de  la  surface,  on  l'observera  dans  un  petit  bassin 
séparé  et  abrité,  communiquant  avec  le  grand  par  un  tuyau  qui  s'y  enfonce 
le  plus  loin  et  le  plus  profondément  possible,  et  qui  ne  reçoit  l'eau  que  par 
de  petits  trous,  à  peu  près  comme  cela  se  pratique  quand  on  veut  déterminer 
.les  marées.  On  observera  également  les  variations  de  niveau  d'un  second 
bassin  de  1  mètre  carré,  par  exemple,  métallique  et  isolé,  plongé  dans  le 
grand  bassin,  mais  sans  communication  avec  lui.  La  différence  des  deux  lec- 
tures donnera  le  gain  ou  la  perte  par  infiltration.  La  détermination  du  ni- 
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veau  d'une  manière  précise  donne  le  moyen  de  déterminer  la  hauteur  de 
pluie  tombée  sur  une  surface  considérable,  et  les  différences  que  peut  pré- 
senter, sous  ce  rapport,  une  aire  très-petite,  comme  celle  d'un  pluviomètre 
ordinaire*  Pour  cela,  on  déterminera  d'abord  l'infiltration  en  l'absence  de  la 
pluie,  et  observant  ensuite  des  hauteurs  de  pluie  tombées  en  peu  de  temps, 
pendant  lesquelles  l'infiltration  est  connue,  on  aura  tout  ce  qu'il  faut  pour 
fat  comparaison.  L'emploi  de  la  pointe  noyée  et  d'une  vis  permet  de  détermi- 
ner directement  la  hauteur  de  la  pluie  tombée,  aussi  exactement  qu'avec  le 
meilleur  pluviomètre,  pourvu  qu'au  moment  de  l'observation  on  abrite  com- 
plètement le  petit  bassin  dont  nous  avons  parlé. 

On  dfiY**  tore,  dans  les  ports,  des  observations  sur  l'évaporation  de  l'eau 
de  mer;  mais,  pour  éviter  sa  concentration,  on  emploiera  des  bassins  un  peu 
profonds,  et  d'ailleurs  on  y  ajoutera  un  geu  d'eau  douce,  de  manière  que, 
dans  une  évaporation  moyenne,  l'eau,  au  milieu  de  l'intervalle  de  deux  ob- 
servations, ait  sa  salure  naturelle.  On  trouvera  sans  doute  des  résultats  nota- 
blement différants  de  ceux*  fournis  par  l'eau  douce;  mais,  quoi  qu'on  fasse, 
on  n'aura  pas  de  résultats  entièrement  comparables  au  phénomène  naturel, 
à  cause  de  la  grande  intensité  du  vent,  de  la  grande  agitation  de  la  surface  de 
la  mer,  de  sa  température  peu  variable,  et  de  l'état  de  saturation  presque 
complet  de  l'air  à  sa  surface. 

Les  observations  pluviométriques  ne  sont  complètes  que  quand  on  y  joint 
celles  de  l'évaporation.  En  effet,  quand  on  représente  la  hauteur  de  pluie 
tombée  par  une  courbe  dans  laquelle  l'abscisse  est  le  temps,  et  l'ordonnée  la 
hauteur  de  pluie,  cette  courbe  est  discontinue  ;  ce  qui  ne  parait  pas  devoir 
s'appliquer  à  un  phénomène  naturel  ;  mais  si  On  trace  sur  la  même  feuille  la 
courbe  de  l'évaporation,  cette  courbe  fait  suite  à  la  première,  elle  la  com- 
plète, elle  ne  s'en  distingue  que  par  le  signe  de  ses  ordonnées.  Ces  courbes 
complètes,  pour  un  grand  nombre  de  contrées,  seraient  très-intéressantes;  on 
y  remarquerait  des  différences  très-considérables  ;  dans  certains  pays,  comme 
l'Ecosse  et  la  Norwége,  l'évaporation  est  bien  inférieure  à  la  pluie;  dans  le 
Sahara,  au  contraire,  l'évaporation  est  énorme  et  la  quantité  de  pluie  tombée 
très-faible.  On  doit  remarquer  pourtant  que  les  résultats  obtenus  par  des 
bassins  d'évaporation  ne  sont  jamais  applicables  au  monde  ni  même  à  une 
contrée  isolée,  parce  qu'un  bassin  d'évaporation  est  constamment  plein  d'eau, 
tandis  que  le  sol,  qui  se  dessèche  rapidement  d'abord,  ne  perd  ensuite  pres- 
que rien  jusqu'à  ce  que  survienne  la  pluie. 

GIROUETTE. 

On  peut  construire  une  girouette  très- mobile  en  fixant  une  plaque  de  tôle 
d'assez  grande  dimension,  par  exemple  de  4  mètre  de  longueur  sur  0ro,50  de 
largeur,  à  un  axe  maintenu  vertical  par  deux  colliers  assez  lâches  et  pivotant 
sur  une  agate  polie  ;  si,  de  plus,  cette  girouette  est  bien  équilibrée,  un  peu 
élargie  à  l'extrémité  pour  donner  plus  de  prise  au  vent,  elle  marque  parfaite- 
ment à  chaque  instant  la  direction  du  vent  dans  l'endroit  où  elle  est  placée. 
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A  Taxe  est  fixé  un  cercle  gradué,  soit  de  5  en  5  degrés,  soit  en  39  parties, 
dont  16  portent  les  lettres  N,  NNE,  NE,  etc.  Cette  girouette  est  feile  pour  être 
observée  à  la  lunette  et  toujours  du  même  point,  et  la  position  relative  de  la 
feuille  de  tôle  et  des  divisions  doit  être  telle,  que  l'observateur  lise  la  direction 
du  vent  en  voyant  quelle  division  se  projette  sur  Taxe  :  il  fout  pour  cela  que 
l'origine  de  la  division  fosse  avec  le  plan  de  la  girouette  un  angle  égal  à  l'azi- 
mut de  Taxe  ou  du  point  d'observation,  et  que  les  graduations  du  cercle  mar- 
chent en  sens  inverse  de  Tordre  naturel  des  vents.  Par  exemple,  si  l'observa- 
teur voit  la  girouette  au  S  25°  O,  il  devra  voir  la  lettre  N  correspondre  à 
Taxe  quand  le  vent  sera  droit  N;  cette  lettre  sera  donc  placée,  non  pas  sur  le 
prolongement  de  la  girouette,  mais  à  25°  à  droite  de  ce  point,  en  comptant  les 
angles  comme  si  on  se  plaçait  au  centre  de  la  graduation. 

Cette  disposition  a  le  grand  avantage  d'offrir  à  l'œil  de  l'observateur  des 
directions  toutes  également  faciles  à  évaluer,  d'éviter  le  concours  de  l'ouvrier, 
d'éviter  à  l'observateur  de  monter  sur  le  sommet  d'édifices  d'un  accès  sou- 
vent très-difficile  pour  y  installer  sa  girouette,  de  n'avoir  pas  besoin  de  cette 
orientation  d'un  cercle  fixe,  si  difficile  à  obtenir  et  à  conserver.  Mais  elle  a 
aussi  de  graves  inconvénients  :  quand  elle  est  au  sommet  de  l'observatoire, 
il  fout  sortir  pour  l'apercevoir;  il  fout  aussi  avoir  sa  lunette  placée  à  poste 
fixe,  dans  un  endroit  spécial;  on  ne  peut  l'observer  la  nuit  ;  pourtant  l'éclai- 
rage électrique  devrait  permettre  follement  cette  observation.  Si  on  veut  l'ob- 
server d'un  poini  différent  de  celui  qu'on  avait  fixé  d'abord,  il  fout  déplacer  la 
girouette  relativement  aux  graduations,  ou  bien  y  appliquer  une  correction 
tonstante,  ce  qui  n'est  pas  très-facile  quand  on  ne  marque  que  les  46  vents  : 
s'il  faut,  par  exemple,  augmenter  de  15°  les  angles  lus  directement.  Un  incon- 
vénient bien  plus  grand  résulte  de  ce  que  cette  girouette  est  si  mobile,  qu'il 
est  impossible  de  l'observer  avec  quelque  exactitude  ;  quand  le  vent  est  seule- 
ment modéré,  on  a  plus  d'avantage  à  observer  une  girouette  beaucoup  plus 
paresseuse. 

Il  est  facile  de  remédier  à  ce  défaut  au  moyen  de  la  disposition  suivante  : 
on  fixe  Taxe  de  la  girouette  sur  un  flotteur  de  grande  dimension,  de  im  ou  V* 
de  diamètre,  en  tôle  zinquée,  reposant  sur  Teau  et  garni  en  dessous  de  lames 
verticales  qui  s'opposent  aux  mouvements  brusques  et  irréguliers  de  tout  Tap- 
pareil.  La  girouette  n'offrira  plus  alors  de  ces  mouvements  insignifiants  et 
inutiles  à  observer,  mais  elle  obéira  lentement  et  sans  secousses  à  tout  chan- 
gement réel  dans  la  direction  du  vent,  même  à  tout  vent  si  faible,  que  la 
girouette  la  plus  mobile  ne  saurait  l'indiquer.  Au  sommet  dfun  édifice,  Teau 
qui  s'évapore  sera  renouvelée  par  la  pluie  au  moyen  d'une  disposition  très- 
simple,  et  pour  l'empêcher  de  geler  en  hiver  elle  sera  salée  et  garantie  par 
des  enveloppes  successives.  La  variation  du  niveau  de  Teau  n'a  aucun  incon- 
vénient, parce  qu'il  n'influe  pas  sur  la  concordance  des  divisions  du  cercle 
avec  Taxe. 

On  peut  transmettre  l'indication  de  la  direction  du  vent  à  l'intérieur  du  lieu 
d'observation,  au  moyen  d'une  tige  fixée  au  centre  et  au-dessous  du  flotteur, 
et  passant  dans  un  tuyau  placé  aussi  au  centre  du  bassin;  mais  quand  la  gi- 
rouette est  placée  au  sommet  d'une  colline  ou  d'un  édifice  très-élevé,  il  vaut 
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mieux  employer  une  communication  électrique,  qui  permette  de  lire  jour  et 
nuit  la  direction,  quelle  que  soit  la  distance.  M.  Th.  du  Moncel  a  imaginé 
pour  cela  des  appareils  très-commodes  qui  sont  décrits  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  météorologique  (t.  I,  p.  209). 

La  girouette,  plus  que  tout  autre  instrument  peut-être,  a  besoin  d'être  ob- 
servée d'une  manière  continue.  Si,  jusqu'à  présent,  on  a  très-peu  tiré  parti 
des  courbes  continues  indiquant  la  direction  du  vent  à  chaque  instant,  c'est 
que  ces  courbes  sont  fort  compliquées  à  cause  de  la  mobilité  des  girouettes, 
et  qu'un  second  appareil,  placé  à  1 00  mètres  du  premier,  fournirait  un  tracé 
différent.  Cet  inconvénient  ne  se  présentera  plus  avec  la  girouette  soutenue 
par  un  flotteur;  l'enregistrement  photographique,  en  outre,  s'y  applique 
avec  la  plus  grande  facilité.  Nous  y  reviendrons  plus  tard,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit. 

EFFORT  ET  VITESSE  DU  VENT. 

On  emploie  ordinairement,  pour  déterminer  la  vitesse  du  vent,  le  moulinet 
de  Woltmcaxn^  qui  n'est  autre  qu'un  moulin  à  vent  dont  les  ailes  sont  ré- 
duites à  quelques  centimètres  de  longueur;  ces  ailes  tournent  plus  ou  moins 
vite,  selon  la  vitesse  du  courant  d'air,  et  le  nombre  de  tours  faits  entre  deux 
observations  est  indiqué  par  un  compteur;  cet  instrument  indique  au  bout 
de  la  journée  la  vitesse  moyenne  du  vent  toute  calculée,  mais  rien  autre 
chose. 

On  a  essayé  quelquefois  une  plaque  carrée  suspendue  par  son  arête  hori- 
zontale supérieure,  et  que  le  vent  fait  dévier  de  la  position  verticale  qu'elle 
prend  naturellement  dans  un  air  calme.  On  n'a  jamais  tiré  grand  parti  de 
cette  disposition  si  simple,  parce  que  la  plaque  oscille  continuellement;  mais 
on  pourrait  sans  doute  la  rendre  pratique  en  rendant  ses  mouvements  lents 
par  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  pour  la  girouette. 
Voici  la  description  de  l'appareil  qui  pourra  être  essayé. 

Une  plaque  carrée  qu'on  forcera  à  rester  verticale  par  un  parallélogramme 
articulé,  tourne  à  l'extrémité  d'une  tige  métallique  dont  l'autre  extrémité 
portera  un  système  de  plaques  croisées  présentant  la  plus  grande  résistance 
possible  à  l'eau  où  il  est  plongé;  on  connaît  les  poids  et  les  distances  à  l'axe 
de  la  plaque  et  du  système  qui  plonge  dans  l'eau;  le  vent  faisant  dévier  la 
plaque  de  la  direction  verticale,  son  effort  en  kilogrammes  est  proportionnel 
à  la  tangente  de  l'angle  de  déviation  indiqué  par  un  cercle  gradué.  On  peut 
placer  sur  ce  cercle  des  index  à  frottements  qui  indiquent  les  limites  de  l'ex- 
cursion de  la  plaque.  On  y  appliquerait  facilement  aussi  l'enregistrement 
continu. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  fort  négligées  jusqu'ici,  et  il  est  bien  à  dé- 
sirer qu'on  les  fasse  d'une  manière  convenable  et  suivie,  qu'on  donne  des 
nombres  positifs  qui  indiquent  les  vitesses  correspondant  aux  dénominations 
vulgaires,  ainsi  qu'aux  efforts  en  kilogrammes  exercés  sur  une  surface  d'un 
mètre  carré,  par  exemple.  11  est  probable  que  l'effort  n'est  pas  exactement 
proportionnel  aux  surfaces. 
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On  a  employé  aussi  un  dynamomètre,  c'est-à-dire  un  ressort  dont  la  force 
est  déterminée  en  poids,  et  que  le  vent  comprime  par  l'intermédiaire  d'une 
plaque  verticale  qui  le  presse  horizontalement. 

La  manière  la  plus  directe  et  peut-être  la  plus  commode  serait  d'employer 
un  petit  ballon  rempli  de  gaz  d'éclairage,  et  à  très-peu  près  en  équilibre  avec 
l'air,  de  manière  qu'il  marche  horizontalement;  on  l'attache  avec  un  fil  de 
soie  de  100  mètres  de  longueur,  par  exemple,  et  on  compte  combien  il  em- 
ploie de  temps  à  arriver  à  l'extrémité  de  ce  fil. 

Le  vent  diminue  beaucoup  de  vitesse  et  de  régularité  en  approchant  du 
sol,  surtout  si  le  terrain  est  couvert  d'arbres,  de  maisons,  enfin  d'obstacles 
quelconques;  ce  n'est  qu'à  une  certaine  hauteur  et  dans  les  villes,  au  som- 
met de  tours  élevées,  qu'on  peut  obtenir  des  nombres  de  quelque  valeur,  en- 
core faut-il  que  le  sommet  de  ces  tours  ne  soit  pas  dominé  par  des  collines. 
Tout  le  monde  sait  combien  le  vent  tourbillonne  et  éprouve  des  variations 
brusques  de  direction  et  d'intensité  ;  au  sommet  des  montagnes,  au  contraire, 
le  vent  est  presque  toujours  fort  régulier;  les  irrégularités  ne  s'y  reproduisent 
que  de  temps  en  temps,  et  elles  ont  alors  une  signification  réelle  en  rapport 
avec  l'état  de  l'atmosphère. 

NUAGES.  —  CLASSIFICATION,  DIRECTION,  HAUTEUR. 

Pour  être  complète,  l'indication  de  l'état  du  ciel  devrait  contenir  l'aspect, 
l'étendue,  la  direction,  la  vitesse,  la  hauteur  et  l'épaisseur  des  différentes 
couches  de  nuages;  comme  on  n'a  pas  trouvé  jusqu'ici  le  moyen  de  détermi- 
ner ees  hauteurs  dans  tous  les  cas  et  à  heure  fixe,  il  faut  s'attacher  surtout, 
quant  à  présent,  à  classer  les  nuages  d'après  leur  aspect,  qui  est  en  rapport 
avec  leur  hauteur  et  leur  température.  Tout  le  monde  maintenant  eçt  d'accord 
pour  désigner  les  nuages  par  les  dénominations  imaginées  par  Howard  ;  du 
moins  on  n'y  a  fait  que  peu  de  modifications.  Voici  cette  nomenclature  com- 
plète: 

Cirrus  ou  nuages  de  neige,  les  plus  élevés  de  tous,  reconnaisaables  à  leurs 
formes  filamenteuses,  quelquefois  en  touffes  tordues,  souvent  en  longues 
bandes  droites»  palmées  ou  semblables  à  une  arête  de  poisson;  quand  ils  oc- 
cupent tout  le  ciel,  ils  prennent  le  nom  de  cirro-stratus;  on  y  distingue  pres- 
que toujours  un  et  souvent  deux  systèmes  de  bandes  droites  parallèles,  qui, 
par  un  effet  de  perspective,  semblent  diverger  en  éventail  d'an  même  point 
de  l'horizon,  comme  les  rayons  du  soleil  couchant;  ils  marchent,  en  général, 
dans  une  direction  approchée  de  celles  de  leurs  bandes,  mais  presque  jamais 
complètement  identique,  ce  qui  se  reconnaît  à  leur  déplacement  dans  te  cieL 
Le  soleil  et  la  lune  y  dessinent  presque  constamment  des  halos;  quand  les 
cirrus  sont  seuls,  ces  astres  n'y  paraissent  entourés  que  d'une  petite  auréole 
blanche  d'un  diamètre  à  peine  triple  du,  leur.  Les  cirrus  sont  généralement 
blancs;  ils  deviennent  gris  quand  i&..$Qijt  ; M;è&-épais;  au  coucher  du  soleil, 
Us  paraissent  souvent  d'un  rouge  ,j*tan$q. ,- ■. 

Les  cirro-cumulus  sont  des  nuages  de  vapeur,  /nais  qui  conservent  encore 
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la  disposition  en  bandes  des  cirrus,  et  qu'on  ne  distingue  quelquefois  de  ce» 
derniers  qu'en  ce  que  le  soleil  et  la  lune  paraissent  alors  entourés  d'une  cou- 
ronne irisée  de  6  ou  8°  de  diamètre.  On  ne  devra  appliquer  ce  nom  de  cirro- 
cumulus  qu'à  des  nuages  finement  pommelés,  conservant  les  formes  et  les 
bandes  des  cirrus.  Leur  réunion  se  désigne  par  le  nom  de  cirro-cumulo- 
stratus. 

Il  existe  une  autre  espèce  de  cirro-cumulus,  beaucoup  moins  fréquents, 
toujours  en  bandes  blanches  veloutées,  à  travers  lesquels  le  soleil  et  la  lune 
forment  des  irisations  bleues  et  rouges  très-vives,  qui  suivent  les  contours 
des  nuages,  le  rouge  occupant  leurs  bords  et  le  bleu  leur  centre  ;  ces  irisa- 
tions se  prolongent  jusqu'à  20  ou  25°  du  soleil,  autour  duquel  existe  en 
même  temps  une  double  couronne  de  couleurs  et  d'éclat  inaccoutumés.  IL 
parait  que  ces  nuages  sont  formés  de  vapeur  qui  s'est  gelée  subitement  sans 
avoir  cristallisé,  du  moins  l'expérience  suivante  semble  le  démontrer  :  lors- 
que, par  un  froid  intense,  on  enlève  le  givre  qui  couvre  les  vitres,  ce  givre 
se  reproduit  promptement,  et  il  affecte  une  disposition  en  bandes  en  rapport 
avec  les  mouvements  qu'on  a  faits  en  essuyant  le  verre;  au  moment  où  ce 
dépôt  commence  à  se  former,  le  soleil  y  dessine  des  irisations  entièrement 
semblables  à  celles  qui  se  remarquent  au  ciel  à  travers  les  suNges  dort  noua 
parlons. 

Les  nuages  élevés  sont  des  nuages  de  vapeur  blancs  ou  gris,  souvent  en 
bandes,  souvent  pommelés,  mais  plus  semblables  aux  nuages  ordinaires  que 
les  cirro-cumulus,  -et  qui  ne  se  distinguent  le  plus  souvent  des  premier» 
qu'en  ce  qu'ils  sont  compris  entre  deux  surfaces  horizontales.  C'est  une  forme 
de  transition  très-fréquente  et  qui  joue  un  grand  rôle  dans  l'atmosphère;  ils 
proviennent,  soit  des  cirro-cumulus  qui  s'abaissent  et  s'épaississent,  soit  des 
nuages  de  vapeur  qui  s'élèvent  du  sol,  et  dont  la  tète  s'aplatit  et  s'étend  hori- 
zontalement; on  les  désigne  très-bien  alors  sous  le  nom  de  nuages  étalés* 
Howard  appelait  ces  nuages  stratus  ;  mais  il  est  préférable  de  conserver  le  nom 
de  stratus,  comme  nom  générique  s'appliquant  à  tous  les  étages  de  nuages 
qui  envahissent  le  ciel. 

La  hauteur  des  nuages  élevés  varie  de  2,000  à  3 ,000 mètres;  ils  se  réu- 
nissent souvent  et  forment  un  stratus  élevé;  le  soleil  et  la  lune  y  sont  cons- 
tamment entourés  de  couronnes  irisées,  mais  de  diamètre  et  d'éclat  très- 
variables,  réduites  souvent  à  un  simple  cercle  orangé. 

Les  cumulus  ou  nuages  de  tapeur  terminés  en  dessous  par  une  surface  ho- 
rizontale et  en  dessus  par  des  surfaces  arrondies  et  mamelonnées,  se  pré- 
sentent surtout  de  10  heures  du  matin  à  5  ou  6  heures  du  soir,  après  une 
nuit  sereine;  leur  tête  s'élève  souvent  beaucoup  et  traverse  les  nuages  élevés; 
ils  finissent  alors  par  s'étaler  comme  nous  l'avons  dit,  et  l'on  n'a  plus  le  soir 
qu'un  stratus  élevé;  souvent,  au  contraire,  les  nuages  s'isolent  et  se  dissol- 
vent am  coucher  du  soleil  ;  dans  les  temps  de  giboulées  et  de  grêle*  la  tète 
fies  cumulus  s'élève  à  une  hauteur  beaucoup  plus  grande  que  d'habitude, 
s'étale  et  prend  un  aspect  cirriforme,  qui  est  particulier,  facile  à  reconnaîtra^ 
et  annonce  sûrement  la  grêle,  mais  quelques  heures  seulement  à  l'avance. 
Tous  les  aspects  que  présentent  les  cumulus  sont  en  rapport  avec  les  mouve- 
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nient»  du  baromètre  ;  leur  formation  coïncide  avee  sa  baisse,  leur  disparition 
avec  son  élévation;  la  formation  de  nuages  à  grêles  avec  un  abaissement  sou- 
tenu, et  un  ciel  seulement  nuageux.  Les  vents  ayant  une  vitesse  d'autant 
plus  grande  qu'ils  sont  plus  élevés,  la  tète  des  cumulus  marche  plus  vite  que 
leur  base,  ce  qui  leur  donne  une  forme  inclinée,  qui  dessine  dans  le  ciel 
leur  direction. 

On  désigne  également  par  le  nom  de  cumulus  tous  les  nuages  de  vapeur 
blancs  ou  gris,  irréguliers,  qui  souvent  se  réunissent  en  couches  compactes, 
et  qu'on  appelle  alors  un  cumulo-stratus. 

Au-dessous  des  cumulus,  on  voit  souvent  des  nuages  blancs  ou  roux,  sans 
forme  déterminée,  ressemblant  beaucoup  à  nos  fumées,  et  qu'on  doit  appeler 
nuages  bas;  ils  ont  souvent  une  direction  un  peu  différente  de  celle  des  cu- 
mulus. 

Les  brouillards  sont  des  nuages  qui  reposent  sur  le  sol;  ce  nom  est  sou- 
vent appliqué  à  tort  aux  nuages  dans  lesquels  on  passe  en  voyageant  dans  les 
montagnes. 

La  brume  est  cette  vapeur  vague  qui  trouble  l'air,  mais  n'empêche  pas  de 
voir  à  de  grandes  distances;  c'est  à  tort  qu'on  parle  de  brumes  épaisses;  on 
veut  alors  parler  de  brouillards  :  ces  confusions  sont  fâcheuses,  et  ne  peuvent 
servir  à  rien. 

La  direction  des  nuages  doit  être  indiquée  en  degrés;  il  est  bon  d'avoir  sur 
le  registre  d'observation  différentes  colonnes  pour  les  nuages  "principaux,  et 
d'y  désigner  la  direction  de  chaque  couche  par  un  seul  chiffre  qui  indique  le 
nombre  de  degrés  comptés  du  nord  en  allant  vers  la  droite  :  ainsi,  le  chiffre 
23,  dans  la  colonne  des  cumulus,  voudra  dire  que  les  cumulus  viennent  du 
N  Î3°  E;  98  dans  celle  des  nuages  élevés  signifiera  qu'ils  viennent  de  YE  8°  S. 
A  mesure  qu'on  observe  plus  exactement,  on  sent  la  nécessité  de  changer  les 
désignations  affectées  aux  différents  vents;  il  vaudrait  mieux  les  indiquer  en 
degrés  comme  les  nuages  ;  néanmoins,  dans  la  plupart  des  points  où  les  obser- 
vations sont  restreintes  et  où  on  emploie  des  girouettes  ordinaires,  les  seize 
directions  sont  suffisantes  quant  à  présent. 

Le  vent  et  les  nuages,  même  les  plus  bas,  n'ont  presque  jamais  la  même 
direction,  et  souvent,  à  mesure  qu'ils  sont  plus  élevés,  ils  s'en  écartent  da- 
vantage, jusqu'à  lui  être  opposés. 

La  direction  des  nuages  est  très-pénible  à  observer,  surtout  près  du  zénith, 
ou  quand  la  lumière  est  très-vive,  ou  bien  quand  ils  se  meuvent  très-lente- 
ment. Pour  donner  à  cette  observation  la  commodité  et  l'exactitude  néces- 
saires, Aimé  avait  imaginé  de  les  observer  dans  un  miroir  horizontal,  carré, 
de  0*,20  de  côté,,  rayé  en  dessous  de  plusieurs  lignes  droites  parallèles  aux 
côtés  ;  un  petit  morceau  de  bois  plat  et  uni, ,  surmonté  d'une  pointe  en  mé- 
tal, pouvait  se  mouvoir  à  la  surface  de  la  glace,  et  servait  à  fixer  la  position 
de  l'œil  ;  il  tournait  alors  le  miroir  jusqu'à  ce  qu'un  nuage  suivît  exactement 
une  des  rayures  dont  l'orientation  était  alors  la  même.  Le  tâtonnement  qu'il 
faut  faire  est  souvent  assez  long;  on  peut  perdre  l'occasion  d'une  bonne  ob- 
servation quand  il  y  a  peu  de  nuages  près  du  zénith  ;  enfin,  ce  procédé  est 
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fort  difficile  à  suivre  pendant  la  pluie.  J'ai  imaginé  un  procédé  beaucoup 
plus  expéditif. 

Sur  un  miroir  carré,  on  trace  un  cerclç  avec  des  divisions  en  degrés,  et 
pour  cela  il  suffit  d'y  coller  un  anneau  de  papier  sur  lequel  on  trace  les  divi- 
sions à  la  main  au  moyen  d'un  rapporteur  un  peu  grand  ;  on  oriente  le  miroir 
qui  devient  fixe;  on  déplace  une  pointe  mobile  de  manière  que  l'œil  qui  la 
suit  voie  l'un  des  points  remarquables  du  nuage  passer  au  centre  du  cercle  ; 
en  observant  par  quelle  division  il  en  sort,  on  a  immédiatement  sa  direction. 
On  peut  sans  inconvénient  réduire  le  miroir  à  une  dimension  moindre  en 
n'ayant  qu'un  demi-cercle  gradué  ;  alors  il  suffit  qu'on  puisse  le  placer  dans 
une  direction  diamétralement  opposée,  ce  qui  est  très-facile  avec  deux  re- 
pères. 

Si  la  hauteur  de  la  pointe  qui  sert  à  fixer  l'œil  au-dessus  du  plan  réfléchis- 
sant est  égale  au  rayon  du  cercle,  le  temps  que  le  nuage  met  à  parcourir  ce 
rayon  est  égal  à  celui  qu'il  emploie  à  parcourir  une  distance  égale  à  sa  hau- 
teur, ce  qui  est  toujours  bon  à  noter. 

Pour  le  voyage,  on  peut  avoir  un  appareil  qui  se  met  sur  un  pied  de  bous- 
sole, et  qui  se  compose  d'un  miroir  de  15  centimètres  de  longueur  et  de 
5  centimètres  de  largeur,  et  qu'on  oriente  à  peu  près  dans  le  sens  de  la  mar- 
che du  nuage;  la  division  lue  et  celle  d'une  boussole  située  à  l'extrémité  du 
miroir  donnent  la  direction. 

Quand  les  nuages  sont  très-éloignés  et  se  meuvent  lentement,  ce  qui  se 
présente  souvent  pour  les  cirrus,  on  a  plus  d'avantage  à  viser  sur  un  point 
bien  reconnaissable  d'un  nuage,  à  attendre  quelque  temps  et  à  faire  une  se- 
conde visée  :  ces  deux  positions  déterminent  dans  le  ciel  la  perspective  de  la 
ligne  horizontale  que  suit  le  nuage,  et  si  cette  ligne  ne  fait  pas  avec  la  verti- 
cale un  angle  trop  grand,  c'est-à-dire  si  on  n'observe  pas  trop  loin  du  plan 
vertical  parallèle  à  la  direction  du  nuage,  la  rencontre  de  cette  ligne  de  per- 
spective avec  l'horizon  donne  l'azimut  cherché.  On  réduirait  facilement  ce 
procédé  en  un  instrument  pratique. 

On  pourrait  mesurer  la  hauteur  des  nuages  si  on  avait  le  moyen  de  se 
transporter  rapidement  à  une  distance  de  1000  mètres,  ce  qui  permettrait 
de  viser  des  deux  extrémités  d'une  base  un  même  point  d'un  nuage;  ce 
moyen  de  transport  rapide  dans  deux  directions  au  moins,  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre,  sera  sans  doute  un  jour  l'annexe  obligé  de  tout  observatoire 
météorologique  de  premier  ordre.  La  grande  difficulté  de  ces  mesures  jus- 
qu'ici, vient  de  ce  qu'on  emploie  des  bases  trop  petites,  ou  bien  que  les 
nuages  se  sont  très-déformés  quand  on  s'est  déplacé  suffisamment.  Pour  tous 
les  essais  qui  ont  été  tentés,  on  peut  consulter  le  tome  111  de  Y  Annuaire  mé- 
téorologique, pages  242  et  suivantes,  et  une  note  de  M.  Liais,  Bulletin  de  la 
Société  météorologique,  1854,  page  73. 

En  déterminant  le  temps  qu'un  nuage  met  à  parcourir  une  distance  égale 
à  sa  hauteur,  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  et  faisant  l'expérience  à 
deux  niveaux,  différant  de  1 00  mètres  par  exemple,  la  différence  de  temps  est 
égale  à  celui  qu'il  faut  au  nuage  pour  parcourir  une  distance  de  100  mètres.  Il 
est  probable  que  ce  procédé  donnerait  de  bons  résultats  si  on  avait  à  sa  dispo- 
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sition  des  différences  de  niveau  de  quelques  centaines  de  mètres;  peut-être 
même  de  400  mètres  seulement.  Le  mouvement  tourbillonnant  des  nuages  et 
leur  grande  épa  sseur,  qui  jeUent  de  l'incertitude  sur  le  point  visé,  sont 
et  seront  sans  doute  longtemps  encore  de  grands  obstacles  à  ces  expé- 
riences. 

Les  montagnes  qui  dépassent  la  hauteur  de  la  face  inférieure  des  cumulus 
sont  de  précieux  points  de  repère  dont  on  se  sert  depuis  longtemps  pour 
déterminer  la  hauteur  des  nuages,  surtout  des  cumulo-sîraius. 

La  mesure  directe  de  la  vitesse  des  cumulus  par  celle  de  leur  ombre  à  la 
surface  du  sol  est  facile  et  souvent  praticable:  elle  donne  de  bons  résultats 
quand  on  a  une  carte  à  grande  échelle  des  environs  de  son  observatoire,  des 
points  de  repère  nombreux,  et  qu'on  peut  observer  d'une  hauteur  de  40  ou 
50  mètres  au-dessus  de  la  plaine  où  se  projette  l'ombre. 

On  pourrat  certainement  déterminer  avec  facilité  la  hauteur  des  nuages 
pendant  la  nu«t,  au  moyen  d'une  lumière  artificielle,  surtout  avec  l'éclairage 
électrique,  car  j'ai  remarqué  plusieurs  fois  pendant  les  feux  d'ariifice  tirés  à 
Paris,  que  les  nuages,  même  très-éloignés,  tels  que  des  c  rrus  à  io  ou  20° 
au-dessus  de  l'horizon,  étaient  vivement  éclatés.  Il  est  facile  alors  d'illumi- 
ner un  espace  circulaire  siîué  verticalement  au-dessus  de  rap.,areil  éclairant 
et  qu'on  v:se  de  son  observatoire  ;  la  tangente  de  l'angle  de  hauteur  de  ce 
cercle  lumineux  multiplié  par  la  distance  des  deux  po:nts,  donne  la  hauteur 
de  la  surface  inférieure  des  nuages.  On  pourrait  également  viser  suivant 
une  direction  oblique  bien  déterminée  ;  le  calcul  serait  un  peu  moins 
simple. 

Les  ballons  captifs  pourraient,  dans  bien  des  cas,  servir  à  mesurer  la  hau- 
teur de  la  base  des  nuages  avec  une  grande  exactitude,  leur  disparition  indi-  - 
quant  nettement  le  moment  où  ils  commencent  à  entrer  dans  la  masse  nua- 
geuse ;  il  suffit  de  les  observer  de  deux  peints  éloignés  de  quelques  kilomètres. 
Mais  on  ne  voU  pas  jusqu'ici  comment  on  pourrait  déterminer  la  limite  su- 
pér:eure  des  nurges,  quand  elle  nous  est  c?chée,  par  exemple,  la  limite  en 
hauteur  d'iin  brouillard.  En  général,  on  aurait  un  grand  iatérèi  à  connaître 
l'état  du  ciel  en  différents  points  de  la  verticale;  toutefois,  il  est  à  croire  que 
d'ici  à  longtemps  cette  ressource  manquera  à  la  météorologie. 

ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE 

Les  électromèt»es  et  électroscopes  destinés  à  indiquer  l'état  électrique  de 
l'atmosphère  ne  sont  employés  que  depuis  quelques  années,  notamment  à 
Bruxelles  :  M.  Quetelet  est  un  des  premiers  qui  ait  entrepris  une  série  régu- 
lière d'observations  avec  ces  instruments.  Malgré  les  intéressants  résultats 
déjà  obtenus,  ce  genre  d'observation  est  encore  dans  l'enfance;  les  instru- 
ments sont  difficilement  comparables,  dfficiles  à  manier,  et  leur  graduation 
laisse  beaucoup  à  désirer;  il  est  nécessaire,  pour  obtenir  des  résultats  de 
quelque  valeur,  d'observer  partout  avec  des  instruments  absolument  pareils 
et  d'une  manière  parfaitement  uniforme,  car  les  moindres  circonstances  in- 
fluent énormément  sur  les  résultats  qu'on  obtient;  nous  ne  saurions  donc 
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mieux  faire  que  de  renvoyer  aux  instructions  sur  l'électricité  atmosphérique, 
par  M.  Quetelet,  Annuaire  météorologique  de  France ,  t.  II,  p.  161.  On  y 
trouve  la  description  et  la  figure  de  l'électromèlre  de  Peltier,  qui  parait  le 
meilleur  de  ceux  proposés  jusqu'ici. 

Depuis  quelques  années,  les  observations  de  Bruxelles  comprennent  les  ré- 
sumés des  observations  sur  l'électricité  atmosphérique  ;  il  paraît,  d'après  les 
recherches  du  savant  directeur  de  TObservatoiie  royal  (Je  Belgique,  que,  pen- 
dant que  le  choléra  sévissait  en  1849,  l'état  électrique  de  l'air  a  présenté 
quelque  chose  d'anomal;  ce  fait  seul  suffirait  pour  recommander  puissam- 
ment ce  genre  d'observations. 

OZONE. 

Sous  l'influence  de  l'électricité,  l'oxygène  de  l'air  acquiert  des  propriétés 
chimiques  particulières  qui  lui  ont  valu  un  nom  spécial  :  M.  Schoenbein,  à 
qui  Ton  doit  cette  découverte,  l'a  nommé  ozone.  Il  décompose  alors,  à  la  tem- 
pérature ord  naire,  un  certain  nombre  de  corps,  notamment  l'iodure  de  po- 
tassium. Il  est  résulté  de  là  un  procédé  très-simple  pour  évaluer  la  quantité 
d'oxygène  qui  se  Uouve  à  cet  état  dans  l'atmosphère.  On  trempe  un  monceau 
de  papier  à  filtrer  dans  une  eau  ?midonée  contenant  en  dissolution  de  l'io- 
dure de  potassium  ;  quand  il  est  sec,  on  l'expose  à  l'air.  L'ozone,  décompo- 
sant le  sel  de  potassium,  met  b.  nu  l'iode,  qui  produit,  avec  l'amidov,  la  réac- 
tion connue  :  le  papier  devient  d'un  violet  d'autant  plus  foncé,  que  la  quan- 
tité d'ozone  répandue  dans  l'atmosphère  est  plus  considérable.  Après  12  heures 
ou  24  heures  d'exposition  à  l'air,  on  compare  la  teinte  du  papier  mis  en  ex- 
périence à  celles  d'une  échelle  graduée  en  10  teintes  depuis  0  jusqu'à  10;  la 
première  étant  le  blanc  pur,  la  dixième  la  teinte  violette  la  plus  foncée. 

Pour  préparer  le  papier  ozonométrique,on  fait  un  empois  clair  de  50  gram- 
mes d'amidon  avec  1  litre  d'eau,  dans  lequel  on  dissout  5  grammes  d'iodure 
de  potassium  ;  on  découpe  de  petites  bandes  de  papier  de  15  millimètres  de 
largeur  sur  60  ou  70  de  longueur,  qu'on  trempe  dans  la  liqueur,  qu'on  fait 
sécher  et  qu'on  enferme  dans  uoe  boiie. 

Les  observations  ozonométriques  ont  déjà  laissé  entrevoir  des  résultats 
très-intéressants.  Il  parait  qu'en  temps  de  choléra,  les  papiers  ne  donnent 
aucune  indication  d'ozone,  ce  qui  suffirait  pour  recommander  ce  genre  d'ob- 
servations, comme  celles  de  l'électricité  atmosphérique.  Ces  observations, 
très-imparfaites  encore,  appellent  de  nombreuses  expériences;  car  on  ne 
sait  pas  encore  quel  rôle  jouent  dans  la  coloration  du  papier  ioduré  la  tempé- 
rature, l'humidité,  l'électricité  atmosphérique,  et  les  différentes  matières  qui 
souillent  l'air,  telles  que  les  fumées,  le  carbonate  d'ammoniaque,  jetc. 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  deux  Mémoires  intéressants  communiqués  à 
la  Société  d'Agriculture  de  Lyon,  le  premier  par  M.  Pouriau,  dans  la  séance 
du  2  février  1855,  le  second  dans  la  séance  du  16  février  suivant. 
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CYANOMETRE. 

Saussure  avait  imaginé  de  désigner  la  teinte  plus  ou  moins  bleue  du  ciel 
par  des  chiffres  obtenus  par  comparaison  avec  une  échelle  artificielle  ana- 
logue à  Féchelle  ozonométrique. 

On  a  imaginé  tout  récemment,  pour  évaluer  la  quantité  de  lumière  émise 
par  le  ciel,  un  procédé  qui  se  rapproche  encore  davantage  des  procédés  ozo- 
nométriques.  il  consiste  à  exposer  à  l'air,  dans  un  lieu  d'où  Ton  aperçoit 
tout  le  ciel  ou  une  partie  déterminée  du  ciel,  un  papier  photographique 
impressionnable  à  la  lumière  ;  le  degré  de  coloration  qu'il  prend  pendant  un 
intervalle  de  temps  constant,  est  en  rapport  avec  l'intensité  de  la  lumière  cé- 
leste, et  probablement  aussi  avec  différentes  autres  circonstances  atmosphé- 
riques. 

Ces  deux  procédés  sont  non-seulement  bien  distincts,  mais  ils  servent  à 
évaluer  deux  éléments  fort  différents  ;  car  lorsque  le  ciel  est  d'une  teinte 
très-bleue,  comme  au  sommet  des  hautes  moutagnes,  la  quantité  de  lumière 
qu'il  envoie  est  souvent  bien  moindre  que  celle  que  nous  recevons  par  un 
ciel  nuageux.  Ils  ne  peuvent  d'ailleurs  être  considérés  que  comme  des  essais; 
mais  il  n'est  pas  douteux  qu'un  instrument  donnant  le  moyen  de  définir 
d'une  manière  précise,  soit  la  teinte  du  ciel ,  soit  la  quantité  de  lumière 
qu'il  nous  envoie  de  ses  différents  points,  ne  doive  présenter  un  grand  inté- 
rêt aux  météorologistes. 

ARCS-EN-CIEL. 

Lorsqu'il  pleut  pendant  que  le  soleil  brille  et  qu'il  est  h  une  hauteur  infé- 
rieure à  45°,  il  se  produit  généralement  deux  arcs-en-ciel,  ainsi  que  chacun 
Ta  observé  bien  des  fois;  ces  arcs  sont  susceptibles  d'offrir  un  grand 
nombre  de  particularités  intéressantes.  L'arc-en-ciel  ordinaire  offre  souvent 
en  dessous  des  arcs  verts  et  rouges,  qu'on  appelle  arcs  supplémentaires. 
Quand  le  soleil  se  reflète  dans  une  nappe  d'eau  tranquille,  il  peut  donner 
lieu  à  deux  arcs-en-ciel  qui  coupent  l'horizon  aux  mêmes  points  que  les 
deux  arcs  ordinaires,  et.  qui  offrent  au-dessus  de  ce  plan  précisément  les 
portions  de  cercles  qui  leur  manquent.  Si  l'eau  est  un  peu  agitée,  l'image  du 
soleil,  comme  chacun  sait,  s'allonge  considérablement  dans  le  sens  du  rayon 
visuel  de  l'observateur;  les  arcs-en-ciel  dont  nous  parlons  se  déforment  alors 
eux-mêmes,  et  se  réduisent  à  des  colonnes  verticales  irisées  qui  accompagnent 
à  droite  et  à  gauche  les  arcs-en-ciel  ordinaires. 

L'arc-en-ciel  se  forme  aussi  quelquefois  par  le  clair  de  lune  ;  il  est  alors 
blanc  ou  très-peu  coloré. 

Uarc-en~ciel  blanc  est  un  cercle  plus  petit  quej'arc  ordinaire,  formé  par  le 
soleil  sur  un  brouillard  bas  ou  des  nuages  très-rapprochés,  quand  on  se 
trouve  au  sommet  des  montagnes  ;  il  est  blanc  ou  très-légèrement  coloré. 
On  possède  ?i  peu  d'observations  exactes  de  ce  phénomène,  qu'il  serait  à  dé- 
sirer que  les  observateurs  pussent  en  déterminer  les  dimensions;  la  mesure  la 
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plus  commode  à  prendre  est  la  hauteur  du  point  culminant  au-dessus  de 
l'horizon;  on  détermine  en  même  temps  la  hauteur  du  soleil;  la  somme  des 
deux  donne  le  rayon  de  Tare.  On  peut  aussi  mesurer  l'angle  que  comprend 
le  cercle  à  la  hauteur  de  l'horizon. 

Le  troisième  arc-en-ciel,  qui  forme  un  cercle  à  42°  du  soleil,  a  été  si  rare- 
ment vu,  qu'il  serait  bien  curieux  de  le  signaler  quand  il  se  présente. 

Nous  ne  signalons  ici  que  les  apparences  principales  ;  on  les  trouvera  com- 
plètement décrites  dans  la  Notice  de  M.  Bravais,  sur  l'arc-en-ciel  (Annuaire 
météorologique,  1. 1,  p.  311). 

HALOS. 

Lorsque  le  ciel  est  occupé  par  un  cirro-stratus,  on  remarque  presque  tou- 
jours, autour  du  soleil  ou  de  la  lune,  un  cercle  faiblement  coloré,  blanc  et 
roux,  d'un  rayon  de  22°  environ  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  halo  ordinaire.  La 
plupart  des  observateurs  ne  notent  que  les  plus  brillants,  ou  plutôt  ceux 
qu'on  aperçoit  quand  l'éclat  du  soleil  est  très-faible,  et  qui  se  maintiennent 
pendant  longtemps;  aussi  n'en  trouve-t-on  notés  généralement  que  deux  ou 
trois  par  mois.  M.  Kaemtz  en  évalue  le  nombre  à  soixante  par  an;  mais 
quand  on  observe  le  ciel  avec  une  grande  attention,  et  pendant  toute  la  jour- 
née, on  en  voit  une  centaine  par  année,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  ;  c'est  donc 
un  phénomène  très-fréquent,  bien  plus  fréquent  que  l'arc-en-ciel.  Générale- 
ment, la  lumière  du  halo  est  d'un  éclat  à  peu  près  uniforme.  Quand  elle  ne 
l'est  pas,  par  exemple,  quand  le  cercle  offre  une  diminution,  ou,  ce  qui  est 
bien  plus  fréquent,  une  augmentation  de  lumière  à  la  partie  la  plus  élevée, 
en  même  temps  qu'un  peu  d'aplatissement,  les  météorologistes  qui  suivent 
avec  attention  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel,  verront  souvent  des  parhélies, 
l'arc  horizontal  ou  circumzénithal,  situé  à  46°  au-dessus  du  soleil;  le  grand 
halo  tangent  à  cet  arc,  le  halo  circonscrit,  le  plus  éclatant,  mais  un  des 
moins  colorés  de  tous  ceux  qu'offre  le  ciel,  enfin  le  cercle  parhélique  ;  les 
autres  apparitions  sont  beaucoup  plus  rares,  mais  elles  n'en  sont  que  plus  in- 
téressantes à  signaler. 

Les  parhélie6  ordinaires  sont  des  amas  de  lumière  irisés,  situés  à  la  même 
hauteur  que  le  soleil,  près  du  halo  ordinaire,  mais  d'autant  plus  éloignés  de 
lui  que  l'astre  est  plus  élevé. 

L'arc  horizontal  ou  circumzénithal,  qui  se  présente  sous  forme  d'un  quart 
ou  d'un  tiers  de  cercle,  est  souvent  nuancé  des  plus  vives  couleurs. 

Le  grand  halo  de  46°  est  assez  rare;  on  n'en  voit  généralement  que  des 
fragments,  principalement  la  partie  la  plus  élevée. 

Le  halo  circonscrit,  qui  touche  supérieurement  le  halo  de  22°,  présente  une 
inflexion  en  haut  et  deux  branches  qui  s'écartent  de  quelques  degrés  à  droite 
et  à  gauche  du  halo  ;  il  a  la  forme  de  certaines  caustiques  formées  par  la  lu- 
mière dans  l'intérieur  de  vases  polis. 

Le  cercle  parhélique  est  blanc,  horizontal,  et  passe  par  le  soleil  ;  il  fait  sou- 
vent le  tour  entier  de  l'horizon. 

Il  existe  un  très-^rand  nombre  d'autres  apparitions  analogues,  des  halos 
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de  rayons  différents,  des  croix  sur  le  soleil  ou  la  lune,  des  parhélies  à  l'opposé 
de  ces  astres,  des  cercles  excentriques,  etc.  Les  observateurs  rendront  service 
à  la  science  en  décrivant  minutieusement  toutes  les  circonstances  de  ces  phé- 
nomènes, et  surtout  en  mesurant,  quand  ils  le  pourront,  les  diamètres  des 
cercles,  h  distance  des  différents  points  remarquables  au-dessus  de  l'hori- 
zon, et  au  centre  du  soleil,  en  même  temps  que  la  hauteur  de  cet  astre. 

Il  est  intéressant  aussi  d'étudier  les  différentes  parties  du  ciel,  surtout  pen- 
dant des  halos  qui  se  présentent  rarement,  avec  le  polariscope  de  Savart  ou 
celui  d'Arago. 

Nous  renverrons  les  météorologistes  qui  voudront  étudier  complètement 
ces  phénomènes,  aux  Mémoires  de  M.  Bravais,  dans  le  Journal  de  l  Ecole  Po- 
lytecfmique, 

Et  à  la  notice  du  même  auteur  sur  les  halos,  Annuaire  météorologique  de  la 
France,  t.  III,  p.  161. 

Pour  les  phénomènes  crépusculaires,  on  devra  consulter  la  note  de  M.  Bra- 
vais, Annuaire  météorologique,  t.  II,  p.  185; 

Et  pour  les  phénomènes  de  mirage,  t.  IV,  p.  227. 

AURORES  BORÉALES. 

Quand  il  arrive  une  aurore  boréale,  les  observateurs  constateront  le  temps 
de  son  apparition,  la  hauteur  et  l'étendue  de  la  lumière,  sa  couleur-;  ils  indi- 
queront si  elle  est  tranquille  ou  si  elle  projette  des  rayons  vers  le  zénith  ou 
une  autre  partie  du  ciel  ;  enfin,  ils  noteront  le  phénomène  dans  tous  ses  dé- 
tails, en  y  joignant  une  indication,  plus  détaillée  que  d'habitude,  de  tous  les 
instruments  météorologiques.  On  sait  que  ces  phénomènes  ont  une  relation 
intime  avec  les  mouvements  de  l'aiguille  aimantée. 

TREMBLEMENTS  DE  TERRE. 

On  n'a  jusqu'ici  observé  les  tremblements  de  terre  que  d'une  manière 
vague,  plusieurs  physiciens  se  sont  occupés  de  trouver  une  manière  de  don- 
ner à  ce  genre  d'observation  la  même  préc;sion  qu'aux  autres  observations 
scientifiques;  leurs  idées  sont  restées  à  l'état  de  projet.  Voir  à  ce  sujet  les 
Instructions  sur  C  observât  ion  des  tremblements  de  terre,  par  M.  Perrey,  An- 
nuaire météorologique,  t.  I,  p.  299.  —  Sur  l'observation  des  tremblements  de 
terre,  par  M.  Mallet,  traduit  et  annoté  par  M.  Perrey,  t.  11,  p.  275.  —  Idées 
pour  l'observation  des  tremblements  de  terre,  par  M.  d'Abbadie,  Bulletin  de  la 
Société  météorologique,  décembre  i  854. 

ÉTOILES  FILANTES. 

L'observation  exacte  des  étoiles  filantes  présente  de  grandes  difficultés, 
parce  que  l'apparition  de  ces  corps  est  toujours  un  phénomène  subit,  inat- 
tendu, et  de  très-courte  durée;  néanmoins,  à  l'aide  d'un  chronomètre  bien 
réglé  et  d'une  carte  du  ciel,  on  peut  déterminer,  avec  un  peu  d'habitude, 
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l'heure  de  l'apparition  et  la  trajectoire  à  travers  les  étoiles.  Tout  le  monde 
sait  maintenant  que  les  aérolithes,  vulgairement  appelées  étoiles  filantes,  sont 
des  masses  minérales  dont  quelques-unes  tombent  à  la  surface  de  la  terre, 
tandis  que  d'autres  traversent  ootre  atmosphère  pour  continuer  leur  route 
dans  l'espace.  Mais  il  parait  qu'il  y  a  parmi  les  bolides  des  corps  d'une  ori- 
gine et  d'une  nature  absolument  différentes,  par  exemple,  d'une  nature  ga- 
zeuse et  inflammable.  Les  observateurs  devront  noter  avec  le  plus  de  détail 
possible  des  apparitions  de  ce  genre  quand  ils  en  auront  été  témoins. 

CHOIX  DES  HEURES  D' OBSERVAT  ION. 

Il  n'y  a  qu'un  système  qui  soit  complet,  qui  réponde  aux  exigences  de  tous 
les  instruments,  à  tous  les  besoins,  et  qui  n'oblige  à  recourir  à  aucun  autre 
lieu  d'observation  :  c'est  celui  des  observations  horaires  de  jour  et  de  nuit; 
il  est  indispensable  pour  les  observations  météorologiques  de  premier  ordre; 
il  fournit  des  observations  correspondantes,  soit  directement,  soit  au  moyen 
d'une  interpolation  simple  et  facile,  à  celles  de  tous  les  lieux  d'observation, 
quelles  que  soient  les  heures  auxquelles  on  y  observe,  et  leur  différence  de 
longitude  avec  l'observatoire  principal.  On  y  trouve  les  réponses  à  toutes  les 
questions,  non  pas  toujours  de  théorie,  mais  au  moins  de  statistique  météo- 
rologique, qui  en  tient  lieu  jusqu'ici  dans  la  plupart  des  cas.  Son  importance 
est  plus  grande  actuellement  qu'elle  ne  le  sera  par  la  suite,  lorsqu'il  aura 
fait  connaître  les  véritables  courbes  de  la  température,  de  la  pression  atmo- 
sphérique, etc.  Il  suffira  alors  d'avoir  trois  ou  quatre  observations  par  jour 
dans  le  plus  grand  nombre  de  points  pour  en  déduire  tous  les  nombres  qui 
intéressent  le  météorologiste. 

Il  faut  au  moins  trois  observateurs  pour  faire  une  série  horaire  continue  ; 
ils  devront  être  avertis  de  l'heure  par  une  horloge  bruyante  qui  sonne  assez 
tôt  pour  qu'ils  se  préparent  à  l'observation;  autrement,  on  est  trop  exposé  à 
oublier  l'heure  ;  au  bout  de  quelque  temps,  on  s'habitue  facilement  à  n'en 
oublier  aucune,  plus  facilement  avec  les  observations  horaires  qu'avec  tout 
autre  système.  Pour  compenser  les  retards  d'un  assez  grand  nombre  d'ins- 
truments à  observer,  on  les  lit  alternativement  quelques  minutes  avant  ou 
après  l'heure  exacte. 

L'heure  doit  être  toujours  celle  du  temps  moyen;  les  phénomènes  sont 
dépendants  du  temps  vrai,  mais  on  pourra  y  avoir  égard  facilement  dans  le 
calcul  quand  cela  sera  nécessaire. 

Dans  les  observatoires  moins  importants,  il  suffit  d'observer  de  trois  en 
trois  heures,  en  commençant  à  une  heure  du  matin,  de  manière  à  com- 
prendre les  quatre  heures  importantes  :  4  heures  du  matin,  10  heures  du 
matin,  4  heures  du  soir,  10  heures  du  soir,  qui,  à  elles  seules,  font  connaître 
les  minima  et  maxima  barométriques,  et  la  moyenne  de  tous  les  instruments, 
et  auxquelles  on  peut  se  borner  à  la  rigueur. 

Les  obseivaieurs  isolés,  ou  les  personnes  que  leurs  fonctions  empêchent 
de  choisir  librement  les  heures  d'observation,  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
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vices  eu  combinant  trois  ou  quatre  heures  d'observation  le  plus  éloignées 
possible,  de  manière  que  leur  moyenne  s'approche  de  la  moyenne  diurne; 
leurs  résultats  seront  excellents  quand  on  pourra  les  comparer  à  des  obser- 
vations complètes  et  exactes,  faites  dans  des  observatoires  plus  importants.  On 
pourrait  citer  un  grand  nombre  de  combinaisons  qui  conviendraient  séparé- 
ment au  baromètre,  au  thermomètre  ou  aux  autres  instrumente,  mais  il  en 
est  peu  qui  conviennent  à  la  fois  à  tous;  aussi,  nous  recommandons  surtout 
les  quatre  observations  de  4  heures  du  matin,  \0  heures  du  matin,  4  heures 
du  soir,  40  heures  du  soir;  l'indication  du  minimum  et  du  maximum  de  la 
température  complétera  très-avantageusement  ces  quatre  observations. 

Lorsque  les  observateurs  ne  liront  les  instruments  qu'à  ces  quatre  heures, 
ou  à  d'autres  moins  convenables,  ils  pourront  donner  une  très-grande  valeur 
à  leurs  observations  en  faisant  de  temps  en  temps,  par  exemple  tous  les  dix 
jours,  des  séries  horaires  complètes  de  jour  et  de  nuit;  ils  auront  ainsi  en 
quelques  années  tout  ce  qu'il  faut  pour  calculer  leurs  moyennes.  Si  depuis 
trente  ans  on  avait  mis  en  pratique  ce  système  si  simple,  on  connaîtrait  main- 
tenant dans  chaque  observatoire  les  courbes  diurnes  de  toutes  saisons  pres- 
que aussi  exactement  que  si  on  avait  observé  pendant  tout  ce  temps  d'une 
manière  continue. 

RÉSUMÉS.  —  MOYENNES. 

Les  météorologistes  devront  placer  en  tète  de  leurs  observations  une  des- 
cription minutieuse  de  la  localité  où  ils  observent,  de  la  position  de  leurs 
instruments,  de  leur  situation  relativement  aux  villes,  etc. 

On  ne  saurait  trop  engager  les  observateurs  à  écrire  à  la  fois  leurs  tableaux 
sur  deux  registres,  de  manière  que  le  dernier  jour  de  l'année  on  se  trouve 
avoir  une  copie  toute  faite  ;  les  chances  d'erreur  sont  aussi  beaucoup  moin- 
dres; il  est  indispensable  qu'ils  aient  toujours  l'original  de  leurs  observa- 
tions, car  lorsque  cette  simple  précaution  a  été  négligée,  beaucoup  de  tra- 
vaux importants  ont  été  perdus  pour  toujours.  Ces  tableaux  contiendront  les 
températures  au-dessus  de  zéro  sans  aucun  signe,  celles  au-dessous  de  zéro 
précédées  du  signe  moins  —  ;  les  mini  ma  devront  être  avant  les  maxima, 
comme  dans  la  nature.  Les  hauteurs  barométriques  sont  en  millimètres,  et 
non,  comme  l'ont  fait  quelques  observateurs,  en  fractions  du  mètre;  de  plus, 
on  y  retranchera  le  premier  chiffre  qui,  se  reproduisant  toujours  de  même, 
est  une  complication  inutile,  et  gêne  les  recherches  dans  lesquelles  il  faut 
parcourir  ces  colonnes.  Toutefois,  à  des  hauteurs  considérables,  le  premier 
chiffre  étant  variable,  doit  être  conservé;  c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  à 
700  et  à  2,000  mètres  d'altitude. 

11  est  bon  d'indiquer  l'état  du  ciel  deux  fois  par  jour  au  moins,  par 
exemple,  à  40  heures  du  matin  et  4  heures  du  soir;  mais  cela  ne  dispense 
pas  du  journal  météorologique,  qui  doit  être  aussi  complet  que  possible,  et 
qui  doit  être  fait  jour  par  jour  :  en  effet,  on  n'est  jamais  en  position  plus 
convenable  de  décrire  en  quelques  mots  l'état  général  du  ciel  que  le  soir  ou 
le  lendemain  d'une  journée  ;  tandis  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  peine 
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pour  le  rédiger  au  bout  de  l'année  en  parcourant  ses  registres,  encore  est-on 
indécis  dans  l'appréciation  de  beaucoup  de  phénomènes. 

On  devra  consigner  sur  ce  journal  les  faits  les  plus  importants  qui  se  sont 
passés  dans  les  environs,  tels  que  les  orages  qui  n'ont  pas  été  entendus  du 
lieu  d'observation,  les  pluies  restreintes  à  une  localité,  les  grêles  qui  auront 
produit  quelques  ravages,  les  coups  de  vent,  tempêtes,  ouragans,  etc.,  qui  se 
trouveraient  dans  le  même  cas. 

Jusqu'ici  les  différents  résumés  de  l'état  du  ciel  ne  sont  pas  comparables, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la  première  partie  de  ce  travail*  Il  est  nécessaire 
d'établir  une  règle  uniforme  ;  voici  la  nomenclature  des  jours,  d'après  l'état 
de  l'atmosphère  : 

Jours  sereins,  ceux  où  le  ciel  a  présenté  un  quart  au  plus  de  sa  surface  oc- 
cupé par  les  nuages;  on  indiquera  à  part  le  nombre  de  jours  entièrement  se- 
reins, c'est-à-dire  où  l'on  n'a  pas  aperçu  le  moindre  nuage.  Nuageux,  quand 
les  nuages  ont  occupé  de  un  quart  à  trois  quarts  du  ciel.  Couverts,  ceux  où 
les  éclaircies  atteignent  au  plus  un  quart  du  ciel.  On  indiquera  à  part  le 
nombre  de  jours  entièrement  couverts,  c'est-à-dire  ceux  où  l'on  n'a  pas  vu  la 
moindre  éclaircie. 

Jours  de  rosée,  tous  ceux  où  elle  se  montre  dans  la  campagne. 

Jours  de  gelée,  tous  ceux  où  le  thermomètre  à  minima  est  descendu  au- 
dessous  de  zéro,  en  indiquant  combien  de  jours  ont  offert  de  la  glace  sur  le 
sol  ;  on  créera  pour  cela,  si  c'est  nécessaire,  de  petites  flaques  d'eau  artifi- 
cielles. On  indiquera  le  nombre  de  jours  de  gelée  complète,  c'est-à-dire  ceux 
où  le  maximum  est  resté  inférieur  à  zéro. 

Jours  de  brouillard,  tous  ceux  où  on  en  a  signalé,  en  notant  à  part  les 
brouillards  intenses  :  la  brume,  qui  est  l'état  habituel  de  nos  contrées  en  hi- 
ver, ne  mérite  pas  de  s'indiquer  à  part. 

Jours  de  pluie,  ceux  où  l'on  a  pu  mesurer  l'eau  au  pluviomètre,  en  indi- 
quant, 6ur  ce  nombre  de  jours,  combien  ont  donné  moins  de  1  millimètre 
d'eau,  et  combien  ont  donné  un  centimètre  et  au-dessus.  La  bruine  ne  s'in- 
dique pas  à  part. 

Jours  de  neige,  ceux  où  le  sol  a  été  complètement  blanchi. 

Jours  de  grêle,  ceux  où  il  en  est  tombé  une  quantité  notable,  mais  en  indi- 
quant spécialement  les  grêles  qui  ont  produit  quelques  dégâts.  Les  indications 
ont  un  vague  qu'il  est  bien  difficile  de  faire  disparaître. 

Jours  d'orage,  ceux  où  l'on  a  entendu  le  tonnerre  du  lieu  d'observation  ou 
de  son  voisinage  si  on  est  placé  dans  une  ville ,  car  le  bruit  des  voitures  em 
pêche  souvent  d'entendre  un  roulement  éloigné;  il  sera  bon  d'indiquer  les 
orages  zénithaux,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  éclaté  au-dessus  du  lieu  d'observa- 
tion. 11  est  aussi  nécessaire  d'indiquer  à  part  ces  orages  d'espèce  particulière, 
qui  ne  se  manifestent  ordinairement  que  par  deux  ou  trois  coups  de  tonnerre 
pendant  une  pluie  froide  et  abondante,  quand  le  vent  saute  brusquement  du 
SO  au  NO.  11  serait  important  d'indiquer  aussi  séparément  la  quantité  de  pluie 
tombée  pendant  les  orages;  c'est  une  espèce  de  pluie  à  part,  et  généralement 
remarquable  par  sa  quantité  comparée  au  temps  pendant  lequel  elle  est 
tombée. 

tome  m.  20    . 
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Nous  avons  établi  la  distinction  des  coups  de  vent,  ouragans,  tempêtes  et 
trombes.  Quand  on  n'a  pas  d'anémomètre,  on  se  borne  à  indiquer  les  vents 
par  des  chiffres  :  calme,  0;  très-faible,  1  ;  faible,  2  ;  modéré,  3  ;  assez  fort,  4; 
fort,  5;  très-fort,  6  ;  vent  violent,  tempête,  7;  ouragan,  8. 

L'année  météorologique,  nous  l'avons  dit,  doit  oommencer  au  1er  décem- 
bre, et  prendre  le  nom  de  l'année  où  la  série  se  termine  ;  on  appellera  de 
même  hiver  de  1855,  par  exemple,  celui  qui  s'étend  du  i*r  décembre  1854 
au  28  février  4855.  Une  fois  l'année  définie,  on  fera  les  moyennes  par  mois; 
le6  moyennes  par  décades  ont  peu  d'utilité,  et  elles  ont  le  grand  inconvénient 
d'être  de  longueur  inégale,  ce  qui  est  bien  plus  sensible  sur  40  jours  que  sur 
30.  On  a  quelquefois  partagé  l'année  par  séries  de  5  jours;  quand  on  possède 
une  série  de  20  années,  le  mieux  est  de  donner  les  moyennes  pour  chaque 
jour,  comme  on  J'a  fait  déjà  pour  quelques  localités,  notamment  pour 
Bruxelles.  Les  moyennes  ont  là  une  valeur  réelle  qui  n'est  limitée  que  par 
l'irrégularité  de6  phénomènes  météorologiques;  on  y  reconnaît  généralement 
que  la  température  a  une  marche  compliquée,  mais  qui  en  moyenne  ne  s'é- 
carte pas  beaucoup  d'une  sinvssoïde,  c'estrà-dire  que  la  température  de  chaque 
jour  est  représentée  à  peu  près  par  le  sinus  de  la  longitude  moyenne  du  so- 
leil. Lorsqu'on  considère  un  cylindre  droit  de  révolution,  coupé  par  un  plan 
oblique,  les  jours  de  l'année  étant  placés  sur  le  cercle  de  la  base,  la  hauteur 
des  génératrices  du  cylindre  comprises  entre  la  base  et  le  plan  oblique,  re- 
présenteront les  températures  qui  correspondent  à  chaque  jour. 

Lorsque  les  observateurs  calculent  leurs  moyennes  mensuelles,  ils  devront 
écrire  et  conserver  sur  leurs  registres  les  sommes  en  même  temps  que  les 
moyennes;  cette  simple  précaution  présente  de  grands  avantages  :  il  nous  ar- 
rive tous  les  jours  de  trouver  des  fautes  dans  les  tableaux  manuscrits  qui 
nous  sont  adressés;  nous  ne  pouvons  les  reconnaître  qu'à  un  seul  caractère, 
c'est  que  la  moyenne  écrite  au  bas  de  la  colonne  n'est  pas  celle  des  chiffres 
qui  y  sont  inscrits;  mais  il  nous  est  impossible  de  savoir  si  la  faute  réside 
dans  le  calcul  de  la  moyenne  ou  dans  une  faute  de  copie  d'un  des  nombres 
de  la  colonne  tout  entière  ;  la  somme  portée  au  bas  de  cette  colonne  nous 
donnerait  un  moyen  de  vérification.  11  est  aussi  très-commode  d'avoir  les 
sommes  pour  ajouter  au  résumé  de  dix  anuées,  par  exemple,  les  résultats 
d'une  onzième. 

Ce  qui  embarrasse  le  plus  les  observateurs,  c'est  de  combler  les  lacunes 
qu'il  est  bien  difficile  d'éviter  complètement  dans  une  longue  série. 

Quelques  personnes  font  la  somme  des  observations  et  divisent  par  leur 
nombre,  quel  qu'il  soit  ;  on  obtient  bien  ainsi  la  moyenne  des  observations 
qu'on  a  faites,  mais  non  pas  celle  du  mois,  et  je  crois  que  ce  procédé  est  le 
plus  mauvais  de  tous  ;  il  ne  doit  être  employé  que  dans  le  cas  où  les  lacunes 
sont  distribuées  symétriquement  dans  toute  l'année,  par  exemple,  quand 
tous  les  dimanches  sont  omis  -,  dans  ce  cas,  en  effet,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  erreurs  se  compensent,  et  cela  doit  arriver  au  bout  de  quelques  années; 
l'interpolation  est  d'ailleurs  à  peu  près  impossible. 

Dans  la  plupart  des  cas,  l'interpolation  graphique  est  ce  qui  m'a  le  mieux 
réussi;  c'est  la  seule  à  employer  dans  le  cas  d'observations  horaires  dont  une 
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ou  deux  sont  omises;  à  moins  d'une  grande  irrégularité  dans  )a  marche  des 
instruments,  l'interpolation  d'une  seule  heure  a  presque  autant  de  valeur 
que  Fobeervation  elle-même;  si  les  nombres  voisins  sont  très-irréguliers, 
l'interpolation  graphique  est  incertaine,  celle  par  le  calcul  impossible;  mais 
l'observation,  si  on  l'avait  faite,  n'aurait  guère  plus  de  valeur.  C'est  aussi  le 
meilleur  procédé  pour  compléter,  soit  la  courbe' d'un  seul  jour,  soit  les 
courbes  diurnes  mensuelles,  quand  on  a  observé,  par  exemple,  d'heure  en 
heure,  de  6  heures  du  matin  à  10  heures  du  soir  ou  minuit.  Il  y  a  un  peu  d'ar- 
bitraire dans  la  construction  des  courbes,  mais  il  y  en  a  également  dans  toutes 
les  méthodes  de  calcul  qu'on  voudrait  employer,  car  on  suppose  connue  la 
loi  qu'on  veut  chercher.  On  donne,  dans  ce  cas,  une  grande  valeur  à  l'inter- 
polation graphique,  en  se  basant  sur  les  observations  complètes  de  jour  et  de 
nuit,  faites  à  des  intervalles  réguliers,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Dans  certains  cas,  l'interpolation  par  un  calcul  simple  est  supérieure  à 
l'interpolation  graphique;  si,  par  exemple,  on  a  des  observations  à  7  heures 
du  matin,  10  heures  du  matin  et  3  heures  du  soir,  avec  omission  de  celle  de 
3  heures  tous  les  dimanches,  voici  comment  on  opérera  :  on  fera  les  moyennes 
aux  trois  heures  d'observation  en  omettant  les  dimanches;  supposons  qu'on 
trouve  les  trois  nombres  7*,25;  9°,31  ;  12°,47  ;  on  fait  ensuite  la  moyenne  des 
deux  premières  colonnes,  en  employant  toutes  les  observations;  on  trouve, 
par  exemple,  7°,52  et  9°,53,  qui  augmentent  les  premières  moyennes  de 
0°,27  et  0°,22;  on  augmentera  la  moyenne  de  trois  heures  de  0°,24  ou  0°,25, 
ee  qui  la  porte  à  12°,71 . 

Le  plus  difficile,  c'est  d'utiliser  des  observations  nombreuses,  mais  faites  à 
des  heures  variables  ;  cela  demande  toujours  un  travail  long  et  pénible  ;  mais 
comme  c'est  précisément  le  cas  de  séries  recueillies  dans  des  pays  très-peu 
connus,  on  a  grand  intérêt  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  On  remarque, 
en  général,  dans  de  telles  observations,  certaines  heures  qui  reviennent  plus 
souvent  que  d'autres,  ou  bien  autour  desquelles  il  se  forme  des  groupes  d'ob- 
servations; on  divise  alors  les  observations  en  autant  de  groupes  distincts 
dont  on  calcule  les  moyennes;  on  calcule  également  l'heure  moyenne  corres- 
pondante à  chaque  groupe,  on  obtient  alors  des  résultats  qui  auront,  par 
exemple,  cette  forme  : 

tf»     42" 12°33. 

Midi  12 15,83. 

3      51 46,10. 

8      17 14,22. 

Ces  nombres  n'empruntent  rien  à  l'interpolation,  mais  ils  auront  d'autant 
plus  de  valeur,  que  les  observations  de  chaque  groupe  s'écarteront  moins  de 
l'heure  moyenne.  Pour  en  tirer  la  courbe  diurne,  on  la  construit  graphique- 
ment en  s'aidant  des  observations  isolées  les  plus  complètes,  ou  de  celles  des 
contrées  les  plus  semblables;  on  recommence  d'ailleurs  plusieurs  fois,  et  on 
prend  la  moyenne  des  résultats  obtenus. 

On  peut  consulter  au  sujet  de  l'interpolation  :  Mémoire  de  M.  Bravais, 
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traduction  française  de  Kaemte,  p.  481 .  —  Mémoire  de  M.  Bravais,  sur  la 
manière  de  représenter  les  variations  diurnes  ou  annuelles  des  éléments  mé- 
téorologiques par  des  lignes  trigonométriques.  —  Analyse  de  ce  Mémoire  par 
Haeghens,  Annuaire  météorologique,  t.  h,  p.  93. 

On  a  cherché  à  représenter  les  phénomènes  météorologiques  périodiques 
par  des  courbes,  et  à  soumettre  toutes  leurs  variations  au  calcul  seul;  mais 
jusqu'ici  ces  procédés  mathématiques,  très-utiles  dans  beaucoup  de  recher- 
ches de  physique,  ont  rendu  peu  de  services  dans  la  pratique. 

11  est  très-utile  de  représenter  toutes  les  variations  de  la  température,  de  la 
pression,  etc.,  par  des  courbes  qui  ont  l'immense  avantage  de  faire  saisir  im- 
médiatement la  marche  des  phénomènes.  Selon  l'usage  qu'on  veut  faire  de 
ces  courbes,  on  a  besoin  de  leur  donner  des  dimensions  différentes;  mais  il  y 
aura  grand  avantage  à  adopter  une  même  échelle  qui  rend  toutes  ces  courbes 
comparables  ;  on  obtient  des  courbes  très-convenables,  en  représentant  chaque 
quart  d'heure  par  un  millimètre  et  choisissant  l'échelle  des  ordonnées,  pour 
que  les  courbes  que  l'on  obtient  ne  soient  ni  trop  plates  ni  trop  aiguës;  le 
mieux  est  qu'elles  se  rapprochent  de  la  sinussolde,  et  qu'elles  ne  coupent  pas 
la  ligne  moyenne  sous  un  angle  trop  différent  de  45°.  Pour  le  thermomètre, 
±mm  pour  1°  donnent  de  bonnes  courbes;  pour  le  baromètre,  on  adoptera  les 
hauteurs  décuples  ;  pour  les  températures  des  rivières,  une  échelle  décuple 
de  celle  de  l'air,  etc. 

Les  courbes  diurnes  commenceront  à  minuit  pour  finir  au  minuit  suivant; 
il  faut  faire  attention,  en  les  construisant,  que  l'ordonnée'  n'est  généralement 
pas  la  même  à  ces  deux  heures  extrêmes  ;  en  effet,  pour  avoir  la  première,  il 
faut  faire  commencer  le  mois  de  janvier,  si  c'est  ce  mois  dont  on  calcule  la 
moyenne,  au  minuit  qui  commence  le  premier,  et  le  terminer  au  minuit  qui 
commence  le  31  ;  la  dernière  ordonnée  s'obtient  par  les  31  nombres  qui  les 
suivent  de  24  heures  ;  cette  dernière  ordonnée  est  donc  égale  à  la  première, 
plus  la  différence  du  minuit  qui  termine  le  mois  à  celui  qui  le  commence, 
divisée  par  le  nombre  de  jours  du  mois.  Si,  par  exemple,  la  température  était 
—  8°,0  au  moment  où  commence  l'année,  et  +  7°,5  au  moment  où  se  ter- 
mine le  mois  de  janvier,  la  moyenne  au  dernier  minuit  de  la  courbe  serait 
supérieure  de  0°,5  à  celle  du  premier. 

Cette  correction  a  une  importance  considérable  dans  le  tracé  des  courbes 
de  variation  diurne  de  la  température  des  rivières,  calculées  pour  chaque 
mois,  parce  que  la  différence  d'un  bout  à  l'autre  du  mois  est  souvent  consi- 
dérable, tandis  que  l'oscillation  diurne  est  de  quelques  dixièmes  de  degré. 
Dans  les  courbes  annuelles  elle  est  peu  importante,  mais  elle  doit  être  appli- 
quée à  toutes  les  courbes  mensuelles,  barométriques  ou  autres.  Quand,  au 
lieu  d'observations  horaires  complètes,  on  n'a  qu'une  série  de  6  heures  du 
matin  à  10  heures  du  soir,  par  exemple,  il  est  plus  difficile  d'appliquer  sûre- 
ment cette  correction  ;  néanmoins,  comme,  pour  déterminer  par  la  construc- 
tion graphique  les  heures  de  1 1  heures  et  minuit,  il  faut  avoir  le  fragment  de 
courbe  suivant,  commençant  à  6  heures  du  matin,  on  opère  de  la  même  ma- 
nière. 

Après  qu'on  a  obtenu  les  moyennes  mensuelles,  on  calcule  la  moyenne 
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annuelle  en  attribuant  la  même  valeur  à  chacune  des  douze  moyennes  men- 
suelle», ce  qui  n'altère  pas  sensiblement  les  résultats  ;  par  exemple,  dans  nos 
climats,  la  moyenne  température  ainsi  obtenue  diffère  de  moins  de  0°,01  de 
celle  qu'on  trouverait  en  comptant  chaque  mois  pour  le  nombre  de  jours 
qu'il  renferme.  11  en  est  de  même  pour  les  autres  éléments  météorologiques, 
à  moins  toutefois  qu'il  ne  s'agisse  de  déterminer  la  pluviosité,  c'est-à-dire  la 
qualité  plus  ou  moins  pluvieuse  de  chaque  mois;  la  hauteur  de  pluie  tombée 
dans  un  mois  étant  la  somme  de  ce  que  fournit  chacun  de  ses  jours,  et  non 
pas  la  moyenne,  il  est  nécessaire  de  rapporter  cette  hauteur  au  nombre  de 
jours  qui  Ta  fournie;  en  divisant  par  le  nombre  de  jours  du  mois,  on  a  la 
hauteur  de  pluie  tombée  en  un  jour;  multipliant  par  -^-  ou  -%£-,  selon 
que  l'année  est  simple  ou  bissextile,  ou  par  •at\^h-,  s'il  s'agit  d'un  grand 
nombre  d'années,  on  aura  la  quantité  de  pluie  tombée  chaque  douzième  de 
l'année. 

Les  observateurs  feront  bien  de  se  borner  aux  résumés  les  plus  simples  pos- 
sible, renfermant  :  moyennes  par  mois  et  par  an  de  tous  les  instruments  à 
chaque  heure  d'observation,  et  moyenne  corrigée,  s'il  y  a  lieu,  qu'on  en  dé- 
duit lorsqu'on  a  des  termes  de  comparaison  convenables;  minima  et  maxima 
avec  leurs  dates,  pluie  et  eau  évaporée,  nombre  de  fois  que  le  vent  a  soufflé 
de  chacune  des  seize  directions  principales,  etc.  Ces  résumés  sont  ceux  adop- 
tés dans  Y  Annuaire  météorologique  de  France  et  dans  celui  de  la  Société  mé- 
téorologique. Quand  les  observateurs  posséderont  des  séries  de  10  ans,  20  ans 
ou  plus,  ils  feront  une  chose  très-utile  en  donnant  des  résumés  généraux,  et 
de  plus  quelques  autres  qui  tirent  une  grande  valeur  du  nombre  d'années 
qu'ils  embrassent;  telles  sont  les  hauteurs  du  baromètre  par  chacun  des 
16  vents,  la  hauteur  du  baromètre  chaque  jour  de  la  lune,  la  température 
minimum  et  maximum  pour  les  différents  vents,  etc.  ;  ces  nombres  seront 
calculés  pour  chaque  mois  et  pour  l'année  entière,  car  il  y  a  des  phénomènes 
qui  s'inversent  d'une  saison  à  l'autre,  et  qu'une  moyenne  confond  sans  en 
laisser  apercevoir  de  traces. 

Pour  comparer  ensemble  des  observations  faites  à  des  altitudes  différentes, 
il  faut  réduire  l'indication  de  quelques  instruments  à  ce  qu'ils  indique- 
raient au  niveau  de  la  mer.  Pour  ramener  les  hauteurs  barométriques  à  ce  ni- 
veau, on  se  sert  des  tables  ordinaires,  ce  qui  exige  un  peu  de  tâtonnements, 
parce  qu'elles  sont  construites  pour  le  problème  inverse;  on  tiendra  compte 
de  toutes  les  corrections,  car  dans  des  moyennes  très-exactes  c'est  indispen- 
sable. La  réduction  au  même  niveau  des  températures  observées  dans  un  lieu 
dont  l'altitude  est  connue  présente  jusqu'ici  de  grandes  difficultés,  parce  que 
le  décroissement  de  la  température  avec  la  hauteur  est  différent  suivant  la 
forme  du  sol.  Le  décroissement  à  de  petites  distances  ou  pour  des  sommets 
isolés  est  de  1"  par  180  mètres,  mais  varie  suivant  les  saisons  et  les  heures  de 
la  journée  ;  pour  les  plateaux,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer^  il  est  de 
1°  pour  200  mètres  et  même  240  mètres  quand  les  plateaux  sont  très-étendus. 
Lorsqu'on  vent  déduire  la  valeur  du  décroissement  au  haut  d'une  montagne, 
on  compare  les  observations  faites  en  ce  point  à  d'autres  faites  à  la  moindre 
distance  possible,  mais  ces  comparaisons  n'ont  de  valeur  que  quand  on  eom- 
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pare  les  températures  faites  au  sommet  avec  celles  des  lieux  situés  symétri- 
quement de  part  et  d'autre;  on  a  obtenu  souvent  des  résultats  très-diver- 
gents pour  n'avoir  pas  suivi  cette  méthode,  la  seule  qui  dispense  de  connaître 
le  tracé  des  isothermes  voisines. 

Les  observations  sur  la  végétation,  l'indication  du  développement  des  feuil- 
les, des  fleurs,  de  la  maturité  des  fruits,  de  l'état  des  récoltes,  du  prix  des 
grains,  sont  d'un  grand  intérêt  pour  le  météorologiste.  On  trouvera  dans  les 
Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Belgique,  des  Mémoires  très- 
intéressants  de  M.  Quetelet  à  ce  6iijet.  Un  jardin  disposé  dans  la  vue  de  ces 
observations  sera  une  annexe  indispensable  de  tout  observatoire  météorolo- 
gique de  premier  ordre  ;  mais  presque  tous  les  observateurs  peuvent  indi- 
quer les  circonstances  principales  du  développement  des  arbres  fruitiers  et  des 
végétaux  le  plus  généralement  répandus. 

L'observation  du  départ  et  de  l'arrivée  des  oiseaux  de  passage,  de  l'appari- 
tion et  de  l'abondance  de  certains  insectes,  etc.,  sont  des  indications  entière- 
ment en  rapport  avec  la  météorologie. 

Il  est  difficile  de  recommander  aux  personnes  qui  n'exercent  pas  la  méde- 
cine de  faire  des  observations  médicales  ;  mais  il  sera  bon  que  les  observa- 
teurs donnent  le  plus  d'extension  possible  à  leurs  observations  dans  les  temps 
d'épidémie,  surtout  quand  règne  le  choléra;  nous  avons  déjà  dit  qu'il  parais- 
sait y  avoir  un  certain  rapport  entre  l'apparition  de  cette  maladie  et  l'état 
électrique  de  l'atmosphère.  Les  médecins  devront  s'attacher  à  décrire  et  à  étu- 
dier les  épidémies  qui  affectent  spécialement  leur  contrée,  en  cherchant  les 
relations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  son  climat  et  la  topographie  locale. 

Les  observateurs  feront  bien  d'avoir  un  calendrier  calculé  pour  leur  latitude 
et  la  Connaissance  des  temps,  le  Nautical  Almanack,  ou  tout  autre  recueil  qui 
leur  indique  l'équation  du  temps  et  la  position  des  principales  étoiles;  ils  ont, 
en  effet,  besoin  de  connaître  exactement  le  méridien  et  l'heure.  Dans  les  ob- 
servatoires magnétiques,  on  est  obligé  de  déterminer  ces  deux  éléments  avec 
la  même  précision  que  dans  un  observatoire  astronomique;  mais  beaucoup 
d'observateurs  isolés,  qui  n'ont  aucun  instrument  propre  à  déterminer  la 
hauteur  des  étoiles  ou  du  soleil,  ou  qui  ne  se  sont  jamais  livrés  à  ce  genre 
d'observation,  peuvent  obtenir  des  résultats  d'une  grande  précision  sans  ins- 
truments. 

La  détermination  du  méridien  ou  d'un  azimut  quelconque  s'obtient  facile- 
ment de  plusieurs  manières  :  le  passage  de  deux  étoiles,  le  plus  éloignées 
possible  l'une  de  l'autre,  dans  le  même  plan  vertical,  donne  un  azimut  bien 
déterminé  pour  chaque  latitude  an  moyen  du  calcul  trigonométrique.  L'étoile 
polaire  donne  plus  simplement  le  méridien,  soit  par  l'observation  de  son 
élongation  orientale  ou  occidentale,  soit  par  celle  du  passage  successif,  à  un 
même  ûl  vertical,  de  la  polaire  et  de  quelques  autres  étoiles.  Si  on  a  observé 
l'élongation  de  la  polaire,  on  peut  calculer  très  exactement  la  direction  du 
méridien  au  moyen  de  la  position  de  l'étoile  le  jour  même  de  l'observation; 
mais  la  plupart  du  temps  on  pourra  se  contenter  d'une  approximation  de  1', 
et  alors  on  se  servira  de  la  table  des  èlongations  de  la  polaire  que  nous  don- 
nons pour  différentes  latitudes,  à  la  suite  de  ces  instructions;  le  pôle  du  monde 


13  MARS   1893.  159 

se  rapprochant  maintenant  de  la  polaire  de  19"  par  an  environ,  il  faut  avoir 
égard  à  la  diminution  d'élongation  annuelle  qui  en  résulte,  diminution  qu'on 
peut  évaluer  à  l' tous  les  trois  ans. 

Dans  le  Becond  procédé,  on  note,  avec  une  montre  à  secondes,  le  moment 
où  <  de  la  Grande-Ourse  passe  dans  le  même  plan  vertical  que  l'étoile  polaire, 
puis,  18  minutes  après,  la  polaire  passant  au  méridien,  on  a  la  position  de  ce 
plan  indépendamment  de  toute  mesure  d'angle  et  de  toute  correction.  Comme 
la  polaire  passe  au  méridien  supérieur  à  minuit,  vers  le  9  octobre,  ce  procédé 
n'est  applicable  que  d'août  à  janvier.  De  février  à  septembre,  on  fera  usage  de 
la  même  manière  de  y  de  Cassiopée,  et  c'est  de  même,  18  minutes  après, 
que  cette  étoile  et  la  polaire  ont  passé  dans  le  même  plan  vertical,  que  la  po- 
laire est  au  méridien.  Dans  les  pays  plus  rapprochés  que  l'Europe  de  la  ligne 
équinoxiale,  on  devra,  au  contraire,  se  servir  de  la  Grande-Ourse  et  de  Cas- 
siopée pendant  leur  passage  au-dessus  du  pôle,  ces  constellations  étant  au- 
dessous  de  l'horizon  à  leur  passage  inférieur;  mais  il  faudra  faire  le  calcul  re- 
latif à  cette  position. 

Il  est  difficile  de  construire  un  cadran  solaire  bien  exact  sans  se  procurer 
l'heure  par  un  autre  procédé.  Le  prisme  d'Amici  et  le  dipléiodoscope  de  Dent 
donnent  l'heure  facilement  à  une  ou  deux  secondes  près,  mais  il  faut  qu'ils 
soient  exactement  établis  une  fois  pour  toutes. 

Un  moyen  exact  d'avoir  l'heure  sans  aucun  instrument  a  été  indiqué 
par  M.  Faye  :  il  consiste  à  placer  horizontal,  à  un  ou  deux  mètres  au- 
dessus  du  sol,  un  disque  bien  régulier  de  quelques  centimètres  de  dia- 
mètre, et  à  observer,  couché  sur  le  dos  et  l'œil  bien  exactement  dans  la  verti- 
cale du  centre,  les  étoiles  zénithales  qui  viennent  le  rencontrer  ;  la  moyenne 
des  instants  où  une  même  étoile  disparaît  derrière  le  disque  et  se  dégage  à 
l'autre  bord,  donne  l'instant  de  son  passage  au  méridien.  Si  aucune  étoile, 
assez  forte  pour  être  nettement  observée,  ne  se  présentait  dans  la  soirée,  on 
pourrait  remplacer  le  disque  par  un  cordon  tendu  dans  le  méridien  le  plus 
exactement  possible;  on  observera  ainsi  le  passage  d'étoiles  qui  s'écarteront 
de  5°,  6°,  ou  même  10"  du  zénith  ;  l'erreur  qu'on  a  à  craindre,  sur  l'angle 
horaire  ainsi  trouvé,  est  à  l'erreur  de  l'orientation  du  fil  à  peu  près  comme  la 
distance  de  l'étoile  au  zénith  est  à  la  colatitude  du  lieu.  Ainsi,  une  étoile  qui 
s'éloigne  de  10°  du  zénith  d'un  lieu  situé  à  45*  de  latitude,  donne  pour  une 
erreur  d'orientation  du  fil  de  6r,  un  angle  horaire  erroné  de  1'  20"  ou  une  er-. 
reur  de  5' sur  le  temps.  Les  observateurs  n'ont  besoin  que  de  connaître  les 
étoiles  et  de  savoir  réduire  le  temps  sidéral  en  temps  moyen;  ceux  qui 
n'auront  pas  l'habitude  de  ces  calculs  ou  qui  ne  connaîtraient  pas  la  position 
des  astres,  peuvent  choisir  les  étoiles  qui  leur  conviennent;  en  écrivant  à  la 
Société  ou  à  un  observatoire  quelconque,  on  leur  indiquera  à  quelle  heure 
l'étoile  qu'ils  observent  passe  au  méridien  et  le  changement  annuel  que  cette 
heure  éprouve;  connaissant  l'heure  du  passage  au  méridien  d'une  étoile  quel- 
conque, on  le  connaît  pour  une  autre  date  en  se  rappelant  qu'elle  y  revient, 
chaque  jour,  3m  5&',9  plus  tôt. 

Cette  observation  ne  serait  pas  commode  à  répéter  tous  les  jours.  11  vaut 
mieux,  une  fois  qu'on  s'est  procuré  ainsi  l'heure,  observer  le  passage  d'une 
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étoile  derrière  un  édifice  un  peu  éloigné  vers  le  nord  ou  le  sud,  en  donnant  à 
l'œil  une  position  fixe;  on  enfonce  pour  cela  dans  un  mur  une  clavette  en  fer 
percée  d'un  petit  trou  rond  de  3"m  ;  l'occultation  de  l'étoile  a  lieu  chaque  jour 
3"55*,9  plus  tôt  que  le  précédent;  et  quand  on  sait  pour  un  jour  l'heure  de 
cette  occultation,  on  la  connaît  à  perpétuité;  la  précession  des  équinoxes  né- 
cessite pourtant  chaque  année  une  petite  correction. 

11  est  convenable  d'avoir  ainsi  un  certain  nombre  d'étoiles  à  sa  disposition, 
parce  qu'une  même  étoile  ne  peut  donner  l'heure  que  pendant  six  mois  au 
plus,  son  passage  ayant  lieu  le  reste  du  temps  pendant  le  jour.  Ce  moyen, 
si  simple  et  si  peu  employé,  quoique  connu  depuis  longtemps,  donne  l'heure 
à  peu  près  aussi  exactement  que  dans  les  observatoires,  quand  l'édifice  der- 
rière lequel  se  cache  l'étoile  est  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'observa- 
teur, mais  à  la  condition  que  l'heure  soit  très-exactement  connue  une  fois 
pour  toutes.  Un  des  premiers  soins  d'une  personne  chargée  de  visiter  les 
différents  lieux  d'observation  et  d'en  vérifier  les  instruments,  doit  être  de  dé- 
terminer exactement  l'heure  de  chaque  point,  et  de  laisser  à  l'observateur  le 
moyen  de  la  conserver. 

Connaissant  l'azimut  de  l'édifice  derrière  lequel  passe  une  étoile,  on  corrige 
facilement  chaque  année  l'heure  de  ce  passage  quand  on  connaît  le  change- 
ment de  position  de  l'étoile  dû  principalement  à  la  précession  des  équinoxes 
et  à  la  nutation. 

L'heure  très-exacte  est  nécessaire  pour  l'observation  des  tremblements  et 
celle  des  étoiles  filantes  ou  des  météores  lumineux. 


A  la  suite  de  la  lecture  des  instructions  qui  a  occupé ,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  trois  séances  presque  entières, 
plusieurs  membres  ont  présenté  des  réflexions  verbales  ou  écrites 
que  nous  reproduisons  intégralement,  nous  devons  seulement  faire 
remarquer  que  l'auteur,  profitant  de  la  plupart  des  observations 
qui  lui  ont  été  faites;  a  modifié,  dans  un  grand  nombre  d'endroits, 
son  travail  primitif. 


I. 

Observations  sur  les  instructions  météorologiques  lues  à  la  Société  météo- 
rologique de  France,  par  M.  Vignon. 

Les  instructions  proposées  à  la  Société,  qui  doivent,  si  je  ne  me  trompe, 
être  publiées  sous  son  nom,  sont  un  traité  fort  remarquable  et  du  plus 
grand  intérêt  sur  les  méthodes  et  les  instruments  d'observation;  mais  elles 
me  semblent  avoir  le  double  inconvénient  de  ne  s'adresser  qu'à  des  hommes 
versés  dans  l'étude  des  sciences  physiques  et  dans  la  pratique  des  instru- 
ments de  précision,  et  de  n'admettre  que  des  observations  d'une  rigueur 
mathématique.  Elles  ne  sont  donc  à  la  portée  que  d'un  trop  petit  nombre  de 
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lecteurs,  et  surtout  d'observateurs  ;  et  dès  lors  elles  ne  concourraient  pas 
suffisamment,  suivant  moi,  au  but  que  se  propose  la  Société,  qui  est  la  pro- 
pagation des  éludes  météorologiques. 

Sans  doute,  au  point  où  sont  parvenues  les  sciences  naturelles,  la  théorie 
ou  l'explication  scientifique  des  phénomènes  ne  peut  plus  se  fonder  que  sur 
des  faits  analysés  dans  leurs  plus  minutieux  détails,  poursuivis,  à  Faide  des 
instruments  de  précision,  jusque  dans  leurs  éléments  constitutifs.  Mais, 
au-dessous  des  hauteurs  de  ht  théorie  se  trouve  toujours,  surtout  quand  il 
s'agit  des  faits  qui  se  produisent  à  la  surface  du  globe  et  dans  son  enveloppe 
atmosphérique,  le  vaste  champ  des  applications  usuelles  et  pratiques.  Or, 
pour  un  grand  nombre  de  celles-ci,  il  suffit  de  la  connaissance  de  certaines 
lois  générales  de  production,  de  succession  et  de  distribution  locale  des  phé- 
nomènes. Ces  lois  peuvent  souvent  se  déduire  d'observations  moins  précises 
que  celles  qui  ont  pour  but  de  remonter  aux  causes  ;  et,  en  attendant  que 
ee  dernier  problème  si  ardu  soit  résolu,  leur  détermination  rendrait  d'im- 
menses services  à  la  Société. 

A  ce  point  de  vue,  il  me  paraîtrait  désirable  que  la  Société  météorologique 
admit  deux  catégories  d'observations,  que  j'appellerais  observations  de  pre- 
mier ordre  et  observations  de  deuxième  ordre. 

Les  observations  tle  premier  ordre  seront  celles  que  concernent  lès  Instruc- 
tions proposées.  Sans  prétendre  qu'elles  doivent  tout  embrasser  et  se  faire 
exclusivement  dans  des  observatoires  complets,  au  moins  n'admettent-elles 
que  des  localités  de  choix,  des  instruments  de  précision,  des  constructions 
faites  exprès,  et  ne  peuvent-elles  être  confiées  qu'à  des  savants  de  profession. 
Ajoutez  à  cela  la  question  des  dépenses,  et  vous  reconnaîtrez  que  le  nombre 
en  sera  forcément  très-restreint. 

Les  observations  de  deuxième  ordre  pourraient  être  bornées,  ensemble  ou 
séparément,  à  la  pluviométrie,  à  l'hydrométrie  des  cours  d'eau,  à  la  mesure 
de  l'évaporation,  à  l'indication  de  la  direction  du  vent,  de  l'aspect  général  du 
ciel,  des  phases  de  la  végétation,  puis  aux  phénomènes  météoriques  acciden- 
tels; on  y  joindrait  la  thermométrie  lorsque  la  localité,  et  surtout  le  zèle  et 
la  capacité  de  l'observateur  le  permettraient  utilement.  Dans  ces  limites  et 
en  sacrifiant  un  peu  la  précision  des  instruments  à  leur  bon  marché  et  à  leur 
facilité  d'usage,  on  pourra  réclamer  et  obtenir  le  concours  considérable 
d'observateurs.  €e  seront  des  employés  sédentaires  des  ponts^et-chaussées, 
des  gardes  du  génie,  des  instituteurs  primaires,  des  propriétaires  agricul- 
teurs et  même  des  hommes  de  loisir  si  nombreux  dans  les  provinces.  On 
pourra  faire  efficacement  appel  aux  sociétés  savantes,  aux  comices  agricoles, 
aux  conseils  généraux.  Les  résultats  pratiques  peu  éloignés  les  encourageront 
et  l'appareil  trop  scientifique  ne  les  effrayera  pas.  Le  grand  nombre  des 
observations  compensera  ce  qui  pourra  leur  manquer  en  précision.  A  l'ap- 
pui de  ces  pensées,  il  me  suffira  de  citer  les  résultats  obtenus  par  M.  Ritter, 
dans  la  Côte-d'Or,  et  signalés  à  la  Société  météorologique,  dans  sa  séance  du 
42  juin  dernier. 

Mais  je  pense  que,  pour  cette  catégorie  d'observations,  il  faudrait  que  la 
Société  facilitât  la  tâche  des  collaborateurs  qu'elle  appellerait  par  des  ins- 
tove m.  21 
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tractions  plus  précises,  par  la  description  d'instruments  simples  et  écono- 
miques qu'elle  conseillerait  de  préférence,  par  des  modèles  de  formules  et  de 
tableaux  d'observations. 

Qu'on  me  permette  d'énoncer  une  probabilité  à  laquelle  je  crois  beau- 
coup ;  c'est  que,  sauf  exceptions  très-rares,  les  observations  de  premier  ordre 
pourront  être  encore  à  l'état  de  vœu  et  de  théorie  longtemps  après  qu'un 
grand  nombre  d'observatoires,  de  second  ordre,  seraient  en  fonctions. 

Après  l'indication  de  ces  vues  d'ensemble,  je  demande  la  permission  de 
toucher  à  deux  ou  trois  points  de  détail. 

Pluviométrie.  — Je  crois  que,  pour  des  pluviomètres  à  poste  fixe,  comme 
cela  a  presque  toujours  lieu,  il  est  préférable  d'employer  des  vases  de  dia- 
mètre un  peu  grand.  En  même  temps,  ai-je  dit,  pour  les  observations  de 
deuxième  ordre,  il  faudra  des  instruments  peu  coûteux.  Je  me  suis  toujours 
très-bien  trouvé  d'un  pluviomètre  en  zinc,  de  0m,40  de  diamètre,  se  vidant, 
pour  le  mesurage,  dans  une  jauge  cylindrique  de  O^O*  de  diamètre,  qui 
multiplie  ainsi  la  hauteur  par  cent,  et  permet  de  répondre  complètement 
d'un  dixième  de  millimètre.  J'en  avais  donné  le  dessin  avec  une  notice,  en 
même  temps  que  la  notice  sur  mon  bassin  d'évaçoralion  ;  mais  on  n'a  in- 
séré que  cette  dernière  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Je  ne  vois  pas  que  les 
pluviomètres  indiqués  dans  les  Instructions  soient  préférables  à  celui-ci, 
et  il  ne  coûterait  au  plus,  avec  jauge  en  verre  gradué,  que  de  15  à  £0  francs» 

On  ne  dit  pas,  dans  les  Instructions,  que  l'entonnoir  doive  être  surmonté 
d'une  partie  cylindrique  de  quelques  centimètres;  cela  est  pourtant  indispen- 
sable pour  parer  au  rejaillissement  en  dehors  dans  les  grandes  pluies.  On 
n'indique  pas  non  plus  l'inclinaison  minimum  à  donner  aux  parois  de  l'en? 
tonnoir;  généralement,  il  est  vrai,  on  la  donnera  suffisante.  Cependant, 
cette  inclinaison  est  tellement  faible  aux  pluviomètres  du  canal  de  Bourgo- 
gne, que  les  grandes  pluies  y  rebondissent  comme  sur  une  table  horizontale, 
et  que  les  petites  pluies  peuvent  s'y  évaporer  sans  avoir  coulé  dans  le  réci- 
pient. C'est  un  défaut  grave  à  éviter. 

Si  l'on  veut  contrôler  les  observations  qui  doivent  se  iaire  tous  les  jours 
de  pluie  et  séparément  pour  les  fortes  averses,  on  accompagnera  utilement 
le  pluviomètre  d'un  second  vase  fermé  dans  lequel  on  verserait  toute  l'eau 
recueillie  dans  la  jauge.  Un  surveillant,  venant  à  époques  variables,  mesure- 
rait à  chaque  visite  l'eau  de  ce  vase. 

Évàpohation.  —  Une  des  choses  que  je  crois  les  plus  essentielles  est  de 
bien  définir  ce  que  l'on  entend  observer  et  mesurer.  Or,  il  est  clair  que, 
par  les  bassins  d'évaporation,  on  n'entend  pas  mesurer  Tévaporation  de  la 
surface  du  sol  tantôt  mouillée,  tantôt  sèche;  mais  on  veut  mesurer  Tévapo- 
ration d'une  surface  d'eau  maintenue  dans  une  situation  à  peu  près  con- 
stante. C'est  en  quelque  sorte  l'intensité  d'évaporation  d'une  nappe  d'eau  sous 
les  influences  atmosphériques  du  climat  où  l'on  opère.  Cette  mesure  sera  très- 
utile  dans  son  application  aux  ouvrages  de  navigation  artificielle  -,  et,  en  ou* 
tre,  on  en  déduira  de  précieuses  indications  sur  le  climat  lui-même.  Mais 
cette  condition,  de  bien  savoir  ce  que  l'on  mesure,  me  semble  complètement 
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manqnée  si  l'on  abrite  d'une  façon  quelconque  le  bassin  d'évaporation.  En 
effet,  vous  ignorez  quelle  peut  être  l'intensité  d'influence  de  ces  abris.  Il 
faut,  au  contraire,  que  le  bassin  d'évaporation  soit  sur  un  sol  parfaitement 
découvert,  exposé  au  soleil  et  à  tous  les  vents.  Alors  vous  êtes  sûr  d'avoir  le 
maximum  d'évaporation  d'une  nappe  d'eau,  là  où  vous  opérez.  C'est  une  li- 
mite supérieure,  fixe,  certaine.  11  n'eu  est  pas  ainsi  si  vous  abritez  le  bassin; 
vous  introduisez  par  là  un  élément  d'incertitude  et  d'erreur.  Sans  abri,  il  est 
vrai,  vous  avez  à  tenir  compte  de  la  pluie;  mais  vous  en  tenez  compte  par 
un  pluviomètre  voisin  du  bassin  d'évaporation.  11  n'y  a  aucune  probabilité 
sérieuse  d'une  différence  appréciable  entre  les  quantités  de  pluie  reçues  par 
le  pluviomètre  et  par  le  bassin  d'évaporation,  voisins  et  bien  disposés,  autre- 
ment il  faudrait  renoncer  à  toute  espèce  d'observation  pluviométrique*  Je 
demande  pardon  d'insister  là-dessus;  mais  je  regarderais  comme  une  faute 
capitale  tout  abri  mis  à  un  bassin  d'évaporation. 

Je  regrette  encore  ici  que,  dans  les  Instructions  proposées,  on  paraisse 
tenir  à  la  petitesse  des  vases.  Plus  le  bassin  d'évaporation  sera  petit,  plus  la 
température  de  ses  parois  pourra  avoir  d'influence  sur  les  résultats,  moins  la 
libre  circulation  de  l'air  aura  d'accès  sur  la  surface  du  liquide.  Je  crois  qu'il 
faut  tenir  à  un  diamètre  de  O^O  à  1m,00  et  à  des  dispositions  analogues  à 
celles  que  j'ai  proposées  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  disposition  dont  l'ex- 
périence fera  corriger  les  défauts. 

C'est  ici  qu'il  me  paraîtrait  surtout  nécessaire  de  donne*  des  instructions 
précises  sur  les  détails  du  mode  d'observation  et  sur  les  notations  concor- 
dantes avec  celles  de  pluviométrie  pour  en  déduire  l'évaporation  vraie. 

Pour  l'évaporation,  plus  que  pour  tout  autre  phénomène,  si  on  veut  l'ob- 
server journellement  (ce  qui  me  parait  indispensable  pour  arrivera  quelque 
connaissance  sérieuse  et  pratique),  il  faut  multiplier  à  l'œil  les  résultats. 
J'insisterais  donc  pour  l'emploi  de  la  jauge  qui  centuple  la  hauteur. 

Quant  à  l'infiltration,  les  causes  en  sont  tellement  variables  d'un  point  à  un 
autre  que  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  opportun  de  compliquer  de  sa  mesure 
celle  de  l'évaporation. 

Année  météorologique.  — On  propose  de  commencer  l'année  météorologi- 
que au  i<r  décembre.  Il  me  semble  que  les  motifs  de  cette  proposition  sont 
très-contestables.  Ils  ont  été  contestés,  dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société,  en  ce  qui  concerne  la  température,  qui  était  le  principal  motif 
énoncé.  Mais  que  dire  de  la  pluie,  de  l'évaporation,  des  crues  des  rivières  que 
n'alimentent  pas  les  neiges  des  hautes  montagnes?  L'observation  de  ces  phé- 
nomènes démontre  que,  dans  notre  climat,  sauf  années  exceptionnelles,  la 
saison  humide  date  au  plus  tard  du  15  octobre  et  se  termine  vers  le  15  mai. 
On  pourra  alléguer  d'autres  périodes  pour  d'autres  phénomènes  et  d'autres 
climats.  De  là  un  désaccord  très-motivé  qu'il  me  paraîtrait  convenable  d'évi- 
ter en  conservant  l'année  usuelle.  Je  demanderais  au  moins  qu'il  y  eût  à  ce 
sujet  une  discussion  sérieuse  et  qu'on  n'admit  pas  une  année  météorologique 
spéciale,  sans  des  motifs  propres  à  entraîner  l'adhésion  universelle. 

jP.  S.  Je  remarque  à  la  fin  de  l'article  Évaporation  une  idée  qui  me  parait 
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erronée,  qui  serait  de  confondre  la  représentation  graphique  de  la  pluie  et  de 
l'évaporation,  par  le  motif  que  la  courbe  de  l'évaporation  compléterait  la 
courbe  discontinue  de  la  pluie.  Mais  d'une  part  on  mesure  la  pluie  en  empê- 
chant l'évaporation;  d'autre  part  on  mesure  l'évaporation  en  faisant  déduc- 
tion de  la  pluie.  Comment  donc  confondre  en  une  seule  les  courbes  de  deux 
phénomènes  qu'on  a  bien  soin  de  séparer  dans  les  observations?  D'ailleurs  la 
courbe  de  l'évaporation  n'est  pas  discontinue;  de  sorte  que,  les  jours  de  pluie» 
il  y  aurait  double  courbe.  On  ne  pourrait  construire  une  courbe  unique  et 
continue  qu'en  mesurant  simplement  les  variations  de  hauteur  d'eau  résultant 
tle  l'effet  combiné  de  la  pluie  et  de  l'évaporation,  dans  un  vase  exposé  à  l'air 
libre.  Mais  il  me  semble  que  la  courbe  ainsi  obtenue  n'enseignerait  rien  sur 
chacun  des  deux  phénomènes  pris  séparément. 


M.  Renou  répond  à  la  noie  de  M.  Vignon  que  son  but  a  été  en 
effet  principalement  d'indiquer  comment  on  pourrait  rendre  les 
observations  météorologiques  aussi  parfaites  que  possible,  mais  qu'il 
n'a  jamais  dit  qu'on  dût  rejeter  les  observations  secondaires,  même 
celles  faites  dans  des  conditions  défavorables;  il  insiste  sur  ce  fait 
qu'il  a  énoncé,  c'est  qu'on  n'arrivera  jamais  ainsi  qu'à  des  résultats 
très-imparfaits;  quelle  conséquence  plus  simple,  en  effet,  peut-on 
tirer  des  observations  faites  dans  deux  localités,  que  celle  de  la  compa- 
raison de  leurs  températures  moyennes;  s'il  arrive  qu'on  trouve  à 
Orléans  une  température  plus  basse  qu'à  Paris,  qu'en  conclura-t-on? 
Rien,  si  ce  n'est  que  les  observations  sont  mauvaises. 

M.  Vignon  a  employé  un  modèle  de  pluviomètre  qui  en  effet  pa- 
rait bon,  mais  qui  ne  peut  dispenser  de  faire  des  expériences  pour  dé- 
terminer si  un  diamètre  de  quarante  centimètres  est  suffisant  et  quel- 
les sont  les  précautions  à  prendre  pour  se  garantir  de  l'effet  du 
vent. 

Si  on  a  conseillé  dans  les  Instructions  d'employer  des  bassins  d'ê- 
vaporation  garantis  du  soleil  et  de  la  pluie,  c'est  qu'il  est  trop  difficile 
d'empêcher  que  l'eau  ne  rejaillisse  au  dehors,  l'élévation  des  bords 
ayant  sur  l'évaporation ,  au  moins  autant  d'influence  que  les  abris 
d'une  autre  espèce,  et  le  soleil  ayant  sur  un  petit  bassin  un  effet 
.considérable  à  cause  de  la  température  qu'il  lui  communique. 

La  représentation  graphique ,  par  une  même  courbe  de  l'évapo- 
ration et  de  la  chute  de  pluie,  ne  peut  donner  lieu  qu'à  une 
même  courbe  si  on  sait  les  variations  de  niveau  d'un  bassin  tel 
que  la  nature  les  présente;  si  nos  instruments  nous  donnent  deux 
courbes,  c'est  que  le  mode  d'observation  est  vicieux  et  ne  repré- 
sente pas  exactement  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 
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II. 

Note  sur  la  manière  de  déterminer  la  véritable  température  de  Voir, 

par  M.  Maille. 

A  l'occasion  des  appareils  présentés  à  l'Académie  puis  à  la  Société  par 
M.  Renou  et  quelques  jours  après  par  M.  Viard,  appareils  dans  lesquels  ils 
conseillent  de  placer  le  thermomètre  pour  obtenir  la  vraie  température  de 
l'atmosphère,  je  rappellerai  à  la  mémoire  des  membres  de  la  Société,  que 
dans  la  séance  du  10  mai  1853,  page  135  du  Bulletin,  j'ai  donné  connais- 
sance d'un  appareil  fondé  sur  le  même  principe. 

Dans  celui  qui  m'est  propre,  les  parois  de  l'enceinte  sont  maintenues  à  la 
température  de  l'air  qui  y  circule,  par  la  très-faible  conductibilité  des  ma- 
tières qui  garnissent  extérieurement  le  conduit  unique  dont  elle  se  compose 
et  le  garantissent  contre  la  pénétration  de  la  chaleur  ou  du  froid  extérieur. 

Cette  variété  de  moyens  pour  arriver  au  même  but,  pourra,  suivant  la  dis- 
position des  lieux,  faciliter  l'établissement  des  préservatifs  que  l'observateur 
croira  devoir  opposer  contre  les  rayonnements  extérieurs. 

M.  Renou  répond  que  M.  Maille  n'a  nullement  indiqué  dans  la 
note  dont  il  parle,  que  le  courant  d'air  fût  artificiel  ni  que  le 
thermomètre  dût  être  dans  l'obscurité;  de  plus  l'épaisseur  et  le 
peu  de  conductibilité  des  parois  du  tuyau  dont  le  diamètre  n'est 
point  indiqué,  semblent  devoir  influencer  fortement  le  thermomètre 
quand  la  variation  de  la  température  est  un  peu  rapide;  les  deux 
procédés  sont  donc  bien  distincts. 

M.  Maille  répond  qu'il  ne  croit  pas  cette  objection  fondée;  il 
pense,  comme  M.  Viard  l'a  dit  à  l'Académie,  que  même  une  simple 
paroi  épaisse  de  bois  blanc  suit  exactement  les  variations  de  l'air. 

111. 
Note  sur  les  pluviomètres ,  par  M.  Maille. 

Dans  les  Instructions  que  M.  Renou  a  rédigées  pour  le  pluviomètre 
comme  pour  les  autres  instruments  de  météorologie ,  il  ne  parle  pas  de  l'ac- 
tion du  vent  sur  les  gouttes  de  pluie  ;  cependant  je  crois  avoir  démontré, 
dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  en  décembre  1851  et  publié  à  la 
suite  de  ma  Théorie  des  hydrométéores,  que  cette  action  s'exerce  souvent  de 
manière  à  établir  de  notables  différences  entre  des  pluviomètres  voisins , 
placés  dans  des  conditions  différentes  par  rapport  au  vent. 

Je  demanderai  à  la  Société  la  permission  de  lui  exposer  sommairement 
comment  je  pense  que  s'exerce  cette  action. 
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Les  points  par  lesquels  passe  successivement  chaque  goutte  de  pluie  en 
tombant ,  forment  une  ligne  qu'on  peut  appeler  sa  trajectoire.  Quand  le 
vent  est  nul,  les  trajectoires  sont  droites  et  verticales,  par  conséquent  pa- 
rallèles entre  elles  ;  quand  le  vent  accompagne  la  pluie ,  ces  trajectoires 
s'éloignent  plus  ou  moins  de  la  verticale,  suivant  la  force  du  vent  et  la 
grosseur  des  gouttes;  mais  celles  de  même  volume  sont  encore  parallèles 
entre  elles. 

Pour  que  toutes  les  parties  d'une  surface  horizontale  reçoivent  la  même 
quantité  (Feau,  il  est  nécessaire  que  toutes  les  trajectoires  des  gouttes  de 
mime  grosseur  soient  parallèles  et  que  de  plus  les  vitesses  de  chute  de  ces 
gouttes  de  même  ordre  soient  égales  entre  elles.  Cette  condition  de  parallé- 
lisme et  de  vitesse  égale  ne  se  réalise  qu'autant  que  le  vent  possède  sur 
toute  la  surface  en  question  une  vitesse  et  une  direction  horizontale  partout 
la  même. 

Quand  le  vent  rencontre  sur  son  passage  une  maison,  une  tour,  une  co- 
lonne qui  lui  fait  obstacle,  au  voisinage  de  ces  proéminences,  il  y  a  accéléra- 
tion de  vitesse,  parce  que  les  filets  d'air  qui  seraient  passés  par  la  section 
transversale  de  la  tour,  de  la  colonne,  sont  forcés  de  passer  à  côté,  concur- 
remment avec  l'air  qui  se  dirigeait  par  cette  voie,  et  l'augmentation  de  pres- 
sion dans  cette  périphérie  force  en  même  temps  l'air  à  dévier  en  s'éloignant 
de  la  colonne,  horizontalement  pour  les  parties  qui  affleurent  le  fût,  et 
verticalement,  par  une  ascension  oblique,  pour  les  parties  qui  passent  au- 
dessus  du  sommet. 

Lorsque  ces  diverses  portions  d'air  dépassent  l'axe,  à  cause  du  vide  qui 
tend  à  se  produire  en  arrière,  comme  l'accumulation  en  avant,  les  filets  d'air 
que  nous  considérons  subissent  un  mouvement  de  concentration  opposé  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui,  pour  ceux  qui  passent  au-dessus 
de  la  colonne,  constitue  un  mouvement  descendant  oblique. 

Si  maintenant  nous  cherchons  comment  ces  divers  mouvements  de  l'air 
agissent  sur  les  gouttes  de  pluie,  on  voit  que,  pour  les  parties  qui  passent 
au-dessus  du  sommet,  l'accélération  de  l'air  écarte  les  trajectoires  les  unes 
des  autres,  les  disperse;  tandis  qu'au  delà  de  l'axe  de  la  colonne,  il  y  a  rap- 
prochement des  trajectoires;  en  même  temps,  là  où  le  mouvement  est  ascen- 
dant, il  diminue  la  vitesse  de  chute  des  gouttes  au-dessus  des  points  où 
déjà  il  y  a  dispersion  des  trajectoires,  et  ce  double  effet  diminue  le  nombre 
des  gouttes  que  reçoit  la  partie  antérieure  de  la  plate-forme  de  la  colonne, 
ou  de  la  tour,  tandis  qu'à  son  extrémité  postérieure,  la  quantité  d'eau  peut 
être  augmentée. 

Plus  les  gouttes  sont  grosses,  moins  le  vent  a  de  prise  sur  elles,  et  moins 
les  effets  ci-dessus  sont  prononcés;  au  contraire,  la  neige  en  hexagones  déliés, 
et  non  mêlée  de  parties  fondues  en  éprouve  de  très-grands  et  rend  sensibles 
aux  yeux  les  mouvements  de  l'air  que  je  viens  de  signaler. 

Le  pluviomètre,  avec  la  caisse  qui  le  supporte,  présente  lui-même  un 
obstacle  au  vent  en  forme  de  colonne,  ce  qui  produit  autour  de  lui  une 
accélération  d'air  dont  une  partie,  en  s'infléchissant  au-dessus  de  l'enton- 
noir, diminue  la  quantité  qu'il  en  reçoit  relativement  à  celle  qu'il  recevrait 
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Bi  le  vent  était  nul.  Si  le  pluviomètre  est  placé  sur  la  plate-forme  d'une 
tour,  l'accélération  de  l'air  qui  s'opère  autour  du  pluviomètre  se  trouve 
augmentée  de  celle  qui  a  lieu  autour  de  la  tour,  et  les  effets  du  vent  sont 
alors  amplifiés. 

Le  vent,  en  évaporant  un  peu  de  l'eau  qui  mouille  l'entonnoir,  en  soustrait 
ainsi  une  certaine  quantité,  qui  varie  suivant  la  disposition  des  appareils 
et  des  parties  qui  les  supportent  et  suivant  la  vitesse  du  vent  autour  de  l'en- 
tonnoir. 

Si  les  parties  d'air  qui  passent  au-dessus  du  pluviomètre  gardent  la  direc- 
tion horizontale,  comme  cela  doit  avoir  lieu  si  l'entonnoir,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer sur  une  caisse  soit  carrée,  soit  cylindrique,  repose  sur  trois  pieux  ou 
montants  en  fer  qui  le  tiennent  isolé  dans  l'air,  comme  je  l'ai  indiqué 
dans  mon  livre;  cet  air  agit  sur  celui  qui  est  circonscrit  dans  l'entonnoir  et 
lui  fait  éprouver  des  mouvements  de  remous,  mais  ces  remous  sont  confinés 
dans  l'entonnoir. 

Quand  l'entonnoir  repose  sur  une  caisse,  il  y  a  à  la  fois  mouvement  as* 
cendant  et  accélération  de  l'air  qui,  par  sa  plus  grande  rapidité  d'abord  , 
donne  naissance  à  des  remous  plus  rapides  aussi,  et  qui,  n'étant  pas  confinés 
dans  l'entonnoir,  ont  plus  de  liberté  pour  se  mouvoir  et  pour  que  l'air  se 
renouvelle  et ,  sans  doute ,  par  ces  raisons,  favorisent  plus  l'évaporation  que 
dans  le  cas  précédent. 

Si  l'on  tenait  à  conserver  la  caisse,  l'entonnoir  pourrait  être  terminé  su- 
périeurement par  une  partie  cylindrique  telle  que  beaucoup  de  pluviomè- 
tres en  possèdent  déjà,  et  au  bas  de  cette  partie  on  pourrait  faire  souder 
extérieurement  un  rebord  horizontal  annulaire  de  10  à  20  centimètres  de 
large,  suivant  la  grandeur  de  l'appareil,  ce  qui  forcerait  l'air  à  se  mouvoir 
horizontalement. 

Des  expériences  faites  à  Saint-Florentin  (Yonne),  de  1835  à  1838,  avec 
deux  appareils  dont  les  orifices  circulaires,  d'une  surface  égale,  n'étaient 
qu'à  une  différence  de  niveau  de  40  centimètres  et  à  une  distance  de  14 
mètres,  mais  dans  des  situations  par  rapport  au  vent,  toutes  différentes, 
confirment  par  leur  ensemble  et  leurs-  détails  l'opinion  que  je  viens 
d'exposer. 

Les  doubles  mesurages  d'eau,  au  nombre  de  436,  ont  été  divisés  en  pluie 
h  grosses  gouttes,  d'une  part  ;  et  en  pluie  à  petites  gouttes,  d'autre  part. 
Chacune  de  ces  deux  grandes  divisions  a  été  sous-divisée  en  pluies  surve- 
nues par  des  vents  forts,  par  des  vents  moyens  et  par  des  vents  faibles  et  des 
calmes;  puis  encore  groupées  suivant  les  différents  rhumbs  du  vent.  Dans 
chacun  de  ces  différents  ras,  le  rapport  de  l'eau  reçue  dans  chaque  pluvio- 
mètre a  changé,  comme  l'indique  la  théorie  ci-dessus. 

Cette  opinion  sur  le  vent,  qui  est  encore  confirmée  par  ce  qui  s'observe 
dans  tous  les  lieux  sans  exception,  où  deux  pluviomètres  voisins  se  trouvent 
placés  l'un  vers  le  sol,  l'autre  au  sommet  d'un  édifice,  rend  encore  parfaite- 
ment raison  des  rapports  différents  pour  chaque  mois,  non-seulement  entre 
mes  deux  pluviomètres,  mais  encore  entre  tous  les  couples  de  pluviomètres 
voisins,  tels  que  ceux  de  l'Observatoire  de  Paris,  de  Besançon,  York,  etc., 
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parce  que,  l'hiver,  les  gouttes  d'eau  sont  bien  plus  petites  qu'en  été,  et  que 
la  pluie,  dans  cette  dernière  saison,  étant  de  plus  courte  durée,  a  moins  de 
temps  pour  s'effectuer. 

En  résumé,  je  crois  que,  pour  que  le  pluviomètre  accuse  une  quantité 
d'eau  qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  celle  que  reçoit  la  généralité  du 
sol,  il  doit  être  placé  dans  un  endroit  où  le  vent  soit  le  plus  modéré  possible, 
en  évitant  toutefois  l'addition  d'eau  que  pourraient  occasionner  les  construc- 
tions voisines  et  avoir  les  formes  extérieures  ci-dessus. 

Après  celte  lecture,  M.  Renou  dit  qu'il  ne  partage  pas  l'opinion  de 
M.  Maille,  sur  cette  action  du  vent;  que,  par  exemple,  à  la  partie  an- 
térieure des  tours,  il  y  a  un  courant  descendant,  contrairement  à  ce 
qu'avance  M.  Maille,  et  pense  que  l'excès  d'eau  reçue  par  le  pluvio- 
mètre inférieur  provient  en  grande  partie  de  l'eau,  soit  à  l'état  de 
vapeur,  soit  à  l'état  de  bruine,  que  chaque  goutte  accapare  dans  le 
trajet  de  la  couche  d'air  placée  entre  les  deux  niveaux. 

Il  ajoute  que  cette  question  lui  paraît  encore  fort  obscure,  et  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  des  expériences  précises  et  nombreuses  pour 
déterminer  l'influence  du  vent,  celle  du  diamètre  des  enton- 
noirs, etc. 

M.  Maille  reconnaît  que  le  courant  descendant,  dont  parle  M.  Renou, 
existe  généralement,  qu'il  l'a  signalé  lui-même  dans  son  mémoire  pour 
le  cas  des  proéminences  considérables;  que  ce  n'est  qu'un  remous  qui 
diminue  seulement  l'accélération  de  l'air  et  son  mouvement  ascen- 
dant au  sommet  de  l'édifice,  mais  sans  les  faire  jamais  cesser,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer. 

Il  ajoute  que,  dans  son  mémoire,  il  a  fait  voir  que  la  vapeur  d'eau 
condensée  par  les  gouttes  plus  froides,  ne  pouvait  ajouter  qu'un  excès 
insignifiant,  et  que  les  particules  d'eau  liquide  agglomérées  par  les 
gouttes,  ne  pouvaient  donner  un  excès  sensible  que  rarement,  dans  le 
cas  de  pluies  très-fines. 

IV 

M.  Belgrand  fait  remarquer,  au  sujet  de  la  girouette  placée  sur 
un  flotteur,  que  ce  système  sera  assez  coûteux  et  difficile  à  établir 
dans  bien  des  endroits,  par  exemple  lorsqu'il  faudra  établir  la  gi- 
rouette au  haut  d'un  mât;  il  pense  que  dans  ce  cas  on  obtien- 
drait de  bons  résultats  en  plaçant  la  girouette  au  haut  du  mât, 
soutenue  par  une  plaque  d'agate,  et  amortissant  les  mouvements 
irréguliers  au  moyen  d'ailettes  qui  lui  seraient  fixées  et  forcées  de 
se  mouvoir  dans  un  petit  récipient  plein  d'eau. 
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U  4î^Î0icaoi  de  Tannée  «lui  paraît  devoir  rester  fixée  d'après  les 
usagçs  civils  j  car  si  on  voulait  suivre  les  phénomènes,  atmosphé- 
riques, oo  a  des  divisions  différentes  pour  chacun  d'eux, 

M.  Renou  répond  à  la  première  de  ces  observations  qu'on  peut 
varier  d'un  grand  nombre  de  manières»  suivant  les  circonstances, 
&  construction  dçs  girouettes,  pourvu  qu'elles  soient  bien  équilibrées, 
supportées  par  Taxe  de  manière  qu'elles  n'opposent  presqu'aucune 
résistance  aux  vents  faibles  et  que  leurs  mouvements  irréguliers 
soient  très-diminués. 

Quand  à  la  seconde,  il  ne  pcwe.  p^s  qu'on  ait  jamais  sérieuse- 
ment proposé  une  division  des  saisons  fondée  sur  un  autre  phéno- 
mène que  celui  des  températures,  et  la  division  de  l'année  au 
rr  décembre  lui  semble  répondre  complètement  aux  saisons  d'après 
le?  températures. 


M.  Bravais  fait  observer  que  les  saisons  sont  différentes  suivant 
les  latitudes;  dans  les  régions  boréales,  par  exemple,  le  mois  de 
février  est  le  plus  froid,  jcorome  à  Alger;  en  approchant  de  Té- 
quaieur,  d'autres  divisions  se  remarquent  et  enfin  les  saisons  s'in- 
versent dans  l'hémisphère  sud. 

11  ne  pense  pas,  comme  M.  Renou,  que  l'interpolation  algébri- 
que et  en  général  l'application  du  calcul  aux  variations  des  élé- 
ments météorologiques  ne  puissent  rendre  que  peu  de  services. 

la  construction  des  courbes  mensuelles  des  températures  horai- 
res, donne  lieu,  comme  l'a  dit  M.  Renou,  à  des  ordonnées  dif- 
férentes aux  deux  extrémités  de  la  courbe  :  dans  ce  cas,  M.  Bravais  les 
a  rendues  égales  en  répartissent  proportionnellement  la  différence  sur 
tontes  les  ordonnées  de  manière  que  la  moyenne  n'en  soit  point  altérée. 

M.  Renou  répond  à  la  première  des  observations  de  AI.  Bravais  que 
1.4  division  des  saisons  ne  lui  paraît  pas  être  en  question  ;  elle  convient 
également  bien,  en  moyenne,  aux  deux  hémisphères,  et  nullement 
jl  est  vn*i  apx  contrées  voisines  de  l'équateur;  mais  il  est  impossible 
d'imaginer  une  autre  division  qui  convienne  à  la  fois  a  tous  les  pays. 
Quand  même  on  changerait  l'origine  et  la  division  de  Tannée  civile, 
on  ne  pourrait  adopter  une  division  des  saisons  plus  rationnelle  que 
celle  suivie  unanimement  par  tous  les  météorologistes.  Il  s'agit  seule- 
ment de  donner  les  résumés  annuels  en  commençant  au  1er  décembre; 
la  division  civile  de  l'année  appliquée  à  la  météorologie  n'a  certaine- 
ment aucun  avantage. 

tomi  m.  22 
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Relativement  à  la  seconde  remarque,  M.  Renou  n'a  nullement  en- 
tendu contester  la  très-grande  utilité  des  fonctions  trigonométriques 
appliquées  aux  variations  météorologiques  ;  il  a  dit  seulement  que 
ces  procédés  rendaient  peu  de  service  dans  l'a  pratique. 

Relativement  à  la  troisième,  M.  Renou  fait  remarquer  que  dans 
certains  cas,  notamment  dans  les  courbes  qui  représentent  les  tem- 
pératures des  rivières,  on  ne  peut  opérer  autrement  qu'il  a  fait 
et  qu'on  est  obligé  de  laisser  subsister  dans  ces  courbes  la  grande 
différence  qui  existe  souvent  entre  les  températures  du  premier  et 
du  dernier  minuit,  cette  différence  étant  souvent  beaucoup  plus  grande 
que  Poscillationj  diurne. 


M.  le  président  communique  le  mémoire  suivant,  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  E.  Plantamour: 

Genève,  le  22  février  1855. 

Je  viens  de  prendre  connaissance  de  l'article  sur  les  nouvelles  tables  hyp- 
sométriques  de  Bessel,  inséré  par  M.  le  commandant  Delcros  dans  le  bulletin 
des  séances  de  la  Société  météorologique,  t.  u,  p.  126,  et  je  prends  la  liberté 
de  vous  adresser  quelques  observations  que  la  lecture  de  cet  article  m'a  suggé- 
rées, en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  communiquer  à  la  Société,  si  vous 
jugez  qu'elles  puissent  lui  offrir  quelque  intérêt. 

Les  critiques  que  M.  le  commandant,  Delcros  adresse,  dans  cet  article, 
aux  nouvelles  tables  hypsométriques,  portent  sur  ces  deux  points  :  l'intro- 
duction d'un  terme  spécial  destiné  à  mesurer  l'influence  de  l'humidité  de 
l'air  sur  le  nivellement  barométrique,  et  la  modification  du  coefficient  géné- 
ral de  la  formule  de  Laplace. 

Quant  au  premier  point,  tout  en  reconnaissant  le  perfectionnement  théo- 
rique introduit  d'abord  par  Biot  et  adopté  par  Bessel  en  vue  d'évaluer  plus 
exactement  la  diminution  de  densité  de  l'air  humide  relativement  à  l'air  sec, 
M.  Delcros  oppose  les  inconvénients  suivants  dans  La  pratique  :  nécessité  de 
•faire  des  observations  psychrométriques  aux  deux  stations;  incertitude  sur  la 
fraction  de  saturation  moyenne  de  la  couche,  cette  fraction  moyenne  étant 
donnée  par  la  demi-somme  des  fractions  de  saturation  aux  deux  stations; 
enfin,  l'obligation  de  recourir  au  calcul  logarithmique.  Ces  inconvénients  ne 
lui  semblent  pas  balancés  par  l'importance  numérique  du  terme  introduit, 
et  il  estime  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  tout  changer  pour  n'obtenir  qu'un 
si  faible  résultat,  dont  l'expérience  n'a  pas  même  encore  démontré  la  réalité. 

U  est  parfaitement  vrai  que,  vu  la  petitesse  numérique  du  terme  introduit 
par  Bessel  pour  déterminer  l'influence  de  l'humidité  de  l'air,  il  ne  vaut  pas 
la  peine,  pour  en  tenir  compte,  de  faire  des  observations  psychrométriques 
dans  un  nivellement  reposant  sur  une  seule  observation  ou  sur  un  petit 
nombre  d'observations,  comme  cela  a  lieu  dans  une  ascefis  on  de  montagne. 


13MAM1855.  171 

Dans  un  cas  pareil,  l'importance  de  ce  terme  est  nulle  relativement  à  l'in- 
fluence beaucoup  plus  grande  que  peuvent  avoir  sur  le  nivellement  l'heure 
de  l'observation,  la  saison  et  les  perturbations  accidentelles.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  la  différence  de  niveau  des  deux  stations,  pour  lesquelles 
on  possède  une  série  très-complète  d'observations,  permettant  d'éliminer 
l'influence  de  l'heure,  celle  de  la  saison,  enfin  celle  des  perturbations  acci- 
dentelles, le  perfectionnement  théorique  ajoutera  à  l'exactitude  du  résultat 
obtenu.  On  peut  en  donner  comme  preuve  la  diminution  des  écarts  dans  les 
hauteurs  calculées  à  des  heures  différentes  et  dans  des  saisons  différentes,  et 
je  me  permets  de  rappeler  ici  l'exemple  donné  dans  mon  Mémoire.  J'avais 
calculé  dans  cet  exemple  la  différence  de  hauteur  entre  Genève  et  le 
Saint-Bernard,  et  d'après  la  formule  de  Laplace,  et  d'après  les  nouvelles 
tables  hypsométriques,  pour  toutes  les  heures  paires  des  mois  de  juin  et  de 
décembre,  en  faisant  concourir  à  cette  détermination  la  moyenne  des  dix  an- 
nées 1841-50.  Si  l'on  compare  les  différences  que  présente  d'un  mois  à  l'autre 
le  calcul  exécuté  suivant  les  deux  méthodes,  on  trouve  : 

Excédant  de  la  hauteur  calculée  pour  le  mois  de  juin  sur  \celui  de  décembre. 

FORMULE  DE  LAPLACE.  NOUVELLES  TABLES. 

Midi 41,9  37,8 

2 41,1  36,9 

4.    ....     .  99,6  35,6 

6 35,1  31,1 

8 27,5  «4,1 

10 18,5  15,1 

Minuit 11,3  8,3 

14 8,5  6,2 

16 14,3  11,3 

18 26,4  23,1 

20.    ....     .  39,1  35,2 

22.    .                .     .  41,9  37,7 

Moyenne 28,7  25,1 

Les  écarts  sont  ainsi  diminués  de  3  à  4  mètres  par  les  nouvelles  tables. 

On  arrivera  à  un  résultat  analogue  toutes  les  fois  que  l'on  comparera  des 
nivellements  exécutés  à  des  températures  très-différentes,  comme  celles  de 
l'été  et  de  l'hiver,  surtout  lorsqu'à  une  des  époques  la  température  moyenne 
de  la  couche  est  au-dessous  de  0,  comme  cela  a  lieu  pour  la  couche  comprise 
entre  Genève  et  le  Saint-Bernard  dans  les  mois  de  décembre,  janvier,  février 
et  mars.  Il  est  facile  de  montrer  que  ce  résultat  est  dû  à  la  manière  dont  La- 
place, en  élevant  à  0,004  le  coefficient  de  dilatation  de  l'air,  tient  compte  de 
l'humidité  de  l'atmosphère.  En  effet,  tant  que  la  température  moyenne  est  au- 
dessus  de  0,  l'augmentation  de  ce  coefficient  augmente  la  correction  positive 
due  à  la  température,  et  on  tient  compte,  approximativement  du  moins,  de 
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la  diminution  de  pesanteur  spécifique  de  l'air  humide  relativement  à  cette  de 
l'ait  -sec.  Mais  lorsque  la  température  moyenne  est  au-dessous  de  0,  la  cor- 
rection due  à  la  température  devient  négative,  et  une  augmentation  de  la  va- 
leur négative,  en  donnant  des  hauteurs  trop  faibles,  conduit  forcement  à 
cette  interprétation  inadmissible,  que  la  densité  de  l'air  humide  est  plus 
grande  que  celle  de  l'air  sec.  Cet  inconvénient  de  la  formule  de  Laplace 
pourrait  être  évité  par  l'adoption  d'un  autre  coefficient  plus  "petit  que 
0,00375,  par  exemple  0,0038,  pour  les  cas  où  la  température  moyenne  de 
la  couchte  est  au-dessous  de  0.  De  toute  façon,  l'influence  de  l'humidité  esft 
évaluée  d'une  manière  moins  arbitraire  dans  les  nouvelles  tables,  quand 
même  on  détermine  la  fraction  moyenne  de  saturation  toi  prenant  la  demi- 
somme  de  la  fraction  de  saturation  observée  aux  deux  stations. 

J'arrrvfe  maintenant  au  second  reproche  que  m'adresse  M.  le  commandant 
Delcros,  celui  d'avoir  substitué  au  coefficient  général  de  lu  formule  de  Laplace 
une  valeur  déduite  des  pesées  de  l'air  et  du  mercure  exécutées  par  M.  Tte- 
gnault.  M.  Delcros  motive  d'abord  ce  reproche  sotis  un  point  de  vue  théorique, 
en  disant  :  «  Lorsque  laplace  voulut  fixer  la  valeur  de  son  coefficient,  il 
»  jugea  parfaitement  qu'il  ne  devait  pas  la  demander  aux  pesées  de  yk* 
»  laboratoires;  il  lui  fallait  une  autorité  fondée  sur  la  grandeur  de  l'échelle 
»  que  ce  coefficient  était  destiné  à  traduire  en  mètres.  »  Ma  réponse  à  cette 
objection  est  bien  simple  :  en  1805,  à  l'époque  où  Laplace  ptfblia  son  travail 
sur  la  formule  barométrique  dans  le  x*  livre  de  la  Mécanique  céleste,  les 
belles  expériences  de  MM.  Biot  et  Arago,  d'après  lesquelles  la  densité  de  la 
terre,  de  l'air  et  du  mercure,  fut  déterminée  pour  la  .première  fois  avec  exac- 
titude, n'étaient  pas  encore  faites.  La  densité  de  l'air  n'était  connue  que 
très-imparfaitement  avant  leurs  recherches,  et  il  est  tout  naturel  que  Laplace 
ait  déterminé  son  coefficient  d'après  les  nivellements  barométriques  exécutés 
avec  tant  d'habileté  par  Ramond  dans  les  Pyrénées.  N'eat-il  pas  permis 
de  supposer  que  ai  Laplace  avait  pu  mettre  à  profit  les  expériences  de 
MM.  Biot  et  Arago,  il  s'en  serait  servi  pour  déterminer  la  valeur  numérique 
du  coefficient  dépendant  uniquement  de  la  densité  relative  de  l'air  et  du 
mercure,  plutôt  que  de  recourir  à  des  nivellements  barométriques  sujets  à 
l'influence  de  l'heure,  de  la  saison,  et  de  perturbations  accidentelles?  Dans 
tous  les  cas,  la  détermination  du  coefficient  par  les  pesées  des  laboratoires 
peut  s'appuyer  de  l'autorité  de  Biot  et  de  Bessel  dans  leurs  recherches  sur  la 
formule  barométrique  Pour  ma  part,  mon  rôle  s'est  borné  à  recalculer  les 
tables  de  Bessel,  en  faisant  usage  de  la  détermination  plus  exacte  delà  den- 
sité relative  de  l^aîr  et  du  mercure,  obtenue  par  H.  RegnauH  quarante  ans 
après  les  expériences  de  MM.  Biot  -et  Arago,  caest-à-drre  à  introduire  dans 
ces  tables  des  données  actuellement  admises  par  tous  les  savants. 

La  circonstance  qui  a  contribué  à  donner  tme  très-grande  confiante  flans 
le  coefficient  i  8330  de  la  formule  de  Laplace,  déterminé  par  les  observations 
de  Hamond,  c'est  qu'il  a  été  confirmé  par  les  expériences  de  MM.  Biot  et 
Arago,  qui  donnaient  pour  ce  coefficient  la  valeur  très-peu  différente  18334. 
En  outre,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  parmi  lesquels  les  nombreuses 
observations  de  M.  le  commandant  'Delcros  sont  d'un  très-grand  poids,  le 
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nivellement  barométrique  calculé  selon  la  formule  de  Laplaee  s'est  trouvé 
d'accord  avec  le  nivellement  géodésique.  Malgré  cela,  je  n'hésite  pas  à  re- 
garder le  coefficient  13336  comme  étant  trop  faible,  et  cela  en  raison  des 
circonstances  dans  lesquelles  ce  coefficient  a  été  obtenu  et  de  celles  dans  les- 
quelles il  a  été  vérifié.  En  effet,  la  détermination  du  coefficient  18336  repose 
sur  sept  nivellements  barométriques  exécutés  dans  les  Pyrénées  par  Ra- 
mond,  comparés  avec  le  nivellement  géodésique.  Quatre  de  ces  observations 
ont  été  faites  sur  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  les  trois  autres  sur  le  Pic  d'Eyré, 
le  Pic  deBergou6  et  le  Pic  de  Montaigu.  Toutes  ces  observations  ont 'été  faites 
à  midi  et  dans  la  belle  saison,  la  dernière  seule  étant  du  milieu  de  novembre; 
or,  abstraction  faite  de  toute  perturbation  accidentelle,  un  nivellement  baro- 
métrique exécuté  au  milieu  du  jour,  surtout  dans  la  belle  saison,  donne  une 
altitude  plus  grande  que  celui  qui  est  exécuté  à  un  autre  moment  de  la  jour- 
née. Ramond  le  reconnaissait  parfaitement,  puisqu'il  dit  dans  son  second 
Mémoire  :  «  Au  sommet  des  pics,  comme  en  plaine  et  comme  au  fond  des 
»  vallées,  les  observations  du  matin  (1)  et  du  soir  ont  donné  des  hauteurs 
»  d'autant  moindres,  que  le  moment  où  je  les  faisais  était  plus  éloigné  du 
d  milieu  du  jour;  cependant  ce  n'est  point  l'heure  précise  île  midi  qui  par- 
j>  tage  les  deux  progressions.  Les  hauteurs  déduites  continuent  à  croître  en- 
»  core  jusque  vers  une  heure  ou  deux,  plus  ou  moins;  mais  la  quantité 
»  comme  la  durée  de  cet  accroissement  dépendent  beaucoup  de  la  saison,  de 
»  la  présence  du  soleil,  et  peut-être  de  la  direction  des  vents.  »  Ce  qui  se 
comprend  difficilement,  une  fois  l'influence  de  l'heure  reconnue,  c'est 
que  Ramond  ait  regardé  comme  l'état  normal  de  l'atmosphère  celui  où  elle  se 
trouve  à  midi;  ainsi  il  dit  un  peu  plus  loin:  «  De  pareilles  perturbations 
»  (celles  qui  «ont  amenées  par  les  courants  ascendants  et  descendants)  sont 
»  essentiellement  anomales  ;  aussi  diversifiées  que  les  temps,  les  saisons  et  les 
»  lieux,  elles  se  refusent  à  toute  appréciation,  même  approximative;  il  n'y  a 
»  d'autre  ressource  que  d'éviter  les  heures  où  leur  intervenrtion  est  la  plus 
»  ordinaire. 'Celles  du  milieu  du  jour  on  sont  moins  communément  affectées,  . 
»  et  l'heure  de  midi  a  entre  elles  cet  avantage  particulier,  que  les  hauteurs 
»  qu'elle  donne  sont  assez-  exactement  moyennes  entre  celles  que  fournissent 
»  les  observations  faites  dans  la  limite  des  trois  ou  quatre  heures  qui  com- 
»  posent  cette  petite  période  d'équilibre.  » 

D'après  ces  considérations,  Ramond  condamne  sans  retour  (ce  sont  'ses  ex- 
pressions) les  moyennes  que  l'on  est  dans  l'habitude  de  prendre  entre  des 
observations  faites  pêle-mêle  à  différentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  et  il 
prescrit  l'heure  de  midi  comme  donnant  les  hauteurs  justes. 

îene  pense  pas  qu'aucun  physicien  puisse  soutenir  la  vérité  de  cette  théorie 
de  Ramond,  que  c'est  à  midi  que  Fatmosphère  se  trouve  dans  son  état  nor- 
mal ;  c'est,  au  contraire,  l'heure  où  l'équilibre  des  couches  est  troublé  au 
plus  haut  degré  par  les  courants  ascendants.  A  cette  heure  de  la  journée,  et 
surtout  dans  la  belle  saison,  les  températures  de  l'air  observées  aux  deux  sta- 

(f)  S  RamonH  anit  fait  des  observations  ^pendaçt  la  nuit,  il  aurait  trouvé  dans  celte  période  des 
hauteurs  bien  moindres  encore  que  celles  du  matin  et  3u  soir. 
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lions  sont  trop  élevées,  à  moins  que  la  station  supérieure  ne  soit  un  ballon, 
et  la  station  inférieure  un  vaisseau  en  pleine  mer,  parce  que  les  couches  infé- 
rieures de  l'atmosphère  sont  réchauffées  d'une  manière  anomale  par  le  voi- 
sinage du  sol.  En  déterminant  la  température  moyenne  de  la  couche  atmo- 
sphérique comprise  entre  les  deux  stations  par  la  demi-somme  des  tempéra- 
tures observées  à  ces  deux  stations,  on  a  un  chiffre  trop  élevé  pour  une 
observation  faite  au  milieu  du  jour  en  été,  et  par  conséquent  la  correction 
due  à  la  température  est  trop  forte  ;  c'est  la  principale  raison  pour  laquelle 
on  trouve  des  hauteurs  plus  fortes  à  cette  heure  et  à  cette  époque  de  Tannée 
que  dans  des  circonstances  différentes.  Il  s'ensuit  donc  nécessairement  que 
le  coefficient  de  la  formule  de  Laplace,  déterminé  par  des  observations  faites 
à  midi  dans  la  belle  saison,  doit  être  trop  faible.  L'accord  obtenu  dans  un 
grand  nombre  de  cas  entre  le  nivellement  barométrique  calculé  par  la  for- 
mule de  Laplace  et  le  nivellement  géodésique,  ne  peut  pas  être  allégué 
comme  une  confirmation  de  la  valeur  de  ce  coefficient,  parce  que  ces  nivel- 
lements barométriques  ont  été,  pour  la  plupart,  exécutés  dans  des  circons- 
tances analogues  à  celles  où  le  coefficient  a  été  déterminé,  c'est-à-dire  dans 
la  belle  saison  plutôt  qu'en  hiver,  et  vers  le  milieu  du  jour  plutôt  que  la 
nuit,  le  matin  ou  le  soir. 

Je  ne  mets  pas  en  doute  que  si  Ramond  avait  déterminé  son  coefficient 
par  des  observations  faites  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  et  à 
toutes  les  époques  de  l'année,  il  ne  fût  arrivé  à  une  valeur  notablement  su- 
périeure à  celle  qu'il  a  trouvée,  et  qu'il  ne  se  fût  rapproché  de  celle  qui  est 
déduite  des  expériences  de  M.  Regnault.  Je  pose  maintenant  la  question  : 
ne  doit-on  pas  considérer  comme  étant  l'état  normal  de  l'atmosphère  celui 
qui  est  déduit  d'observations  embrassant  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  toutes  les  époques  de  l'année,  et  ne  doit-on  pas  introduire  dans  la 
formule  barométrique  un  coefficient  se  rapportant  à  cet  état  normal,  quitte 
à  déterminer  l'influence  de  l'heure  et  celle  de  la  saison,  plutôt  que  d'avoir 
une  formule  ne  s'appliquant  en  toute  rigueur  qu'à  une  certaine  heure  et 
à  une  certaine  saison,  et  de  prescrire,  comme  le  faisait  Ramond,  l'heure 
de  midi  seulement  pour  les  nivellements  barométriques?  11  aurait  dû 
ajouter  :  dans  la  belle  saison.  Si  la  question  est  résolue  affirmativement,  je 
ne  crois  pas  que  la  valeur  numérique  du  coefficient  dépendant  de  la  densité 
relative  de  l'air  et  du  mercure,  puisse  être  déterminée  plus  exactement  que 
par  les  pesées  directes  exécutées  dans  les  laboratoires,  et  en  particulier  que 
l'on  puisse  lui  assigner  maintenant  une  valeur  plus  exacte  que  celle  dé- 
duite des  expériences  de  M.  Regnault.  Quand  même  l'échelle  sur  laquelle 
on  opère  dans  un  nivellement  barométrique  est  beaucoup  plus  grande» 
surtout  si  on  choisit  deux  stations  de  hauteur  très-différente,  il  faudrait  une 
bien  longue  série  d'observations  faites  à  toutes  les  heures  du  jour  et  à  toutes 
les  époques  de  l'année,  pour  éliminer  complètement  l'effet  des  perturba- 
tions accidentelles.  Le  volume  de  l'air  pesé  dans  les  laboratoires  est,  il  est 
vrai,  infiniment  plus  petit,  mais  on  connaît  très-exactement  les  circonstances 
qui  peuvent  influer  sur  sa  densité,  et  on  peut  en  tenir  compte,  tandis  que, 
lors  même  que  la  hauteur  d'une  couche  atmosphérique  a  été  déterminée  très- 
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exactement  par  un  nivellement  géodésique,  et  son  poids  par  le  baromètre, 
l'incertitude  sur  les  circonstances  qui  peuvent  modifier  la  densité  des  diffé- 
rentes parties  de  cette  couche,  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  bien  plus 
grandes  que  celles  auxquelles  on  est  exposé  dans  des  pesées  exécutées  par  un 
observateur  très-habile,  muni  des  meilleurs  instruments  et  s'entourant  de 
toutes  les  précautions. 

M.  le  commandant  Delcros  reproche  aux  tables  calculées  avec  ce  nouveau 
coefficient  de  n'avoir  pas  subi  l'épreuve  des  grandes  mesures  géodésiques, 
et  il  ne  regarde  pas  l'application  que  j'en  ai  faite  à  la  détermination  de  l'al- 
titude du  Saint-Bernard,  au-dessus  de  Genève,  comme  satisfaisante  et  de  na- 
ture à  rien  apprendre  sur  ce  sujet,  pour  les  motifs  suivants  :  la  différence  de 
hauteur  entre  Genève  et  le  Saint-Bernard  n'a  pas  été  déterminée  géodésique- 
ment;  en  second  lieu,  les  pressions  barométriques  et  les  températures  em- 
ployées sont  des  moyennes  de  plusieurs  années  et  de  plusieurs  époques 
diurnes;  enfin,  cette  application  est  d'autant  plus  suspecte,  qu'elle  se  rap- 
porte à  deux  stations  on  ne  peut  plus  défavorables,  et  soumises  à  des  pertur- 
bations extrêmes.  Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  dans  l'application  faite 
par  moi  à  la  hauteur  du  Saint-Bernard,  je  n'avais  pas  en  vue  la  comparai- 
son de  la  formule  de  Laplace  avec  mes  nouvelles  tables  ;  en  l'absence  d'une 
détermination  géodésique  (1),  il  n'y  aurait  pas  de  point  de  comparaison  qui 
pût  servir  de  critère.  J'avais  en  vue  ces  deux  points  :  premièrement,  la  recti- 
fication des  données  sur  lesquelles  reposait  l'altitude  du  Saint-Bernard,  adop- 
tée jusqu'alors;  et  secondement,  l'étude  de  l'influence  de  l'heure  de  l'ob- 
servation et  de  la  saison  sur  la  hauteur  calculée.  J'ai  montré  que,  pour  des 
séries  d'observations  d'après  lesquelles  on  avait  adopté  le  chiffre  2492m,9 
pour  la  hauteur  du  Saint-Bernard,  le  baromètre  de  l'hospice  était  affecté 
d'une  erreur  considérable;  il  était  trop  bas  d'au  moins  deux  millimètres;  le 
résultat  était  donc  entaché  d'une  erreur  en  excès  de  trente  mètres  au  moins. 
La  troisième  série  d'observations  faites  par  M.  d'Hombres-Firmas  à  midi  pen- 
dant tout  le  mois  d'août  1826,  avec  un  baromètre  comparé  à  celui  de  Genève, 
et  calculées  par  la  formule  de  laplace,  donnait  2492m,7  pour  la  hauteur  du 
Saint-Bernard  au-dessus  de  la  mer  ;  les  observations  faites  à  midi  au  mois  d'août, 
pendant  les  dix  années  1841-50,  calculées  par  la  formule  de  Laplace,  don- 
nent 249îm,2  pour  cette  hauteur.  Ce  résultat  s'accorde,  à  un  demi-mètre  près, 
avec  la  détermination  de  M.  d'Hombres-Firmas,  mais  il  est  de  30m,5  plus  fort 
que  celui  que  l'on  obtient  avec  la  même  formule,  en  faisant  usage  de  la  pres- 
sion barométrique  moyenne  et  de  la  température  moyenne  à  Genève  et  au 
Saint-Bernard,  déduites  de  dix  années  d'observation.  Malgré  l'objection  de 
M.  Delcros  à  des  moyennes  de  plusieurs  années  et  de  plusieurs  époques 
diurnes,  je  persiste  à  croire  que  le  résultat  d'observations  de  plusieurs  an- 
nées embrassant  toutes  les  heures  de  la  journée  et  toutes  les  époques  de  l'an- 
née, est  plus  exact  que  celui  qui  est  basé  sur  un  seul  mois  et  sur  une  seule 
heure,  surtout  si  cette  heure  et  ce  mois  sont  ceux  qui  donnent  presque  le 

(4)  i 'espère  que,  grâce  au  concours  de  M.  Burnter,  nous  serons  eu  mesure  d'effectuer  une  déler- 
îni nation  géodésique  de  la  baufcur  du  Saint- Bernard,  dans  le  courant  de  l'année. 
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maximum  de  hauteur.  Or,  le  résultat  des  dix  années  donne,  pour  la  hauteur 
du  Saint-Bernard  au-dessus  de  la  mer,  2461m,7,  si  Ton  prend  la  formule  de 
Laplace,  et  2473  m  d'après  mes  nouvelles  tables.  Depuis  1851,  les  observations 
météorologiques  ont  été  faites  au  Grand-Saint-Bernard  aussi  bien  qu'à  Ge- 
nève, à  toutes  les  heures  paires,  de  six  heures  du  matin  à  dix  heures  du 
soir  inclusivement;  les  heures  de  la  nuit  ont  été  obtenues  par  interpolation. 
Mes  nouvelles  tables  donnent  pour  la.  hauteur  du  Saint-Bernard  : 

mètres. 

par  toutes  les  observations  de  1851,    2472,2 

—  1852,.    2467,9 

—  1853,     «470,2 

Moyenne  des  i  3  années,      £472,3 

M.  le  commandant  Delcros  ne  donne  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  asser- 
tion que  Genève,  et  le  Saint-Bernard  sont  deux  stations  très-défavorables, 
soumises  à  des  perturbations  extrêmes,  et  que,  par  conséquent,  toute  appli- 
cation d'une  formule  à  ces  stations  doit  être  suspecte.  11  est  facile  de  montrer 
que  cette  assertion  n'est  pas  fondée,  et  que,  d'après  une  longue  série  d'ob- 
servations, les  perturbations  sont  plutôt  moins  extrêmes  à  Genève  et  au  Saint- 
Bernard  que  pour  toute  autre  localité  prise  dans  les  pays  voisins.  Comme  il 
n'existe  pas  de  station  aussi  élevée  que  le  Saint-Bernard,  pour  laquelle  on 
possède  une  série  régulière  d'observations  météorologiques,  le  terme  de 
comparaison  pour  cette  hauteur  manque,  et  on  est  obligé  de  comparer  le 
Saint-Bernard  à  une  station  en  plaine. 

Il  est  possible  que  le  sommet  d'un  pic  isolé  et  élancé  soit  plus  favorable 
que  l'hospice  du  Saint-Bernard,  qui  est  dominé  par  des  sommités  plus  éle- 
vées; cependant,  comme  la  direction  du  col  est  du  NE  an  SO,  il  est  accessible 
aux  deux  grands  courants  atmosphériques.  Quant  à  la  station  de  Genève,  il 
est  impossible  d'indiquer  quelles  sont  les  circonstances  défavorables  résultant 
de  sa  position  topographique,  au  milieu  d'une  vallée  large  de  25  à  30  kilo- 
mètres et  dans  le  voisinage  d'un  grand  bassin  d'eau,  qui  agit  comme  modé- 
rateur, et  dont  l'effet  est  d'atténuer  l'amplitude  des  perturbations  plutôt  que 
de  les  exagérer.  L'observatoire  est  situé  sur  la  partie  culminante  d'un  plateau 
qui  domine  le  lac;  il  est  accessible  à  tous  les  vents,  et  les  thermomètres  sont 
placés  de  manière  à  indiquer  aussi  exactement  que  possible  la  température  de 
l'air.  Ni  la  station  de  Genève  ni  celle  du  Saint-Bernard  ne  présentent  d'ano- 
malies sous  le  rapport  des  variations  diurnes  et  annuelles  de  la  température 
et  de  la  pression  atmosphérique;  on  peut  seulement  observer,  ainsi  que  je 
l'ai  montré  dans  mon  Mémoire ,  qu'à  Genève,  l'amplitude  de  la  variation  an- 
quelle  de  la  température  est  moindre  qu'il  n'appartient  à  une  station  placée 
sous  cette  longitude  et  cette  latitude,  et  cela  par  l*influence  du  voisinage  du 
lac.  Ce  bassin  reçoit  en  été  plusieurs  milliards  de  mètres  cubes  d'eau  à  une 
température  de  10°  environ,  provenant  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers. 
Cette  eau  sort  du  lac  k  une  température  de  18°  à  20°,  et  son  réchauffement  a 
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lieu  en  partie  au  détriment  des  rives,  dont  la  température  est  abaissée  en  été  ; 
par  contre,  le  voisinage  du  lac,  qui  ne  gèle  jamais,  contribue  à  modérer  un 
peu  le  froid  de  l'hiver,  sans  qu'il  y  ait  peut-être  une  compensation  exacte 
avec  le  refroidissement  de  l'été.  Dans  tous  les  cas,  je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  pourrait  regarder  comme  défavorable  pour  une  station  la  circonstance 
que  la  température  y  varie  moins  de  l'hiver  à  l'été  que  daijs  une  autre  station. 

Examinons  maintenant  l'amplitude  des  perturbations  accidentelles  de  la 
température  et  de  la  pression  barométrique  à  Genève  et  au  Saint-Bernard,  en 
comparant  ces  stations  à  une  autre  qui  n'est  pas  considérée  comme  sujette  à 
des  perturbations  extrêmes,  à  Paris,  par  exemple.  D'après  une  longue  série 
d'années,  la  plus  basse  température  du  mois  de  janvier,  enregistrée  par  les 
thermométrographes,  est  en  moyenne  à  Genève  —  11%1,  et  la  plus  haute 
température  de  juillet  en  moyenne  de  +  30°,6  ;  par  conséquent,  on  a  en 
moyenne  une  différence  de  4i°,7  entre  la  plus  haute  température  de  l'été  et 
la  plus  basse  température  de  l'hiver  ;  le  thermomètre  est  monté  à  +  36°,2  le 
30  juillet  1827,  et  il  est  descendu  à  — 24%3  le  1 5  janvier  1 838,  en  sorte  qu'il 
y  a  61°,5  entre  les  extrêmes  de  l'échelle  thermométrique  observés  à  Genève. 

Au  Saint-Bernard,  la  plus  basse  température  de  janvier  est  en  moyenne  de 
—  20°,5,  et  la  plus  haute  température  de  juillet  +  16°,8>  la  différence  entre 
les  températures  extrêmes  de  l'année  n'est  donc  que  de  37°,3.  lie  thermomètre 
est  descendu  à  —  30°  le  20  janvier  1827,  et  il  est  monté  à  +  *9Q  1«  7  juil- 
let 1845,  ce  qui  place  à  49°  de  distance  les  températures  extrêmes  observées 
au  Saint-Bernard.  Or,  à  Paris,  le  thermomètre  est  descendu  à  — 23°,5  en 
janvier  1795,  et  il  a  été  observé  à  +  38° ,4  en  juillet  1794  ;  l'amplitude  de 
l'échelle  thermométrique  à  Paris  n'est  donc  pas  moindre  qu'à  Genève.  A  Pa- 
ris, de  1816  à  1854,  la  moyenne  des  minima  de  janvier  est  — 8°,1,  celle  des 
maxima  de  juillet  31  %8;  l'excursion  39°, 9  diffère  peu  de  celle  de  Genève. | 

Les  perturbations  de  la  pression  atmosphérique  sont  notablement  moindres 
à  Genève  et  au  Sfcint-Bernard  qu'elles  ne  le  sontà  Paris,  soit  qu'on  les  mesure 
par  l'amplitude  barométrique  d'un  mois,  c'est-à-dire  par  la  différence  entre 
les  extrêmes  de  pression  observés  en  moyenne  dans  le  cours  d'un  mois,  soit 
que  l'on  compare  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  le  même  mois 
d'une  année  à  l'autre  pendant  un  long  laps  de  temps. 

La  différence  entre  les  maxima  et  les  minima  du  baromètre  observés  dans 
le  cours  d'un  mois  est  en  moyenne  : 

ANNÉE.       HIVER.         ÉTÉ. 


Paris 

.     .     23,66 

30,45 

17,18 

Genève  .... 

.     .     20,20 

25,32 

13,30 

Saint-Bernard.     . 

.     .     17,60 

21,14 

12,77 

D'après  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Paris  pendant 
trente  années,  publié  dans  le  1"  volume  de  Y  Annuaire  météorologique,  j'ai 
pris  pour  l'heure  de  midi  la  différence  entre  la  moyenne  mensuelle  la  plus 
élevée  et  la  plus  basse,  de  manière  à  déterminer  l'écart  maximum  qui  peut  se 
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rencontrer  dans  la  pression  atmosphérique  moyenûe  du  même  mois.  Le  même 
travail  fait  pour  Genève  et  le  Saint-Bernard  m'a  donné  le  tableau  suivant  : 

Ecart  entre  les  moyennes  du  baromètre  à  midi. 

Paris.  Genève.    St.-Bekkaad. 


Janvier . 
Février  . 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai..  . 
Juin.  , 
Juillet  . 
Août.  . 
Septembre 
Octobre. 
Novembre 
Décembre. 


.     14,28 

3,26 

6,90 

.     17,74 

19,40 

18,45 

.     14,02 

8,83 

8,77 

.     13,84 

10,04 

10,64 

7,83 

4,60 

7,58 

7,86 

5,34 

6,17 

8,93 

2,78 

3,51 

3,94 

3,51 

4,34 

.       9,38 

5,64 

5,73 

.     14,61 

7,80 

7,61 

.     14,11 

6,96 

10,07 

.     20,04 

16)25 

16,59 

12,22 


8,03 


8,86 


Les  observations  de  Genève  et  du  Saint-Bernard  n'embrassent,  il  est  vrai, 
qu'une  période  moitié  moins  longue  que  celle  de  Paris;  cependant,  même 
en  tenant  compte  de  cette  circonstance,  on  ne  peut  pas  inférer  de  ce  tableau 
que  les  perturbations  de  la  pression  atmosphérique  soient  plus  fortes  à  Ge- 
nève et  au  Saint-Bernard  qu'elles  ne  le  sont  à  Paris.  Pour  mettre  encore 
mieux  ce  résultat  en  évidence,  j'ai  partagé  la  série  des  observations  de  Paris 
en  deux  périodes,  de  quinse  années  chacune,  pour  lesquelles  on  trouve  : 


îsie-so 

Janvier 14,28 

Février 46,70 

Mars 10,06 

Avril 13,81 

Mai  ....     . 5,57 

Juin. 7,86 

Juillet. 8,93 

Août 3,79 

Septembre 5,21 

Octobre 12,57 

Novembre 9,49 

Décembre  ........  12,63 


*  rérMe. 

1811-45 

8,59 
17,05 
14,02 
10,62 

6,51 

4,51 

4,43 

3,33 

9,38 
11,73 
10,66 
15,85 


Moyenne 10,07 


9,81 


Les  perturbations  observées  à  Paris  dans  chacune  de  ces  périodes  de  quitus 
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années,  peuvent  être  comparées  à  celles  qui  ont  été  observées  à  Genève  et 
au  Saint-Bernard  pendant  le  même  laps  de  temps;  on  voit  qu'elles  sont  en 
moyenne  notablement  plus  fortes. 

Le  maximum  absolu  du  baromètre  observé  à  Genève  depuis  quinze  ans 
est  745mm,75  le  83  janvier  1849,  et  le  minimum  absolu,  700mm,67  le  10  fé- 
vrier 1853;  amplitude  extrême,  45M»,08.  Si  Ton  remonte  à  des  observations 
plus  anciennes,  on  trouve  le  maximum  749  observé  par  M.  A.  Pictet  le  26  dé- 
cembre 1  778,  et  le  minimum  695  observé  par  le  même  le  25  décembre  1 821 , 
ce  qui  porte  l'amplitude  extrême  à  54  millimètres.  Les  extrêmes  observés  au 
Saint-Bernard  depuis  quinze  ans  sont  :  maximum,  576nw>,51  le  6  juillet  1  845, 
minimum,  538,",n,68  le  10  février  4853  ;  amplitude,  37— *,83. 

Je  viens  à  mon  tour  présenter  quelques  objections  à  la  détermination  de  la 
hauteur  du  Saint-Bernard,  que  M.  le  commandant  Delcros  donne  dans  sa 
Notice  ;  et  d'abord  je  ferai  remarquer,  relativement  au  tableau  de  la  page  128, 
que  les  observations  barométriques  de  Genève,  dont  M.  Delcros  a  fait  usage 
dans  son  calcul,  sont  tirées  des  tableaux  mensuels  de  la  Bibliothèque  univer- 
selle ;  elles  donnent  les  hauteurs  du  baromètre  réduites  à  0,  mais  non  corri- 
gées de  l'erreur  de  l'instrument.  La  correction  qu'il  faut  leur  appliquer,  en 
raison  de  l'équation  du  baromètre,  est  de  +  0"m,50,  ainsi  que  je  l'indique 
dans  les  résumés  ;  par  conséquent,  toutes  les  hauteurs  de  ce  tableau  déduites 
des  observations  de  Genève  doivent  être  augmentées  de  5  à  6  mètres,  S»,»  en 
moyenne.  Les  moyennes  de  Genève  deviennent  donc,  pour  huit  à  neuf  heures 
du  matin,  2466m,0;  pour  midi,  2482'",!  ;  pour  trois  heures  du  soir,  2474m,8. 
En  second  lieu,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  M.  Delcros  prend  une  moyenne 
entre  les  observations  de  Paris  et  celles  des  Rousseaux,  ces  dernières  n'em- 
brassant que  sept  mois,  et  pourquoi  il  laisse  de  côté  les  observations  de 
Genève  ;  cependant  les  observations  de  Genève  donnent  des  résultats  s'accor- 
dant  avec  ceux  de  Paris  à  deux  où  trois  mètres  près,  tandi*  que  les  observa- 
tions des  Rousseaux  donnent  des  chiffres  plus  élevés  de  plus  de  20  mètres. 
M.  Delcros  ne  dit  pas  pourquoi  la  station  de  Genève  doit  être  éliminée  comme 
extrêmement  défavorable,  quand  même  elle  a  l'avantage  d'une  proximité 
beaucoup  plus  grande  de  la  station  supérieure.  M.  Delcros  trouve  dans  le  ta- 
bleau de  la  page  132  que  les  discordances  entre  les  maxima  et  les  minima 
d'altitude  sont  moindres  aux  Rousseaux  que  pour  Genève  et  pour  Paris;  mais 
il  a  comparé,  pour  ces  deux  dernières  stations,  des  observations  qui  compren- 
nent dix-huit  mois,  parmi  lesquels  des  mois  d'hiver,  de  printemps  et  d'au- 
tomne, tandis  que  les  observations  des  Rousseaux  ne  comprennent  que  six 
mois  d'été  et  un  mois  de  mai.  Si  l'on  ne  prend  pour  Genève  et  Paris  que  les 
mois  où  les  observations  des  Rousseaux  ont  été  faites,  le  tableau  des  discor- 
dances devient  : 


Genève.  Paris»  Reusseaux* 

»k  Mt.         MiOi  3  h  toir.  9 h.  mat.        Midi.  3  h.  «oir  9  fa.  m»t.         Midi  3  h  toir. 

16"»,<     17-,8     15m,3  57"»,3     56ro,0     53»,7  ?0-,7     44'",0     38m,3 
Moy,  16,4                         Moy.  55,7  Moy.  44,i 
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Ce  tableau  montre  que  les  résultats  fournis  par  la  station  de  Genève  s'ac- 
cordent infiniment  mieux  entre  eux  que  ceux  fournis  par  les  autres  stations, 
ce  qui  ne  prouve  pas  que  la  station  de  Genève  soit  si  défavorable.  Les  sept 
mois  d'observation  des  Rousseaux  donnent  une  hauteur  de  1 7m,3  en  moyenne 
plus  élevée  que  la  station  de  Paris  pour  les  mois  correspondants,  et  de  14m,0 
plus  élevée  que  la  station  de  Genève;  et  comme  ces  mois  sont  tous  dans  la 
belle  saison,  ne  peut-on  pas  supposer  que  les  mois  d'hiver  donneraient  pour 
les  Rousseaux  une  différence  en  sens  inverse,  c'estrà-dire  une  hauteur  moin- 
dre que  les  deux  autres  stations  ?  Gela  reviendrait  à  dire  que  l'influence  de  la 
saison  est  plus  forte  pour  la  station  des  Rousseaux  que  pour  les  deux  autres, 
résultat  pouvant  tenir  à  une  variation  annuelle  de  la  température  plus  consi- 
dérable dans  cette  localité  qu'à  Paris  ou  à  Genève. 

Il  m'est  impossible  de  ne  pas  considérer  comme  arbitraire  la  moyenne  de 
2485 m  ,2  obtenue  par  M.  le  commandant  Delcros,  au  moyen  des  observations 
de  Paris  et  des  Rousseaux,  faites  à.  trois  heures  après  midi.  Sans  tenir  compte 
du  nombre  des  mois,  M.  Delcros  pi  end  la  moyenne  arithmétique  entre  le 
chiffre  2473m,6  fourni  par  la  station  de  Paris,  d'après  la  moyenne  de  dix-huit 
mois,  mars  à  décembre  1 851 ,  et  février  à  septembre  1 852,  et  le  chiffre  2496*,9 
fourni  par  sept  mois  d'observations  aux  Rousseaux,  mai  à  août  1851  et  juin  à 
août  1852.  L'emploi  de  la  moyenne  arithmétique  dans  la  détermination  d'une 
quantité  à  l'aide  de  plusieurs  valeurs  observées,  doit  être  soumis  à  ces  deux 
conditions  :  ou  bien  les  dibcordances  entre  les  valeurs  observées  ne  doivent  te- 
nir qu'à  des  erreurs  d'observation  et  à  des  causes  accidentelles,  pouvant  agir 
également  dans  un  sens  ou  dans  l'autre;  ou  bien,  si  une  partie  de  ces  discor- 
dances tient  à  une  cause  constante  ou  périodique,  il  faut  d'abord  éliminer 
l'influence  de  cette  cause,  et,  dans  le  cas  d'une  cause  périodique,  faire  con- 
courir des  valeurs  embrassant  la  période  tout  entière,  de  telle  façon  qu'un 
excès  dans  un  sens  soit  compensé  par  un  excès  égal  dans  le  sens  opposé.  A 
moins  donc  de  contester  l'influence  de  la  période  diurne  et  de  la  période 
annuelle  dans  la  détermination  des  hauteurs  par  le  baromètre,  on  est  tenu 
de  faire  concourir,  dans  le  calcul  des  moyennes,  des  observations  également 
réparties  dans  l'une  et  l'autre  des  deux  périodes.  Je  me  crois  donc  autorisé 
à  dire  que  le  chiffre  de  2485  mètres  obtenu  par  M.  le  commandant  Delcros 
pour  la  hauteur  du  Saint-Bernard  est  affecté  d'une  cause  d'erreur  tenant  à 
l'époque  du  jour  et  aux  époques  de  l'année  sur  lesquelles  il  a  fondé  sa  dé- 
termination, et  qu'il  aurait  obtenu  un  résultat  différent  en  opérant  sur 
d'autres  époques,  et  en  particulier  sur  des  observations  embrassant  les  pé- 
riodes entières.  Les  moyens  de  confirmation  que  M.  le  commandant  Delcros 
cite  à  l'appui  de  sa  détermination  ne  me  paraissent  pas  non  plus  concluants; 
et  d'abord,  quant  à  la  hauteur  du  Saint-Bernard  déduite  des  observations 
faites  dans  leur  ascension  au  Mont-Blanc  par  MM.  Bravais  et  Martins,  j'ai 
donné  comme  exemple  de  calcul  par  mes  nouvelles  tables  la  détermination 
de  la  hauteur  du  Mont-Blanc  au  dessus  du  Saint-Bernard  et  dans  cette  même 
ascension.  Ces  tables  donnent,  d'après  les  observations  de  MM.  Bravais  et 
Martins,  2338n,,7  pour  la  différence  de  hauteur  entre  le  Mont-Blanc  et  le 
Saint-Bernard;  par  conséquent,  si  on  prend  2473  mètres  pour  la  hauteur  <h? 
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Saint-Bernard^  on  trouve  4811  ",7  pour  celle  du  Mont-Blanc;  ou  bien,  si 
Ton  adopte  avec  M.  Delcros  4810  mètres  pour  celle  du  Mont-Blanc,  on  trouve 
2471m,3  pour  le  Saint-Bernard. 

L'exemple  cite  par  M.  Delcros  ne  prouve  donc  rien,  ni  contre  les  nouvelles 
tables  et  le  coefficient  déduit  des  expériences  de  M.  Regnault,  ni  contre  l'al- 
titude de  2473  mètres  que  j'avais  trouvée  pour  le  Saint-Bernard.  M.  Delcros 
cite,  en  second  lieu,  comme  une  confirmation,  le  résultat  des  observations 
faites  au  Saint-Bernard  par  Daubuisson,  du  23  juillet  au  15  août  1810,  à 
huit  heures  du  matin,  midi  et  quatre  heures  du  soir.  Ce  résultat  me  semble 
être  sujet  au  même  reproche,  tiré  de  l'influence  de  l'heure  et  de  la  saison,  et 
Daubuisson  aurait  sans  doute  trouvé  un  résultat  très-différent,  s'il  avait  ob- 
servé à  une  autre  heure,  ou  s'il  avait  séjourné  au  Saint-Bernard  au  mois  de 
décembre  ou  de  janvier. 

Je  termine  cette  discussion  par  la  réflexion  suivante  ;  En  ne  remon- 
tant qu'à  l'année  1841,  à  partir  de  laquelle  des  comparaisons  régulières 
ont  permis  d'établir  l'équation  du  baromètre  du  Saint-Bernard,  on  a 
pour  cette  localité  une  série  de  près  de  quinze  années,  pendant  les- 
quelles les  observations  météorologiques  ont  été  faites  régulièrement  toute 
Tannée,  à  plusieurs  époques  du  jour,  permettant  d'éliminer  l'influence 
de  la  période  diurne;  ces  observations  peuvent  être  comparées  à  celles 
qui  ont  été  exécutées  pendant  le  même  laps  de  temps  dans  d'autres 
stations  météorologiques  situées  dans  le  nord  de  l'Italie,  en  Suisse,  en 
France,  dans  le  midi  de  F  Allemagne,  et  fournir  ainsi,  pour  la  différence  de 
hauteur  entre  le  Saint-Bernard  et  ces  stations,  un  résultat  indépendant,  du 
moins  très-approximativement,  de  l'influence  de  l'heure,  de  la  saison  et  des 
perturbations  accidentelles,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  Genève  ;  en  présence 
de  données  aussi  nombreuses  et  aussi  complètes,  comment  peut-on  motiver 
une  détermination  basée  sur  des  observations  n'embrassant  que  quelques 
mois  choisis  arbitrairement,  comme  dans  la  comparaison  faite  par  M.  Delcros 
avec  Paris  et  les  Bousseaux,  ou  bien  ne  comprenant  que  quelques  jours, 
comme  dans  les  comparaisons  avec  Turin  par  Daubuisson,  ou  bien  enfin  sur 
une  observation  isolée,  comme  dans  l'ascension  au  Mont-Blanc  de  MM.  Bra- 
vais et  Martins? 

En  relisant  la  partie  de  mon  Mémoire  dans  laquelle  je  me  suis  occupé  de 
l'influence  de  l'heure  et  de  la  saison  sur  la  différence  de  hauteur  entre  Ge- 
nève et  le  Saint-Bernard  déterminée  par  le  baromètre,  il  m'a  semblé  que  la 
valeur  numérique  de  cette  influence  pouvait  être  présentée  d'une  manière 
plus  commode.  J'ai  cherché  de  quelle  fraction  de  la  hauteur  moyenne  il  fal- 
lait augmenter  ou  diminuer  celle  que  l'on  avait  obtenue  à  une  heure  donnée 
d'une  saison  donnée,  pour  éliminer  l'influence  de  l'heure  et  de  la  saison.  Je 
donne  dans  le  tableau  suivant  le  résultat  de  ce  calcul  pour  les  quatre  saisons 
météorologiques  et  pour  Tannée;  la  correction  à  appliquer  est  le  produit  de 
la  hauteur  par  la  fraction  décimale,  en  ayant  égard  au  signe. 
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HEURES. 

HIVER. 

PRINTEMPS. 

ÉTÉ. 

AUTOMNE. 

ANNÉE. 

Midi. 

—  0,00182 

—  0,01345 

—  0,01527 

—  0,00562 

—  0,00909 

2 

—  0,00121 

—  0,01273 

—  0,01527 

—  0,00509 

—  0,00826 

4 

+  0,00182 

—  0,00836 

-0,01200 

—  0,00254 

—  0,00545 

6 

+  0,00473 

—  0,00291 

—  0,00727 

+  0,00145 

—  0,00109 

8 

4-  0,00655 

+  0,00072 

—  0,00218 

+  0,00400 

+  0,00918 

10 

+  0,00691 

+  0,00291 

+  0,00072 

+  0,00509 

+  0,00400 

Minuit. 

+  0,00703 

+  0,00618 

+  0,00436 

+  0,00691 

+  0,00618 

S 

+  0,00836 

+  0,00800 

+  0,00655 

+  0,00836 

+  0,00800 

4 

+  0,009i5 

+  0,00727 

+  0,00509 

+  0,00873 

+  0,00764 

6 

+  0,00836 

+  0,00327 

+  0,00109 

+  0,00655 

+  0,00472 

8 

+  0,00618 

—  0,00400 

—  0,00763 

+  0,00218 

-  0,00109 

10 

+  0,00145 

—  0,00054 

—  0,01273 

—  0,003*7 

—  0,00618 

Moyenne. 

+  0,00400 

—  0,00193 

—  0,00436 

+  0,00218 

0,00000 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  suivant  de  M.  Antoine 
d'Abbadie. 

Craigne,  22  février  1855. 

Ayant  fait,  il  y  a  quelques  années,  des  expériences  très-soignées  pour 
comparer  le  thermomètre  étalon  de  Greenwich  avec  le  thermomètre  centi- 
grade, je  fus  frappé  du  manque  d'une  définition  précise  pour  établir  le 
point  de  212°  de  Féchelle  de  Fahrenheit.  Comme  il  ne  m'appartenait  pas  de 
faire  cette  définition,  j'indiquai,  dans  une  lettre  à  l'Académie  des  Sciences 
(Comptes  rendus,  tome  xxx,  page  570), les  deux  corrections  à  faire  aux  tables 
ordinaires,  pour  comparer  les  thermomètres  Fahrenheit  et  centigrade.  Ma 
remarque  a  peut-être  appelé  sur  ce  sujet  l'attention  des  savants  anglais,  car 
les  commissaires  du  gouvernement  pour  les  poids  et  mesures  ont  établi  der- 
nièrement la  règle  suivante  : 

212  degrés  de  l'échelle  du  thermomètre  de  Fahrenheit  représentent  la  tem- 
pérature de  la  vapeur  d'eau  à  la  pression  atmosphérique  normale  de  Laplace, 
laquelle  correspond  au  nombre  suivant  de  pouces  (anglais)  de  hauteur  du  ba- 
romètre réduit  à  la  température  de  la  glace  fondante,  ou  de  32°  Fahrenheit . 

29,9218  -f  0,0766  cos  (2  fois  la  latitude  du  lieu)  +  6,00000479  A. 

h  étant  l'altitude  du  lieu  exprimée  en  pieds  anglais. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  cette  définition  n'a  rien  oublie.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  à  cet  égard  qu'en  établissant  notre  point  de 
100  grades,  nous  ne  tenons  pas  compte  de  la  latitude  ni  de  la  diminution  de 
gravité  résultant  de  l'altitude.  En  général,  on  peut  négliger  l'incertitude  qui 
en  résulte,  car  ici,  par  43°  23'  de  latitude,  le  thermomètre  ne  marque  que 
0,014  de  plus  qu'à  Paris,  et  dans  les  meilleurs  instruments  la  variabilité 
du  zéro  peut,  selon  les  expériences  de  M.  Person,  s'élever  jusqu'à  0,02. 
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Mais  un  thermomètre  gradué  à  l'équateur  marquerait  0°,082  en  plus, 
ce  qui  est  une  quantité  fort  appréciable,  et  qu'on  dépasse  aisément  quand 
on  recherche  Terreur  probable  d'une  température  moyenne  établie  par  des 
observations  soignées  qui  embrassent  un  grand  nombre  d'années.  Enfin, 
il  ne  faut  pas  qu'une  incertitude  théorique  vienne  s'ajouter  aux  incerti- 
tudes pratiques  qui  sont  déjà  assez  grandes  en  météorologie.  Je  viens  donc 
vous  prier  de  proposer  à  notre  Société  d'émettre  une  définition  précise  du 
point  de  100  grades.  On  pourrait  décider  qu'on  s'en  tiendra  au  point  déter- 
miné à  Paris  par  760  millimètres  à  la  température  de  zéro;  mais  il  en  ré- 
sulterait que  la  règle  pour  passer  du  Fahrenheit  au  centigrade,  déjà  un  peu 
complexe,  serait  surchargée  de  fractions.  D'ailleurs,  puisque  les  Anglais  ont 
fait  enfin  un  pas  dans  la  bonne  voie  en  oubliant  toute  idée  de  nationalité 
pour  adopter  le  parallèle  moyen- de  45°,  puisqu'ils  ont  rendu  hommage  au 
génie  de  Laplace  en  approuvant  le  nombre  rond  de  760  millimètres  de  me- 
sure française,  qui  équivaut  à  29,9218  pouces  anglais;  nous  ne  saurions 
mieux  faire  qu'en  les  imitant  pour  déclarer  que  : 

Le  point  de  100  grades  est  la  température  de  la  vapeur  d'eau  pure,  quand  le 
baromètre  est  à  760  millimètres,  à  la  température  de  0  grade,  sous  la  latitude 
de  45°  et  au  niveau  de  la  mer. 

Pour  tout  lieu  autrement  situé,  cette  hauteur  normale  du  baromètre  serait 
donnée,  en  millimètres,  par  l'expression  : 

760  +  1 ,98  cos  2  <p  +  0,000238  H, 

où  <p  est  la  latitude  du  lieu  et  H  son  altitude  en  mètres.  Alors  la  hauteur 
normale  serait  759*m,75  à  Paris. 

M.  l'abbé  Chilo,  professeur  au  séminaire  de  Bayonne,  continue  à  observer 
mois  par  mois  l'ombromètre  à  bascule  que  je  lui  ai  confié.  L'instrument  est 
placé  au  milieu  d'un  jardin  peu  ombragé,  à  une  altitude  de  20  mètres  et  à 
1  mètre  au-dessus  du  sol.  Voici,  pour  les  deux  dernières  années,  la  quantité 
de  pluie  tombée  (voir,  pour  1851  et  1852,  le  Bulletin,  t.  i,  p.  145): 

4853  1854 

mm  mm 

Janvier 184,62  98,1  i 

Février .  273,35  59,76 

Mars 445       (1)  23,40 

Avril 68,34  71,21 

Mai 78,54  59,76 

Juin 189,71  78,68 

Juillet 157,4)7  53,29 

Août 46,92  121,01 

Septembre 73,95  26,89 

Octobre 362,10  168,33 

Novembre,     .;....  86,19  242,28 

Décembre 135,65  172,06 

Total 1801, 4S4    1174,78 

(I)  H  y  •  eu  un  peo  d'eau  porine  dans  ce  moia. 
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L'épaisseur  de  4800  millimètres  de  pluie  est  Tune  des  plus  fortes  qu'on  ait 
observées  en  France. 

M.  Laterrade,  ingénieur  chargé  du  service  hydraulique  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées,  m'a  communiqué  les  observations  suivantes,  fai- 
tes par  les  soins  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées.  Les  ombromètres 
employés  sont  d'un  usage  très-commode,  et  l'exactitude  des  pesées  corres- 
pond à  peu  près  à  0n,m,4  de  pluie.  Ils  sont  construits  en  zinc,  ce  qui  fait 
craindre  qu'il  ne  se  perde  de  l'eau  par  évaporation ,  si  l'observation  n'est 
pas  faite  aussitôt  que  la  pluie  a  cessé.  A  cette  cause,  il  faudra  ajouter  la 
différence  des  hauteurs  au-dessus  du  sol,  pour  expliquer  comment,  à 
Bayonne,  il  tombe  335D,œ  de  pluie  de  plus  dans  la  ville  qu'au  séminaire 
pendant  les  six  derniers  mois  d'une  même  année.  La  distance  de  ces  deux 
lieux  d'observation  n'atteint  pas  deux  kilomètres. 

Voici  les  observations  faites  à  Pau  en  1853,  sur  le  toit  de  la  caserne,  à 
17-,5  au-dessus  du  sol,  à  50  mètres  au-dessus  de  Tétiage  du  Gave,  et  à  une 
altitude  de  220  mètres. 

Nombre  d«  \ow* 

de  plaie.  Millimètre». 

Janvier 16  89,2 

'                                                           Février 46  88,4 

'                                                            Mars 20  405,4 

s                                                         Avril 12  54,0 

/                                                           Mai 20  204,3 

Juin 13  136,2 

Juillet 14  46,7 

Août 7  63,6 

Septembre 15  45,3 

*                          *                            Octobre 16  140,6 

Novembre 13  29,3 

Décembre. 9  91,1 

Totaux.     ...      168      1090,8 

Ombromètre  placé  à  Bayonne,  sur  le  sommet  de  la  maison  Detroyat , 
à  32  mètres  d'altitude. 

Nombre  de  jours 

1853.   Mai.     • 

Juin 

Juillet 

Août.    .     .  • 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre.  .     .     . 

Totaux  pour  7  mois.   .     .        69        724,8 


de  plaie. 

Millimètre. 

5 

27,9 

11 

170,4 

3 

33,7 

6 

58,3 

13 

100,9 

13 

178,4 

9 

70,6 

9 

84,6 
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Ombromètre  placé  à  la  case  de  Broussette,prè8  la  vallée  cTOssau,  à  une  altitude 

de  iWO  mètres. 

1853.   Juillet 5  76,8 

Août.    .     . 6  130,9 

Septembre .  9  139,1 

Octobre.   .          13  285,9 

Novembre.    ......  7  91,9 

Décembre 4  19,1 

44         743,7 

M.  Laterrade  m'annonçait,  su  mois  de  juin 'dernier,  qu'il  avait  trouvé, 
pour  l'ombromètre  à  bascule  que  je  lui  ai  donné,  un  local  convenable  dans  la 
plaine  de  Jurançon,  aux  portes  de  Pau  et  au  niveau  de  la  partie  la  plus  basse 
de  la  ville,  et  on  doit  désirer  voir  répandre  l'usage  de  cet  ombromètre  tel  que 
notre  confrère  M.  Bréguet  me  l'a  fait  construire.  I«  grand  avantage  de  cet 
instrument  est  d'enregistrer  la  quantité  de  pluie  en  l'absence  de  l'observa- 
teur, ce  qui  permettra  à  bien  des  gens,  d'ailleurs  occupés,  de  nous  aider, 
par  des  moyens  précis,  à  la  réalisation  d'un  de  nos  grands  vœux,  une  bonne 
hyétologie  de  la  France.  ' 

Permettez-moi,  en  réponse  à,  votre  question,  de  terminer  cette  lettre  par 
une  observation  négative,  ta  tremblement  de  terre  du  28  décembre  dernier 
n'a  pas  laissé  de  traces  dans  mes  quatre  niveaux,  qui  sont  lus  tous  les  jours 
vers  le  milieu  de  la  journée.  Il  faut  en  conclure,  ou  que  la  secousse  ne  se  fit 
pas  sentir  à  Audaux,  ou  que  l'élasticité  du  sol  lui  permit  de  revenir  à  la  même 
situation  qu'il  occupait  avant  le  pbénomène.  Je  regrette  beaucoup  de  ne 
pouvoir  enregistrer  d'une  manière  continue  les  oscillations  des  tables  de 
mes  niveaux.  T'ai  aussi  le  regret  plus  vif  encore  de  ne  pouvoir  utiliser  le 
puits  que  j'ai  creusé  ici  pour  ce  genre  d'observations,  faute  d'avoir  trouvé 
une  méthode  de  préserver  mes  instruments  de  l'humidité  excessive  dans  un 
terrain  qui  laisse  suinter  l'eau  pendant  toute  Tannée. 


M.  de  Brimont,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  projet  de  Budget 
pour  1855,  discuté  et  adopté  par  le  Conseil. 
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Projet  de  Budget  pour  1855. 
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La  Recette  étant  de 9449  fr.    »c- 

Et  la  Dépense  de 8400        » 


La  différence  serait  de 1049  fr.   »  c. 


M.  Blum  demande  si  les  journalistes  peuvent  rendre  compte  des 
séances  de  la  Société.  —  Si  M.  Blum  veut  faire  une  proposition,  c'est 
au  Conseil  qu'elle  doit  être  adressée. 


Séance    du    10    avril    1855. 

Présidera  de  M.  ÉLie  db  Beawoiit. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
.  nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Belgrand  :  Recherches  statistiques  sur  les  sources  du 
bassin  de  la  Seine  qu'il  est  possible  de  conduire  à  Paris,  exécutées  en  4854 
d'après  les  ordres  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  ;  in-4°,  88  pages,  3  tableaux  et 
2  cartes;  Paris,  1854;  imprimerie  de  Yinchon. 

De  la  part  de  M.  Henri  Lecoq  :  Etudes  sur  la  géographie  botanique  de 
l'Europe,  et  en  particulier  sur  la  végétation  du  plateau  central  de  la 
France;  t.  u  et  m;  Paris,  1854;  chez  J.-B.  Baillière. 

De  la  part*  de  M.  Quételet  :  1°  Hiver  de  1854-1855.  —  Lettre  de 
Jf .  Kaemtz  sur  les  relations  entre  les  pluies  et  les  hauteurs  barométriques 
(extrait  du  t.  xxn,  n°  i,  des  Bulletins  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bel- 
gique); in-8°,  9  pages. 

—  2°  Plans  et  description  des  instruments  de  t Observatoire  royal  de 
Bruxelles;  in-4%  18  pages,  5  planches. 

—  3°  Sur  la  différence  de  longitude  des  Observatoires  de  Bruxelles  et 
de  Greenwich,  déterminée  par  des  signaux  galvaniques;  in-4°,  39  pages. 

De  la  part  de  M.  Renou  :  Note  sur  le  développement  des  études  météo- 
rologiques en  France,  par  M.  Le  Verrier  (extrait  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  xl,  séance  du  19  mars  1855);  in-4°, 
7  pages. 


I 
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De  la  part  de  M.  le  professeur  F.  Zantedeschi  :  Telegrafo  a  correnli 
dirette  successive  e  derivate  contemporanee  per  la  doppia  simultanea 
corrispondetiza  sopra  un  solo  fiio  communicante  colla  terra;  in- 4%  2  pages; 
Padoue,  17  mars  1 855 ,  chez  A.  Sicca. 

De  la  part  de  M.  J.-L.  Combes  :  Futnel  et  ses  environs.  —  Haut  Age- 
nais.  —  Recherches  géologiques  et  paléontologiques ,  météorologiques  et 
botaniques;  in-8°,  56  pages;  Agen,  1855;  chez  Prosper Noubel. 

De  la  part  de  M.  Lartigue  :  Exposition  du  système  des  vents,  du  Traité 
du  mouvement  de  l'air  à  la  surface  du  globe  et  dans  les  régions  élevées  de 
Y  atmosphère  ;  in-8°,  80  pages;  Paris,  1855;  chez  Kobiquet. 

De  la  part  de  M.  le  commandant  Rozet  :  De  la  pluie  en  Europe;  in-12, 
151  pages;  Paris,  1855;  chez  Mallet-Bachelier. 

Cosmos.  —  46  année.  —  6#  volume.  —  Livraisons  11  à  14. 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  la  Roquette  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  du  Trésorier^  pendant  Vexercice  1854. 

La  commission  de  comptabilité  de  la  Société  météorologique,  composée 
de  MM.  de  Verneuil,  Bréguet  et  de  moi,  m'ayant  confié  le  soin  de  vous 
présenter  les  résultats  de  son  examen  des  comptes  de  M.  le  baron  de  Bri- 
mont,  votre  trésorier,  pour  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  1"  janvier 
jusqu'au  31  décembre  1854,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  son 
rapport. 

RECETTES. 

Les  recettes  effectuées  du  Ie*  janvier  au  31  décembre  1854  se  sont  élevées 

à  une  somme  de >      5,508  fr."  »  c. 

à  laquelle  il  convient  d'ajouter  le  reliquat  en  caisse  au  3| 

décembre  1853,  montant  à «,266      70 

Total  des  recettes.     .     .      7,774  fr.  70  c. 

Cette  somme  se  compose  de  : 

5,370  fr.    c.    pour  le  produit  des  réceptions,  consistant  en  : 
4,260  fr.    c.  pour  cotisations  courantes; 
210     »      pour  cotisations  arriérées  ; 
240     »      pour  cotisations  anticipées; 
660     d      pour  droits  d'entrée  et  de  dipiômfe  ; 
138      »      pour  le  produit  de  la  vente,  faite  à  des  abonnés,  de  V  Annuaire 
publié  par  la  Société  ; 
2,266      70    pour  le  reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1853» 

7,774  fr»  70  c.  Somme  égale. 
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Dans  le  budget  de  l'année  1854,  les  recettes  présumées   s'élevaient 

à 6,830  fr.    »  c. 

et  avec  le  reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1853,  de  .     .      2,266      70 

à 9,096  fr.  70  c. 

Or,  les  recettes -effectuées  pendant  ladite  année  1854, 
s'élevant  à '5,508  fr.    »  c. 

Et  avec  le  reliquat  en  caisse  au  31  dé- 
cembre 1 853,  de  .  2,266      70 

à 7,774        70 


Il  en  résulte  une  diminution  sur  la  recette  présumée  de      1,322  fr.     »  c. 

En  comparant  les  recettes  réellement  effectuées  pendant  Tannée  1854 
s'élevant,  non  compris  le  reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1853,  aux  re- 
cettes réellement  effectuées  en  1853,  montant  à  8,460  fr.,  vous  remarquerez, 
Messieurs,  une  énorme  différence  en  moins  de  2,952  fr.  sur  laquelle  je 
crois  devoir  appeler  yotre  attention. 

Les  produits  de  certaines  natures  de  recettes  ont  surpassé,  en  1854,  les 
produits  similaires  de  Tannée  1853,  par  exemple  ceux  des  cotisations  cou- 
rantes qui  n'étaient,  en  1853,  que  de  3,960  fr.,  tandis  qu'ils  se  sont  élevés, 
en  1854,  à  4,260  fr.;  ceux  des  cotisations  arriérées,  nuls  naturellement  en 
1853,  première  année  de  votre  fondation*  et  qui  ont  été  de  210  fr.  en  1854  ; 
ceux  des  cotisations  anticipées  montant  seulement  à  120  fr.  en  1853,  et  à 
240  fr.  en  1854,  et  enfin  le  produit  de  la  vente  de  votre  Annuaire  aux 
abonnés  qui,  de  30  fr.  qu'il  était  en  1853,  s'est  élevé,  en  1854,  à  la  somme 
de  138  fr. 

Mais  aussi  on  voit,  d'un  autre  côté,  qu'il  n'a  été  versé,  en  1854,  aucune 
.  cotisation  une  fois  payée,  tandis  qu'une  somme  de  900  fr.  figure  sous  ce 
titre  dans  le  compte  de  1853;  que  les  droits,  d'entrée  et  de  diplôme,  mon- 
tant à  2,660  fr.  en  1853,  n'ont  été  que  de  660  fr.  en  1854,  diminution 
dont  la  cause  est  si  naturelle  et  si  sensible,  que  je  ne  crois  pas  nécessaire 
de  l'expliquer;  qu'aucun  don  extraordinaire  n'a  été  fait  en  1854,  tandis 
qu'un  versement  de  cette  nature,  montant  à.  90  fr.,  a  eu  lieu  en  1853,  et 
enfin,  parce  qu'on  n'a  pas  touché,  en  1854,  les  allocations  ou  souscriptions 
à  V Annuaire,  s'élevant  pour  le  ministère  de  l'instruction  publique,  à  400  fr., 
et  à  300  fr.  pour  le  ministère  de  l'agriculture,  en  raison  des  retards  survenus 
dans  la  publication  de  votre  journal,  par  suite  de  la  maladie  et  de  la  mort 
de  M.  Haeghens,  notre  si  regrettable  confrère,  et  que  ces  deux  sommes  figu- 
rent dans  les  recettes  de  Tannée  1853.  Selon  toute  probabilité,  cet  arriéré 
sera  comblé  en  1855,  et  nous  osons  nous  flatter  que  le  ministère  de  la  ma- 
rine, dont  on  avait  eu  l'espoir  d'obtenir,  en  1854,  pour  abonnement  à 
Y  Annuaire,  une  allocation  de  400  fr.  qui  figure  même  dans  nos  prévisions, 
nous  accordera  sa  souscription.  Votre  bureau  fera,  Messieurs,  vous  pouvez 
en  être  assurés,  toutes  les  démarches  nécessaires  auprès  de  ces  trois  minis- 
tères, et  nous  ne  mettons  pas  en  doute  qu'elles  obtiendront  un  plein  succès, 
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car  le  gouvernement  français,  «  enclin  à  favoriser  les  institutions  si  intime- 
ment liées  aux  progrès  de  l'agriculture,  »  ainsi  que  l'illustre  baron  de  Hum- 
boldt  l'écrivait,  il  y  a  peu  de  jours,  à  notre  honorable  et  savant  président, 
semble  attacher  une  grande  importance  aux  observations  météorologiques 
dont  il  apprécie  l'immense  utilité. 

DÉPENSES. 

Les  dépenses  effectuées  pendant  le  courant  de  l'année  1854  se  sont  éle- 
vées à  une  somme  de  5,725  fr.  70  cent.  ;  c'est  467  fr.  60  cent,  de  moins 
qu'en  4853,  où  les  dépenses  effectives  de  cette  année  ont  été  de  6,193  fr. 
30  cent. ,  et  3,239  fr.  30  cent,  au-dessous  des  prévisions,  qui  avaient  été 
portées  pour  une  somme  totale  de  8,965  fr. 

Les  dépenses  effectuées  en  1854,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  le 
chiffre,  se  composent  : 

1°  Des  frais  de  personnel  montant  à  800  fr.,  savoir  : 

600  fr.   »  c.    pour  le  traitement  de  l'agent , 

200        »        pour  les  gages  du  garçon  de  bureau. 

Ce  chapitre  n'offre  matière  à  aucune  observation. 

2°  Des  frais  de  logement,  de  chauffage  et  éclairage,  s'élevant  en  totalité  à 
490  fr.,  savoir  : 

400  fr.   »  c.    pour  l'indemnité  dé  logement  payée  pour  l'année  1854  à  la 
Société  géologique,  qui  nous  cède  la  jouissance  d'une  por- 
tion du  local  qu'elle  occupe. 
90         »        pour  frais  de  chauffage  et  éclairage. 

Ces  dépenses  nous  ont  paru  parfaitement  justifiées. 

3°  Des  frais  de  bureau,  montant  à  282  fr.  25  cent.,  composés  de  : 

53  fr.  10  c.  pour  dépenses  diverses  ; 
76       65      pour  ports  de  lettres; 
152      50      pour  impressions  d'avis,  circulaires. 

Toutes  ces  dépenses  nous  ont  paru  de~mème  parfaitement  justifiées. 

4°  Des  frais  d'encaissements,  change  et  timbre  de  mandats,  montant  à 
13  fr.  50  cent. 
Point  d'observation  à  faire. 

5°  Des  frais  du  matériel,  qui  s'appliquent  à  l'entretien  et  à  l'achat  du  mo- 
bilier, aux  collections  et  à  la  bibliothèque,  montant  à  25  fr.  90  cent. . 

Il  n'a  été  rien  dépensé  pour  les  deux  premiers  chapitres,  et  seulement 
une  somme  de  25  fr.  90  cent,  pour  le  chapitre  concernant  la  bibliothèque  ; 
ce  sont  des  ports  de  brochures  offertes  par-divers  et  des  droits  de  mutation  sur 
un  legs  fait  |à  la  société  par  feu  M.  Haeghens,  son  secrétaire,  que  nous 
avons  eu  le  malheur  de  perdre.  En  1 853,  nous  avions  dépensé  209  fr.  65  cent., 
dont  109  fr.  pour  le  mobilier  et  100  fr.  pour  la  bibliothèque. 
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Il  n'y  a  aucune  observation  à  faire  sur  eette  dépense,  qui  est  justifiée. 

6°  Des  frais  de  publication,  s'élevant  à  une  somme  totale  de  4,114  fr. 
03  cent.,  dont  : 

3,909  fr.  80  c.  pour  l'impression  de  Y  Annuaire,  la  gravure  des  planches 
qui  accompagnent  ce  journal,  le  papier,  le  tirage,  etc., 
et  la  rédaction  des  observations  météorologiques,  qui 
a  coûté  170  fr.  pendant  le  mois  d'octobre,  et  128  fr.  et 
120  fr.  50  cent,  pendant  celui  de  décembre. 
204  25  pour  le  port  de  Y  Annuaire  aux  différentes  personnes  aux- 
quelles il  doit  être  adressé  gratuitement  tant  en  France  qu'à  l'étranger . 

Ces  deux  natures  de  dépenses,  toutes  parfaitement  justifiées  et  accompa- 
gnées de  pièces  régulières,  absorbent  à  elles  seules  plus  des  sept  dixièmes  de 
la  dépense  totale.  Elles  s'étaient  élevées,  pour  l'exercice  1853,  à  3,571  fr. 
70  cent.,  savoir  : 

3,424  fr.  70  c.  pour  frais  d'impression,  papier,  etc. 
147        »      pour  port  de  Y  Annuaire. 

Et  dans  les  prévisions  de  l'année  1854,  on  avait  fixé  ces  dépenses  à 
6,900  fr.,  dont  : 

6,400  fr.    »  c.  pour  frais  d'impression,  papier,  etc. 
500        »     pour  port  de  Y  Annuaire. 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  n'a  pas  fait  emploi  de  la  somme  de  105  fr. 
allouée  dans  les  prévisions  à  l'Observatoire  de  Versailles. 

En  résumé,  la  recette  totale,  depuis  le  1er  janvier  jusqu'au  31  décembre 
4854,  s'étant  élevée,  en  y  comprenant  le  reliquat  en  caisse  au  31  décembre 
4853,  à 7,774  fr.  70  c. 

Et  la  dépense  totale  pendant  le  même  exercice,  à.     .     .      5,725      70 

11  en  résulte  un  excédant  en  caisse  audit  jour  31  dé- 
cembre 1854,  de 2,049  fr.    » 

Votre  trésorier,  dans  le  mouvement  des  entrées  et  des  sorties  qu'il  a  mis 
sous  les  yeux  de  la  commission  de  comptabilité,  élève  le  nombre  des  mem- 
bres existant  au  31  décembre  1853  sur  la  liste  officielle,  comme  devant 
contribuer  aux  dépenses  de  1854,  à 160 

Et  celui  des  membres  reçus  du  !•  janvier  au  31   décembre 
i854,à 30 

Total    .     .     .     .      190 
Et  en  déduisant  de  ce  total  les  huit  membres  qui  ne  font  plus 
partie  de  la  Société  pour  cause  de  décès,  de  démission  ou  de  radia- 
tion, ci 8 

Il  trouve  que  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  vos  registres 

aulw  janvier  1855,  est  de 182 

dont  1 79  payent  une  cotisation  annuelleret  3  membres  à  vie. 
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D'après  l'examen  des  pièces  jointes  au  compte  du  trésorier,  nous  ne  trou- 
vons que  151  membres  qui  aient  payé  soit  leur  cotisation  annuelle,  soit 
des  cotisations  arriérées,  soit  des  cotisations  par  anticipation.  En  Coûtant  à 
ce  nombre  les  3  membres  à  vie,  il  semblerait  en  résulter  que  28  membres 
ont  négligé  d'acquitter  leur  cotisation  de  Tannée  1854;  ils  se  libéreront  sans 
doute  plus  tard. 

Nous  avons  terminé,  Messieurs,  l'examen  dont  vous  avez  bien  voulu  nous 
charger  ;  mais  avant  de  clore  notre  travail,  nous  vous  proposerons,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  l'année  dernière,  de  voter  des  remerclments  à  M.  le 
baron  de  Brimont,  votre  trésorier,  pour  le  dévouement,  le  zèle  et  l'intelli- 
gence qu'il  n'a  cessé  de  déployer  dans  la  direction  de  vos  affaires  financières; 
et  de  lui  donner  en  même  temps  décharge  des  comptes  et  des  pièces  à 
l'appui  qu'il  nous  a  remis  et  que  nous  déposons  sur  le  bureau.  Mous  ajou- 
terons que  votre  agent  a  continué  de  mériter  vos  éloges  par  son  activité, 
son  intelligence  et  sa  scrupuleuse  exactitude. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Antoine 
d'Abbadie. 

Crnigne,   21   nui*  1855. 

J'ai  préparé,  avec  M.  Goëtze,  des  tables  nouvelles  pour  mesurer,  presque 
sans  calcul,  les  altitudes  au  moyen  de  l'hypsomètre  ou  thermomètre  à  eau 
bouillante.  Ces  tables  seront  surtout  agréables  aux  voyageurs  qui  aimeront  à 
établir  des  altitudes  sans  avoir  l'ennui  de  transporter  un  baromètre,  instru- 
ment très-fragile  et  qui  ne  porte  pas  de  contrôle  en  lui-même.  Mais  avant 
de  publier  ces  tables,  je  désire  savoir  si  je  puis  m'appuyer,  pour  la  défini- 
tion, sur  l'autorité  de  l'Académie,  ou  au  moins  sur  celle  de  la  Société  mé- 
téorologique. 

Notre  savant  collègue  M.  Hansteen  m'écrit  de  Christiania,  à  la  date  du 
6  février,  une  lettre  dont  je  m'empresse  de  vous  communiquer  les  passages 
suivants  : 

«  Le  31  janvier  1855,  j'ai  heureusement  fini  une  recherche  sur  les  chan- 
gements de  l'inclinaison  magnétique  dans  la  zone  tempérée  boréale  :  ce  tra- 
vail est  destiné  à  la  Société  des  sciences  à  Copenhague.  L'inclinaison  t  pour 
le  temps  t  peut  être  représentée  par  la  formule  :  t 

*  =  io  +  y(t—t0)*  +  u(t-h?; 

où  t0  est  la  valeur  de  i  quand  /  =  t0.  Les  observations  exactes  de  l'incli- 
naison ne  sont  vraisemblables  qu'après  le  commencement  de  ce  siècle.  Nous 
avons  seulement  une  suite  de  50  ans  à  Paris  :  dans  tous  les  autres  lieux,  la 
suite  est  de  20  à  30  ans.  J'ai  donc  cru  pouvoir  négliger  le  dernier  membre 
de  ma  formule,  et  j'ai  d'abord  cherché  les  trois  constantes  •'.,  y  et  z  parla 
méthode  des  moindres  carrés.  J'ai  ainsi  trouvé  : 
»  1°  Que  dans  toute  l'Europe  et  dans  toute  la  Russie  européenne  y  a  une 
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valeur  négative,  z  une  valeur  positive.  Par  conséquent  i  tend  à  un  minimum 
qui  arrivera  à  Paris  et  à  Londres  après  la  fin  de  ce  siècle;  à  Paris  en  1948 
±  23.  Dans  le  NE  de  l'Europe  ce  minimum  doit  arriver  plus  tôt,  par  exemple  : 
à  Bruxelles  en  1906  ±  12  ans,  à  Berlin  en  1897  ±  12  ans,  à  Copenhague  en 
1887  rfc  21  ans,  à  Christiania  en  1868  ±:  7  ans,  à  Stockholm  en  1857 
±  9  ans; 

»  2 '*  Que  dans  la  Sibérie  orientale  y  est  positif,  3  négatif,  et  i  marche  vers 
un  minimum  qui  doit  arriver,  par  exemple  :  à  Nertschink  en  1855  ±  5  ans, 
à  Pekhïg  en  1854  db  4  ans  ; 

»  3*  À  Sitka  (côte  NO  de  l'Amérique)  y  était  négatif  en  1827  et  égal  à  — 
0'5476,  tandis  que  z  était  positif  et  égal  à  +  0'04045;  un  minimum  arriva  en 
1834  ±6  ans. 

.  »  4"  A  New- York  en  1822  y  =  —  0r01497,  z  =  —  0r04205;  le  maximum 
a  dû  se  présenter  en  cette  même  année. 

»  Mais  comme  j'avais  aussi  des  observations  antérieures  à  notre  siècle  à 
Londres,  Paris,  Berlin  et  Copenhague,  j'ai  comparé  le  résultat  de  mes  for- 
mules avec  ces  observations  et  j'ai  trouvé  les  inclinaisons  calculées  partout 
plus  grandes  que  les  inclinaisons  observées.  Cette  harmonie  ne  pouvait  être 
accidentelle.  J'ai  donc  cherché  de  nouvelles  valeurs  de  z  et  de  u  fondées  sur 
toutes  les  observations  sans  exception,  et  j'ai  trouvé  : 

Pour  Londres  : 
i  =  70«  7'<U  —  2'966  (t  —  1820)  +  0'0054928  (t  —  1820)2  -f  0f000069307 

(t  —  isiof 

Pour  Paris  : 

t  =  69°  9'77  —  4'28213  (t  —  1800)  +  0'0063764  (t  — 1800)2  -f  0'tt0016187 

(t  —  4800)3. 

Pour  Berlin  : 

t  =  69°  54'70  —  4'2477  (t  —  1806)  +  0'0172314  (t  —  1806)*  +0,00015273 

(t  —  1806):\ 

Ces  formules  satisfont  très-bien  toutes  les  observations  avec  des  différences 
de  db  1,2  à  3  minutes.  Les  observations  du  siècle  présent  sont  d'ailleurs 
presque  aussi  bien  représentées  qu'auparavant.  Ces  formules  donnent  l'épo- 
que d'un  maximum  aussi  bien  que  celle  d'un  minimum. 


LOCALITÉS. 

MAX 

Epoque. 

IMUM. 
Grandeur. 

MIN 
Epoque. 

IMUM. 
Grindeor. 

DIFFÉRENCES. 

Londres.  . 
Paris  .  .  . 
Berlin.  .  . 

1771.3 
1690.9 
1684.8 

75*  42'  25 
75  18  59 
78  28  83 

1915  9 
1880  8 
1871.8 

670  14'  85 

66  4  06 

67  13  22 

8<»  27'  4 

9   14   5 

11    15  6 

244.6  ans. 

189.9 

8070 
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»  L'écart  total  entre  le  maximum  et  le  minimum  ne  semble  donc  pas 
dépasser  9  degrés,  et  la  période  entre  les  deux  extrêmes  est  de  200  ans. 

»  Quoique  ces  résultats  ne  soient  qu'une  approximation  grossière,  à  cause 
de  l'imperfection  des  observations  du  siècle  passé  (le  plus  grand  doute  tombe 
sur  Berlin),  je  crois  qu'ils  méritent  quelque  attention. 

»  J'ai  aussi  cherché  plusieurs  positions  des  quatre  régions  pôles  magnéti- 
ques à  différentes  époques,  et  j'ai  déterminé  leur  mouvement.  Les  deux 
pôles  boréaux  ont  un  mouvement  de  l'ouest  à  l'est;  les  deux  pôles  opposés 
changent  de  place  en  sens  contraire,  et  par  ces  mouvements,  on  peut  expli- 
quer tous  les  changements  ou  variations  séculaires  du  système  magnétique 
de  la  terre,  tant  pour  les  inclinaisons  que  pour  les  déclinaisons.  » 


M.  de  Verneuil  communique  la  lettre  suivante,  qu'il  a  reçue  de 
M.  Rico  y  Sinobas,  connu  par  son  Mémoire  sur  la  cause  des  sécheresses 
de  Murcie,  couronné  par  l'Académie  des  sciences  de  Madrid. 

Madrid,  le  20  mars  1855. 

Depuis  le  1er  janvier  1848,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  arriver  à  l'éta- 
blissement, dans  notre  pays,  d'observatoires  météorologiques  soumis  à  un 
système  fixe  et  uniforme.  Je  puis  enfin  vous  annoncer  la  réalisation  de  mes 
idées,  en  vous  priant,  si  vous  le  jfigez  convenable,  d'en  faire  part  à  l'Aca- 
démie des  sciences  et  à  la  Société  météorologique. 

.    Depuis  le  mois  de  janvier  1855,  nous  avons  établi  des  observatoires  qui 
sont  en  pleine  activité  dans  les  localités  suivantes  : 

Dans  la  bande  du  nord  ou  région  cantabrique ,  à  Bergara,  Bilbao,  San- 
tander,  Oviedo  et  Santiago,  où  ils  sont  placés  sous  la  direction  des  pro- 
fesseurs de  physique  des  universités  et  instituts  de  ces  provinces. 

Dans  la  bande  méditerranéenne,  nous  en  avons  à  Malaga,  à  Micante,  à 
Tarragone,  à  Barcelone,  à  Girone,  et  dans  une  des  îles  Baléares. 

Dans  le  bassin  de  l'Êbre,  on  compte  les  observatoires  deTudela,  de  Navarra 
et  de  Sarragosse. 

Dans  le  bassin  du  Duero,  nous  pouvons  vous  annoncer  que  nous  en  ayons 
établi  à  Soria,  à  Yalladolid  et  à  Salamanque. 

Enfin  nous  avons  ceux  d'Àlbacete,  de  Ciudad  Beal  et  de  Badajoz,  dans  le 
bassin  de  la  Guadiana. 

Et  ceux  de  Grenade,  de  Jaen  et  de  Séville,  dans  le  bassin  du  Guadalquivir. 

J'espère  pouvoir  vous  annoncer  bientôt  l'établissement  de  nouvelles  sta- 
tions météorologiques  à  Tolède,  à  Xeres  de  la  Frontera,  et  d'une  toute  spé- 
ciale* dans  les  lies  Canaries. 

Toutes  ces  stations  ont  pour  centre  d'action  l'observatoire  royal  de  Madrid, 
dont  la  section  météorologique  est  confiée  à  mes  soins. 

Les  instruments  dont  elles  sont  pourvues  dans  les  provinces,  sont  les 
suivants  : 
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Un  thermomètre  fixe  comparé  par  M.  Glaisher,  de  l'observatoire  de 
Greenwich; 

Deux  thermomètres  à  maxima  construits  par  Barrow,  dont  un  à  boule 
sèche  et  l'autre  à  boule  humide  ; 

Deux  thermomètres  à  minima,  du  même  constructeur,  à  boule  sèche  et 
humide; 

Un  thermomètre  à  maxima  pour  les  rayons  solaires  ; 

Un  autre  à  minima  pour  le  rayonnement  nocturne,  placé  sur  le  sol. 

A  cette  collection  on  a  joint  un  baromètre  comparé  par  M.  Glaisher,  un 
anémomètre  construit  par  Barrow,  et  un  dynamomètre  pour  mesurer  la  force 
des  vents;  enfin  deux  pluviomètres  pour  recueillir  la  pluie  à  deux  niveau* 
différents. 

Voici  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'à  présent;  j'espère  qu'avant  peu  et 
avec  l'habileté  que  ne  peuvent  manquer  d'acquérir  nos  observateurs,  nous 
aurons  assez  de  matériaux  pour  essayer  de  tirer  quelques  conclusions  impor- 
tantes sur  le  climat  de  cette  partie  de  l'Europe. 


M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Sur  l'hiver  de  1855. 

L'hiver  de  1855  a  commencé  fort  tard,  car  jusqu'au  12  janvier,  c'est  à 
peine  s'il  avait  gelé;  mais  le  froid  a  acquis,  en  une  semaine,  une  grande 
intensité,  et  partout,  le  20  ou  le  21  janvier,  a  eu  lieu  le  minimum  de  l'hi- 
ver même  à  Alger,  voici  quelques-uns  de  ces  minima  : 

19  janvier,  Les  Mesneux,  près  Reims.    .     .  — 22%0 

19  et  21  —  Bar-sur-Aube .  — 21%0 

21  —  Paris !    .  — 13°,3 

21  —  Vendôme — 13°,6 

19  —  Rlois — 12°,5 

20  —  Tours — 15°,0 

20  —  Rodez — 13e,0 

20  —  Montpellier,  (jardin  botanique).  — 18%0 

La  température  —22°  observée  près  de  Reims  est,  à  ma  connaissance,  la 
plus  basse  qu'on  ait  notée  en  France  pendant  ce  mois.  Vers  la  même  époque 
où  se  produisaient  ces  minima,  la  neige  est  tombée  en  grande  abondance 
dans  quelques  départements,  notamment  à  Niort  et  à  Montpellier  :  dans  cette 
dernière  ville  M.  Martins  en  a  mesuré  une  couche  de  39  centimètres. 

Dès  les  premiers  jours  de  février,  il  s'est  produit  une  élévation  de  tempé- 
rature considérable;  elle  a  atteint,  à  Vendôme,  15°  le  3  et  elle  s'étendait  sur 
une  immense  surface,  car  la  veille  au  soir,  à  neuf  heures,  le  thermomètre,  à 
Alger,  marquait  tè°,  terme  qu'il  n'a  jamais  atteint,  je  crois,  depuis  l'occupa- 
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tkra  française,  à  pareille  époque  et  surtout  à  pareille  heure.  Bientôt,  au  cen- 
tre de  la  France,  la  neige  a  recommence  à  tomber  en  abondance,  mais  c'est 
dans  la  soirée  du  16  février  qu'elle  a  présenté  un  caractère  exceptionnel  entre 
Chartres,  Angers,  Poitiers  et  Orléans.  Elle  commençait  à  tomber  vers  cinq 
heures  du  soir,  et  dès  huit  heures  ou  neuf  heures,  poussée  par  une  violente 
tempête  de  l'ENE  avec  une  température  de  —  5°, 5  à  —  6",  elle  s'amoncelait 
dans  les  chemins  creux,  dans  ceux  bordés  de  murs  ou  de  haies,  dans  les  vil- 
lages, à  des  hauteurs  de  deux  et  même  de  trois  mètres;  la  rase  campagne  en 
conservait  Ô^IO  ou  0m,l5,  mais  des  bancs  de  neige  del  mètre  d'epai6seur 
se  déplaçaient  comme  des  ondesd'une manière  effrayante  ;  la  plupart  des  habi- 
tants delà  campagne,  éloignés  de  leur  domicile  par  leurs  occupations,  ou  reve- 
nant du  marché  comme  c'était  le  cas  autour  de  Vendôme,  où  je  me  trouvais 
alors,  ont  pu  regagner  leur  demeure  en  faisant  de  longs  détours  à  travers  les 
ehamps;  beaucoup  ont  été  obligés  d'abandonner  leurs  voitures;  mais  on  a 
eu  à  déplorer  la  mort  de  plusieurs  femmes  et  enfants;  quelques  personnes 
ont  eu  les  pieds  et  les  mains  gelés;  d'autres  enfin,  forcées  de  passer  la  nuit 
dehors,  en  ont  été  gravement  malades. 

Le  lendemain  matin,  la  neige  qui  continuait  à  rouler  dans  la  campagne  in- 
terceptait complètement  les  communications  ;  lèvent  comblait  immédiatement 
les  tranchées  qu'on  ouvrait  dans  la  neige;  à  la  station  de  Courville,  à  six  ki- 
lomètres de  Chartres,  la  voie  de  fer  était  interceptée  pendant  plusieurs  jours, 
et  les  communications  entre  Chartres  et  le  Mans  interrompues.  Vers  Poi- 
tiers, la  hauteur  de  la  neige  diminuait  rapidement,  et  aux  environs  d'An- 
goulème  elle  ne  dépassait  pas  cinq  centimètres.  Dans  la  contrée  où  elle  est 
tombée  en  si  grande  abondance,  son  inégale  répartition  rendait  difficile  l'éva- 
luation de  sa  hauteur;  les  pluviomètres  n'avaient  pas  pu  tout  contenir  et  le 
vent  l'enlevait  à  mesure.  En  choisissant  les  endroits  où  le  vent  avait  eu  le 
moins  d'action,  dans  les  jardins  et  sur  les  places  un  peu  larges,  on  trouvait, 
à  Vendôme,  0m,26  à  0m,27,  dont  la  moitié  tombée  dans  la  nuit  du  16  au  i  ?. 
Cette  neige  très-tassée  équivalait  à  34mm,5  d'eau;  d'abord  en  polygones  étoiles 
plus  ou  moins  compliqués,  comme  d'habitude,  elle  avait  ensuite  changé  de 
forme  et  tombait  cette  nuit-là  en  aiguilles  fines;  aussi  ressemblait-elle  à  de  la 
poussière.  Au  Chàtellier,  habitation  isolée,  située  sur  un  point  culminant  du 
plateau,  à  une  altitude  de  160  mètres  et  à  19  kilomètres  ONO  de  Vendôme; 
l'épaisseur  de  la  couche  était  0m,30;  à  Tours,  au  jardin  botanique,  situé  au 
fond  de  la  vallée,  à  une  altitude  de  51  ou  52  mètres,  cette  épaisseur  attei- 
gnait 0m,32. 

On  n'avait  pas  vu  tant  de  neige  dans  cette  région  de  la  France  depuis  le 
célèbre  hiver  de  1788  à  1789  ;  à  Vendôme,  dans  la  nuit  du  5  au  6  décembre 
4788,  il  tomba  0m,30  de  neige,  mais  elle  représentait  peut-être  une  quantité 
d'eau  moindre  que  celle  de  1855,  parce  qu'elle  était  tombée  par  un  temps  à 
peu  près  calme;  le  vent  ne  l'avait  nullement  déplacée;  aussi,  pendant  tout 
ce  long  hiver,  les  communications  ne  furent  pas  interrompues. 

Revenons  à  l'hiver  de  1855  :  quelques  jours  après  cette  chute  de  neige, 
une  couche  de  verglas  de  1 5  millimètres  et  quelques  autres  petites  chutes  de 
grêle,  neisre  et  pluie  ont  porté  la  quantité  d'eau  contenue  sur  le  sol  à  l'état 
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de  glace  à  55  millimètres.  M.  Blondin  a  mesuré  en  même  temps,  à  Blois, 
56  millimètres  d'eau. 

Ces  amas  déglace  ont  fondu  lentement  de  manière  à  disparaître  sans  crue 
notable  des  rivières  ;  le  4  mars,  dans  le  village  de  Villejumart,  à  huit  kihn 
mètres  ESE  de  Vendôme,  les  chemins,  couverts  de  1  mètre  de  neige  durcie, 
analogue  à  celle  des  glaciers,  n'étaient  pas  encore  praticables;  le  10,  il  y 
avait  encore  de  la  neige  dans  les  dépressions  des  champs  entre  Blois  et 
Orléans. 

Voici  quelques-uns  des  minima  les  plus  remarquables  du  mois  de  fé- 
vrier : 

2  février,  Bruxelles —  \H°,i 

16      —      Les   Mesneux — 18°,8 

4      —      Bar-sur-Aube — 16°,0 

16  et  18      —      Paris — 10°,3 

18      —      Vendôme —  9°,1 

15      —      Blois — 10°,0 

18      —      Tours —  9°,8 

Rodez.  .- „  —  6°,0 

On  remarque  dans  ce  tableau,  commadans  celui  des,  minima  de  janvier, 
la  grande  intensité  du  froid  dans  les  départements  de  l'Aube  et  de  la  Marne; 
sa  persistance  et  sa  durée  ne  sont  pas  moins  remarquables,  ainsi  qu'on  en 
pourra  juger  par  le  tableau  suivant,  qui  m'a  été  envoyé  par  M*"  Degrond  . 
les  températures  sont  données  par  un  thermomètre  à  minima  placé  dans  un 
jardin  à  l'extrémité  de  la  ville,  dont  le  sol  est  à  166  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Ce  thermomètre  a  été  comparé  à  deux  autres  que  j'ai  envoyés, 
et  trouvé  à  fort  peu  près  exact.  11  est  à  regretter  que  Ton  n'ait  noté  que  les 
froids  excessifs. 


JANVIER. 


FÉVRIER. 


19     ...     . 

—  16 

2     .     . 

—  15 

18     .     .     . 

—  18 

3     . 

—  15 

19%    .     .     . 

—  21 

4     . 

—  16 

20     .     .     . 

—  20 

5     . 

—  15 

21     .     .     . 

—  21 

6     . 

—  14 

22     .     .     . 

—  20 

7     . 

—  14 

23     .     .     . 

—  18 

8     . 

—  14 

24     .     .     . 

—  18 

11      . 

—  15 

25     .     .     . 

—  20 

12     . 
15     . 

—  14 

—  12 

• 

v       »_   „n_  _^i : 

En  janvier,  la  hauteur  de  la  neige,  là  où  elle  n'avait  pas  été  amoncelée  par 
le  vent,  n'a  pas  dépassé  O^O  à  0m,23.  Mars  a  été  très-froid;  le  1"  avril  le 
thermomètre  est  encore  descendu  à  —  3°. 

L'hiver  de  I8f»8  a  été  plus  remarquable  par  son  apparition  tardive  et  par 
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la  grande  quantité  de  neige  tombée  au  centre  de  la  France  que  par  l'intensité 
du  froid.  Les  moyennes  des  minima  et  maxima  à  l'Observatoire  de  Paris, 
sont . 

Décembre,  5C,30;  janvier,  0°,22;  février,  0°,13;  hiver,  1°,88 

Depuis  1815,  on  ne  trouve,  dans  cette  série  de  quarante-une  années,  que 
le  mois  de  février  1827  qui  ait  une  moyenne  inférieure  à  celle  du  mois  cor- 
respondant de  1855, 

Cet  hiver  avait  été  précédé  de  grandes  perturbations  atmosphériques;  il 
s'est  produit  en  octobre,  novembre  et  décembre  des  oscillations  barométri- 
ques très-considérables;  celle  du  18  décembre  est  surtout  remarquable;  le 
tableau  ci-dessous  en  donnera  une  idée;  les  observations  sont  faites  avec  un 
baromètre  réduit  à  0  et  corrigé,  dont  la  cuvette  est  inférieure  de  15m,2  à  celle 
du  baromètre  de  l'Observatoire,  et  par  conséquent  à  50",6  au-dessus  de  la 
mer;  les  observations  de  9  heures  matin  et  9  heures  soir,  qui  manquaient 
dans  ma  série,  proviennent  des  hauteurs  trouvées  à  l'Observatoire,  mais  ré- 
duites au  niveau  des  autres  observations. 


DÉCEMBRE  1854. 

' 

■m 

BU 

17,  à  minuit.  .  .  . 

756,20 

18,  à  2  h.  s.   . 

.     730,03 

18,  à   9  h.  m.  .  . 

41,48 

3 

31,33 

10 

39,52 

4 

33,37 

11 

36,85 

5 

35,00 

midi.        .  . 

.       33,63 

9 

42,62 

1  h.  s.  .  . 

31,41 

Minuit.   .  . 

46,00 

La  pluie  a  été  continue  le  1 8  jusqu'à  quatre  heures  du  soir;  le  vent,  géné- 
ralement fort,  et  SSO  le  matin,  a  tourné  tout  à  coup  0  à  deux  heures,  puis 
NNO  très-fort  à  trois  heures.  La  marche  de  la  température  n'a  présenté  rien 
de  remarquable;  elle  a  varié  de  2°,1  à  7°,6  à  l'Observatoire. 

Les  perturbations  se  sont  étendues  sur  un  espace  immense;  au  Canada, 
une  débâcle  du  fleuve  Saint-Laurent,  à  la  fin  de  décembre,  a  été  regardée 
comme  un  fait  6ans  précédent.  Aux  États-Unis,  il  est  tombé  en  janvier,  au 
dire  des  journaux,  des  masses  de  neige  immenses,  qui  ont  arrêté  les  con- 
vois des  chemins  de  fer,  par  exemple,  dans  l'Ulinois.  A  New-York,  le  port  a 
été  obstrué  par  les  glaces.  Au  bord  du  Rhin  et  en  Danemark,  l'hiver  a  été 
rude;  le  Rhin  a  eu  deux  débâcles,  l'une  au  commencement  et  l'autre  à  la  fin 
de  février.  Enfin,  au  Caire,  au  commencement  de  janvier,  il  est  tombé  un 
peu  de  neige,  au  grand  étonnement  des  indigènes,  et  des  pluies  torrentielles 
qui  n'y  sont  guère  plus  connues. 

Les  points  d'observation  sont  jusqu'ici  en  nombre  insuffisant,  ou  du  moins 
trop  inégalement  répartis  à  la  surface  de  la  terre,  pour  montrer  la  cause  de 
ces  grands  phénomènes.  Néanmoins,  la  communication  faite  à  l'Académie  le 
19  février  par  M.  Leverrier,  nous  explique  la  chute  des  neiges  qui  a  eu  lieu 
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le  16;  le  ciel  serein  dans  le  nord,  couvert  et  pluvieux  au  SO,  et  la  différence 
de  plus  de  25°  dans  les  températures,  expliquent  la  violence  du  vent  dans  l'es- 
pace intermédiaire  et  la  masse  énorme  de  neige  qui  s'y  est  abattue  ;  pendant  ce 
temps,  les  cumulus  venaient  de  l'ENE  comme  le  vent  ;  mais  les  nuages  élevés 
venaient  de  TO.  Il  est  fort  probable  que  l'Océan,  entre  l'Europe  et  l'Améri- 
que, présentait  alors  une  température  plus  élevée  que  d'habitude,  due  au 
courant  produit  par  les  vents  de  SO  qui  avaient  régné  jusqu'au  commence- 
ment de  janvier.  Espérons  que  la  multiplication  des  lieux  d'observation  nous 
permettra  d'expliquer  d'abord  et  de  prévoir  ensuite  ces  grands  phénomènes 
qui  intéressent  le  monde  entier. 


Séance    du    24    avril    1855. 

PréiMcnrc  de  M.  ÉLt*  DB  BbaUMOTCT. 

M.  Belgrand,  en  l'absence  de  M.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES  DE  LA    SOCIÉTÉ* 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 
'     De  là  Goume  (Prosper),  à  8aint-Léger-sous-Beuvray  (Saône-et-Loire) , 
présenté  par  MM.  E,  Renou  et  Blum  ; 

Le  docteur  Martin  de  Moussy,  à  Montevideo  (Amérique  méridionale), 
présenté  par  MM.  le  docteur  Ad.  Bérigny  et  Ch.  Sainte-Glaire  Deville; 

Mermet,  professeur  de  physique  au  Lycée,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône),  présenté  par  MM.  de  Villeneuve  et  E.  Renou; 

Richard,  rue  des  Réservoirs,  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  présenté  par 
MM.  le  docteur  Ad.  Bérigny  et  Walferdin. 

DONS  FAITS  A  LA   SOCIÉTÉ. 

LA  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  E.  Plantamour  :  Résumé  météorologique  de  Van- 
née  1853  pour  Genève  et  le  grand  Saint-Bernard  (tiré  de  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève),  in-8%  103  pages,  Genève  1854;  chez  Ferd.  Ram- 
boz,  etc. 

De  la  part  de  M.  Quételet  :  Météorologie.  — ■  SurVtximmn  qu'a  prise, 
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en  Allemagne,  l'observation  dès  phénomènes  périodiques  (Extrait  du 
t.  xxn  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique)  ;  in-8°,  16  p. 

Bulletinde  la  Société  Géologique  de  France.  V  série,  t.  xi,  feuilles  46-50. 

Cosmos,  v  année,  6*  vol.,  15e  liv.  1855. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  4-  série,  I.  i  à  vm,  1851  à  1851, 
t.  IX,  n,g  49  et  50, 1855. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Bérigny  communique  l'extrait  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  de 
Parana,  à  la  date  du  24  janvier  1855,  par  le  docteur  Martin  de  Moussy, 
membre  de  la  Société  météorologique  de  France. 

J'ai  offert  mes  services  au  gouvernement  argentin,  présidé  par  le  général 
Urquiza,  qui  m'a  accueilli  de  la  façon  la  plus  gracieuse,  et  j'ai  conclu  avec  ce 
gouvernement  un  traité  par  lequel  je  m'engage  à  parcourir  pendant  quatre 
ans  les  provinces  argentines  pour  en  faire  la  géographie  physique  et  la  statis- 
tique. J'ai  déjà  commencé  mes  travaux  en  décembre  dernier  en  faisant  la 
géologie  de  la  ville  de  Parana,  point  intéressant  pour  l'excellence  de  ses  terres 
et  ses  gisements  de  pierre  à  chaux  et  de  plâtre. 

Mes  observations  météorologiques  n'ont  été  interrompues  que  pendant 
quelques  jours  du  mois  d'octobre  1854  durant  mon  séjour  à  Buenos-Ayres. 
J'ai  observé  très-exaetement  à  Parana  depuis  le  25  octobre  jusqu'à  ce  jour. 
Je  vous  enverrai  le  tableau  des  quatre. mois  d'été  de  cette  localité;  ils  sodt 
assez  curieux  à  cause  des  extrêmes  chaleurs  que  nous  avons. eues  au  com- 
mencement de  janvier. 

J'organiserai  ma  voiture  pour  que  dans  mes  voyages  à  l'intérieur,  mon* 
observatoire  météorologique  ambulant  ne  chôme  pas  un  seul  instant. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Belgrand  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Dans  le  projet  -d'instructions  rédigé  par  M.  le  secrétaire  de  la  Société, 
j'ai  remarqué  le  passage  suivant  : 

«  Néanmoins,  je  viens  d'apprendre  de  M.  Lewy  qu'on  fait  en  Angleterre 
»  des  expériences  qui  paraissent  prouver  qu'un  grand  bassin  reçoit  plus  de 
»  pluie  qu'un  pluviomètre  ordinaire  ;  il  serait  bien  important  d'entreprendre 
»  des  expériences  analogues.  » 

•  J'ai  pensé  que  la  Société  verrait  avec  intérêt  les  documents  relatifs  à 
l'emploi  de  pluviomètres,  de  grandeurs  très-différentes,  qui  m'ont  été  trans- 
mis d'Angleterre  par  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  M.  Edouard  Col- 
Jignon. 

M.  Lawes,  riche  propriétaire  anglais,  fait,  dans  sa  maison  de  campagne  de 
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Rothamsted,  près  du  village  de  Harpenden  et  de  la  ville  de  Saint-Àlbans, 
des  expériences  de  chimie  et  de  météorologie  appliquées  à  l'agriculture. 

Deux  chimistes  sont  attachés  au  laboratoire  de  la  ferme;  l'un  d'eux, 
Il  Je  docteur  Gilbert,  constate  les  quantités  de  pluie  tombées  sur  deux  plu* 
viomètres  de  grandeurs  très-différentes,  puisque  la  surface  de  l'un  est  à  peu 
près  quatre  cents  fois  plus  grande  que  celle  de  l'autre. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  de  M.  le  docteur  Gilbert  à  M.  Collignon,  au 
sujet  de  ces  observations  : 

Harpenden,  Sarat-Albans,  50  février  1855. 
«  Mon  cher  Monsieur, 

»  Depuis  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  18  janvier,  j'ai  fetit  faire  les  calculs 
»  de  la  quantité  de  pluie  tombée,  d'après  les  indications  de  nos  deux  pluvio- 
»  mètres,  et  je  vous  envoie  ci-joint  un  tableau  résumé  des  résultats  pour 
»  Tannée  1  854.  Vous  remarquerez  que  la  quantité  de  pluie  a  été  relative- 
*  ment  faible  pendant  cette  année,  mais  qu'elle  est  considérablement 
»  moindre  si  on  la  calcule  sur  le  petit  pluviomètre,  au  lieu  de  la  calculer 
»  d'après  le  grand  ;  quoique  cette  différence  ne  soit  pas  invariable  à  chaque 
»  ondée,  cependant  elle  se  retrouve  à  peu  près  la  même  si  on  s'en  tient  aux 
»  moyennes. 

Tableau  résumé  de  la  quantité  de  pluie  tombée  en  1854  à  Rothamsted. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.  .  . 
Avril  .  . 
Mai.  .  . 
Juin.  .  . 
Juillet.  . 
Août  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


Annal , 


HAUTEUR 
DE   LA  PLUIE 

déduite 

delapetéedel'eau 

contenue 

dons  le  grand 

pluviomètre. 


51,309 
24,160 
13,007 
12,598 
111,310 
19,446 
21,744 
68,351 
19,756 
58,087 
38,854 
40,089 


478,711 


HAUTEUR 

DE    LA  PLUIE 

mesurée 

directement  dan 

le  petit 

pluviomètre. 


EXCÈS 
JeU 

Valeur  de  pluie 

indiquée 

par    le    grand 

pluviomètre 

•ut  la  quantité 

indiquée 
par  le  petit. 


41,783 
16,891 
8,001 
8,699 
95,567 
13,335 
17,272 
65,151 
12,636 
47,180 
28,829 
23,127 


378,471 


9,526 

7.269 

5,006 

3,899 

15,743 

6,111 

4,472 

3,200 

7,120 

10,907 

10,025 

16,962 


100,240 


RAPPORT 

do 

l'indication 

du  petit 

pluviomètre 

a  celle -du  g:  and. 


0,81 
0,70 
0,62 
0,69 
0,85 
0,68 
0,79 
0,95 
0,64 
0,81 
0,74 
0,58 


0,79 


»  te  diamètre  du  petit  pluviomètre  est  0m,127,  ce  qui  fait  une  surface  de 
»  0"-  *♦,  012672. 

TOME  m.  26 


202  BULLETIN   DES  SÉANCES. 

»  Le  grand  pluviomètre  est  rectangulaire  et  a  2m,2J3  et  in,,830  pour  côtés» 
»  ce  qui  fait  une  surface  de  4m,0498,  égale  à  la  millième  partie  d'un  acre 
»  anglais. 

»  Le  grand  pluviomètre  a  donc  une  suriace  400  fois  plus  grande  environ 
h  que  le  petit.  » 

M.  Collignon,  qui  a  vu  les  lieux,  m'a  dit  que  les  deux  pluviomètres  étaient 
placés  en  plein  champ,  exposés  à  tous  les  vents,  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  et  à  une  hauteur  qu'il  n'a  pu  bien  préciser,  mais  qui  doit  être  d'en- 
viron im. 

Les  observations  sont,  suivant  lui,  faites  avec  un  très-grand  soin. 

On  voit;  par  le  tableau  qui  précède,  que  les  différences  mensuelles  entre 
tes -hauteurs  de  pluie  indiquées  par  les  deux  pluviomètres  varient  de  ^mm,WQ 
à  I6mm,962;  que  la  différence  pour  toute  l'année  est  de  iOO""^;  que  les 
rapports,  entre  les  hauteurs,  varient  de  0,95  à  0,68,  et  que  le  rapport,  pour 
toute  l'année,  est  de  0,79,  c'est-à-dire  de  plus  d'un  cinquième.  Les  écarts 
sont  trop  considérables. pour  qu'on  puisse  les  attribuer  à  des  erreurs  d'ob- 
servation ou  à  quelque  vice  de  construction  des  instruments. 

M.  Barrai,  qui  a  fait  usage  de  deux  pluviomètres  de  sections  très-diffé- 
rentes, a  constaté  qu'avec  le  petit  pluviomètre  on  ne  pouvait  pas  déterminer 
la  hauteur  de  la  pluie  à  plu*  de  1/1 0-  près.  Je  crois  que  le  rapport  des  sur- 
faces des  deux  instruments  était  i  /l  00*. 

Tout  le  monde  comprendra  l'importance  de  ces  observations;  on  sait  en 
effet  que  l'établissement  d'un  grand  pluviomètre  coûte  cher  et  qu'il  est  dif- 
ficile d'y  mesurer  la  hauteur  de  la  pluie.  Il  serait  donc  bien  à  désirer 
qu'on  pût  trouver  un  moyen  de  corriger  les  résultats  obtenus  au  moyeu 
des  petits  pluviomètres.    . 


M.  André  Poey  ,  de  la  Havane,  donne  lecture  du  mémoire  sui- 
vant : 

Projet  d'installation  d'un  Observatoire  météorologique  à  la  Havane, 
sous  les  auspices  du  gouvernement  espagnol  et  de  jf.  E,  le  capitaine 
général  de  Ytte  de  Cuba. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  éclairé  et  à  la  bienveillance  de 
la  Société  météorologique  de  France,  toujours  prête  à  accueillir  avec  empres- 
sement et  intérêt  les  travaux ,  tant  nationaux  qu'étrangers,  ayant  pour  btft 
l'agrandissement  des  domaines  de  la  météorologie  expérimentale,  le  projfft 
suivant  de  l'établissement  d'un  Observatoire  météorologique  à  ta  Havane, 
sous  le6  auspices  du  gouvernement  espagnol  et  de  S.  E.  le  capitaine  général 
de  l'île  de  Cuba,  afin  d'arriver  à  connaître  un  jour  à  fond  la  climatologie  de 
cette  lie  si  largement  dotée  par  la  nature.  En  demandant  son  appui  à  la 
Société  météorologique,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  soumettre  un  exposé 
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succinct  de  mes  travaux  et  de  mes  efforts  antérieurs,  qui  eurent  pour  objet 
d'arriver  au  comble  de  mes  voeux,  à  savoir  :  l'établissement  d'un  observatoire 
météorologique  à  la  Havane,  la  station  la  plus  importante  et  la  plus  avanta- 
geuse des  Antilles  par  sa  position  astronomique  et  physique  sur  la  ligne  de 
séparation  des  zones  torride  et  tempérée.  Par  sa  latitude,  cette  ville  a  été 
reconnue  depuis  un  demi-siècle,  par  un  savant  des  plus  éminents  de  l'épo- 
que, M.  le  baron  de  Htimboldt,  comme  réunissant  toutes  les  conditions  im- 
portantes dans  l'étude  des  phénomènes  météorologiques. 

Dans  le  choix  des  instruments  ainsi  que  dans  hr  manière  de  les  observer, 
je  me  bornerai  entièrement  aux  instructions  si  consciencieuses  et  si  exactes 
que  notre  savant  confrère,  M.  Reaou,  a  été  chargé  de  rédiger  pour  les  obser- 
vateurs et  les  voyageurs,  et  qui  ont  été  approuvées  par  la  Société;  sauf  celles 
que  M.  Renou  n'aurait  point  indiquées  pour  ne  point  surcharger  des  obser- 
vateurs qui  ont  généralement  très-peu  de  temps  à  donner  à  ces  sortes  de 
travaux,  et  qu'il  me  serait  facile  d'entreprendre.  Je  n'oublierai  pas  non  plus 
les  instructions  arrêtées,  en  1853,  au  congrès  météorologique  de  Bruxelles 
et,  en  4855,  au  conseil  de  la  Société  royale  de  Londres,  ayant  pour  but  l'étude 
simultanée  de  la  navigation  et  de  la  météorologie.  Je  pourrai  de  la  sorte  en- 
gager, avec  l'appui  de  mon  gouvernement,  notre  marine  royale  et  marchande 
à  seconder  les  travaux  entrepris  aux  États-Unis  d'Amérique  par  le  lieutenant 
Maury  et  par  l'Institution  Smithsonienne,  en  Belgique  par  M.  Quételet,  en 
Angleterre  parla  Société  royale  de  Londres  et  par  l'administration  de  la 
marine  anglaise,  ainsi  que  par  les  autres  nations  qui  ont  pris  part  à  l* 
conférence  météorologique  de  1853. 

Je  compte  également  m'occuper  d'une  série  très-étendue  d'observations 
sur  la  météorologie  et  la  physique  du  globe,  pour  arriver  à  connaître,  s'il 
est  possible,  les  lois  qui  régissent  les  perturbations  atmosphériques  embras- 
sant une  très-grande  étendue  du  globe,  et  que  chaque  observateur  prend,  k 
plupart  du  temps,  pour  des  phénomènes  locaux.  Pour  atteindre  ce  but,  j'en- 
tretiendrai une  correspondance  suivie  avec  toutes  les  stations  météorologie 
oues  de  la  zone  équatoriale  des  Antilles,  ainsi  qu'avec  quelques-unes  des 
États-Unis,  des  mieux  placées  à  cet  effet. 

C'est  uniquement  de  la  sorte  que  l'on  pourra  se  rendre  compte  de  l'éten- 
due des  ouragans,  des  orages,  des  ondes  atmosphériques,  des  tremblements 
de  terre,  etc.,  ainsi  que  de  la  distribution  géographique  des  pluies,  de  la 
grêle,  des  maxima  et  minima  de  température,  des  actions  calorifiques  et  chi- 
miques des  rayons  solaires,  etc. 

En  outre,  je  ferai  de  la  météorologie  purement  pratique  et  locale y  applica- 
ble à  la  topographie  agricole  et  médicale  du  pays.  J'appelle  très-particulière- 
ment l'attention  de  la  Société  sur  l'ensemble  de  ces  nouvelles  observations,  que 
je  me  propose  de  réaliser  et  qui  auront  pour  but  l'étude  particulière  de  la 
physiologie  agricole  sous  le  rapport  climatérique,  eu  égard  aux  influences 
perturbatrices  9  locales  et  générales.  Des  expériences  physico-physiolo- 
giques dans  différentes  localités  et  dans  les  hôpitaux  seront  également 
laites  sur  l'homme  sain  et  malade,  et  sur  le  caractère  des  maladies  régnantes 
aux  diverses  époques  de  l'année.  C'est  ainsi  que  les  lois  qui  découleront  de 
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'.•es  sortes  d'expériences  pourront  peut-être  un  jour  nous  mettre  sur  la  véri- 
table voie  delà  question  capitale  de  l'acclimatation  du  règne  végétal  et  animal 
sous  toutes  les  latitudes  du  globe;  et  par  des  notions  positives  de  biologie 
on  arrivera  à  la  culture  des  animaux,  essentiellement  fondée  sur  la  théorie 
des  milieux,  préambule  de  la  sociologie.  La  météorologie  donc  joue  un  très- 
grand  rôle  au  point  de  vue  de  la  théorie  des  milieux. 

Je  réclame  la  bienveillante  indulgence  de  la  Société,  par  rapport  aux 
énoncés  peut-être  trop  personnels  dont  je  vais  l'entretenir,  parce  que  j'ai 
voulu  accompagner  ma  demande  des  garanties  que  je  pouvais  offrir  à  la 
Société  pour  mériter  son  appui  dans  la  tâche  que  je  vais  entreprendre. 

Mes  premières  observations  météorologiques  faites  à  la  Havane  datent 
de  1848.  Je  commençai  alors  par  observer  le  baromètre  et  le  thermomètre; 
j'annotai  aussi  sur  mon  journal  les  jours  de  pluie  et  leur  durée,  Tétai  du 
ciel  sous  le  rapport  des  nuages,  et  je  recueillis,  dans  les  journaux  quoti- 
diens et  les  recueils  scientifiques  anciens  et  modernes,  les  cas  de  grêle,  de 
foudre,  de  tonnerre,  de  tremblements  déterre,  d'ouragans  et  autres  phénomè- 
nes. Le  23  novembre  1849,  je  publiai,  dans  les  journaux  de  la  Havane  et  de 
l'intérieur  de  l'Ile,  un  article  dans  lequel  j'invitais  les  rédacteurs  résidant 
dans  les  cinq  principales  stations  de  Cuba,  dçs  mieux  choisies  à  cet  effet,  à 
entreprendre,  simultanément  et  aux  mêmes  heures,  des  observations  sur  le 
thermomètre,  le  baromètre,  l'hygromètre  et  le  pluviomètre,  en  leur  recom- 
mandant d'observer  l'état  du  ciel  autant  que  leurs  loisirs  leur  permettraient 
de  le  faire.  Mes  efforts  ne  furent  malheureusement  secondés  que  par  deux  de 
ces  rédacteurs  :  l'un  à  la  Havane  et  l'autre  à  Matanzas,  ville  maritime  sur  la 
côte  du  nord  à  22  lieues  de  la  Havane.  Cependant  les  promesses  que  je  reçus 
de  ces  deux  stations  se  bornèrent  à  de  simples  projets  ;  rien  ne  fut  fait. 

J'organisai,  le  15  juillet  1850,  un  observatoire  météorologique, que  je  pour- 
vus à  mes  frais  des  instruments  nécessaires,  et  fus  secondé  par  quatre  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  journaux  de  la  Havane,  pour  l'entretien  du  local  de  l'ob- 
servatoire. Cet  observatoire  se  composait  d'une  pièce  située  extra-muros,  sur 
une  terrasse  à  31 m, 46  au-dessus  de  la  mer;  elle  se  trouvait  être  par  consé- 
quent le  point  le  plus  culminant  de  la  Havane.  En  outre,  l'air  circulait  par- 
faitement dans  l'intérieur,  parce  qu'il  y  avait  deux  fenêtres  et  une  porte  de 
chaque  côté  du  nord  et  du  sud,  une  fenêtre  qui  regardait  à  l'est  et  une  autre 
à  l'ouest.  C'était  vraiment  la  meilleure  localité  que  l'on  pût  choisir  à  la 
Havane.  Dans  les  environs  il  n'y  avait  aucune  fabrique,  et  il  y  avait  presque 
en  face  une  grande  place  et  ensuite  de  grandes  allées  d'arbres.  Mon  observa- 
toire était  muni  des  instruments  suivants  :  un  baromètre  de  Fortin  à  niveau 
constant,  construit  à  Paris  par  Ernst  (les  baromètres  de  cet  habile  construc- 
teur ont  été  recommandés  par  M.  Delcros,  dans  Y  Annuaire  météorologique  de 
la  France  pour  1849),  quatre  thermomètres  centigrades,  un  hygromètre  de 
Saussure,  un  thermométrographe  de  Rutberford  à  maxima  et  à  minima,  un 
pluviomètre  de  Pixii,  un  anémomètre  nouveau  inventé  par  un  ingénieur  cu- 
bain, M.  Desiderio  H  errera,  par  le  moyen  duquel  on  obtient  à  la  fois  la  di- 
rection, la  force  et  la  vitesse  du  vent,  une  seconde  girouette  que  je  plaçai  au- 
dessus  de  l'observatoire,  à  une  hauteur  de  huit  mètres,  et  un  vase  gradué 
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pour  mesurer  ia  quantité  d'eau  évaporée.  En  outre,  je  fis  construire  une  ai- 
guille asiatique,  pour  l'étude  de  l'inclinaison  magnétique.  Tels  sont  les 
instruments  avec  lesquels  je  tis  mes  observations  du  15  juillet  1850  au 
15  juillet  1  85  J,  comme  je  l'indiquerai  plus  loin.  On  voit  que  pour  un  com- 
mencement j'étais  assez  bien  monté. 

Quant  aux  observations  que  je  fis  pendant  une  année  entière,  outre  celles 
d'annoter  trois  fois  par  jour  l'indication  des  instruments  à  six  heures  du 
matin,  quatre  heures  de  l'après-midi  et  neuf  heures  du  soir,  j'observais 
constamment  les  changements  atmosphériques  qui  survenaient,  et  je'  ne 
perdais  pas  de  vue  le  moindre  phénomène  qui  avait  lieu  pendant  la  journée, 
et  même  le  soir  usqu'à  onze  heures  et  minuit.  Par  conséquent  je  marquais 
dans  mon  journal  les  cas  de  foudre,  j'indiquais  si  elle  avait  causé  quelques 
accidents,  le  tonnerre,  la  chute  des  grêles,  les  arcs-en-ciel,  les  halos  solaires 
et  lunaires,  la  scintillation  des  étoiles,  les  étoiles  filantes,  les  éclairs  sans 
tonnerre  et  le  tonnerre  sans  éclairs,  l'abondance  des  rosées  et  des  brouil- 
lards, etc.  J'avais  encore  soin  d'obtenir  des  renseignements  de  l'intérieur 
de  l'Ile  sur  l'état  atmosphérique  de  diverses  localités. 

Du  4  au  7  janvier  1851 ,  je  m'associai  avec  un  ami  très-laborieux,  M.  Fi- 
gueroa,  et  nous  fîmes  ensemble  une  série  d'observations  horaires  le  jour  et 
la  nuit  pendant  quatre  jours  sur  les  baromètres  de  Fortin  et  l'anéroïde,  le 
thermomètre,  l'hygromètre,  le  pluviomètre,  la  direction,  la  force  et  la  vitesse 
du  vent,  l'état  nuageux  ou  serein  du  ciel  par  cadran.  Enfin  nous  annotions 
les  moindres  changements  atmosphériques  qui  survenaient.  Les  observations 
sur  les  deux  baromètres  et  celles  du  thermomètre  ont  été  publiées  dans  les 
journaux  quotidiens  de  la  Havane;  les  autres,  appartenant  à  cette  série  horaire, 
sont  encore  inédites.  Aux  époques  périodiques  des  étoiles  filantes  du  9  au  11 
août,  et  du  11  au  15  novembre  1850,  je  m'associai  avec  quatre  observateurs 
pour  embrasser  toutes  les  parties  du  ciel  et  savoir  si  les  périodicités  indiquées 
par  les  météorologistes  avaient  également  lieu  à  la  Havane;  mais  malheu- 
reusement je  ne  pus  compter  que  de  cinq  à  six  étoiles  filantes  par  heure, 
tandis  que  dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  trois  observateurs  comptèrent,  à 
New-Haven,  aux  États-Unis  d'Amérique,  quatre  cent  cinquante-un  de  ces  mé- 
téores dans  deux  heures  et  un  quart. 

-  Dans  un  ouragan  qui  eut  lieu  à  Cuba  le  21  août  1 850,  j'observai  la  marche 
des  instruments,  et  avec  plus  d'intérêt  celle  du  baromètre,  depuis  quatre 
heures  et  demie  du  soir  du  SI  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  du  lendemain, 
c'est-à-dire  pendant  toute  la  durée  de  l'ouragan.  Le  baromètre  atteignit  son 
minimum  de  pression*,  de  minuit  à  six  heures  du  matin  du  22  :  elle  fut  de 
746  millimètres.  Mes  propres  observations,  avec  celles,  que  je  pus  obtenir 
pour  diverses  localités  de  l'Ile»  furent  publiées  à  la  Havane.  Je  fis  aussi  une 
étude  très-consciencieuse  sur  l'apparition  des  éclairs  sans  tonnerre,  d'une 
très-grande  fréquence  à  la  Havane  après  le  coucher  du  soleil,  dans  les  mois 
de  juin  à  octobre  et  surtout  en  juillet  et  août,  dans  les  directions  du  SE  et 
du  SO.  Je  pus  constater  très-nettement  le  phénomène  contesté  par  la  plu- 
part des  météorologistes,  qui  croient  qu'il  est  le  résultat  du  reflet  des  éclairs 
qui  se  produiraient  dans  les  nuages  orageux  situés  sous  l'horizon  et  dont  le 


206  BULLETIN  MB  SKANCES. 

bruit  du  tonnerre  n'armerait  point  jusqu'à  l'observateur.  Le  4  août  18»0, 
je  comptai  cent  dix  de  ces  éclairs  dans  dix  minutes  de  temps,  et  jusqu'à 
qftarante-quùtrt  éclairs  dans  la  première  minute.  Les  éclairs  sans  tonnerre 
sont  généralement  visibles  dans  le  sein  des  cumulo-stratus,  ce  qui  est  la  forme 
de  nuage  la  plus  fréquente  à  la  Havane.  On  les  aperçoit  avec  une  très  grande 
constance  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  minuit  et  une  heure  du  matin. 
J'indiquerai  à  la  Société  que  les  observations  météorologiques  faites  par 
moi  à  la  Havane  pendant  la  période  de  1850  à  18M  ,  furent  journellement 
publiées  dans  trois  journaux  quotidiens  de  cette  ville,  sous  la  forme  du 
modèle  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société.  En  outre,  je  publiai  uu 
résumé  mensuel  dans  les  Anales  de  las  Reaies  Juntas  de  Fomento  y  socie* 
dad  Feonomica  de  la  Havane,  où  je  donnai  la  direction  moyenne  du  vent, 
calculée  par  la  formule  trigonométrique  de  Lambert,  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Gasparm  dans  son  Cours  d'agriculture.  C'est  ainsi  que,  par  la  déter- 
mination moyenne  du  vent  dans  le  mois  d'août,  j'obtiens  N  85°  13',8  E, 
ee  qui  indique  que  les  vents  de  l'est  4*,8  nord  ont  prédominé  pendant  ce 
mois.  La  résultante  prit  naissance  dans  les  environs  des  lies  Canaries.  Je 
n'ignore  pas  que  le  résultat  de  ces  calculs  n'est  pas  très-rigoureux,  car, 
ainsi  que  l'indique  très-bien  M.  Martins  dans  une  vote  à  la  traduction  de  la 
météorologie  de  Kœmtz,  l'on  est  obligé  de  supposer  que  chaque  espèce  dé 
vent  a  soufflé,  moyennement  avec  la  même  vitesse.  Mais  de  toutes  les  erreurs 
qu'on  a  commises  et  que  l'on  commet  encore  en  météorologie,  celle-ci  est 
des  plus  tolérables.  En  dernier  lieu,  j'ajoutai  à  mes  résumés  mensuels 
l'étude  des  phénomènes  périodiques,  selon  l'indication  de  M.  Quételet,  en  ce 
qui  concerne  l'émigration  des  oiseaux  et  des  poissons  de  passage,  me  propo- 
sant plus  tard  l'étude  de  la  floraison,  etc. 

Dans  le  but  d'appliquer  également  la  météorologie  à  la  médecine  et  à 
l'hygiène,  je  dressai  mensuellement  des  tableaux  sur  la  nature  et  le  nombre 
des  maladies  qui  avaient  régné  dans  toute  la  ville,  indiquant  le  nombre  de 
décès  que  chacune  avait  produit.  De  la  sorte,  on  apercevait  à  l'instant 
quels  étaient  les  arrondissements  de  la  ville  les  plus  sains  ou  les  plus  mal- 
sains, le  nombre  de  décès  pour  chacun,  et  en  général  la  nature  des  maladies 
régnantes  pour  chaque  mois  et  la  mortalité  mensuelle  et  annuelle.  J'ai  eu 
déjà  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  quatre  résumés  mensuels  dans  les- 
quels on  trouvera  ce  que  je  viens  d'indiquer.  Je  fis  en  outre  d'autres  obser- 
vations sur  l'influence  qu'exercent  les  couleurs  dans  la  précipitation  de  la 
rosée;  sur  la  température  des  sources  thermales  et  minérales  de  la  ville  de 
Guanabacoa,  près  de  la  Havane;  sur  la  phosphorescence  et  la  température 
des  eaux  de  la  baie  et  des  côtes  de  la  Havane,  en  relation  avec  les  phases 
de  la  lune,  etc. 

J'aurais  encore  deux  mots  à  dire  à  propos  des  nouveaux  efforts  que  je  fis 
pour  tâcher  d'organiser  plusieurs  stations  météorologiques  dans  diverses  lo- 
calités de  l'Ile  Le  15  juillet  1880,  à  l'ouverture  de  mon  observatoire,  et  en 
rendant  compte  dans  les  journaux  de  sa  position,  des  instruments  dont  j'al- 
lais faire  usage,  etc.,  j'insistai  de  nouveau  sur  l'immense  utilité  qu'il  y  aurait 
à  entreprendre  dans  d'autres  localités  de  l'Ile  des  observations  qui  pour- 
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raient  être  comparables  aux  miennes,  et  je  fis  les  plus  grands  efforts  pour 
entretenir  une  correspondance  active  avec  plusieurs  points  de  l'Ile.  A  cette 
occasionne  reçus  de  nouvelles  promesses,  et  quatre  yiHeB,  Guanabacoa,  Ma- 
tanzas,  Puerto- Principe  et  Moron,  firent  quelques  observations,  qui  me  furent 
remises  et  que  j'ai  publiées  en  grande  partie.  Mais  peu  à  peu  ces  observa- 
tions, quoique  très-restreintes,  finirent  par  ne  plus  m'arriver,  et  j'appris  avec 
douleur  qu'elles  avaient  été  interrompues  les  unes  après  les  autres.  Cependant 
je  m'étais  obstiné  à  installer  le  réseau  d'observations  que  je  projetais,  et  je  ne 
perdis  point  respétance  d'y  arriver.  Le  6  juin  1851  »  je  fis  donc  une  troi- 
sième tentative,  et  je  fixai  les  stations  météorologiques  à  vingtret-une,  neuf 
peur  le  département  occidental,  six  pou*  le  central,  cinq  pour  l'oriental  et 
une  pour  l'Ile  des  Pins,  située  à  dix  lieues  de  la  c6te  la  plus  proche  du  sud  de 
Cuba.  Je  donnai  de  nouveaux  renseignements  sur  la  meilleure  manière 
d'observer  les  instruments,  et  j'encourageai  les  amateur*  à  suivre  mes  pas 
et  mon  exemple.  Pour  la  troisième  et  dernière  fois  je  reçus  les  plue  encou- 
rageantes promesses;  elles  ne  furent  point  suivies  de  résultats  oomme  dans 
les  autres  occa»ionfe. 

Le  14  février  et  le  6  juin  1  &H ,  je  lis  appel  aux  amateurs  de  la  science  et 
au  public  en  général,  pour  tâcher  de  réunir  une  somme  de  5,000  fr.  et  en- 
suite une  de  2,500  fr.,  pour  augmenter  le  nombre  des  instruments  de  mon 
observatoire  et  entreprendre  de  nouvelles  observations*  Mais  n'ayant  pu 
réunir,  dans  les  deux  occasions,  qu'une  somme  insignifiante,  la  souscription 
n'eut  point  de  suite. 

J'arrive  à  présent  à  la  période  la  plus  pénible  des  efforts  en  partie  déçus 
que  je  fie  non  seulement  pour  m 'organiser  un  observatoire  à  la  Havane» 
mais  encore  dans  d'autres  localités  de  l'Ile.  Depuis  que  j'avais  commencé,  le 
A  5  juillet  1850,  la  série  d'observations  que  je  viens  d'énoaoer,  n'ayant  point 
d'aide  et  poursuivant  à  la  fois  divers  travaux  également  utiles,  ma  santé  s'af- 
fèibHt  tellement  que  je  dus  faire  un  voyage  pour  me  distraire  des  études. 
J'avoue  que  je  n'aura»  jamais  abandonné  un  instant  mon  observatoire,  si, 
en  même  temps,  Je  n'avais  oonç*  l'idée  de  lui  être  utile  dans  mon  voyage, 
soit  aux  États-Unis,  soit  en  Europe,  Je  formai  alors  le  projet  de  retournera 
Cuba  le  plus  tôt  possible  avec  de  nouveaux  instruments  et  des  études  nouvelles 
que  je  me  ptopoeafede  ffcire.  Je  choisis  parmi  mes  amis  celui  que  je  jugeai  le 
plus  apte  par  ses  connaissances  et  son  assiduité  pour  me  remplacer  à  l'obser- 
vatoire. Si  j'eus  pris  moins  de  précautions  dans  le  choix  de  la  personne  qui 
devait  me  remplacer,  peut-être  j'aurais  été  plus  heureux.  Mais  pour  ne  pas 
abuser  des  précieux  'moments  de  la  Société,  je  dirai  qu'un  mois  après  mon 
départ  l'observatoire  fut  fermé  et  les  instruments  emballés. 

Depuis  cette  époque,  quatre  ans  se  sont  écoulés  sans  que  personne  ail  songé, 
en  mon  absence,  à  réorganiser  mon  observatoire,  quoique  je  me  fusse 
adressé  plus  d\me  fois  à  plusieurs  de  mes  amis,  les  priant  de  faire  des  ob- 
servations. Ceci  prouve  que  l'Ile  de  Cuba  se  trouve  dans  le  même  déplorable 
état  que  la  plupart  des  autres  Antilles  par  rapport  aux  recherches  méteorofo» 
giques.  Lofsqu'aujoiqrd'hui  les  études  météorologiques  préoccupent  toutes 
les  nations  civilisées,  et  lorsqu'on  cherche -à  couvrir  la  surface  du  globe  d'un 
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réseau  de  stations  sur  terre  et  sur  mer,  afin  de  fixer  la  climatologie  collée- 
tive  et  générale  de  chaque  pays,  n'est-il  pas  vraiment  fâcheux,  j'oserai  même 
dire  honteux,  que  l'Ile  de  Cuba  ne  possède  pas  encore  un  seul  observatoire 
météorologique  et  qu'on  n'y  fasse  pas  même  une  seule  série  d'observations? 
La  dernière  série  d'observations  faites  trois  fois  par  jour  à  la  Havane  sur  le 
baromètre  et  le  thermomètre,  qui  datait  du  16  septembre  1846,  fut  inter- 
rompue en  octobre  1854.  J'écrivis  aussitôt  aux  rédacteurs  du  Diario 
de  la  Marina,  où  elles  furent  insérées,  en  les  engageant  à  faire  continuer 
et  publier  ces  observations,  qui  embrassaient  déjà  une  période  de  huit  an- 
nées, et  formaient  la  série  la  plus  longue  et  non  interrompue  dont  on  ait 
connaissance  pour  toute  l'Ile.  Mes  démarches  furent  infructueuses  >  car  ces 
observations  ont  complètement  cessé  de  paraître.  La  série  la  plus  complète 
d'observations  météorologiques  que  nous  possédions  sur  le  climat  de  la  Ha- 
vane fut  faite  par  M.  Ramon  de  la  Sagrade  1825  à  1831,  ce  qui  donne  une 
période  de  six  années  sans  interruption  pendant  laquelle  ce  savant  a  embrassé 
l'étude  dés  principaux  phénomènes  atmosphériques.  C'est  donc  un  motif  dé- 
plus pour  que  la  Société  météorologique  de  France  veuille  bien  encourager 
toutes  les  démarches  qui  auront  pour  but  d'y  introduire  l'étude  des  phé- 
nomènes physiques  ;  c'est  à  ce  titre  et  comptant  sur  sa  bienveillance  que  je 
me  suis  adressé  à  elle.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  obtenir  le  concours  de  la 
Société,  dans  ce  projet,  je  puis  lui  assurer,  dès  à  présent,  au  nom  delà  science 
et  de  mon  pays,  que  notre  reconnaissance  sera  proclamée  hautement  pour  la 
part  qu'elle  aurait  prise  dans  une  œuvre  qui  peut  rendre  d'incalculables  ser- 
vices à  ma  patrie  et  à  la  météorologie,  par  l'ensemble  et  l'importanoedes  tra- 
vaux qui  pourront  être  exécutés  sous  une  latitude  si  avantageusement  placée 
pour  l'étude  des  phénomènes  atmosphériques  et  de  la  physique  du  globe. 

Je  terminerai  en  priant  la  Société  météorologique  de  vouloir  bien  nom- 
mer une  commission  chargée  d'examiner  les  conclusions  du  projet  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  son  jugement  sur  rétablissement  d'un  observatoire 
météorologique  à  la  Havane,  sous  les  auspices  de  mon  gouvernement.  Si  la 
Société  considère  comme  digne  de  son  encouragement  la  démarche  que  je 
vais  faire  auprès  de  l'Espagne  et  du  capitaine  général  de  l'île  de  Cuba,  je 
désirerais  quelle  voulût  bien  lui  prêter  son  appui  en  se  faisant  présenter  un 
rapport  sur  mon  projet,  dont  je  demanderai  l'insertion  dans  V Annuaire  mé- 
téorologique. 

La  Société  météorologique,  qui  a  entendu  cette  lecture  avec  intérêt, 
verrait,  avec  la  plus  vive  satisfaction,  le  gouvernement  de  nie  de 
Cuba  établir  dans  cette  localité  un  système  d'observations  tel  que 
l'entend  M.  Poey.  La  position  de  la  Havane  est  des  plus  favorables 
sous  tous  les  rapports.  La  Société  météorologique  de  France  est  toute 
prête  à  aider  de  ses  relations  et  de  ses  conseils  l'observatoire  qui  réali- 
serait le  programme  développé  pai  M.  Poey  dans  le  projet  qui  pré- 
cède. 
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Séance    du    8     mai     1855. 

Présidence  de  M.  ÉLIB  DB  BBAUMONT. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

—  Cosmos,  4*  année,  6e  vol.,  nM  16  à  18. 

—  Proceedings  ofthe  Royal  Society  ofLondon,  vol.  vu,  n0-  9  et  40. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  président  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  Ant.  d'Abbadie  : 

Urrugne,  20  avrU  1865. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  approuvez  ma 

proposition  (t.  m,  Bulletin  des  Séances,  p.  182),  pour  définir  le  point  de  100» 
du  thermomètre  :  j'avais  déjà  reçu  l'approbation  de  M.  Renou  et  je  me  sens 
pleinement  autorisé  à  insérer  cette  définition  dans  l'ouvrage  que  je  prépare 
depuis  si  longtemps  sans  savoir  encore  quand  il  sera  terminé. 

Mon  agent  à  Audaux,  que  j'ai  formé  aux  observations,  continue,  depuis  un 
an  sans  désemparer,  celles  des  niveaux  à  poste  fixe.  Du  11  au  18  de  ce  mois, 
il  y  a  eu  des  mouvements  subits  dans  tous  ces  niveaux  :  dans  le  méridien, 
leurs  bulles  ont  marché  de  4  ",27  vers  le  nord.  Dans  le  sens  du  parallèle,  les 
deuxniveaux  se  sont  élevés  de  2", 99  vers  l'ouest.  C'est  dans  ce  sens  que  se 
manifestent  la  jflupart  des  tremblements  des  Pyrénées.  Je  regrette  toujours 
de  ne  pouvoir  enregistrer  ces  changements  d'une  manière  continue,  mais  il 
faudrait  pour  cela  un  instrument  automate  ou  un  personnel  d'observateur 
qu'un  particulier  ne  peut  se  permettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  mes  observations 
de  niveaux  m'ont  conduit  à  des  résultats  inattendus,  et  dès  que  je  serai 
assez  bien  portant,  je  vous  transmettrai  les  principales  conclusions  qui  me 
paraissent  devoir  prendre  bientôt  rang  dans  la  série  des  faits  encore  mysté- 
rieux et  inexpliqués. 

Le  13  courant,  j'ai  observé  ici  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée  :  elle 
était  =63°  23'  02.  Les  coordonnées  du  lieu  d'observation  sont  les  suivantes  : 

Latitude        43°  22"  43". 
Longitude     0h  16m  168  ouest  de  Paris. 

Altitude        39  mètres,  rapportés  au  même  point  que  dans  la  trian- 
gulation de  la  carte  de  France. 

tome  m.  27 
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COMMUNICATIONS. 

M.  de  Gasparin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Observations    de  radiation   solaire  de     Russie    comparées    avec  celles 
d'autres  lieux,  par  M.  le  comte  de  Gasparin. 

La  France  s'est  longtemps  laissé  devancer  par  les  autres  nations  dans  îa 
carrière  des  observations  météorologiques;  aujourd'hui,  les  États-Unis  d'A- 
mérique, l'Allemagne,  la  Russie,  sont  au  premier  rang  par  le  nombre  et 
l'importance  des  observations;  grâce  à  ses  colonies,  l'Angleterre  étend  son 
réseau  sur  une  grande  surface  ;  espérons  que  nous  ne  tarderons  pas  à  re- 
joindre ces  rivaux,  et  la  Société  météorologique  peut  concourir  énergique- 
ment  à  hâter  ces  progrès  désirables. 

Mais  quand  on  veut  se  faire  une  idée  exacte  des  climats,  le  cadre  actuel 
des  observations  est  loin  de  répondre  à  tout  ce  que  l'on  peut  désirer.  La  pe- 
santeur de  l'air,  sa  température,  son  humidité  sont  bien  les  principales 
données  du  problème,  mais  ne  suffisent  pas  pour  rendre  compte  de  tous  les 
phénomènes  de  la  végétation.  Nous  voudrions  aussi  connaître  les  effets  de 
la  radiation  stellaire,  qui  peut  si  gravement  affecter  les  plantes  et  les  ani- 
maux, abaisser  de  6  à  7  degrés  la  température  qu'ils  éprouvent,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'hiver  de  cette  année;  la  durée  de  ces  effets  frigorifiques  qui, 
quand  ils  n'ont  lieu  qu'un  seul  instant,  peuvent  "ne  pas  produire  ce  grand 
effet,  tandis  qu'une  température  moins  basse  et  plus  prolongée  peut  en  avoir 
de  très-considérables.  Nous  voudrions  connaître  aussi  les  résultats  de  l'évapo- 
ration  de  l'eau  et  du  sol  qui  ont  de  si  grands  rapports  avec  la  culture;  la 
direction  et  la  vitesse  du  vent,  et  enfin  les  effets  de  la  radiation  solaire  qui 
ajoute  un  supplément  très-important  à  la  température  de  l'air,  agit  si  éner- 
giquement  sur  les  végétaux  en  déterminant  l'absorption  et  l'assimilation  du 
carbone,  et  dont  j'ai  recommandé  plusieurs  fois  l'observatiou  attentive. 

En  attendant  que  l'on  ait  senti  plus  généralement  la  nécessité  de  ce  genre 
d'observations,  j'ai  réuni  dans  ce  mémoire  le  résumé  de  celles  que  nous  pos- 
sédons déjà.  En  France,  nous  n'avions  que  celles  de  M,  Flaugergues  faites 
à  Viviers,  et  très-incomplètes,  puisqu'il  n'observait  que  les  jours  où  le  ciel 
était  parfaitement  pur.  A  Versailles,  M.  Haeghens  a  observé  pendant  15  mois 
un  thermomètre  enfoncé  dans  une  boule  de  cuivre  de  10  centimètres  de  dia- 
mètre, selon  la  méthode  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer. 

En  Suisse,  nous  avons  des  fragments  d'observations  faites  à  Genève  par 
M.  Plantamour,  à  Morges,  par  M.  Burnier,  enfin  une  série  complète  et  ayant 
bientôt  trois  ans  de  durée,  effectuée  sur  le  sommet  du  grand  Saint-Bernard, 
par  les  dignes  religieux  de  cet  hospice,  sous  la  direction  de  leur  respectable 
chef,  le  père  de  l'Église.  Ces  observations  de  la  Suisse  ont  aussi  été  faites 
d'après  la  méthode  que  j'ai  conseillée. 

A  Bruxelles,  M.  Quetelet  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  faire  pendant  trois  ans 
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l'observation  d'un  thermomètre  exposé  au  soleil.  Un  plusgrand  nombre  d'obser- 
vateurs se  préparent  à  nous  seconder  en  France,  en  Algérie,  au  Sénégal,  à  Mau- 
rice, à  Upsal  en  Suède.  Mais  c'est  surtout  en  Russie  que  nous  avons  trouvé 
une  série  d'observations  complètes,  faites  dans  neuf  observatoires  différents, 
de  39  à  60°  de  latitude,  et  sous  des  méridiens  qui  s'étendent  du  28*  au  222e 
degré  de  longitude.  Cette  magnifique  entreprise  du  gouvernement  russe, 
mise  sous  la  direction  habile  de  M.  Kuppfer,  lui  fait  le  plus  grand  honneur, 
et  j'ai  cru  devoir  en  profiter,  pour  ma  part,  en  calculant  les  observations 
de  radiation  solaire  qu'elle  nous  fournit. 

Mais,  pour  rendre  toutes  ces  observations  comparables,  il  fallait  connaître 
le  rapport  qui  se  trouve  entre  les  thermomètres  à  mercure  à  boule  noircie 
et  les  mêmes  thermomètres  enfermés  dans  une  boule  de  cuivre  de  10  centi- 
mètres, aussi  noircie.  J'ai  fait  cette  comparaison  avec  soin  et  j'ai  trouvé  une 
identité  presque  complète  entre  ces  deux  genres  d'observation.  Les  jours  de 
pluie  ou  de  rosée,  la  boule  de  cuivre  indique  un  degré  plus  bas,  à  cause  de 
ï'évaporation  prolongée  de  sa  surface  ;  mais  il  y  avait  aussi  des  compensa- 
tions par  la  prolongation  de  réchauffement  de  cette  boule,  et  les  sommes 
mensuelles  sont  presque  constamment  semblables. 

Trois  autres  expériences  nous  conduisent  au  même  résultat.  A  Versailles, 
M.  Haeghens  observait  à  la  fois  un  thermomètre  non  noirci,  exposé  à  l'air 
libre,  au  soleil,  et  un  thermomètre  renfermé  dans  la  boule  de  cuivre 
noircie.  Les  rapports  entre  les  sommes  de  ces  deux  thermomètres  sont  les 
suivants  : 
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Comparaison  du  thermomètre  exposé  au  soleil  et  de  celui  placé  dans  la  boule. 
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D'un  autre  côté,  Flaugergues  comparant  le  thermomètre  non  coloré  à 
un  thermomètre  noirci,  trouvait,  pour  la  somme  des  observations  du  pre- 
mier, 27°,09,  et  pour  celle  du  second,  32°,40;  donc,  le  rapport  est  0,86  (1), 
le  même  à  peu  près  que  Haeghens  trouvait  entre  le  thermomètre  non  co- 
loré et  la  boule  de  cuivre  noircie.  Nous  étions  donc  bien  rassuré  sur  l'iden- 
tité  des  deux  genres  d'observation,  savoir  :  le  thermomètre  noirci  et  le  ther- 
momètre de  la  boule  de  cuivre  noircie. 

Mais,  pour  écarter  tous  les  doutes,  nous  avons  observé  comparativement' 
un  thermomètre  noirci  et  un  thermomètre  dans  la  boule ,  et  nous  avons 
trouvé  que  les  résultats  étaient  semblables,  excepté  ceux  des  matinées  hu- 
mides, où  la  boule  avait  un  degré  plus  bas;  différence  qui  disparaissait  dès 
que  l'humidité  nocturne  avait  disparu,  et  qu'ainsi,  pour  identifier  les  résul- 
tats, il  suffisait  de  ne  pas  tenir  compte  des  observations  trop  matinales. 

Nous  devons  expliquer  maintenant  comment  nous  avons  traité  les  obser- 
vations que  nous  avions  dans  les  mains,  pour  les  rendre  comparables. 

Quand  les  tableaux  d'observations  sont  disposés  en  colonnes  pour  chaque 
heure  d'observation,  nous  avons  pris  la  moyenne  de  la  radiation  pour  cha- 
cune des  heures  de  la  journée;  nous  avons  multiplié  cette  moyenne  par  0,8 
élevé  à  une  puissance  marquée  par  l'épaisseur  de  l'atmosphère  à  cette 
heure  (2)  ;  nous  additionnons  ensuite  ces  résultats  des  différentes  heures  de 
jour,  nous  en  prenons  la  moyenne  et  la  divisons  par  0,8  élevé  à  la  puissance 
ndiquéepar  l'épaisseur  moyenne  de  la  journée.  Ainsi,  soit  le  15  de  juin, 
à  Versailles  : 


(4)  Voir  an  mémoire  de  l'auteur  inséré  dans  V Annuaire,  tome  I,  p.  40$. 
(2)  C'est  lt  quantité  des  rayons  solaires  qui  arrivent  a  la  terre  à  travers  l'atmosphère.  —  Voyri 
le  mémoire  sur  la  radiation,  Annuaire   tome  il,  p.  65. 
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Or,  la  moyenne  des  0,80  élevés  à  la  puissance  moyenne  par  l'épaisseur 
de  chacune  des  heures  de  toute  la  journée,  est  de  0,641.  Nous  avons 
donc  : 

Radiation  moyenne  =  — : — - —  =  3,12. 

0,644 

Ces  opérations  se  font  rapidement  quand  on  a  une  table  des  puissances 
avec  table  des  épaisseurs,  que  nous  donnerons  pour  tous  les  degrés  de  lati- 
tude et  pour  tous  les  mois,  si  on  le  désire. 

Quand  les  observations  de  radiation  de  toutes  les  heures  de  jour  sont  con- 
fondues dans  une  seule  colonne,  comme  dans  les  tableaux  de  Russie,  nous 
avons  fait  l'addition  de  radiation  de  chaque  mois ,  et  nous  avons  cherché 
Fheure  moyenne  de  l'observation.  Ainsi,  à  Pétersbourg,  en  juin,  nous  avons 
trouvé  la  radiation  moyenne*  de  tous  les  jours  éclairés  par  le  soleil  =  15°,6. 
Ce  lieu  étant  situé  à  59°,57',  soit  60°  de  latitude,  nous  multiplions  15°,6  par 
0,593,  coefficient  moyen  de  toute  la  journée  du  15  juin;  nous  divisons  le 
produit  par  0,755,  coefficient  pour  midi,  et  il  nous  reste  12°,25  pour  la  radia- 
tion de  jour  éclairé.  Alors  nous  multiplions  ce  chiffre  par  le  nombre  de  jours 
éclairés  du  mois,  et  nous  le  divisons  par  le  nombre  des  jours  du  mois.  En 
juin,  lé  nombre  des   jours  éclairés   ayant  été  de  12,  nous  avons  donc 

12  25    X   12 

— - — -- =  4,90,  radiation  moyenne  des  jours  dans  le  mois,  calculé  à 

Saint-Pétersbourg. 

Mais  les  jours  étantde  longueur  inégale,  selon  les  latitudes,  on  jugerait  mal 
de  la  quantité  relative  de  chaleur  qu'ils  reçoivent  de  la  radiation,  si  on  ne  la  ré- 
duisait à  une  unité  égale  de  24  heures.  Mais  nous  multiplierons  les  radiations' 
moyennes  par  le  nombre  de  minutes  de  jour,  et  divisant  le  produit  par  1440. 
Ainsi,  à  Versailles,  dans  l'exemple  cité,  nous  multiplions  3,12  par  958, 
nombre  des  minutes  de  jour,  et,  divisant  par  1440,  nous  avons  2°,4  pour 
la  radiation  moyenne  distribuée  sur  les  24  heures.  A  Saint-Pétersbourg, 
nous  multiplions  4,90  par  1106  et  divisons  par  1440,  il  nous  reste  3°,76 
pour  la  radiation  du  jour  répartie  sur  les  24  heures. 

C'est  d'après  ces  méthodes  qu'ont  été  calculés  les  tableaux  suivante;  le 
premier  examen  du  chiffre  des  radiations  nous  présente  une  augmentation 
sensible  des  radiations  de  notre  continent,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  c'est-à- 
dire  en  s'éloignant  du  grand  réservoir  aqueux  traversé  par  les  vents  domi- 
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nants;  nous  avons  cru  devoir  diviser  en  quatre  groupes  :  1°  contrée  de 
l'ouest;  2°  contrée  de  l'intérieur,  situé  à  plus  de  30  degrés  de  longitude  est; 
3°  la  3e  subdivision  ne  contient  que  Pékin,  au  sud  des  montagnes  centrales 
de  l'Asie;  4°  la  4e  ne  comprend  que  Sitka,  sur  le  côté  ouest  de  l'Amé- 
rique. 

Orange  (1851-18*4). 
Ut.  46"  8'    18".  —  Long.  2°  28'  15"  E.  —  Alt.  46». 


RADL 

4TI0N 

TEMPE 

RATURE 

MAXIMA 

MOIS. 

^^i    .-*•  ^^^00^—-^- 

de 

de»  joon. 

des  24  heures. 

de  l'air. 

des  corps  opaq. 

RADIATION. 

Janvier.    .    .    . 

2,92 

1,09 

Oo 

5?39 

13,4 

Février. 

3,55 

1,52 

6,20 

7,72 

14,0 

Mars. 

4,48 

2,18 

7,70 

9,88 

17,3 

Avril. 

5,62 

3,10 

12,60 

15,70 

14,3 

Mai. 

4,97 

3,06 

18,10 

21,10 

18,1 

Juin. 

6,19 

3,95 

19,10 

23,65   . 

16,4 

Juillet  . 

6,74 

4,21 

22,00 

26,21 

16,8 

Août. 

6,38 

3,69 

21,20 

24,89 

17,0 

Septembre 

6,67 

3,46 

17,30 

20,76 

15,4 

Octobre.   , 

4,75 

2,16 

13,70 

15,86 

IM 

Novembre 

3,14 

1,50 

7,60 

9,10 

15,0 

Décembre 

3,50 

1,25 

4,70 

5,95 

13,0 

Moyennes.   .    . 

5,00 

2,59 

12,88 

15,47 

18,1 

VerMillM   (i*M-»S)e 

Ut.  48°  48'.  —  Long.  0°   13'  0.  —  AU.  128-. 


MOIS. 

RADIATION 

TEMPÉRATURE 

MAXIMA 
do 

BADIATION 

des  Joon. 

dos  24  htvros. 

de  l'air. 

des  corps  opaq. 

Janvier  1853.    .    . 

M» 

0,49 

5?Ô9 

o;i2 

1*,1 

Février  1853.    .    . 

2,43 

1,09 

1,18 

2,27 

18,7 

Mars  1853.    .    .    . 

3,94 

1,91 

1,89 

3,80 

18,1 

Avril  1852-1853  .  . 

4,92 

2,76 

8,31 

11,07 

16,0 

Mai  1852-1853.  .    .- 

♦,81 

3,06 

13,25 

16,31 

16,9 

Juin  1852-1853 .    . 

3,79 

2,51 

15,36 

17,87 

15,1 

Juillet  1852-1853.  . 

5,53 

3,25 

20,04 

23,29 

17,* 

Août  1852.    .    .     . 

4,05 

2,39 

17,78 

20,17 

18,3 

Septembres  862.    / 

4,83 

2,79 

14,05 

16,84 

19,6 

Octobre  1852.    .    . 

8,85 

1,72 

8,76 

10,48 

11,9 

Novembre  1852.    . 

2,96 

1,11 

10,19 

11,30 

10,8 

Décembre  1852 .    . 

1,25 

0,42 

7,47 

7,89 

7,3 

Moyennes.  .    .    . 

3,66 

1,96 

19,33 

12,28 

18,3 
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Bruxelles    (1944  - 184*). 

Ut.   50*  51'.  —Long.  2°  7'  46"  E. 


RADIATION 

TEMPÉRATURE 

MAXIMA 

MOIS. 

^ — -^ — — •» ^ 

^ ^^^— - — -. 

de 

Jet  joui. 

do*  24  ami. 

dos  jonrs.      1   des  oorps  opao,. 

RADIATION. 

Janvier.    .    .    . 

3,74 

0,93 

i;84 

2?77 

• 

Février.    . 

3,68 

1,51 

4,09 

5,60 

V 

Mars.    . 

4,01 

1,94 

5,90 

7,84 

s 

Avril.   . 

4,12 

2,33 

8,49 

10,82 

M 

Mai.    .    . 

5,20 

3,30 

13,91 

17,21 

» 

Juin.    .    . 

5,97 

4,05 

17,39 

21,44 

» 

Juillet  .    . 

6,13 

4,06 

17,99 

22,05 

» 

Août.  .    . 

4,38 

2,63 

18,01 

20,64 

N 

Septembre 

6,41 

3,35 

15,16 

18,51 

» 

Octobre.    . 

4,34 

1,93 

10,91 

12,84 

11 

Novembre 

2,90 

1,06 

9,07 

10,13 

V 

Décembre .    .    . 

1,00 

0,31 

4,09 

4,40 

9 

Moyennes.   .    • 

4,32 

2,28 

10,57 

12,85 

» 

/ 

Saint-Péterebauura, 

Lat.    59*   57'.    —   Long.    27*   58'  E. 
Année  4944  en  entier.—  Années  4946,  4949,  4949,  49M,  fragments. 


MOIS. 

RADIAT. 
a  midi. 

RADIAT. 

MOT. 
dos  jours 
éclairé*. 

NOMBRE 
de  joara 
éclairé». 

RADIAT, 
par  jonr 
moyen. 

RADIAT. 

par 
24  nôtres 

TEMFER. 
moyenne 
4e  l'air. 

TEMPER. 

des 
corps  opaq. 

MAXIMA 

do 
radiation. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  .  .  . 

Octobre 

Novembre  .  .  . 
Décembre. .  .  . 

3,8 

6,8 

8,8 

13,1 

14,6 

15,6 

16,3 

14,9 

14,2 

9,5 

8,5 

0,0 

3,1 

4,5 

7,2 

10,7 

11,8 

12,3 

12,9 

12,1 

11,7 

'    7,6 

7,2 

0,0 

8,0 

5,0 

8,5 

7,9 

11,5 

12,0 

15,5 

15,2 

14,0 

13,5 

3,0 

0,0 

0,20 
0,80 
1,97 
2,82 
4,38 
4,90 
6,45 
5,93 
5,46 
3,31 
0,72 
0,00 

0,05 
0,29 
0,94 
1,67 
3,02 
3,76 
4,78 
3,82 
2,90 
1,31 
0,22 
0,00 

-11Ï20 

—  7,70 
—3,67 

3,05 
10,00 
15,07 
16,42 
16,97 
11,25 

4,60 

—  2,85 

—  3,30 

-11?15 

-7,41 

-2,73 

4,72 

13,02 

18,83 

21,20 

20,79 

14,15 

5,91 

—  2,63 

-3,30 

M 

8,8 
35,0 
25,9 
30,7 
35,1 
37,6 
28,0 
26,0 
18,5 
13,1 
0,06 

Moyennes.  .  . 

10,5 

8,4 

108,1 

8,08 

1,90 

4,05 

5,95 

30,7 
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Saint-Bernard   (août   fgftft  à  février  fgftft  inclus). 
Latit.  44"  50'  16".- Long.  4°  44'  18"  E.-  Ait.  2473-. 


r 


MOIS. 


Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mal.  . 
Juin.  . 
Juillet  . 
Août.  . 
Septembre, 
Octobre 
Novembre, 
Décembre 


L 


Moyennes. 


RADIATION 

par  joor.         par  24  heortt. 


7,43 
7,89 
10,82 
7,25 
4,09 
6,67 
7,61 
6,96 
9,20 
8,31 
6,88 
7,21 


7,03 


2,73 
3,35 
5,25 
4,03 
1,87 
4,31 
4.83 
4,07 
4,77 
3,75 
2,67 
2,54 


3,68 


TEMPERATURE 

d«  joor.  des  corpe  opaq. 


9°59 
8,13 
6,02 
2,73 
1,50 
5,59 
6,20 
6,44 
3,47 
0,47 
4,86 
6,98 


1.29 


6?86 
4,78 
0,73 
1,30 
3,37 
9,90 
11,03 
10,51 
8,24 
3,28 

-  2,19 

-  M* 


2,37 


MAXIMA 

de 
RADIATION. 


30,1 
38,1 
29,2 
32,4 
35,5 
35,0 
31,6 
34,2 
32,3 
36,9 
37,3 
31,1 


38,  l 


Iiougan  (f  «44  m    1S50). 

Lat.  41°  3b'.  —  Long.  Zmr  V  E. 


• 

MOIS. 

RADIAT. 
a  midi. 

RADIAT. 

MOI. 

dea  joor» 
éclairés. 

NOMBRE 
de  joari 
éclairée. 

RADIAT. 

par  joor 
moyen. 

RADIAT. 

par 
24  heures 

TEMPÉR. 
moyenne 
de  l'air. 

TEMPÉR. 

dea 
corpe  opaq. 

MAX1MA 

da 
radiation. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  ..." 

Octobre 

Novembre  .  .  . 
Décembre.  .  .  . 

10,8 
10,2 
11,6 
11,1 
13,2 
14,9 
15,4 
15,2 
14,4 
11,7 
11,1 
7,3 

9,0 

8,6 

9,7 

9,5 

11,1 

12,6 

13,0 

13,0 

1*,4 

10,0 

8,9 

6,2 

8,7 

7,1 
11,3 
15,0 
20,5 
21,8 
24,5 
25,2 
19,0 
14,7 
9,0 
7,0 

2,50 
2,18 
3,54 
4,75 
7,28 
9,15 
10,28 
10,57 
7,85 
4,74 
2,67 
1,40 

0,46 
0,94 
1,73 
2,60 
4,35 
5,73 
6,34 
6,06 
4,06 
2,11 
1,08 
0,44 

-10527 
-3,11 

—  0,66 
9,04 

17,06 
22,30 
25,07 
24,70 
16,33 
9,94 
2,77 

—  6,96 

-9?81 

-2,17 

1,07 

11,64 

21,41 

28,03 

31,41 

30,76 

20,39 

12,05 

3,85 

—  6,52 

20,5 
17,2 
19,0 
19,0 
24,2 
27,6 
28,9 
26,5 
28,0 
22,7 
19,5 
21,0 

Moyennes.  .  . 

» 

10,3 

183,8 

5,57 

2,99 

8,85 

11,84 

28,9 

TOME  III. 
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Ttflift  (fgâft  et  i*4C). 

Lat.  «•  41'  4".  -  Long.  42°  30'  16"  E. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars .  .  . 
Avril.  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin  .  .  . 
Juillet  .  . 
Août .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre 
Décembre. 


Moyennes. 


RADIAT. 


16,2 
14,2 

*M 
13,8 
15,0 
13,9 
14,6 
15,2 
15,0 
16,9 
16,4 
15,7 


15,1 


RADIAT. 

MOT. 
des  jours 
éclairés. 


13,5 
12,1 
11,9 
12,0 
1*,7 


NOMBRE 
de  josrs 
«clair*. 


14,0 
11,5 
17,0 
21,5 
17,0 


11,8 

23,0 

tM 

28,0 

13,0 

27,5 

12,9 

18,5 

«M 

21,0 

13,1 

9,5 

13,5 

14,0 

11,9 

222,5 

RADIAT, 
par  jour 
moyen. 


6,1 
4,9 
6,5 
8,6 
7,0 
9,0 
U,2 
11,5 
7,9 
9,8 
3,7 
6,1 


7,7 


RADIAT. 

par 
24  heures 


2,35 
2,13 
3,18 
4,02 
4,18 
5,66 
6,85 
6,59 
4,08 
4,49 
1,48 
2,28 


3,94 


TEMPÉA. 
moyenne 
4e  l'air. 


-0jt5 

3,95 

7,95 

12,95 

17,90 

19,75 

24,10 

24,20 

19,05 

14,30 

5,50 

4,95 


12,87 


TfcMPÉR. 

àt, 
corps  opaq. 


2J20 

6,08 

11,13 

16,97 

22,08 

25,41 

30,95 

30,79 

2.1,13 

18,79 

6,98 

7,23 


16,81 


MAXJMA 

radiation. 


27,9 


Barnaoul    (1*49- 105O). 

Lat.  63»  19'.  —  Long.  81°  43'  E. 


RADIAT. 

NOMBRE 

RADIAT. 

RADIAT. 

TEMPÉR. 

TEMPÉR. 

MAX1MA 

RADIAT. 

MOIS. 

a  midi. 

MOT. 

de  jonrs 

par  jour 

par 

moyenne 

des 

de 

do  jour. 

clairs. 

oojeo. 

24  heures 

de  Pair. 

corps  opaq. 

tempérai. 
38?2 

Janvier  .    .  .  . 

t*,T 

10,2 

12,3 

4,04 

1,14 

-17?99 

- 16J85 

Février 

18,8 

15,6 

16,9 

9,03 

3,63 

-13,10 

—9,47 

38,7 

Mars 

18,6 

15,2 

20,0 

9,84 

'  4,75 

-7,99 

-3,24 

41,9 

Avril 

15,4 

12,7 

20,1 

8,05 

4,61 

1,28 

5,87 

47,0 

Mal 

14,8 

12,2 

21,6 

8,50 

5,49 

11,02 

16,51 

35,0 

Juin 

16,5 

13,5 

23,0 

10,30 

7,15 

17,63 

24,78 

32,2 

Juillet 

15,6 

13,7 

27,0 

11,06 

7,47 

19,15 

26,62 

32,2 

Août 

15,1 

12,5 

22,1 

8,91 

5,43 

16,68 

22,11 

31,7 

Septembre    .  . 

15,8 

13,2 

20,6 

9,06 

4,74 

9,57 

14,31 

29,6 

Octobre  .  .  .  . 

12,7 

10,7 

16,4 

5,66 

M* 

1,62 

4,09 

31,7 

Novembre  .  .  . 

12,6 

10,2 

10,7 

3,64 

1,29 

-8.60 

-7,81 

26,7 

Décembre  .  .  . 

11,3 

9,4 

12,0 
222,7 

3,64 

1,1» 

14,50 

-13,38 

26,0 

Moyennes.  . 

15,0 

12,3 

7,64 

4,11 

1,23 

5,34 

47,0 

8  MAI  1855. 


299 


Ut.  55°  il'.  -  Long.  57»  25'  E. 


MQIS. 

RADIAT, 
à  midi. 

RADIAT. 
MOT. 

par   jour 
4eUird. 

NOMBRE 
de    Jenrs 
éclairés. 

RADIAT, 
par  jour 
moyen. 

RADIAT. 

par 
meure* 

TEMPER. 
moyenne 
de  Pair. 

TEMPER. 

des 
corps  opaq. 

MAXIMA 

de 

radiation 
a  midi. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mal 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  .  .  . 

Octobre 

Novembre..  .  . 
Décembre.  .  .  . 

13,6 

«M 

H,7 
11,6 
10,4 
13,0 
11,8 

1M 
11,9 
41,5 
11,4 
12,4 

9,7 

12,7 

13,1 

9,5 

8,8 

10,4 

9,6 

10,0 

8,7 

9,8 

9,9 

10,4 

13,2 
13,0 
16,-8 
19,2 
17,8 
21,7 
26,0 
20,7 
17,4 
U,7 
8,3 
11,8 

4,13 
5,89 
7,10 
6,08 
4,63 
7,52 
8,05 
6,68 
5,04 
3,51 
2,54 
3,06 

1,29 
2,32 
3,42 
3,51 
3,04 
5,35 
5,56 
4,13 
2,65 
1,52 
0,87 
1,14 

-18J75 

-12,25. 

—7,62 

2,62 

8,87 

15,75 

19,37 

14,77 

9,62 

0,87 

—6,25 

-15,37 

-17J46 

-9,93 

-4,20 

6,13 

11,91 

21,10 

24,93 

18,90 

12,27 

2,39 

—5,38 

-14,23 

» 

» 

» 
» 

Moyennes.  .  . 

1M 

10,1 

197,1 

5,43 

2,90 

0,87 

3,87 

M 

Catherinltoiirg. 

Lat.  56-  50'.  -  Long.  58*  14'  E. 


MOIS. 


Janvier .  .  . 
Février.  .  . 
Mars  .  .  .  . 
Avril.  .  .  . 

Mal 

Juin 

Juillet 
Août.  . 
Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre. . 
Décembre.  . 

Moyennes. 


RADIAT. 

NOMBRE 

RADIAT. 

RADIAT. 

TEMPER. 

TEMPER. 

RADIAT. 

' 

Mor. 

de  jours 

par  Jour 

par 

moyenne 

des 

1  orfdi. 

du  jour. 

clairs. 

moyen. 

24  houros 

de  l'air. 

corps  opaç. 

8,8 

7,3 

M 

2,28 

0,68 

-15,°30 

-  u;62 

11,0 

<M 

15,0 

4,87 

1,89 

-12,10 

-10,21 

11,6 

M 

17,2 

5,22 

2,51 

-6,30 

-3,79 

10,7 

8,7 

21,5 

6,23 

3,63 

1,40 

5,03 

9,9 

8,1 

19,7 

5,14 

3,44 

8,88 

13,32 

9,4 

M 

21,6 

5,33 

3,92 

15,50 

19,42 

11,2 

9,0 

24,0 

6,97 

4,94 

18,52 

23,46 

10,5 

8,5 

19,5 

5,35 

3,36 

13,98 

17,34 

11,1 

9,1 

15,5 

4,70 

2,48 

7,86 

10,34 

10,4 

8,5 

15,5 

4,25 

1,82 

1,44 

3,26 

11,3 

10,4 

6,7 

2,32 

0,76 

—7,86 

7,10 

7,9 

6,8 

9,5 

2,08 

0,56 

-16,88 

-16,26 

10,3 

8,5 

195,4 

4,56 

2,50 

0,77 

3,27 

MAXIMA 
de 

radiation. 


17,6 
21,9 
25,6 
29,4 
97,4 
27,2 
25,0 
27,5 
24,4 
25,0 
19,2 
16,0 

29,4 
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Mlowfllt    (f  #44-1*41*). 

Ut.  59°  35'.  —  Long.  57*  39'  E. 


MOIS. 

RADIAT. 

a  midi. 

RADIAT. 

MOT. 
par {onr 
édair<. 

NOMBRE 
de  jour» 
éclairé». 

RADIAT, 
par  jour 
moyen. 

RADIAT, 

par 
24  heures 

TEMPÉR. 

moyenne 
de  Pair. 

TEMPÉR. 

de» 
corps opaq. 

HAXIMA 

de 
radiale» 

Janvier.  . 
Février.  .    . 
Mars  .    .    , 
Avril  .    .    . 
Mai.  .    .    . 
JuiB.  .    .    . 
Juillet  .  . 
Août  .    . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 

8,0 
12,9 
13,5 
12,9 
12,3 
12,8 
13,9 
12,8 
12,4 
11,4 
9,4 
8,8 

M 

10,2 

11,0 

10,6 

10,0 

10,1 

10,9 

10,3 

10,2 

9,1 

7,» 

6,7 

18,3 
12,2 
16,5 
15,8 
15,5 
20,6 
22,6 
21,0 
17,6 
10,2 
8,6 
12,3 

3,96 

M4 

5,85 
5,58 
5,00 
6,93 
7,75 
6,01 
5,98 
2,99 
2,26 
2,68 

1,05 
1,65 
2,79 
3,31 
3,44 
5,32 
5,75 
3,87 
3,18 
1,25 
0,68 
0,62 

2,73 

-2i;82 

-13,04 

—7,66 

1,49 

6,50 

15,08 

18,57 

14,95 

8,60 

-0,52 

-9,27 

-16,65 

-20J77 

-11,39 

—  4,87 

4,73 

9,94 

20,40 

24,32 

18,82 

11,78 

0,73 

—8,59 

-16,03 

19,2 
28,9 
29,9 
26,6 
26,2 
29,7 
25,0 
28,4 
26,5 
23,1 
18,9 
*4,5 

Moyennes.  .    . 

11,8 

0,5 

191,2 

4,95 

—0,32 

*,** 

29,7 

IVertehinsli    {*£*#). 

Lat.  51°  18'.  —  Long.  117°  1'  E.  —  AU. 


MOIS. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars.  .  .  . 
Avril.  .  .  . 

Mai 

Juin .... 
Juillet .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre. 
Octobre  .  . 
Novembre . 
Décembre  . 

Moyennes. 


RADIAT, 
à  4  heure 


15,1 
12,7 
12,9 
12,8 
13,6 
16,2 
8,9 
8,7 
11,2 
10,5 


RADIAT. 

MOT. 
par  Jour. 


12,7 
10,6 
10,8 
10,9 
11,2 
13,9 
7,5 

7,4 
9,9 
9,9 


RADIAT. 

pour 
Ici  M  h. 


6,2 
6,0 
6,8 
7,4 
7,4 
7,6 
3,9 
3,3 
3,9 
9,0 


NOMBRE 
de  jour* 
éclairé». 


RADIAT. 

MOT. 

do 

jour  clair 

h  Soute. 


19 
14 
10 
16 
10 
11 
7 
11 
18 
21 


» 

7,78 
4,95 
3,50 
5,80 
4,40 
4,93 
1,75 
2,62 
5,94 
6,70 


RADIAT. 
MOT. 

de»  ï*  h. 
claire» 
Soute. 


3,80 
2,80 
2,19 
3,95 
2,39 
2,70 
0,91 

1," 
2,34 
2,10 


TEMP. 

moy. 

de  l'air. 


-5J9 

0,5 

14,6 

1M 

/23,6 

21,6 

19,2 

0,6 

-17,0 

-24,2 


ope* 


-  2J10 
3,30 
16,79 
25,65 
25,99 
24,30 
14,11 
1,77 
14,66 
22,10 
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Pékin   (ISAO). 

Ut.  39*  54'  13".  —  Long.  H4a  8'  30"  E. 


MOIS. 

RADUT. 
imiai. 

RADIAT. 

■OT. 
4a  jonr. 

N0RRRI 
da  joara 
éclairas. 

RADIAT, 
par  joar 
atoyca. 

RADIAT. 

P*' 

24aaaraa 

TEMPÊR. 
moyaaaa 
da  l'air. 

TEMPÉR. 
daa 

aarpa  «paq. 

MAX1MA 

4a 
radittiM. 

Janvier.  . 
Février.  .    . 
Mars  .    . 
Avril  .    . 
Mal.   .    . 
Juin.  .    . 
Juillet.    .    . 
Août  .    . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre. 
Décembre. 

7,5 
6,9 

7,1 
6,3 

S,7 

8,9 

10,1 

11,1 

18,0 

9,8 

8,3 

",9 

6,3 
5,9 
6,1 
5,4 
7,3 
7,6 
8,6 
9,5 

11,8 
7,9 
7,0 

10,1 

31 
88 
31 

88 
37 
87 
88 
39 
88 
30 
30 
39 

6,3 
5,9 
6,1 
5,0 
6,4 
6,8 
7,8 
8,9 
10,4 
7,6 
7,0 

M 

3,41 
8,59 
8,99 
8,73 
3,78 
4,86 
4,74 
5,05 
5,36 
3,50 
8,87 
3,59 

— 4J00 

—0,60 

7,10 

11,00 

90,40 

88,60 

85,50 

33,10 

19,60 

18,30 

1,00 

—8,30 

-1559 

1,99 

10,09 

13,73 

84,18 

86,86 

30,84 

88,15 

34,96 

15,80 

8,87 

0,39 

85,2 
18,6 
85,0 
18,7 
24,3 
83,0 
35,5 
86,0 
86,3 
83,0 
38,5 
33,3 

Moyennes  .    . 

n 

7,7 

346 

7,3 

8,66 

11,88 

14,89 

36,3 

MttM»  (fragm.  de  f  64S.  —  1344  entier.  —  Fragm,  de  fl*4&  et  t6M). 

Ut.  57°  3'.  -  Long.  137°  38'  O. 


MOIS. 

RADIAT. 

a  midi. 

RADUT. 
■OT. 

do  joar. 

NOMBRE 
da  joara 
éclair*. 

RADIAT, 
parjaar 
moyen* 

0,71 
1,78 
3,10 
8,75 
8,85 
4,75 
3,80 
3,47 
1,83 
1,84 
0,98 
0,43 

RADIAT. 

P« 
34aa«r«a 

TEMPÉR. 
nayaaaa 
da  l'air. 

TEMPER. 
daa 

eorpaapaf. 

MAXIMA 
da 

radiaUaa. 

Janvier.  . 
Février.  . 
Mars..    . 
Avril  .    . 
Mai.   .    . 

5,9 

6,6 

8,0 

9,8 

13,0 

13,1 

10,6 

10,5 

M 

8,8 
7,3 
6,3 

4,9 
5,4 
6,5 
7,5 
9,8 
»,5 
8,5 
8,6 
7,8 
6,7 
6,7 
5,8 

M 

9,5 

10,0 

11,0 

9,0 

15,0 

19,0 

18,5 

7,0 

8,5 

8,5 

M 

0,31 
0,69 
1,01 
1,60 
1,91 
3,49 
9,34 
8,18 
0,96 
0,81 
0,33 
0,13 

-IJ75 

-0,05 

0,90 

4,30 

7,57 

10,70 

13,85 

18,70 

9,45 

6,57 

9,75 

3,75 

-1?54 
0,64 
1,91 

5,90 

9,48 

14,19 

14,59 

14,88 

10,41 

7,38 

3,07 

3,87 

14,5 
17,0 
18,0 
91,9 
39,4 
35,0 
36,1 
88,5 
18,0 
19,4 
15,8 
M 

Juin.  .    . 
Juillet.    . 
Août  .    . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre. 
Décembre. 

Moiennes  .    . 

» 

7,3 

105,0 

9,33 

1,30 

5,68 

6,98 

95,0 

Ainsi,  nous  trouvons  les  moyennes  suivantes  pour  la  radiation  diurne, 
celle  de  24  heures  et  la  température  des  corps  opaques,  dans  l'année 
moyenne. 
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!*r  GROUPE. 

Radiation 

Tempérât, 
des 

du  jour. 

dn  24  b. 

corpa  opai). 

Orange .  .  . 

5,00 

2,59 

15,47 

Versailles  (4) 

3,66 

1,96 

16,28 

Bruxelles.  . 

4,32 

2,28 

12,85 

S.-Pétersb.  . 

3,08 

1,90 

5,95 

S. -Bernard  . 

7,03 

3,68 

2,37 

2'  GROUPE. 

Radiation 

TViui>f 

,1     ^ 

i  • 

du  Jour. 

dei  24  li. 

corpa  ojm 

Lougan.  .  . 

5,57 

2,99 

11,84 

Tiflis.  .  .  . 

7,70 

2,50 

16,81 

Barnaoul .  . 

7,64 

4,11 

5,34 

Zlatooust .  . 

5,43 

3,94 

13,87 

Catherinb. 

4,56 

2,90 

3,27 

Bogoslowsk . 

4,95 

2,73 

2,42 

4*  GROUPE. 

Sitka.  .  .  . 

2,23 

1,30 

6,98 

3'  GROUPE. 

Pékin.  .  •  .     7,30      3,66      14,89 

Mais,  pour  prendre  une  idée  plus  juste  de  la  moyenne  des  radiations  et 
des  effets  qu'elles  produisent  sur  les  climats,  nous  présentons  encore  les 
moyennes  d*  radiation  et  de  température  pour  les  différentes  saisons  de 
Tannée. 

Hiver  (décembre,  Janvier,  février). 


Orange  .  . 
Vemailles. 
Bruxelles. 
S.-Pétersb. 
S. -Bernard 

Orange .  . 


GROUPE. 

du  jour. 

3,32 
1,05 

2,47 
0,33 
7,51 

3e   GROUPE. 
7,20       2,86 


lion 
dei24  h. 

Tampérat* 

des 
corpk  op«q. 

1,29 

6,35 

0,59 

5,33 

0,92 

4,26 

0,11 

7,29 

2,87 

5,36 

+0,26 


Lougan.  .  . 
Tiflis.  .  .  . 
Barnaoul .  . 
Zlatooust .  . 
Catherinb.  . 
Bogoslowsk. 

Sitka.  .  .  . 


Tevptoat. 


—6,17 

+5,17 
-13,23 
-13,87 
-.3,69 
-16,06 


4e   GROUPE. 
0,97       0,34 


Orange.  .  . 
Versailles. 
Bruxelles.   . 
S.-Pétersb. 
S.-Beraard , 


Pékin.  . 


(mars,  avril,  mal). 


3*   GROUPE. 
5,83       3,00       16,00 


du  four. 

Lougan.  .  . 

5,19 

Tiflis  .... 

7,37 

Barnaoul .  . 

8,79 

Zlatooust.    . 

5,94 

Catherinb.  . 

5,53 

Bogoslowsk. 

5,48 

Nertchinsk  . 

5,41 

Sitka . 


3,79 
4,95 
3,32 
3,19 
3,18 
2,99 

4e  GROUPE. 
2,57       1,61 


+0,66 


Tempérai, 
carpaopaq. 

11,37 
16,73 
19,14 
4,61 
4,52 
3,27 
5,99 

5,76 


(1)  Ce  chiffre  résulte  d'une  seule  année  pour  Versailles,  ce  qui  explique  les  anomalies    qu'il  pré- 
tente.  Le  mois  de  janvier  a  eu  une  température  tre? -élevée. 
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Été   (juin,  juillet,  août  ). 


Orange.  . 
Versailles. 
Bruxelles. 
S.-Pètersb. 
S.-Bernard 


Pékin. 


groupe. 


Il 'dation 
du  jour,      des  24  h. 


Orange.  . 

Versailles. 

Bruxelles. 

S.-Pétersb. 

S.-Bertiard 


Pékin. 


6,43 
4,46 
5,49 
5,76 
7,08 


3,95 
2,72 
3,?8 
4,12 
4,40 


Tempérât, 
corps  opaq, 

24,78 
30,44 

21,38 
«0,27 
10,4$ 


3*   GROUPE. 


7,83       4,68       28,08 


2*  GROUPE. 


Lougan..  . 
Tiflis.  .  .  . 

Nertchiiiâk 
Barttaoul. . 
Zlatooust  . 
Catherinb. 
BogosloWsk 

Sitka  .  .  . 


Autoi 


1er  GROUPE. 


t©  (septembre,  octobre,  novembre ). 


4,88 
3,88 
4,55 
3,16 
8,13 


2,37 
1,87 
2,11 
1,48 
3,73 


Téttptfrii, 
èorpaopaq. 

15,24 

1^,37 

13,83 

5,81 

3,11 


S*  GROUPE 


8,33       3,91       14,88 


Lougan.  .  . 
tiflis.  .  .  . 
Nertchinsk  . 
Barnaoul .  . 
Zlatooust .  . 
Catherinb.  . 
fiogoslowsk» 

Sitka.  . 


2#   GROUPE. 

Radiation 
du  jour.        de»  24  fa. 

.     5,08 
.     6,80 

3,44 

6,09 

3,70 

3,76 

3>74 


2,44 
3,35 
1,47 
2,83 

1,68 

1,69 
1,68 
4*  GfcOM*. 
1,88      0,10 


Î4*ipèrftt. 

«le» 
corps  opaq. 

âo,o« 

49,05 
«S,9t 
44,50 
l\,tl 
Z0,61 
Si  ,18 


14»88 


Tempérai . 
iéê 

corps  opaq. 

12,10 

16,80 

1,22 

9,28 
6,50 

6,95 


Si  nous  rappelons  maintenant  les  maxima  de  radiation  observés  dans  les 
différentes  localités,  nous  trouvons  les  chiffres  suivants  : 


1"  GROUPE. 

Orange 18J1 

Versailles.  ...  18,3 
Bruxelles.  ...      » 

S.-Pétersbourg .  30,7 

Saint-Bernard. .  38,1 


2«  GROUPE 

3«   GROUPE. 

Lougan .... 

28;9 

Tiflis 

27,9 

Pékin 26J2 

Barnaoul .  .  . 

47,0 

Zlatooust  .  .  . 

D 

4*    GROUPE. 

Catherinbourg. 

29,4 

Bogoslowsk.  . 

29,7 

Sitka 25,0 

Les  chiffres  élevés  de  Barnaoul,  qui  font  un  si  grand  disparate  avec  ceux 
du  même  groupe,  nous  font  désirer  la  vérification  de  ses  thermomètres. 
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Certainement,  le  nombre  des  observations  que  nous  pouvons  produire  est 
trop  peu  considérable  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  définitives; 
on  peut  entrevoir  cependant  :  1°  que  le  chiffre  de  la  radiation  moyenne  aug- 
mente en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  sur  l'ancien  continent.  U  redevient  faible 
à  l'ouest  de  l'Amérique;  il  augmente  beaucoup  avec  l'altitude.  C'est  que 
la  radiation  est  la  mesure  de  la  quantité  de  vapeurs  diffuses  qui  se  trou- 
vent dans  l'atmosphère,  et  qqe  ces  vapeurs  sont  d'autant  plus  abondantes 
que  l'on  est  plus  voisin  des  grands  réservoirs  d'eau  situés  dans  la  direc- 
tion des  vents  dominants;  et,  de  plus,  que  cette  quantité  de  vapeur  est 
d'autant  moins  grande,  que  la  couche  d'air  dans  laquelle  on  se  trouve  est  plus 
rare;  2°  la  durée  du  jour  influe  beaucoup  sur  les  effets  de  la  radiation; 
ainsi,  à  radiations  diurnes  égales  : 

En  hiver,  la  radiation  agissant  à  Lougan  comme  100,  elle  agit  à  Bogoslow 

comme.  .% 74 

Au  printemps • 108 

En  été *!8 

En  automne 92 

3e  La  radiation,  qui  s'élève  beaucoup  en  été,  explique  assez  sa  prépondé- 
rance dans  les  climats  intérieurs  du  continent,  les  effets  considérables  de  la 
chaleur  solaire  dans  ces  climats,  où  l'on  peut  souffrir  d'une  insolation  de 
29  à  30.  degrés  pendant  le  jour,  tandis  que  l'obliquité  du  rayon  incident 
à  la  terre  ne  l'échauffé  pas  dans  les  mêmes  proportions  que  les  corps 
opaques  isolés. 

4°  On  peut  voir  ces  effets  combinés  de  la  radiation  solaire  des  corps 
opaques  détachés  et  de  celle  de  la  terre  exprimés  par  la  température 
moyenne  de  l'air  qui,  combinée  à  celle  des  rayons  solaires,  détermine  la 
température  des  corps  opaques,  température  qui  est  si  différente  selon 
la  latitude,  en  hiver,  qui  l'est  encore  beaucoup  au  printemps  et  en  automne, 
et  qni  se  rapproche  de  l'égalité  en  été. 

8°  Les  plus  fortes  radiations  ont  lieu  quand  le  soleil  perce  à  travers 
des  cumuli,  le  fond  du  ciel  étant  bleu.  U  semble  qu'alors  les  vapeurs 
s'attirent  et  se  groupent  pour  former  les  masses  de  nuages,  laissant  libres 
et  exempts  de  vapeur  les  espaces  intermédiaires. 
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Séance    du    22    mai     1855. 

PrétMeoc*  de  M.  ÉLU  DS  BKAUMOifT. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance, -dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  de  H.  Eugène  Marchand  :  i°  Note  sur  Tes  eaux  Magnantes 
(Extr.  du  Précis  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
année  1853-1854);  in-8%  16  p.  Rouen,  chez  A.  Péron. 

—  2*  Des  eaux  potables  en  général,  et  en  particulier  de  celles  des  envi- 
rons du  Havre  (extr.  des  Annales  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture, 
Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon,  1854)  ;  in-8°,  45  p.  Lyon,  chez 
ftarret. 

De  la  part  de  H.  le  professeur  Passerini  :  1°  Mazxetto  di  /ion  per  la 
(esta  deW  8  gennajo  1855,  formata  con  alcune  piante  nuove  o  poco  conos- 
ciute  del  R.  orto  botanico;  in-4°,  11  p.  />arma,  1855, 

—  2°  Délie  viti  e  délia  crittogama  infesta  aile  trot  ;  in-8%  16  p.  Parma, 
1855  ;  chez  Pîetro  Grazioli. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  4*  série,  t.  ix;  n"  51  et  5t^ 
mars  et  avril  1855. 

—  Bulletin  mensuel  de  la  Société  L  zoologique  d'acclimatation,  t.  u, 
n#4;  avril  1855. 

—  Cosmos,  4€  année,  66  vol.,  et-  19  et  20. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Society  ofLondm,vo\.  vu,  nMl 

CORRESPONDANCE. 

La  Société  reçoit,  de  M.  Maillard,  le  manuscrit  du  résume  des  obser- 
vations météorologiques  faites  par  lui  à  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion) 
en  1854. 

M.  le  Secrétaire  présente  les  observations  météorologiques  qui  lui 
sont  adressées  imprimées  : 

De  Parme,  par  M.  le  professeur  A.  Colla,  du  16  décembre  1854  au 
3  avril  1855  inclusivement. 


toub  nu  •*• 
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M.  Renou  communique  l'extrait  suivant,  d'une  lettre  de  M.  Delà- 
porte,  consul  de  France  en  Egypte  : 

Abaissement  de  température  extraordinaire  au  Caire,  le  21  avril  1855. 

Le  2i  avril,  nous  avons  eu  dans  la  matinée,  une  chaleur  excessive 

de  Khamsin;  le  thermomètre  centigrade  marquait  près  de  39°  à  midi;  il  est 
descendu  subitement  à  27°;  la  pluie  a  commencé  à  midi  et  demi.  À  lk  le 
froid  était  intense,  le  thermomètre  n'était  plus  qu'à  6°.  A  ik  ÎO™,  nous  avons 
eu  de  la  neige  pendant  deux  minutes,  puis  de  la  grêle  et  un  vent  affreux. 
Depuis  lh  30"^  jusqu'à  5*  du  soir,  il  y  avait  30  centimètres  de  grêle  sur  l'Es- 
bekié,  et  on  en  a  fait  provision  dans  la  glacière  du  Caire.  Pendant  que  cette 
grêle  tombait,  le  thermomètre  est  descendu  à  zéro,  le  tonnerre  grondait 
constamment;  les  pauvres  fellah  étaient  gelés;  mes  domestiques  arabes 
s'étaient  mis  en  prières  et  croyaient  à  la  fin  du  monde;  Sald,  seul,  jeune  nègre 
qui  a  passé  à  Paris  l'hiver  de  4853  à  1854,  ne  sourcillait  pas  et  se  moquait 
d'eux  en  leur  disant  qu'il  en  avait  vu  bien  d'autres  en  France. 

A  &,  le  thermomètre  s'est  subitement  relevé,  et  à  6*  il  était  à  *7°,S;  il  y  a 
eu  alors  une  pluie  torrentielle  qui  a  rendu  les  rues  du  Caire  impraticables 
pour  huit  jours,  et  démoli  plus  de  300  maisons.  A  la  campagne  il  y  a  eu  de 
grands  dégâts  et  beaucoup  d'animaux  ont  été  tués. 

Tout  le  monde  sait  qu'au  Caire,  la  pluie  est  rare,  on  dit  qu'il  y  tombe 
3  centimètres  d'eau  par  an;  néanmoins  il  arrive  quelquefois  que  des 
averses  diluviennes  démolissent  un  grand  nombre  de  maisons.  D'après 
M.  Ismaïl,  astronome  arabe,  actuellement  à  l'Observatoire  de  Paris,  il  y 
est  tombé  une  pluie  considérable  de  huit  jours  en  1259  de  l'hégire, 
probablement  en  février,  mars  ou  avril  1843  :  l'année  1259  a  commencé 
le  lw  février. 

11  parait  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  de  la  gelée  blanche  dans  les  en- 
virons du  Caire,  lorsque  le  thermomètre  descend  en  ville  à  4  ou  5°.  Les 
hivers  pluvieux  sont,  de  beaucoup,  les  plus  froids,  comme  dans  toute  la 
moitié  septentrionale  de  l'Afrique;  c'est  exactement  le  contraire  de  ce 
qui  a  lieu  dans  presque  toute  l'Europe  et  en  général  dans  le  monde  en- 
tier à  une  distance  de  l'équateur  plus  grande  que  45°. 
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COMMUNICATIONS. 

Jt.  Parte  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Sur  le  mirage,  par  M.  Parés. 

Le  mirage  a  été  peu  étudié  dans  le  midi  de  la  France.  Je  l'ai  observé  sou- 
vent, de  Montpellier  on  des  environs,  dans  les  circonstances  les  plus  diverses, 
et  dans  des  conditions  qui  rappellent  ce  qui  a  été  signalé  à  cet  égard  de  plus 
curieux. 

J'ai  vu  le  mirage  inférieur,  le  long  de  la  plage  sablonneuse  de  Pa lavas,  à 
12  kilomètres  de  Montpellier,  l'été,  au  milieu  du  jour  :  puis  de  Montpellier 
même,  durant  l'hiver  et  le  printemps,  le  matin,  sur  la  mer  d'Aiguesmortes* 
à  une  distance  de  20  à  27  kilomètres. 

J'ai  vu  les  relèvements  et  abaissements  alternatifs  de  l'horizon,  dans  des 
limites  qui  atteignaient  4'. 

Ces  divers  effets,  je  les  ai  observés  si  fréquemment,  qu'on  pourrait  dire  que 
c'est  l'état  normal  de  la  contrée. 
J'ai  vu  enfin  le  mirage  supérieur,  qui  va  faire  l'objet  de  la  présente  note. 
La  disposition  des  lieux  étant  un  élément  essentiel  du  phénomène,  je  dois 
la  décrire. 

J'observais  de  Montpellier,  d'une  altitude  absolue  de  37  mètres,  dans  la 
direction  du  SE.  Au  bout  de  l'horizon,  les  dunes  d'Aiguesmortes,  fuyant  vers 
le  S,  dont  l'étendue  visible  formait  un  arc  de  10°  35',  représentant  5600  mè- 
tres de  longueur,  et  dont  j'étais  séparé  par  8  kilomètres  de  terres  cultivées, 
4  à  5  kilomètres  d'eau  (l'étang  de  Mauguio),  1  kilomètre  de  dunes  et  sables, 
enfin  13  à  14  kilomètres  de  mer  (le  golfe  d'Aiguesmortes)  :  en  tout,  25  à  27 
kilomètres  selon  la  direction  (fig.l,  2,  3). 

Les  dunes  d'Aiguesmortes  sont  nues;  mais  derrière  elles  on  aperçoit,  à  la 
distance  de  4  à  2  kilomètres,  quelques  tètes  d'arbres  en  groupes  ou  isolés, 
et  les  sommets  de  quelques  habitations  ;  sur  le  bord  de  la  mer,  le  phare  d'Ai- 
guesmortes et  quelques  constructions  du  port. 

Le  terrain  au  delà  de  ces  dunes  se  compose  de  sables  entremêlés  de  ma- 
rais. Peu  d'habitations,  si  ce  n'est  le  hameau  des  Salins  de  Pécais,  à  8  kilo- 
mètres en  arrière.  Plus  loin,  sur  le  même  alignement,  cette  langue  de  sables 
rejoint  la  mer  du  côté  des  Boucbes-du-Rhône,  à  17  kilomètres  des  dunes. 

J'avais  donc  sous  les  yeux,  sur  une  épaisseur  moyenne  de  44  kilomètres,  " 
en  partant  de  ma  station,  des  terres,  un  lac,  des  sables,  la  mer,  des  sables  et 
marais,  enfin  la  mer  encore  au  delà.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
combien  une  telle  disposition  des  lieux  était  favorable  pour  des  effets  de 
mirage,  par  les  différences  qu'elle  devait  produire  dans  les  températures,  et 
par  suite  dans  les  pouvoirs  réfractife  de  chaque  zone. 

Toutes  mes  observations  ont  été  faites  au  moyen  d'une  lunette  de  0B,081 
d'ouverture,  avec  un  grossissement  de  40  ;  et  mes  mesures  prises  avec  un 
demi-cercle  gradué,  à  lunette>  aidé  de  repères  nombreux  à  des  plans  divers. 
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J'arrive  aux  observations. 

Le  19  mars  4855,  à  Montpellier,  la  journée  fut  d'une  chaleur  extraordi- 
naire pour  la  saison.  Jusque-là  le  temps  avait  été  froid,  et  le  matin  même  de 
ce  jour,  au  lever  du  soleil,  mon  thermomètre  ne  marquant  que  6°;  mais  à* 
deux  heures  du  soir  il  avait  atteint  19°,6,  et  à  cinq  heures,  il  était  encore  k 
14#,5.  D'après  des  expériences  directes  antérieures,  j>  suppose  qu'un  thermo- 
mètre plongé  dans  le  sable  de  la  plage  aurait  marqué,  à  ce  dernier  instant, 
dé  25  à  30°.  J'ai  trouvé  le  lendemain  la  température  de  la  mer,  à  quelques 
centimètres  de  la  surface,  égale  à  43*,5.  L'air  était  d'ailleurs  d'un  calme 
complet  (condition  qui  m'a  paru  indispensable  à  la  production  des  phéno- 
mènes que  je  vais  décrire),  et  l'horizon  d'une  remarquable  pureté. 

Sur  les  cinq  heures  du  soir  je  jetai  les  yeux  dans  ma  lunette,  et  fus  sur- 
pris de  voir,  derrière  les  dunes  <f  Aiguesmortes,  deux  massifs  d'arbres  d'une 
hauteur  inaccoutumée  {fig.  3,  F)  ;  ils  avaient  pris  quatre  fois  plus  d'élévation. 
Je  reconnus  que  leur  image  était  reproduite  en  haut  et  renversée  ;  à  côté, 
quelques  arbres  isolés  offraient  le  même  effet  Tandis  que  je  considérais  ee 
spectacle,  nouveau  pour  moi,  je  vis  surgir  de  l'horizon  une  image  blanche, 
longue  et  effilée,  dont  alors  je  ne  me  rendis  pas  compte.  Bientôt  tout  disparut 
à  la  fois. 

Je  revins  k  la  lunette  une  demi-heure  plus  tank  J'y  étais  k  peine  depuis 
deux  minutes,  quand,  sur  ma  droite,  les  mêmes  groupes  .d'arbres  se  mettent 
en  mouvement  :  leur  image  s'allonge,  double  de  hauteur;  puis,  avec  la  ra- 
pidité de  la:  pensée,  s'élance  vers  un  nuage  qui  se  formait  au-dessus,  et  avec 
une  rapidité  non  moins  grande,  redescend  renversée,  et  va  rejoindre  l'image 
inférieure  au  milieu  de  la  distante  qui  sépare  leurs  bases.  L'une  de  ces  bases 
est  derrière  les  dunes,  l'autre  est  soudée  au  nuage.  Toutes  ces  opérations 
n'ont  pas  duré  plus  d'une  seconde. 

Un  vide  à  parois  verticales  sépare  les  deux  groupes  :  il  persiste  malgré 
l'ascension  des  images,  gardant  la  même  largeur  (car  l'extension  a  été  toute 
en  hauteur),  et  ce  sont  alors  deux  gigantesques  murs  de  verdure.  Et  comme 
en  même  temps  le  nuage  gagne  vers  la  gauche,  il  jette  eu  passant  un  pont  de 
vapeurs  sur  cet  àbhne. 

Ce  nuage  est  venu  du  côté  de  la  haute  mer.  Sa  largeur  est  faible,  sa  teinte 
et  sa  consistance  sont  celles  d'un  nimbus.  Il  est  probablement  l'image  du 
sol  vu  de  profil.  11  se  propage  de  droite  à  gauche  horizontalement,  et  partout 
au-dessous  de  lui  s'élèvent  des  images  nouvelles,  montant  comme  les  premiè- 
res et  comme  elles  redescendant  renversées  :  on  dirait  qu'il  les  aspire  à  sou 
passage.  Ce  sont  à  la  fois  les  objets  que  je  vois  d'habitude  derrière  les  dunes, 
et  d'autres  qui  me  sont  inconnus  :•  des  massifs  d'arbres,  des  arbres  épars, 
des  habitations;  Dans  l'intervalle  de  deux  minutes  il  a  parcouru  mon  hori- 
on de  5600  mètres,  et  dans  ce  court  espace  de  temps  plu»  de  quarante  ob- 
jets différents  ont  successivement  reproduit  leur  image. 

En  ce  moment,  le  phénomène  est  établi   sur  toute  la  ligne  {fig.  3)  (1)  ; 

(1)  Le  dénia  ne  maintient  pu  le  rapport  entre  la  longueur  et  la  hauteur  réelles  :  celé  tittt  a  ce? 
qpe  J'ai  •opprimé  de  larges  espaces  dépoumis  d'image*,  «oit  entièrement  rides,  soit  cachés  par  de» 
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le  nuage  forme  en  haut  un  nouvel  horizon,  qui  sert  de  cadre  au  tableau, 
dont  les  dunes  forment  le  cadre  inférieur.  L'étendue  est  de  40*  35',  la  hauteur 
de  4\  Grâce  à  la  diversité  des  objets,  ce  tableau  est  des  plus  variés.  Les  grou- 
pes d'arbres  présentent  ou  des  pyramides  réunies  par  leurs  sommets,  ou  des 
masses  informes  :  les  arbres  isolés  figurent  des  colonnes  ou  déliées  et  homo- 
gènes, ou  massives  et  plus  ou  moins  irrégulières.  C'est  la  partie  supérieure 
de  l'objet  qui  détermine  la  forme  générale.  Le  plus  souvent  ce  sont  des  ber- 
ceaux de  verdure,  qu'on  dirait  disposés  pour  une  fête.  Même  effet  pour  les 
habitations,  qui  néanmoins  offrent  plus  spécialement  l'aspect  de  hautes  tours 
lointaines.  La  teinte  des  arbres  est  brune,  comme  celle  du  nuage  :  celle  des 
bâtiments,  éclairés  par  les  derniers  rayons  du  soleil,  est  d'un  jaune  orangé 
éclatant,  et  les  ondulations  y  sont  si  fortes,  qu'Us  paraissent  enflammés. 

Toutes  ces  images  sont  dans  une  continuelle  agitation.  Elles  montent  et 
descendent  comme  si  elles  étaient  élastiques;  c'est-à-dire  que  leur  partie  cen- 
trale, comme  poussée  en  même  temps  vers  les  deux  bouts,  se  contracte  vive- 
ment, puis  s'allonge  de  même  des  deux  côtés  à  la  fois;  et  ce  jeu  alternatif  se 
continue  sans  relâche  pendant  la  demi-heure  que  dure  le  phénomène  :  c'est 
un  mouvement  pareil  à  celui  d'une  filature,  divers  et  simultané.  Dans  ce 
mouvement  incessant,  la  forme  varie  à  chaque  seconde;  et  souvent,  le  vide 
du  centre  venant  à  se  remplir,  au  lieu  de  deux  pyramides  effilées  je  vois  un 
prisme  colossal.  Ce  dernier  effet  est  surtout  apparent  sur  les  maisons,  plus 
fortement  éclairées  (fig.  3,  H). 

Cependant,  vers  le  milieu  de  la  ligne,  un  autre  effet  se  prononce.  Il  y  a 
là,  à  une  distance  de  8  kilomètres  des  dunes,  le  hameau  des  Salins  de  Pécaiê. 
Caché  par  le  toit  d'une  maison  voisine  de  ma  station,  je  n'en  vois  d'ordinaire 
que  les  sommets  d'un  bâtiment  et  de  deux  hautes  cheminées  d'usine  (fig.  2, 
G)  :  aujourd'hui,  dès  le  commencement  du  phénomène,  il  s'est  relevé  légè- 
rement, et  l'une  des  maisons  a  semblé  jeter  des  flammes.  Bientôt  il  se  porte 
tout  entier  sur  le  nuage,  gardant  sa  position  droite,  alors  que  toutes  les  ima- 
ges à  droite  et  à  gauche  sont  renversées  ;  immobile  au  milieu  du  mouvement 
général  qui  persiste  à  ses  côtés  :  sa  lumière  est  tranquille  comme  à  la  fin 
d'un  beau  jour  d'été.  J'ai  pu  y  compter  neuf  bâtiments  distincts,  outre  les 
deux  grandes  cheminées  {fig.  3,  6). 

Enfin,  sur  ma  droite,  du  milieu  des  images  des  arbres,  je  vois  sortir  de 
l'horizon  deux  colonnes  blanches,  élevées  d'environ  3',  pareilles  à  celle  que 
m'avait  montrée  la  première  apparition.  Elles  marchent  l'une  vers  l'autre, 
se  joignent,  se  séparent  :  ce  sont  deux  voiles  de  navire  qui,  d'après  toutes 
les  circonstances,  sont  sur  la  mer  des  Bouches-du-Rhône,  à  18  kilomètres  en 
arrière  des  dunes.  Leur  image  est  droite  (fig.  3,  H). 

Le  phénomène  dure  une  demi-heure.  Mais  les  formes  ne  sont  pas  restées 
les  mêmes:  outre  les  variations  produites, par  l'agitation  des  images,  un 
changement  total  s'opère  quelquefois;  et  notamment  des  arbres,  à  travers  les- 
quels tout  à  l'heure  je  voyais  le  ciel,  sont  devenus  tout  à  coup  deux  forêts 


massifs  d'arbres  du  premier  plan.  C'est  donc  la  longueur  qui  a  été  diminuée  :  car  la  hauteur  est 
ciacle;  les  objets  sont  tous  a  leur  place,  et  l'harmonie  des  détails  est  fidèlement  reproduite. 
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Tout  cela  se  passe  derrière  les  dunes.  Sur  les  dunes  même,  Je  phénomène 
passerait  inaperçu,  si  le  phare  n'eût  été  alternativement  relevé  et  écrasé  sur 
lui-même,  et  si,  pendant  toute  la  durée,  il  n'eût  ondulé,  au  point  qu'il  sem- 
blait danser,  selon  l'heureuse  expression  de  M.  de  Humboldt.  En  deçà  des 
dunes,  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  sur  lequel  presque  tous  les  matins  j'obser- 
vais le  mirage  inférieur,  est  resté  d'un  calme  et  d'une  pureté  extrêmes  :  les 
navires  s'y  montrent  avec  des  détails  peu  ordinaires. 

Je  puis  donc  compter  cinq  plans  successifs,  soumis  à  des  influences  diffé- 
rentes :  le  premier,  c'est  la  mer  du  golfe,  à  24  kilom.  de  ma  station  ;  calme 
absolu.  Le  deuxième,  ce  sont  les  dunes,  à  27  kilom.;  relèvement  et  abaisse- 
ment des  images,  et  ondulations  puissantes.  Le  troisième,  les  sables  en  ar- 
rière des  dunes,  à  29  kilom.  ;  siège  des  principaux  phénomènes,  ascensions 
et  renversements.  Le  quatrième,  c'est  le  hameau  de  Pécais,  à  37  kilom.; 
images  droites  et  calmes.  Le  cinquième,  enfin,  la  mer  des  Bouches-du- 
Rhône  à  44  kilom.;  images  droites  des  deux  navires. 

Après  une  demi-heure  de  cette  seconde  apparition,  le  nuage  disparait;  les 
images  supérieures  s'effacent  en  même  temps;  les  deux  voiles  s'évanouissent 
de  même  :  tout  rentre  dans  l'ordre  accoutumé,  sauf  le  hameau,  qui  descend 
lentement,  toujours  dans  sa  position  droite  :  la  nuit  arrive,  qu'il  n'a  pas  en- 
core rejoint  l'horizon. 

Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  j'ai  vu  le  mirage  inférieur  sur  le 
golfe. 

De  pareils  phénomènes  sont  rares,  et  c'était  déjà  une  bonne  fortune  de  les 
avoir  vus  :  une  meilleure  peut-être  d'avoir  remarqué  dans  un  même  ensemble 
des  détails  nombreux  qui  n'ont  été  aperçus  que  séparément  par  divers  ob- 
servateurs :  mais  c'eût  été  une  circonstance  non  moins  heureuse  de  les  re- 
voir, afin  que  le  retour  des  mêmes  effets  fournit  la  confirmation  des  premières 
observations  ou  servit  à  les  rectifier.  J'eus  cet  avantage  le  1$  avril  :  le  phé- 
nomène reparut,  deux  fois  en  moins  d'une  heure,  avec  des  éléments  nou- 
veaux. 

La  journée  avait  été  chaude  et  calme  :1e  thermomètre  était  monté  à  27°.  Sur 
les  quatre  heures  du  soir,  les  images  supérieures  se  forment,  comme  le 
1 9  mars,  de  droite  à  gauche  :  le  thermomètre  marque  24°  :  le  sable  devait  être 
alors  à  35*  au  moins. 

Le  nuage  apparaît  de  même,  venant  de  la  droite,  se  propageant  vers  la 
gauche,  toujours  horizontal;  mais  moins  compact,  il  offre  des  solutions  de 
continuité  qui  n'empêchent  pourtant  pas  de  le  suivre  sur  toute  la  ligne.  Son 
élévation  est  un  peu  moindre  que  la  première  fois.  Les  images  sont  moins 
nombreuses  sur  ma  droite. 

Tandis  que  le  phénomène  se  propage  à  ma  gauche,  la  droite  change  d'as- 
pect; et  sur  une  étendue  de  6  à  7°,  à  la  place  des  images  clairsemées,  j'a- 
perçois une  immense  falaise  à  stries  verticales  innombrables,  qui  la  font  res- 
sembler à  un  massif  de  colonnes  basaltiques,  et  qui  s'élève  jusqu'à  la  hauteur 
du  nuage.  Plus  d'images  descendantes;  mais  les  maisons  montrent  trois 
images,  nullement  déformées,  l'inférieure  et  la  supérieure  droites,  la  moyenne 
renversée.  Celle-ci  part  de  dessous  le  nuage;  les  autres  reposent,  l'une  sur 
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le  nuage,  l'autre  sur  la  dune.  Bientôt  l'image  intermédiaire  disparaît;  il  ne 
reste  que  les  deux  droites. 

À  ma  gauche,  effet  semblable.  La  dune  s'est  redressée;  la  lanterne  du 
phare  a  doublé  de  hauteur;  un  grand  bâtiment  voisin  également  {fig.  3,  K 
et  L).  lies  maisons  en  arrière  ont  aussi  deux  images  droites. 

Au  centre,  le  hameau,  qui  le  49  mars  s'était  relevé  sans  prendre  part  d'ail- 
leurs au  mouvement  général/  y  participe  cette  fois;  ses  images  se  sont  ren- 
versées. Cependant,  par  intervalles»  une  des  cheminées  se  montre  droite, 
par  soubresauts,  paraissant  et  disparaissant  comme  des  éclairs  successifs. 

A  4*30*,  la  falaise  se  rompt;  les  images  premières  reparaissent. 

A  4*35™,  les  images  supérieures  s'évanouissent,  par  la  droite  d'abord,  fout 
disparaît  enfin,  sauf  encore  le  hameau,  qui  a  repris  sa  position  normale  et 
qui  descend  lentement. 

Au  bout  de  10  minutes,  le  phénomène  recommence.  Il  s'annonce  par  une 
vapeur  générale  qui  couvre  le  ciel  à  l'horizon,  sur  une  hauteur  d'environ  3', 
vapeur  homogène  et  brune,  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  celle  de 
l'intérieur  d'un  halo  solaire.  Les  images  montent  de  nouveau,  mats  moins 
nombreuses  que  tout  à  l'heure;  le  nuage  qui  les  porte  est  moins  continu. 
Point  de  falaises.  Des  deux  côtés  les  images  sont  renversées.  Quant  au  ha- 
meau, il  est  un  peu  vaporeux  :  toutefois,  je  puis  reconnaître  que  son  image 
est  d'abord  renversée,  puis  en  partie  renversée  en  partie  droite,  puis  tout  à 
fait  droite.  Dans  ce  dernier  état,  nouvel  effet  :  une  des  cheminées  s'allonge 
du  tiers  de  sa  hauteur  ;  le  reste  du  groupe  ne  bouge  pas.  Le  phare,  le  grand 
bâtiment  voisin  s'allongent  aussi  sans  paraître  déformés  (fig.  3,  K  et  L). 

Cette  seconde  apparition  dure  10  minutes. 

J'en  attendais  une  troisième,  ayant  vu  l'horizon  se  recouvrir  de  la  même 
vapeur  générale,  mais  j'attendis  vainement  jusqu'à  la  nuit. 

Après  avoir  observé  ces  détails  si  curieux,  je  me  suis  demandé  si  je  n'avais 
point  vu  ta  Fata-Morgana.  Comme  au  détroit  de  Reggio,  un  bras  de  mer  me 
séparait  du  phénomène.  Puis  ces  images  d'arbres  qui  naissent,  grandissent, 
se  renversent,  se  modifient;  tour  à  tour  berceaux  de  verdure,  colonnes 
sveltes,  forêts  touffues;  ces  maisons  à  double  pointe,  allongeant  leurs  deux 
images  qui  cherchent  à  se  rejoindre  pour  se  séparer  aussitôt,  par  intervalles 
changés  en  colonnes  prismatiques  enflammées;  les  dentelles  de  verdure  de- 
venues tout  à  coup  de  hautes  falaises;  et  ces  bâtiments  qui,  sans  perdre  leur 
régularité  de  forme,  prennent  une  hauteur  gigantesque  ou  s'écrasent  sur 
eux-mêmes;  et  plus  que  tout,  ce  hameau  qui  s'est  montré  paisiblement  assis 
sur  le  nuage,  tandis  qu'autour  de  lui  tout  était  en  ébullition  :  tout  cela  ne 
rappelle- t-il  point  les  relations  de  la  Fata-Morgana  P  Qu'à  la  place  de  ce  ha- 
meau on  mette  une  ville,  Messine,  n'aurons-nous  pas  le  phénomène  qui 
lût  accourir  et  acclamer  la  population  de  Reggio  1 

S'il  en  était  ainsi,  la  cause  encore  incertaine  de  ce  phénomène  serait  dés- 
ormais  connue.  Ce  ne  pourrait  être  une  simple  réflexion  sur  des  vapeurs 
vésiculaires  ;  car  les  effets  si  divers  que  je  viens  de  décrire  sont  nés  en  même 
temps,  dans  une  même  zone,  sortant  d'un  même  nuage;  et  ce  nuage  n'était 
pas  un  cumulus,  reproduisant  par  accident  les  objets  placés  au-dessous  de 
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lui  ;  c'était  un  nuage  né  pour  le  phénomène,  formé  avec  lui,  avec  lui  disparu, 
et  qui  en  est  une  partie  nécessaire  (i). 


\ 


M.  Bérigny  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l'orage  du  2  mat  1833. 

11  n'est  pas,  en  météorologie,  de  si  petit  détail  que  Ton  ne  doive  enregis- 
trer soigneusement. 

Le  2  de  ce  mois,  par  un  vent  de  NE,  un  orage  a  éclaté  tout  à  coup  sur  Ver- 
sailles, à  lh  43"  de  l'après-midi;  il  a  subitement  commencé  par  un  énorme 
éclair,  un  violent  coup  de  tonnerre  et  une  forte  averse  de  pluie,  puis  immé- 
diatement après,  par  un  autre  coup  de  tonnerre  sans  éclair;  à  1*  4Sm  il  tom- 
bait une  forte  averse  de  grêle  qui  cessait  à  lh  51 Bk,  laissant  la  pluie  tomber  à 
torrents.  A  lb  57œ  le  ciel  s'éclaircissait,  et  à  2h  12'  le  soleil  se  montrait.  Ce 
jour-là,  le  baromètre  oscillait  jusqu'à  3  heures  du  soir  autour  de  749  milli- 
mètres; à  6  heures  il  était  descendu  à  746,85,  à  9  heures  à  746,80,  et  à 
minuit  à  745,80. 

Tels  sont  les  phénomènes  météorologiques  qui  ont  eu  lieu  à  Versailles. 

M.  Blum,  qui  se  trouvait  ce  jour-là  à  la  Belle-Épine,  qui  est  à  l'est  quart 
sud  de  Versailles,  constatait  que  l'orage  éclatait  à  lk  57". 

Enfin,  à  Rennes,  M.  Belenfant,  ancien  directeur  du  télégraphe  électrique, 
qui  déjà,  l'année  dernière,  nous  a  donné  des  renseignements  météorologi- 
ques précieux,  M.  Belenfant  écrit  qu'à  4h  2"  du  soir  l'orage  éclatait  et  que  la 
foudre  tombait  à  deux  cents  pas  du  poste  télégraphique,  qu'elle  était  accom- 
pagnée de  grosse  grêle,  et  que  cet  orage  ne  durait  que  8  minutes.  Rennes  est 
situé  à  l'ouest  quart  sud  de  Versailles. 

Pour  mieux  suivre  la  marche  de  cet  orage,  je  me  suis  présenté  le  2  mai 
dans  l'après-midi,  au  poste  télégraphique  de  Versailles,  afin  d'avoir  des  ren- 
seignements, espérant  surtout,  après  la  communication  faite  par  H.  Lever- 
rier  à  l'Académie,  il  y  a  deux  mois,  ètr^  aussi  heureux  que  l'an  dernier. 
Mais  le  nouveau  directeur  de  cette  station  q^'a  répondu  qu'il  avait  des  ins- 
tructions qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  pût  rien  dire  touchant  les  observations 
météorologiques.  Cette  réponse  me  prive  de  donner  à  la  Société  des  détails 
qui  eussent  été  certainement  très-précieux  pour  la  météorologie. 


(  I  )  H  est  probable  que  le  bameau  droit  éiùl  séparé  du  nuage,  et  ne  lai  temblait  luperposé  que  par 
un  effet  de  projection,  puisque  son  image  persista  après  que  le  uuage  eut  disparu.  1!  n'eu  était  peu 
do  mène  des  images  renfersées  (sans  en  excepter  celles  du  hameau  dans  la  jeurnée  du  15  afril)  ;  lu 
nuage  était  bien  leur  point  de  départ  :  aussi  les  disparitions  Cuiuut-eUes  simultanées. 


22  HAÏ   1855.  253 

COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  communique  à  la  Société  le  mémoire  suivant  de 
M.  J.-M.  Bertrand  de  Doue  : 

Troisième  mémoire  sur  la  fréquence  comparée  des  vents  supérieurs  et 

inférieurs,  d'après  les  observations  faites  au  Puy,  à  Bruxelles  et  à 

Ooersdorff  (Bas-Rhin). 

C'est  un  caractère  des  premières  lois  de  la  nature  de 
prendre  la  forme  d'un  rapport  de  quantités  précises. 

J.-F.-W.  HnscaiLL,  Dite.  smrPëimdê  des  Se.  «a/.,  g  H 6. 

Dans  deux  mémoires  qui  ont  paru  successivement  dans  Y  Annuaire  météoro- 
logique de  la  France  (1),  nous  avons  étudié  les  différents  rapports,  et  entre 
autres,  les  rapports  de  fréquence  qui  naissent  de  la  comparaison  des  deux 
collants  aériens  habituellement  observés  sons  le  climat  du  Puy,  à  la  surface 
du  sol  et  dans  la  région  des  nuages. 

Deux  années  d'observations,  ajoutées  aux  trois  sur  lesquelles  reposaient 
ces  premières  recherches,  ont  donné  un  nouveau  degré  de  valeur  aux  résul- 
tats que  nous  en  avions  obtenus. 

Parmi  ces  résultats  nous  citerons  :  la  coexistence  habituelle  de  deux  cou- 
rants surperposés,  abstraction  faite  de  ceux  qui  régnent  dans  les  bas-fonds; 
—  la  plus  grande  fréquence  des  directions  divergentes  des  vents,  compara- 
tivement à  leurs  concordances  et  le  peu  de  durée  de  ces  dernières;  — la  dé- 
termination du  degré  de  tendance  des  différents  vents  à  concorder  ;  —  la  hau- 
teur relative  des  tranches  atmosphériques  qu'ils  affectent  de  préférence;  — la 
prédominance  des  ventssupérieurs  et  inférieurs  du  NO;  — l'extrême  rareté  des 
vents  d'E,  par  suite  de  l'interposition  des  Alpes  ;  —  enfin  celle  des  vents  in- 
termédiaires, et  le  pronostic  presque  certain  d'une  pluie  prochaine  que  l'on 
peut  tirer  de  leur  apparition. 

Ce  sont  là  autant  de  faits  aujourd'hui  acquis  à  notre  météorologie  locale,  et 
j'ajoute,  à  celle  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  groupe  monta- 
gneux de  l'intérieur  de  la  France. 

D'autres  faits  d'un  ordre  plus  élevé  ont  aussi  reçu  de  ces  deux  années  d'ob- 
servations, une  sanction  que  l'on  peut,  je  crois,  regarder  comme  définitive. 

Pendant  la  période  quinquennale  qu'embrassent  aujourd'hui  nos  obser- 
vations, les  résumés  de  chaque  mois  ont  confirmé  dans  son  principe  et  sans 
une  seule  exception,  celle  des  lois  fondamentales  de  la  distribution  des  vents 
sous  notre  climat,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  loi  d'interversion. 
Elle  consiste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  dans  la  prédominance  des 
vents  inférieurs  de  l hémisphère  oriental,  ou  de  NE,'  E,  SE,  S,  considérés  dans 
leur  ensemble  sur  leurs  supérieurs,  tandis  que  par  une  remarquable  inter- 
version, la  fréquence  des  vents  supérieurs  de  l'hémisphère  opposé,  ou  de  SO,  0, 

(!)  Annuaire  météorologique  pour  1854.  De  la  fréquence  comparée  des  ?enls  supérieurs  cl  infé- 
rieurs 8oo»  le  climat  du  Pay  en  Velay.  Première  partie,  p.  357.  —  Annuaire  pour  1852.  Sur  une 
application  et  U  loi  d'intenrersioo,  etc.  Première  partie,  p.  4  01. 
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NO,  Ny  Vemporte  sur  celle  de  leurs  inférieurs.  —  Pendant  ces  cinq  années, 
chaque  période  annuelle  a  reproduit  avec  la  même  régularité,  entre  les  vents 
supérieurs  et  inférieurs  de  chacun  de  ces  deux  groupes,  les  rapports  de  fré- 

4        4 

quence  — ,  —  que  nous  avions  signalés  dans  notre  second  mémoire,  et 

qu'on  retrouvera  dans  le  tableau  n°  I  qui  fait  partie  de  celui-ci.  Ils  résument, 

avec  une  précision  dont  la  météorologie  n'offre  que  peu  d'exemples,  l'entière 

série  des  directions  observées  pendant  ces  cinq  années. 
Ainsi,  sur  nos  montagnes, ou  s'il  m'est  permis  d'emprunter  cette  ingénieuse 

expression  à  l'immortel  auteur  du  Cosmos;  ainsi,  sur  ce  bas- fond  de  l'océan 
aérien,  viennent  se  coordonner  au-dessous  de  deux  rapports  d'une  égale  sim- 
plicité, les  nombres  de  fréquence  des  divers  courants  atmosphériques,  qui, 
dansleurs  évolutions  de  chaque  jour,  troublent  et  tendent  sans  cesse  à  rétablir 
l'équilibre  statique  de  l'air.  L'atmosphère  se  montre  soumise  dans  ses  per- 
pétuelles vicissitudes  à  des  lois  aussi  simples,  aussi  puissantes  que  celles  qui 
dirigent  les  astres  dans  leur  cours,  et  l'harmonie,  cette  loi  suprême  du  grand 
œuvre  de  la  création,  se  révèle  à  l'œil  ravi  de  l'ob6ervateur  jusque  dans  l'ap- 
parent désordre  des  vents  et  les  fureurs  de  la  tempête. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  sein  des  montagnes  du  Velay,  à  760  mètres 
de  hauteur  absolue  et  sous  l'influence  prédominante  des  vents  de  NO,  que  la  loi 
"  d'interversion  a  été  reconnue.  Elle  ressort  aussi  de  deux  autres  séries  d'obser- 
vations faites  à  Bruxelles  et  à  Goersdorff  (Bas-Rhin),  simultanément  sur  la 
direction  des  nuages  et  d'après  la  girouette.  Bruxelles  est  à  200  lieues  au  nord 
du  Puy,  à  58  mètres  de  hauteur  absolue,  dans  le  voisinage  de  la  mer  et  au 
milieu  de  vastes  plaines  ouvertes  aux  douces  influences  du  SO.  Goersdorff, 
presque  à  la  même  distance  et  au  NNE  du  Puy,  est  situé  sur  la  pente  sud 
d'un  chaînon  détaché  des  Vosges,  lequel  s'abaisse  à  l'est  vers  le  Rhin,  dont 
cette  commune  est  éloignée  de  30  kilom.  Cette  station  est  exposée  à  la  double 
influence  des  vents  de  SO  et  d'E.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est 
de  222  mètres.  La  girouette  qui  a  servi  à  l'observation  des  vents  inférieurs 
serait  à  44m  plus  haut  et  libre  de  toute  influence  locale. 

Il  n'existe,  comme  on  voit,  que  peu  d'analogie  dans  la  topographie  et  les 
conditions  climatologiques  de  ces  trois  stations,  et  cependant  la  loi  d'inter- 
version se  trouve  écrite  dans  les  moyennes  de  Bruxelles  et  de  Goersdorff  en 
nombres  non  identiques,  il  est  vrai,  à  ceux  obtenus  au  Puy,  mais  tout  aussi 
remarquables  par  leur  simplicité,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  tableau  suivant. 
Pour  épargner  au  lecteur  d'ennuyeux  calculs,  nous  avons  placé  à  la  suite 
des  totaux  partiels  de  ce  tableau,  deux  colonnes  dont  la  première  exprime  en 
1000m"  et  la  seconde,  en  nombres  simplifiés,  les  rapports  de  fréquence  des 
vents  supérieurs  aux  vents  inférieurs  de  chacun  des  deux  groupes. 

Les  fréquences  relatives  employées  exclusivement  dans  ce  tableau  ont  été 
obtenues  selon  la  méthode  généralement  employée  par  les  météorologistes, 
en  ajoutant  aux  nombres  qui  représentent  la  fréquence  absolue  de  chacun  des 
huit  vents  principaux,  la  moitié  de  ceux  qui  indiquent  la  fréquence  des  deux 
vents  collatéraux  adjacents.  Ces  huit  nombres  ont  ensuite  été  réduits,  afin  de 
les  rendre  plus  facilement  comparables  à  un  commun  dénominateur  pour 
lequel  on  a  choisi  le  nombre  1000. 
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Fréquences  relatives  et  comparées  des  vents  supérieurs  et  inférieurs  observés  au  Puy,  à 
Bruxelles  et  à  Goersdorff,  et  distribués  d'après  leurs  caractères  géographiques  en  vents 
orientaux  et  occidentaux. 
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En  reprenant  sur  ce  tableau  (1)  les  moyennes  des  résumés  annuels  de 
chaque  station,  on  trouve  : 

1°  Que  le  rapport  de  la  moyenne  fréquence  des  vents  orientaux  supérieurs 
à  celle  de  leurs  inférieurs,  est  : 


Kn  nombre  exicts. 

En  nombres  simplifiés. 

Fifontiteinsnt 

1 

2 

Au  Puy 

::   i   :   2.034 

::   i    :  2 

A  Bruxelles 

::  2  :   2.847 

::  2   :  3 

2 
3 

A  Goersdorff 

::   2  :   3,106 

::  2  :  3 

2 
~3~ 

rapports  dans  lesquelles  vents  orientaux  inférieurs  l'emportent  en  fréquence 
sur  leurs  supérieurs; 
2°  Que  le  rapport  de  la  moyenne  fréquence  des  vents  occidentaux  supé- 

(1)  Le»  fréquences  qui  nous  ont  servi  k  construire  ce  tableau  sont  déduites  : 

4#  CeUes  de  Bruxelles,  des  observations  faites  par  M.  Quelelet,  directeur  de  l'Observatoire  royal 
de  cette  Tille,  d'après  k  direction  des  nuages  et  au  moyen  de  l'appareil  d'Osier  pour  les  venu  in- 
férieurs. Elles  ont  été  puisées,  pour  les  années  1842-1846,  dans  le  beau  travail  de  ce  savant  mé- 
téorologiste sur  le  climat  de  la  Belgique,  et ,  pour  les  années  1847-1850,  dans  les  fréquences 
absolues  et  relatives  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer;  ce  sont  celles  dont  nous  avons  déjà  fait 
usage  lorsque  nous  avons  essayé  une  première  fois  de  comparer  les  fréquences  des  vents  au  Puy  «I  k 
Bruxelles  (*). 

2°  le  suis  redevable  de  celles  de  Goersdorff  a  l'extrême  obligeance  de  M.  Huiler,  curé  de  cette 
commune,  qui  a  bien  voulu  me  les  communiquer  en  manuscrit  avant  qu'elles  fussent  publiées. 
Biles  ont  eu  lieu  trois  fois  par  jour,  à  neuf  heures  du  malin,  à  midi  et  à  trots  heures  simultané- 
ment sur  les  nuages  supérieurs  et  inférieurs ,  et  d'après  les  indications  d'une  girouette  placée  sur 
un  eloeber  fort  élevé  et  à  l'abri  des  influences  locales.  Les  observations  de  midi  sont  les  seules  dont 
nous  ayons  fait  le  relevé  pour  obtenir  la  fréquence  absolue  des  vents  et  la  réduire  ensuite  en  fré- 
quences relatives.  y 

3*  Quant  aux  fréquences  annuelles  du  Puy,  elles  sont  le  résultat  de  nos  propres  observations, 
faites  trois  fois  par  jour  :  le  matin,  de  cinq  a  sept  heures,  k  midi,  et  le  soir,  de  cinq  k  huit  heures, 
selon  la  longueur  des  jours,  simultanément  sur  la  marche  des  nuages  et  d'après  les  indications  de 
girouettes  placées  sur  des  points  élevés.  L'observation  des  nuages  a  eu  lieu  exclusivement  sur  ceux 
qui  passaient  par  le  zénith,  c'est-à-dire  dans  le  plan  du  cercle  axi mutai  qu'ils  parcouraient  entre 
ce  point  et  l'horizon. 

Malgré  tous  nos  efforts ,  nous  n'avons  pu  nous  procurer  d'autres  séries  dans  lesquelles  il  eut  été 
tenu  compte  simultanément  de  la  direction  des  nuages  et  des  indications  d'une  girouette  placée  s  or 
un  point  convenable.  Nous  sommes,  il  est  vrai,  redevable  k  l'obligeance  de  H.  Vab,  directeur  de 
l'Observatoire  de  Marseille,  du  tableau  des  observations  anémomélriques  recueillies  chaque  jour,  a 
midi,  sur  celle  station  pendant  l'année  4850.  Mais,  ainsi  que  nous  le  marquait  cet  habile  observa- 
teur, l'heure  de  midi  et  )e  climat  de  Marseille  sont  très-peu  favorables  k  l'observation  de  la  marche 
des  nuages.  Cette  série  présentait,  en  effet,  dans  l'indication  des  vents  supérieurs,  des  lacunes 
tellement  nombreuses ,  que  la  comparaison  de  leur  fréquence  avec  celle  des  vents  inférieurs  aurait 
été  complètement  illusoire. 

Je  dois  aussi  k  M.  Drian,  ingénieur  civil  k  Lyon,  et,  plus  tard,  k  mon  exceUent  ami  M.  Fournet, 
professeur  de  minéralogie  k  la  Faculté  des  sciences,  la  communication  de  deux  années  d'observations 
faites  simultanément  k  neuf  heures  du  matin,  d'après  les  nuages  et  les  indications  d'une  girouette 

(*)  Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1852,  première  p.irtii',  j»agc  IIM. 
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rieurs,  d'après  leurs  totaux  partiels,  comparée  à  celle  des  vents  inférieurs, 
est: 

En  umbrci  tucts.  £•  noafara  ûnpUléf.        Figur«liveni«U. 

Au  Puy         ::   4  :  2.946  ::   4  :  3  — 

3 

A  Bruxelles     ::    6   :   5.041  ::    6    :    5  — 

5 

A  Goersdorfi   ::    4  :  3.043  ::    4  :  3  4- 

3 

Ici  ce  sont  les  vents  occidentaux  supérieurs  dont  la  fréquence  remporte  sur 
celle  de  leurs  inférieurs.  L'interversion  est  évidente. 

On  a  pu  aussi  remarquer  sur  ce  tableau  que  les  rapports  des  résumés  an- 
nuels pe  s'écartent,  pour  la  plupart,  que  de  quelques  dixièmes  d'unité  de  leurs 
moyennes  respectives*  Ce  sont  là  des  différences  peu  considérables  et  qui 
s'effacent,  même  dans  ces  courtes  séries,  devant  la  puissance  d'égalisation 
que  possèdent  les  moyennes.  Aussi  regarderons-nous  celles  que  nous  avons 
obtenues,  et  de  préférence,  celles  exprimées  en  nombres  ronds,  comme  repré- 
sentant avec  un  degré  suffisant  d'exactitude  les  conditions  de  fréquence  sous 
lesquelles  la  loi  d'interversion  se  manifeste  sur  les  trois  points  où  elle  a 
été  jusqu'ici  reconnue. 

Cette  loi  acquiert  donc  par  ces  divers  caractères,  du  moins  quant  à  son 
principe  et  à  sa  périodicité  annuelle,  un  degré  de  généralité  dont  on  ne  peut 
encore  déterminer  la  limite,  mais  qui  embrasse  déjà  trois  des  grandes  ré- 
gions entre  lesquelles  on  s'accorde  à  distribuer  la  France  sous  le  rapport  des 
climats. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  de  ses  applications.  On  a  déjà  vu  comment  les 
moyennes  varient  sur  nos  trois  stations  au  gré  des  influences  locales.  Il  en 
sera  très-probablement  de  même  de  celles  que  l'on  obtiendra  ailleurs. 

La  loi  d'interversion,  quant  aux  rapports  numériques  qui  servent  à  l'ex- 
primer, ne  conserve  donc  qu'une  valeur  purement  climatoriale  dans  laquelle 
les  influences  topographiques  jouent  le  principal  rôle. 

Toutefois,  les  rapports  de  fréquence  sur  lesquels  elle  est  établie  sont  trop 
remarquables,  ne  fût-ce  que  par  leur  simplicité,  pour  ne  pas  exciter  vivement 
l'attention. 

On  est  ainsi  conduit  à  se  demander  quelles  modifications  subiraient  ces 
rapports  et  les  influences  dont  ils  sont  la  résultante,  si,  au  lieu  de  les  déduire 

placée  au  haut  des  bètimeot»  du  Lycée.  Mais  par  différents  motifs  tirés  :  1*  de  la  situation  de  la 
girouette,  dominée  an  nord  et  a  l'ouest  par  les  coteaux  élevés  de  Feur?ière  et  de  la  Croix-Housse; 
2*  de  six  semaines  a  deax  mois  de  lacunes  annuelles  dans  les  indications  des  vents  supérieurs,  par 
l'eflet  dea  brouillards  et  de  la  sérénité  du  ciel  ;  3*  enfin ,  du  choix  de  l'heure  qui  soumet  cette  gi- 
rouette a  l'influence  momentanée  du  Tant  d'est,  brise  locale  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Clère, 
ancien  professeur  a  la  Faculté,  dont  M.  Fournet  a  bien  voulu  me  donner  connaissance,  se  fait  sentir 
fréquemment  a  Lyon  h  cette  heure,  surtout  dans  les  belles  journées,  pour  passer  au  sud  autour  de 
midi  et  au  nord-ouest  le  soir,  ainsi  qu'on  l'observe  souvent  en  Languedoc ,  où  ces  brises  locales 
semblent  suifre  le  soleil  j  par  ces  différents  motifs,  disons-nous,  nous  n'avons  pu  cru  devoir  faire 
usage  de  ces  observations,  qui,  ainsi  que  celles  de  M.  Vais,  nous  auraient  été  si  précieuses. 
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de  deux  groupes  ayant  leur  axe  commun  placé  sur  la  direction  ESE-ONO, 
on  cherchait  ce  que  les  uns  et  les  autres  deviennent  dans  une  suite  de  groupes 
dont  les  axes  tournant  autour  de  cette  direction  finiraient  par  se  confondre 
avec  celle  NNE  -  SSO  qui  lui  est  perpendiculaire. 

\jb  tableau  suivant  présente  la  série  complète  de  ces  groupes  pour  la  station 
du  Puy.  Les  nombres  dont  nous  avons  fait  usage  ont  été  empruntés  au  tableau 
n°  I,  excepté  pour  les  groupes  dont  Taxe  correspond  aux  huit  directions  prin- 
cipales et  pour  lesquels  nous  avons  dû  recourir  aux  résumés' des  fréquences 
absolues  observées  au  Puy  et  qui  se  trouvent  consignées  dans  divers  volumes 
de  l'Annuaire  (i). 

Nous  nous  sommes  borné,  pour  les  deux  autres  stations,  à  donner  le 
total  des  fréquences  de  chaque  groupe  et  pour  huit  directions  seulement. 

(1)  Annuaire  météorologique  pour  1831,  I"  partie,  pages  388,  889;  2«  partie,  pages  6G*-l  sui - 
vantes  ;  irf.  pour  1852,  S"  partie,  page  2)9;  et  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France, 
'.  I.  P»g«  1133),  et  t.  Il,  page  (274). 
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Tab.  n°  H.  —  Rapports  entre  les  moyennes  fréquences  des  vents  sup.  et  inf.  observés  au  Puy^  à 
Bruxelles  et  à  Goersdorff,  et  distribués  en  groupes  binaiers,  à  axes  diversement  dirigés. 
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1.011 
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#  L'anomalie  que  présente  ce  rapport  tient  4  ce  que  le  groupe  NNO  est  le  seul  dans  lequel  la  direction  ouest  représentée  par  les 
382  244 

— -  (Voy.  le  tableau  n*  I)  ne  soit  pas  associée  à  la  direction  SO  dont  les  nombres  — —  corrigent  la  différence  extraor- 


dûMrir*  qui  existe  entre  les  vents  supérieurs  et  inférieurs  de  cette  direction. 
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Deux  faits  importants  rassortent  de  ce  tableau  :  on  y  voit  en  effet  : 

1°  Que  les  différences  entre  le$  fréquences  des  vents  supérieurs  et  inférieurs 
observés  au  Puy,  à  Bruxelles  et  à  Goersdorff  atteignent  leur  maximum  dans  les 
deux  groupes  dont  l'axe  coïncide  avec  la  direction  ESE  -  ONO,  c'est-à-dire 
dans  ceux  dont  nous  venons  de  déduire  les  rapports  sur  lesquels  repose  la  loi 
d'interversion; 

2°  Que  ces  différences  vont  en  décroissant  à  mesure  que  les  axes  s' écartent  de 
la  direction  ESE- ONO,  jusqu'à  ce  qvt elles  s'évanouissent  dans  les  deux  groupes 
dont  Paxe.  NNE-SSO  est  perpendiculaire  à  cette  direction. 

Ici,  s'ouvre  devant  nous  un  nouveau  point  de  vue. 

Toutefois;  avant  de  développer  les  conséquences  qui  naîtront  de  ce  dernier 
mode  de  distribution,  cherchons  s'il  ne  serait  pas  possible  de  l'appuyer  par 
d'autres  caractères  d'une  nature  moins  abstraite  que  de  simples  rapports  de 
fréquence. 

On  a  pu  voir  dans  notre  premier  mémoire  que  la  distribution  des  vents 
en  vents  orientaux  et  occidentaux,  d'où  est  sortie  la  loi  d'interversioû,  repose 
sur  des  considérations  géographiques  tirées  de  la  situation  du  Puy,  relati- 
vement à  l'Océan  d'une  part,  de  l'autre  à  la  Méditerranée  et  aux  régions 
NE  de  notre  continent.  Il  devait  nécessairement  résulter  de  ce  mode  de  dis- 
tribution, ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir,  que  lorsqu'il  deviendrait 
possible  d'essayer  sur  d'autres  points  l'application  de  la  loi,  le  principe  res- 
tant intact,  les  nombres  qui  nous  avaient  servi  à  l'exprimer  varieraient  néces- 
sairement avec  la  situation  de  ces  points,  selon  que  le  régime  des  vents  s'y 
trouverait  modifié  par  de  nouvelles  circonstances,  telles  que  la  distance  et 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  la  situation  relative  des  mers,  etc. 

Maintenant,  si  au  lieu  de  distribuer  les  vents  en  partant  de  telles  ou  telles 
données  géographiques,  on  essaie  de  les  partager  d'après  un  ordre  de  considé- 
rations plus  générales,  telles,  par  exemple,  que  la  température  et  la  densité  re- 
lative des  niasses  d'air  que  les  vents  amènentdes  régions  polaires  et  du  voisinage 
de  l'équateur,  on  obtiendra  de  la  comparaison  des  vents  supérieurs  et  infé- 
rieurs, des  rapports  moins  variables.  Il  en  résultera  dans  les  nombres  servant 
&  les  exprimer  sur  des  points  différemment  situés,  une  fixité  qu'on  ne  saurait 
attendre  de  conditions  géographiques  qui  changeât  nécessairement  avec  la 
position  de  l'observateur. 

Si  donc,  on  adopte  pour  base  d'une  nouvelle  distribution  des  vents,  l'in- 
fluence bien  connue  qu'ils  exercent  sur  la  température,  la  pression  atmos- 
phérique et  la  force  élastique  de  la  vapeur,  et  qu'on  les  associe  selon  le  degré 
d'action  que  les  roses  thermométriques,  barométriques  et  hygrométriques  des 
vents  construites  ces  dernières  années  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Europe 
s'accordent  à  leur  attribuer  sur  ces  trois  classes  de  phénomènes,  ils  6e  trouve- 
ront partagés  en  deux  groupes  distingués  par  des  propriétés  dont  le  degTé 
d'intensité  relative  se  maintiendra  indépendant,  au  moins  dans  une  cer- 
taine mesure,  des  influences  essentiellement  variables  des  lieux  et  des  cli- 
mats. 

Le  groupe  septentrional  sera  formé  des  directions  NO,  N,  NE,  E,  par  les- 
quelles le  baromètre  se  maintient  plus  haut  et  le  thermomètre  plus  bas  que  par 
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les  autres  vents.  Ce  sont  aussi  celles  par  lesquelles  on  observe  un  moindre 
degré  de  ia  tension  moyenne  de  la  vapeur  pendant  le  cours  de  Tannée. 

Le  groupe  méridional  comprendra  les  directions  SE,  S,  SO,  0,  dont  les 
influences  s'exercent  en  sens  contraire. 

Ou  le  voit  :  la  distribution  des  vents  dans  ces  deux  groupes,  d'après  leurs 
propriétés  physiques,  se  trouve,  ainsi  que  la  direction  NNE-SSO  de  leurs  axes, 
être  identiquement  la  même  que  dans  ceux  où,  d'après  le  tableau  n°ll,  le 
rapport  de  fréquence  entre  les  vents  supérieurs  et  inférieurs  Unit  par  s'an- 
nuler. Le  résultat  est  le  même,  quelle  que  soit  la  différence  entre  les  points  de 
départ. 

Enfin,  un  dernier  caractère  de  ce  mode  de  distribution,  consiste  dans  la 
coïncidence  de  l'axe  de  chacun  des  deux  groupes  avec  les  deux  directions 
NNE-SSO,  c'est-à-dire,  avec  celles  des  vents  qui  amènent  sur  la  péninsule 
européenne  les  températures  extrêmes  (1),  et  par  lesquels  la  pression  atmos- 
phérique, ainsi  que  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'at- 
mosphère, sont  au  minimum  ou  atteignent  leur  maximum  (2). 

Il  serait  difficile  de  trouver  des  rapports  plus  naturels,  des  caractères  plus 
constants  que  ceux  sur  lesquels  repose  cette  distribution;,  évidemment  elle 
se  rattache  à  des  faits  généraux. d'une  grande  importance. 

Parmi  ceux  auxquels  elle  permet  de  remonter,  l'un  des  plus  remarquable» 
serait  la  substitution  sous  nos  moyennes  latitudes,  des  deux  systèmes  des  vents, 
tels  qu'ils  viennent  d'être  définis,  aux  deux  courants  NE.  SO  de  l'alise,  quant 
à  l'action  que  ces  courants  exercent  dans  le  voisinage  du  tropique  sur  l'équi- 
libre général  de  l'air. 

On  sait  que  l'alise  supérieur,  dans  sa  marche  vers  les  pôles,  s'abaisse  gra- 
duellement, et  que,  dans  l'hémisphère  boréal,  il  retombe  à  la  surface  du  sol 
sur  des  points  diversement  situés  vers  le  30°  de  latitude  nord. 

De  sa  rencontre,  dans  les  régions  inférieures  de  l'atmosphère,  avec  le  cou- 
rant opposé  de  NE,  résultent  des  luttes  toujours  renaissantes,  des  déviations 
dans  tous  les  sens,  des  pénétrations  réciproques,  des  sauta  brusques  d'un 
rumb  à  l'autre,  en  un  mot,  la  dislocation  de  ces  deux  courants  généraux  et 
leur  transformation  en  courants  partiels,  dont  la  complication  forme  un  des 
traits  caractéristiques  du  régime  des  vents  sous  nos  climats  tempérés. 

Toutefois,  en  cessant  d'obéir  à  des  impulsions  uniformes,  ces  courants 
partiels  ne  se  dispersent  pas  au  hasard  dans  l'espace.  On  peut  s'en  assurer  au 
moyen  des  tableaux  qui  ont  été  dressés  par  les  météorologistes  dans  différentes 
parties  de  la  France  et  de  l'Europe,  et  sur  lesquels  on  reconnaît  que  les 
maxima  de  fréquence  des  vents  tombent  presque  partout  sur  des  directions 
voisines  de  celles  que  parcourraient  les  vents  alises  s'ils  arrivaient  jusqu'à 
nous.  Il  suit  de  là,  que  les  plus  considérables  de  ces  courants  partiels  obéis- 
sent encore,  à  travers  leurs  entrelacements  et  leurs  intermittences,  aux  lois 

(1)  On  peut  regarder  le  NNE  comme  le  vent  le  plus  froid,  tendis  que  le  vent  le  plus  chaud 
souffle  à  peu  près  partout  du  SSO.  Kaemix,  Court  complet  de  météorologie,  belle  traduction  de 
M.  Cb.  BUrtius,  page  ISO.  * 

(2)  ld.,  pog*s  98,  09,158,  287,  288. 
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générales  de  la  température  qui  dirigeaient  l'alise  et  son  contre-courant  dans 
leur  cours  régulier  vers  le  pôle  d'une  part  et  les  régions  tropicales  de  l'autre 
avant  qu'ils  se  rencontrassent  dans  les  basses  régions  de  l'air.  On  ne  peut 
cependant  mettre  en  doute  que  ces  principales  directions  des  vents  ne  soient 
plus  ou  moins  modifiées  par  celle  des  grandes  vallées,  par  l'interposition 
des  chaînes  de  montagnes,  par  le  voisinage  des  mers  et  selon  les  différentes 
saisons. 

Mais  quelle  que  soit  l'action  que  ces  influences,  permanentes  ou  variables, 
exercent  sur  la  marche  et  la  fréquence  de  ces  courants  partiels;  quel  que 
soit  l'angle  qu'ils  forment  avec  leur  direction  normale,  c'est-à-dire  avec  celle 
qu'auraient  les  vents  alises  sur  le  point  où  l'observation  a  lieu,  s'ils  ne 
s'étaient  déjà  confondus,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  retienne,  en  différents 
degrés,  les  propriétés  physiques  que  nous  lui  avons  attribuées  et  dont  nous 
avons  vu  que  Iob  maximn  et  les  minima  tombaient  sur  les  deux  directions 
NNE,  SSO,  qui  sont  aussi  celles  des  axes  de  nos  groupes. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  ces  directions  sont  précisément  celles  que 
suivraient  les  vents  alises,  s'ils  existaient  encore  sous  noslatitudes  moyennes, 
en  vertu  de  la  forme  et  du  mouvement  diurne  du  globe  et  d'après  le  principe, 
que  ces  vents  forment  avec  les  méridiens  des  angles  d'autant  plus  aigus  qu'on 
se  rapproche  davantage  du  pôle. 

Si  actuellement  on  considère  que  des  faits  analogues  se  reproduisent  avec 
leurs  conséquences  en  Europe  et  dans  une  grande  partie  de  notre  continent 
surchaque  point  des  parallèles,  on  comprendra  comment  les  courants  partiels 
faisant  partie  de  chacun  des  deux  groupes,  peuvent  se  substituer  aux  vents 
alises  en  deçà  des  points  où  ils  cessent  de  souffler  dans  leur  admirable 
régularité  et  jouer  un  rôle  équivalent  dans  le  maintien  de  l'équilibre  de 
l'air. 

Ainsi  dans  nos  climats  tempérés,  et  par  suite  de  l'abaissement  du  courant 
supérieur,  celui-ci  sera  représenté  par  l'ensemble  des  directions  comprises 
dans  le  groupe  méridional,  tandis  que  celles  du  groupe  septentrional  repré- 
senteront l'alise  inférieur  de  NE,  ou  plutôt  de  NNE,  puisque  telle  est  la  di- 
rection qu'il  affecterait  sous  nos  latitudes. 

Après  avoir  montré  par  quelles  analogies  le  régime  si  compliqué  des  vente 
sous  nos  climats  se  rattache  à  celui  de  l'alise,  et  ajouté  un  nouveau  traflt  à 
«eux  qui  caractérisent  nos  deux  groupes,  il  reste  encore,  en  comparant  les 
fréquences  respectives  des  vents  supérieurs  et  inférieurs,  à  reconnaître  au 
moyen  du  tableau  suivant  en  quelle  proportion  ils  contribuent  dans  chaque 
groupe  au  maintien  de  l'équilibre  de  l'air.  Ce  tableau  a  été  construit  avec  les 
nombres  de  celui  n°  1,  mais  avec  cette  différence  que  les  vents  y  sont  distri- 
buée en  vents  septentrionaux  et  méridionaux,  d'après  les  caractères  que  nous 
venons  de  leur  assigner.  On  y  a  ajouté  les  nouveaux  rapports  de  fréquence 
qui  résultent  de  ce  second  point  de  vue  entre  les  vents  supérieurs  et  inférieurs 
de  chaque  groupe. 
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Tableau  h°  III.  —  Fréquences  relatives  et  comparées  des  vents  supérieurs  et  inférieurs 
observés  au  Puu,  à  Bruxelles  et  à  Goersdorff,  et  distribués  en  vents  septentrionaux  et 
méridionaux 9  d'après  le  degré  d'influence  qu'ils  exercent  sur  ta  température,  la  pression 
atmosphérique  et  la  force  élastique  de  la  vapeur. 
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Ceux  qui  savent  combien  il  est  difficile  de  représenter  les  phénomènes  mé- 
téorologiques par  des'  rapports  d'une  exactitude  rigoureuse  comprendront 
notre  surprise  et  j'ajoute  notre  satisfaction,  à  la  vue  des  résultatsde  ce  second 
mode  de  distribution,  car  si  la  classification  des  vents,  telle  que  nous  l'avons 
proposée  d'après  leurs  caractères  de  fréquence  et  leurs  propriétés  physiques, 
avait  autrement  besoin  d'être  justifiée,  elle  le  serait  par  la  valeur  et  la  fixité 
des  rapports  auxquels  elle  nous  a  conduits. 

Que  l'on  jette  en  effet  les  yeux  sur  ce  troisième  tableau,  et  l'on  sera  surpris 
comme  nous  dûmes  l'être  nous-mème,  d'en  voir  ressortir  un  rapport  d'éga- 
lité, c'est-à-dire  le  plus  simple  de  ceux  que  l'on  peut  exprimer  par  des  nom- 
bres, entre  la  fréquence  totale  des  vents  supérieurs  et  celle  des  vents  inférieurs 
dans  chacun  des  deux  groupes,  quelque  différence  qu'il  y  ait  de  l'un  à  l'autre 
entre  leurs  fréquences  totales. 

Ce  rapport,  d'une  précision  et  d'une  constance  dont  la  météorologie  n'offre 
que  de  rares  exemples,  est  écritsans  uneseule  exception danschaquelignedece 
tableau.  11  est  le  même  à  Goersdorff  qu'à  Bruxelles,  à  Bruxelles  qu'au  Puy.  11 
y  ressort  non-seulement  des  moyennes  obtenues  sur  ces  trois  stations,  mai9 
.  encore  de  chacun  des  résumés  annuels  dont  quatre  seulement  s'écartent  de 
plus  d'un  dixième  de  l'unité  qui  sert  à  le  représenter.  Un  tel  accord  est  un 
feit  d'une  grande  importance,  car  il  supplée  à  la  brièveté  des  séries  du  Puy 
et  de  Goersdorff  et  leur  donne  un  degré  de  valeur  que  n'obtiendraient  pas 
des  séries  de  10  et  de  15  ans  dans  lesquelles  les  résumés  annuels  s'écarte- 
raient de  leurs  moyennes  dans  de  plus  fortes  proportions. 

Ce  rapport  revêt  ainsi  les  caractères  d'une  loi  générale;  il  en  aurait  toute 
l'autorité  s'il  nous  eût  été  possible  d'en  élargir  les  bases,  et  de  l'asseoir  sur 
des  séries  d'observations  faites  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Toutefois,  et  malgré  l'absence  de  documents  qui  nous  auraient  été  bien 
précieux,  mais  que  nous  avons  cherché  vainement  à  nous  procurer,  on  ne 
peut  guère  douter  que  cette  loi  ne  s'applique  à  des  contrées  d'une  grande 
étendue.  Une  telle  concordance  entre  dix-sept  résumés  annuels  d'observations 
recueillies  sur  des  points  éloignés  et  s'accordant  à  donner  un  rapport  numé- 
rique, toujours  uniforme,  toujours  le  même  dans  sa  simplicité,  ne  peut  être 
l'effet  d'un  concours  fortuit  de  circonstances. 

Le  hasard  n'amène  pas  de  pareilles  rencontres! 

Bruxelles,  Goersdorff,  le  Puy  appartiennent,  nous  l'avons  déjà  dit,  à  trois 
régions  climatoriaies  parfaitement  distinctes.  Ces  stations  sont  ainsi  placées 
dans  des  conditions  géographiques  et  par  suite  sous  des  influences  météoro- 
logiques essentiellement  différentes  :  Bruxelles,  dans  de  vastes  plaines,  à 
proximité  de  la  mer  du  Nord;  Goersdorff,  dans  la  vallée  du  Rhin  sur  le  ver- 
sant oriental  des  Vosges;  le  Puy,  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  au 
sein  des  montagnes  de  la  France  centrale  ;  enfin,  ces  trois  stations,  séparées 
par  de  grandes  distances,  le  sont  aussi  par  des  chaines  de  montagnes  de  900  à 
1 1 00  mètres  d'altitude  moyenne,  les  Vosges  d'une  part,  de  l'autre  la  chaîne 
du  Forez  et  celle  du  Vclay. 

A  la  vue  d'une  telle  diversité  de  sites  et  de  climats  et  de  l'inégale  répar- 
tition des  nombres  par  lesquels  elle  se  traduit  sur  les  tableaux  de  fréquence 
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de  chaque  station,  on  se  demande  comment  ces  nombres  pourraient  être 
ramenés  à  mi  rapport  unique  et  d'une  aussi  remarquable  uniformité,  si  les 
faits  qu'ils  représentent  n'étaient  eux-mêmes  dominés  par  une  cause  plus 
générale  sous  laquelle  viennent  se  coordonner  toutes  les  influences  locales  et 
climatoriales  et  s'effacer  toutes  les  différences. 

Et  s'il  existe  dans  l'économie  des  mouvements  de  l'air  une  telle  puissance 
de  coordination,  capable  de  transformer  l'effet  de  toutes  les  influences,  quelle 
que  soit  leur  diversité,  en  un  invariable  rapport  de  fréquence  qui  en  devient 
ainsi  l'unique  et  la  plus  haute  expression  en  même  temps  que  celle  des  né- 
cessités de  l'équilibre  général  de  l'air,  peut-on  se  la  représenter  comme  ex- 
clusivement limitée  au  petit  nombre  de  points  sur  lesquels  elle  vient  à  peine 
de  se  révéler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus,  du  degré  de  généralité  auquel  cette  loi  pourra 
s'élever  par  suite  d'observations  faites  sur  d'autres  points,  la  voici,  telle 
qu'elle  nous  a  paru  devoir  être  formulée. 

Si,  d'après  le  degré  d'intensité  de  leurs  propriétés  physiques  (température, 
pression  atmosphérique,  tension  élastique  de  la  vapeur),  on  partage  les  huit 
directions  principales  des  vents  en  deux  groupes,  dont  le  septentrional  com- 
prendra les  directions  NO,  N,  NE,  E,  et  le  méridional  les  autres  directions  SE, 
S,  SO,  0,  la  somme  des  fréquences  annuelles  desmvents  supérieurs  dans  chacun 
de  ces  groupes  sera  égale  à  celle  des  vents  inférieurs,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  différence  entre  les  fréquences  totales  de  ces  mêmes  groupes. 

En  d'autres  termes,  les  vents  supérieurs  faisant  partie  de  chacun  de  ces 
groupes  régnent  le  même  nombre  de  jours  que  leurs  inférieurs,  sur  nos  trois 
stations  et  très-probablement  sur  tous  les  points  des  parallèles  dans  nos  lati- 
tudes moyennes.  Enfin,  et  comme  corollaire  de  cette  loi,  si  l'on  connaît 
dans  un  des  deux  groupes  la  fréquence  des  vents  supérieurs,  on  a  aussi  celle 
des  vents  inférieurs.  Et  réciproquement. 

Ainsi,  tandis  que  la  distribution  des  vents  en  vents  orientaux  et  occiden- 
taux d'où  découle  la  loi  d'interversion,  nous  montre  les  courants  supérieurs 
et  inférieurs  dominant  en  sens  inverse  et  dans  des  proportions  variables  au 
gré  des  conditions  diverses  des  climats,  on  obtient  par  ce  secoud  mode  de 
distribution  un  rapport  constant  d'égalité  sur  les  trois  points  où  il  nous  a 
été  permis  de  le  chercher. 

De  cette  égalité  de  fréquence  entre  les  vents  qui  soufflent  dans  les  régions 
inférieures  de  l'air  jusqu'à  celle  où  se  forment  les  premiers  nuages  et  ceux 
qu'on  observe  à  partir  de  cette  limite  jusqu'aux  cirrus  les  plus  élevés;  —  de 
cet  isoebronisme  si  complètement  indépendant  de  toute  influence  secon- 
daire, topographique  ou  climatoriale,  on  est  autorisé  à  conclure  : 

i*  Que  la  résultante  des  influences  qui  déterminent  dans  chaque  groupe  la 
direction  et  la  durée  des  courants  partiels  supérieurs  et  inférieurs  est  la  même 
pour  chacune  des  deux  zones  superposées  dans  lesquelles  ils  se  meuvent; 

2°  Que  dès  lors  ces  deux  classes  de  vents,  quelles  que  soient  leurs  divergences 
et  leurs  complications,  ne  constituent  en  réalité  dans  chaque  groupe  qu'un  seul 
et  même  courant. 

Et  quant  à  la  nature  de  la  force  capable  de  dominer  ainsi  toutes  les  in- 


Î6C 


BULLETIN    DBS  9ÉANCIS. 


fluences  et  d'en  modifier  les  effets  au  point  de  les  convertir  en  une  impul- 
sion uniforme  dans  toute  la  hauteur  de  l'atmosphère,  on  ne  peut  s'y  mé- 
prendre. C'est  évidemment  celle  qui  résulte  de  la  différence  de  température 
entre  les  régions  équatoriales  et  polaires,  la  même  qui  donne  naissance  aux 
deux  courants  permanents  de  l'alise  et  leur  imprime  leur  direction  régulière. 
Quelque  profonde  que  soit  la  modification  qu'ils  subissent  par  suite  de 
l'abaissement  du  courant  supérieur  et  des  pénétrations  réciproques  qui  sont 
la  conséquence  de  sa  rencontre  avec  le  courant  inférieur  de  NE,  cette  trans- 
formation ne  change  rien  à  l'intensité  de  la  force  à  laquelle  ils  obéissaient. 
C'est  elle  encore  que  nous  retrouvons  agissant  avec  non  moins  d'énergie  sur 
les  deux  groupes  de  courants  partiels  par  lesquels  le  système  plus  simple  de 
l'alise  est  représenté  sous  nos  climats  tempérés  et  qui  en  sont  à  nos  yeux  la 
continuation. 

Il  semblerait,  d'après  le  rôle  qui  vient  d'être  attribué  à  ces  deux  groupes 
de  vents  sur  le  maintien  de  l'équilibre  aérien,  que  leurs  fréquences  totales, 
c'est-à-dire  celles  des  vents  supérieurs  et  inférieurs  réunies,  devraient  être  les 
mêmes  dans  chaque  groupe.  On  verra  par  le  tableau  suivant  qu'il  existe,  au 
contraire,  entre  ces  fréquences  et  selon  les  climats,  des  différences  plus  ou 
moins  considérables. 

TABLEAU  N°  IV. 

Tableau  des  fréquences  totales  des  vents  supérieurs  et  inférieurs  selon  les  deux 
modes  de  distribution  employés  pour  les  lois  d'égalité  et  d'interversion  de 
fréquence. 


STATIONS. 


Le  Foy .  . 
Broullei.  . 
fiteniVrff  . 


f  "    Partie.  —  tp\\ii  de  fréqteiee. 


FRÉQUENCE 

Ut.b 

DD      CROCPE. 


SepUotr    lllérid. 


1134  : 
721  : 
730  : 


866 
1279 
1270 


RAPPORT 

•le»  fréquences 

totaU 

du   grwap* 

reptenlnonal 

■a    méridional. 


:.  4  :  3,054 
::  4  : 7,096 
::  4  :  6,917 


RAPPORT 

simplifié 
du    groupe 
septen- 
trional an 
méridional. 


::  4  :  3 
::  4  :  7 
::  4  :  7 


•*  Partie.  —  hleneniei. 


Oriental  fecifa&L 


616  : 
664  : 
771  : 


1384 
1336 
1229 


RAPPORT 

entre  les 

fréquences  Maies 

du 

groupe  oriental 

a  V     " 


::  4  :  8,987 
::  1  :  2,012 
::  2  :  3,188 


RAPPORT 

timplitié 
de    froape 

orientai 

à 

l'occidental 


::  4  :  9 
::  1  :  2 
::  2  :  3 


Les  nombres  de  ce  tableau  ont  été  empruntés  à  ceux  n0i  I  et  HI  sur  lesquels 
on  reconnaîtra  d'abord  qu'ils  ont  été  formés  par  l'addition  des  moyennes  fré- 
quences des  vents  supérieurs  et  inférieurs  de  chaque  groupe.  La  première 
partie  comprend  les  moyennes  des  deux  groupes  dont  est  ressortie  la  loi  d'é- 
galité; la  seconde  présente  celles  dont  nous  avons  déduit  la  loi  d'inter- 
version. 

Le  rapport  simplifié  ::  4  :  3  qui  figure  sur  la  première  ligne  du  tableau, 
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indique  en  quelle  proportion  les  vents  septentrionaux  l'emportent  au  Puy, 
sur  les  méridionaux.  Celui  ::  4  :  7  qui  est  le  même  pour  Bruxelles  et 
Goersdorff,  exprime,  au  contraire,  quel  est  sur  ces  deux  points  le  degré  de 
prédominance  des  vents  méridionaux  qui  régnent,  comme  on  sait,  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  dans  les  régions  climatoriales  auxquelles  ces  deux 
points  appartiennent. 

Les  différences  que  présentent  ces  deux  groupes,  tiennent  nécessairement 
à  l'inégale  répartition  des  diverses  influences  dont  ils  sont  respectivement 
animés  et  des  conditions  dans  lesquelles  elles  s'exercent.  Dans  le  nombre 
nous  citerons  entre  autres  l'épaisseur  et  la  densité  des  courants  atmosphéri- 
ques qui  régnent  à  différentes  hauteurs,  leur  degré  de  vitesse,  leur  tension 
hygrométrique,  etc.,  toutes  choses  dont  l'évaluation  numérique  échappe  aux 
moyens  d'observation  que  la  science  possède,  mais  dont  ces  différences  de 
fréquence  sont  tout  à  la  fois  le  résultat  et  la  compensation. 

Ainsi,  par  exemple>  si  dans  le  groupe  septentrional,  ces  influences  prises 
collectivement  se  sont  développées  avec  moins  de  puissance  que  dans  le 
groupe  opposé,  il  est  évident  que  cette  moindre  intensité  ne  pourra  être  ra- 
chetée que  par  la  plus  grande  fréquence,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par 
une  plus  longue  durée  des  vents  septentrionaux.  Et  réciproquement. 

La  somme  des  fréquences  totales  ou,  en  d autres  termes,  la  durée  totale  des 
vents  supérieurs  et  inférieurs,  dans  le  groupe  septentrional  comme  dans  le  méri- 
dional, sera  donc  en  raison  inverse  des  forces  dont  ces  deux  groupes  sont  res- 
pectivement animés  et  des  conditions  favorables  ou  contraires  dans  lesquelles 
elles  se  sont  développées. 

Et  par  suite,  te  rapport  entre  la  fréquence  totale  des  vents  septentrionaux  et 
celle  des  vents  méridionaux,  ou  entre  leur  durée  respective,  représentera  celui 
fui  existe  d'un  groupe  à  l'autre  entre  ces  mêmes  forces. 

Telles  seraient  les  deux  lois  qui,  tout  en  se  modifiant  sous  chaque  climat 
dans  leur  expression  numérique  selon  la  .nature  et  le  degré  d'intensité  des 
influences  locales,  tendent  à  rétablir  l'équilibre  atmosphérique  sans  cesse 
troublé  par  l'action  calorifique  des  Tayons  solaires. 

Quant  aux  nombres  de  la  seconde  partie  de  ce  tableau,  ils  ne  nous  ser- 
tiront qu'à  constater  en  quelle  proportion  les  vents  orientaux  et  occidentaux, 
6ans  distinction  entre  les  vents  supérieurs  et  inférieurs,  contribuent  à  alimen- 
ter les  deux  courants  généraux  dont  l'axe  les  sépare. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  nouveau  mouvement  de  surprise 
que  l'on  retrouvera  entre  les  moyennes  fréquences  totales  des  groupes  op- 
posés qui  figurent  sur  l'une  et  l'autre  partie  de  ce  tableau,  une  suite  de  rap- 
ports définis,  tout  aussi  précis,  tout  aussi  simples  que  ceux  que  nous  avons 
reconnus  dès  les  premières  pages  de  ce  mémoire  entre  les  vents  supérieurs  et 
inférieurs,  et  dont  la  loi  d'égalité  nous  a  donné  plus  tard  un  remarquable 
exemple. 

Ici  pourraient  s'arrêter  ces  recherches.  Mais  que  nos  lecteurs  (s'il  en  est 
toutefois  qui  aient  consenti  à  nous  suivre  dans  les  voies  nouvelles  qu'à 
l'aide  de  quelques  nombres,  nous  avons  essayé  de  nous  frayer  dans  les  im- 
menses solitudes  de  l'air)  nous  permettent  de  revenir  un  instant  sur  nos  pas. 
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banlieue  de  Paris  (extrait  du  journal  la  Science);  in-8%  16  p.;  Paris,  1855; 
chez  Dubuisson  et  G". 

De  la  part  de  M.  Th.  du  Moncel  :  i<  Mémoire  sur  les  anémomètres  à 
indications  continues,  établis  près  Cherbourg  [Manche),  d'après  le  système 
de  M.  Th.  du  Moncel  ;  in-8°,  40  p.,  3  pi.;  Paris,  1851;  chez  J.  Clayeet 

—2°  Théorie  des  éclairs;  in-8%  46  p.;  Cherbourg,  1854;  chez  Feuar. 
dîna 

De  la  part  de  M.  H.  de  Villeneuve  :  Etudes  sur  le  drainage  en  France, 
dans  ses  rapports  avec  la  météorologie  et  la  géologie  (extrait  des  Annales 
des  Mines,  58  série,  t.  vi)  ;  in-8°,  50  p.,  1  pi. 

Bulletin  de  la  Société  I.  zoologique  d*acclimatation.  —  T.  n.  —  N°  5< 
—  Mai  1855. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  •— <  4e  série.  —  T.  ix,  —  Nu  53.  — 
Mai  1855. 

Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France.  —  2#  série.  —  T.  xii.  — 
F.  12-18  (5-19  février  1855). 

Cosmos.  —  Table  du  t,  iv.  -^  4e  année.  —  6*  vol.,  21*  et  22#  li- 
vraisons. 

Proceedings  of  the  Royal  Society.  —  Vol.  vu,  n0»  H  et  12. 

CORRESPONDANCE. 

M.  B.  Valz  envoie  le  Résumé  des  Observations  faites  à  Marseille 
en  1852. 

M.  Colla,  directeur  de  l'observatoire  de  Parme,  écrit,  à  la  date  du 
9  avril,  qu'il  s'occupe  d'un  résumé  général  des  observations  météo- 
rologiques faites  à  cet  observatoire,'  de  1832  à  1852.  Il  annonce  aussi 
que  cet  établissement  vient  de  s'enrichir  de  nouveaux  instruments, 
notamment  d'unç  lunette  dq  0m,l6  de  diamètre,  à  mouvement  équa- 
torial. 

COMMUNICATIONS. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donqe.  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Du  rôle  des  influences  locales  en  météorologie,  par  M.  Ch.  Ritter, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Depuis  plusieurs  années,  j'ai  entrepris,  sous  les  auspices  de  l'administra- 
tion départementale  de  la  Côte-d'Or,  et  avec  le  concours  gratuit  et  facultatif 
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de  collaborateurs  pris  pour  la  plupart  parmi  les  instituteurs  primaires,  un 
système  d'observations  météorologique^.  Le  nombre  de  nos  siations  est  con- 
sidérable; il  a  dépassé  en  1853  le  chiffre  de  quatre  cents,  réparties  sur  une 
superficie  de  8700  kilomètres  carrés. 

Sans  m'arrèter  ici  aux  détails  de  l'organisation  de  notre  réseau,  je  caracté- 
riserai sommairement  nos  études  en  disant  qu'elles  embrassent  ou  ont  em- 
brassé pour  le  zénith  de  chaque  commune  i  la  direction  du  vent  inférieur, 
celle  des  nuages,  l'aspect  du  ciel,  le  brouillard,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle,  le 
tonnerre,  la  gelée,  la  rosée  et  la  gelée  blanche;  nous  avons,  en  outre,  quel- 
ques séries  barométriques  et  thermomctriques,  des  tableaux  pltiviométriques, 
des  observations  sûr  la  feuillaison,  la  floraison  et  lfc  maturation  des  plantes 
delà  grande  culture  et  la  qualité  des  récoltes;  nous  avons  recueilli  les  pro- 
verbes météorologiques,  les  pronostics;  enfin,  nous  possédons  quelques  mo- 
nographies des  météores  les  plus  remarquables. 

1^  dépouillement  et  la  coordination  de  tant  de  notes  sont  loin  d'être  ache- 
vés; ttéanmoins,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  d'appeler  dès  à  présent 
Tattetition  sur  certaines  relations  intéressantes  que  j'ai  cru  déjà  entrevoir,  et 
dont  l'énoncé,  même  hypothétique*  déterminera  peut-être  quelques  météoro- 
logistes à  entreprendre  ailleurs  un  travail  analogue  à  celui  qui  se  poursuit 
dans  la  Côte-d'Or. 

L'objet  spécial  de  cette  note  sera  de  présenter  quelques' considérations  sur 
le  rôle  que  semblent  jouer  les  influences  locales  en  météorologie,  rôle  peut- 
être  jugé  trop  secondaire  jusqu'ici,  et  dont  l'importance  ressortira  davantage 
à  mesure  que  les  observations  deviendront  plus  multipliées. 

,§  I.  —  Manifestation  des  influences  locales. 

i .  —  Notre  premier  travail  de  dépouillement  a  consisté  à  comparer  pour 
chaque  phénomène  le  nombre  total  de  ses  manifestations  dans  les  stations  de 
notre  réseau,  abstraction  faite  de  toute  classification  des  observatoires  en 
groupes  plus  ou  moins  naturels. 

Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  en  nous  bornant  aux  genres  de  phéno- 
mènes les  plus  saillants  et  aux  observations  qui  nous  inspirent  le  plus  de 
confiance. 

Nébulosité  du  ciel.  —  Pendant  le  printemps,  Tété  et  l'automne  de  4853, 
c'est-à-dire  du  1er  mars  au  1er  novembre,  le  nombre  des  jours  où  le  ciel  à 
midi  a  été  serein,  au  zénith  des  observatoires,  a  présenté  dans  le  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  des  variations  extrêmes  de  127  à  12,  c'est-à-dire  que 
dans  une  commune  le  ciel  à  midi  a  été  complètement  serein  115  fois  de 
plus  que  dans  une  autre. 

Les  observations  ne  portaient,  il  est  vrai,  en  1853,  que  sur  l'aspect  du 
ciel  à  midi  ;  mais,  à  partir  du  J"  janvier  1854,  on  a  noté,  non  plus  l'état  du 
ciel  à  midi y  mais  son  état  dominant  pendant  chacun  des  quatre  octants  de 
trois  heures  en  lesquels  la  journée  a  été  subdivisée. 

Le  dépouillement  des  observations  faites  ainsi  pendant  le  printemps  et 
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Tété  de  1854,  c'est-à-dire  du  Ie'  mars  au  ltr  juin,  et  du  V  juin  au  i,r  sep- 
tembre, constate  dans  cet  intervalle  de  temps  : 

Printemps.  Blé. 

Un  maximum  de 208  188  octants. 

Et  un  minimum  de 56  29    — 


Différence.   ■     :     .        152  159  octants. 

Ainsi  donc,  en  1854,  une  commune  a  eu,  en  s'en  tenanLaux  observations 
du  jour,  pendant  le  printemps,  152  octants  de  trois  heures,  équivalant  à 
36  journées  de  12  heures  de  ciel  serein,  de  plus  que  celle  dont  le  ciel  a  été 
le  plus  nébuleux. 

En  été,  ce  chiffre  s'est  élevé  à  159  octants ,  soit  40  journées  de  12  heures. 

2.—  Jours  pluvieux. —  Si  Ton  fait  le  dépouillement  des  jours  pluvieux,  on 
trouve  des  différences  du  même  ordre. 

Ainsi,  pendant  le  printemps,  Tété  et  l'automne  de  1 853,  nous  avons  pour 
le  maximum  du  nombre  de  jours  pluvieux 162  jours. 

Le  minimum  a  été  de 51 

Différence.    .     .    111  jours. 

En  1853,  on  avait  noté  de  la  même  manière  les  jours  pluvieux,  quelle 
qu'eût  été  la  durée  en  heures  de  la  pluie,  neige  ou  grêle. 

En  1854,  pour  tenir  compte  de  la  durée  des  chutes  d'eau,  nous  avons  en- 
registré, non  plus  seulement  les  jours,  mais  les  octants  pluvieux,  et  le  dé- 
pouillement du  printemps  et  de  l'été  nous  a  donné,  en  nous  bornant  aux 
chutes  d'eau  de  la  journée,  de  six  heures  du  matin  à  six  heureB  du  soir  : 

Priatcnps.  Eté. 

Maximum 85  115  octants. 

Minimum 22  *  40    — 


Différence.   .     .        63  75  octants 

de  3  heures,  soit  l'équivalent  en  durée  de  16  journées  pluvieuses  de 
12  heures. 

3.  —  Intensité  des  pluies.  —  Si  de  la  fréquence  des  jours  pluvieux  on 
passe  à  l'intensité  des  chutes  d'eau  (1),  on  constate  encore  de  fortes  diffé- 
rences. 

Le  dépouillement  par  mois  donne  pour  1853  : 


(1)  Let  observations  sont  faites  I  l'aide  de  pluviomètres  semblables  a  celui  employé  par  M.  Qué- 
telel.  Ce  sont  des  cufcranoirs  circulaires  en  aine,  avec  rebord  cylindrique  de  0M,05,  ayant  un  dia- 
mètre de  0m,  1 78  oi  une  surface  de  250  centimètres  carrés.  Ces  entonnoirs  sont  placés  sur  une  bou- 
teille ordinaire,  et  l'eau  est  mesurée  dans  un  verre  gradué  donnant  le  dixième  de  millimètre. 
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31 19 
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54,6 
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du 

MAXIMUM 

au 

MINIMUM. 


2,83 

2,95 
2,64 

1,83 
3,40 
3,58 

2,35 
2,55 
9,65 

19,60 

2,80 

12,40 
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4.  —  Enfin  si,  au  lieu  de  rapprocher  les  hauteurs  d'eau  tombées  dans  un 
mois,  on  compare  les  pluies  observées  dans  une  période  plus  courte ,  on 
trouve  des  différences  bien  plus  sensibles  encore. 

Ainsi,  la  carte  n°  1  jointe  à  ma  note,  et  sur  laquelle  des  lignes  de  niveau  et 
des  teintes  spéciales  indiquent  les  hauteurs  d'eau  tombées  pendant  la  nuit  du 
14  au  15  août  1854,  montre  combien  il  est  important  de  multiplier  les  ob- 
servations. 

Pendant  cet  orage,  on  a  recueilli  en  effet  55  millimètres  d'eau  à  Semur, 
tandis  qu'il  n'en  tombait  que  3a,m,4  à  Cussy-la-Colonne,  à  55  kilomètres  de 
distance. 

La  carte  n°  2  représente  de  même  les  hauteurs  d'eau  mesurées  après  les 
orages  des  4  et  5  août  1853  :  alors  qu'il  tombait  75  millimètres  d'eau  à  Mâ- 
lain,  à  l'entrée  du  souterrain  de  Blaisy,  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  on  ne 
constatait  à  Menesble,  à  47  kilomètres  de  là,  qu'un  peu  plus  de  4  millimètres. 

5.  —  tes  chiffres  qui  précèdent,  et  auxquels  je  pourrais  en  ajouter  beau- 
coup d'autres  tirés  de  l'étude  de  phénomènes  différents,  démontrent  de  la 
manière  la  plus  positive  que  d'un  point  à  l'autre  de  la  Côte-d'Or,  dans  une 
région  de  8000  kilomètres  carrés,  les  phénomènes  météorologiques  présen- 
tent les  différences  les  plus  sensibles  dans  leur  fréquence  comme  dans  leur 
intensité;  d'où  l'on  conclut  que,  dans  la  région  que  nous  étudions,  il  doit 
s'exercer  des  influences  locales  assez  énergiques  pour  réagir  sur  l'état  du 
ciel  et  les  différents  météores,  influences  dont  il  est  du  plus  puissant  intérêt 
de  reconnaître  la  nature  et  les  causes. 
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§  II.  —  Nature  des  influences  locales. 

6.  —  A  quelles  causes  peut-on  attribuer  les  influences  locales?  Comment 
expliquer  cette  incessante  réaction  du  sol  sur  l'atmosphère  qui,  pour  des 
points  même  très-rapprochés,  se  manifeste  par  les  transformations  les  plus 
complètes  dans  l'aspect  du  ciel,  par  les  modifications  les  plus  profondes  dans 
la  fréquence,  dans  la  durée  et  dans  l'intensité  des  météores? 

Cette  différence  d'action  des  diverses  zones  de  la  surface  du  pays  ne  peut 
provenir,  si  elle  existe  réellement,  que  des  différences  que  ces  zones  elles- 
mêmes  présentent  dans  leurs  caractères.  Or  ces  caractères  résident  dans  le 
relief,  dans  la  nature  et  dans  le  mode  d'occupation  du  sol  ;  c'est  donc  dans 
les  détails  de  la  structure  topographique,  de  la  constitution  géologique  et  de 
la  destination  surtout  agricole  du  département,  que  nous  devons  trouver  les 
causes  des  influences  locales  dont  nous  poursuivons  l'étude. 

7.  —  Comment,  d'ailleurs,  la  forme,  la  composition  et  la  culture  du  sol 
peuvent-elles  réagir  sur  la  nébulosité  du  ciel,  sur  la  pluie,  sur  la  grêle,  sur 
tous  les  météores»  et  ces  actions  suffisent-elles  pour  expliquer  ces  diversités 
météorologiques  dont  nos  observations  nous  fournissent  de  si  frappants 
exemples  ? 

Limitons,  pour  simplifier  la  réponse,  notre  examen  au  cas  spécial  des 
nuages.  On  conçoit  sans  peine  que,  sous  l'influence  des  trois  causes  capi- 
tales que  nous  venons  d'énumérer,  les  nuages  doivent  tantôt  se  former,  tantôt 
disparaître,  de  façon  à  engendrer  ces  aspects  si  bizarres  et  si  changeants  du 
rideau  qui  se  déroule  continuellement  au-dessus  de  nous.  Ce  que  nous  au- 
rons dit  des  nuages  s'applique  dans  certaines  limites  à  la  pluie,  à  la  grêle, 
qui  ne  sont  que  le  résultat  de  leurs  transformations  postérieures. 

Dans  quelles  circonstances  un  nuage  nouveau  pourra-t-il  donc  se  former 
ou  au  contraire  se  dissiper? 

Partout  où  il  y  a  rencontre  de  deux  masses  d'air  de  température  et  d'humi- 
dité différentes,  il  peut  y  avoir  apparition  instantanée  ou  dissolution  subite 
de  nuages.  Or  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère,  celles  qui  sont  en 
contact  immédiat  avec  la  terre,  sont  nécessairement  plus  ou  moins  chaudes, 
plus  ou  moins  humides  que  les  couches  plus  élevées.  Pour-que  le  sol  réa- 
gisse, en  effet,  sur  l'état  de  nébulosité  du  ciel,  il  suffira  donc  qu'il  puisse, 
par  les  différents  accidents  de  sa  surface,  provoquer  l'ascension  de  l'air  infé- 
rieur par  courants  continus  ou  par  bouffées  intermittentes  jusqu'à  ces 
couches  dans  lesquelles  flottent  habituellement  les  nuages.  Mais  on  saiLaussi 
que  toutes  les  fois  que  deux  surfaces  ont  des  températures  différentes,  il  tend 
à  se  produire  au-dessus  de  la  zone  la  plus  échauffée  un  courant  ascendant 
d'air  chaud  alijnenté  par  des  courants  horizontaux  d'air  froid  venus  de  l'autre 
zone,  la  hauteur  et  l'énergie  du  courant  ascendant  augmentant  avec  l'inten- 
sité et  l'étendue  du  foyer.  Trouvons  donc  h  la  surface  du  sol  des  régions  d'iné- 
gale température,  et  la  possibilité  des  courants  ascendants,  par  conséquent 
l'influence  du  sol  sur  la  nébulosité  du  ciel,  sur  la  pluie,  la  grêle  et  les  autres 
météores,  sera  expliquée. 

Posé  en  ces  termes,  le  problème  est  facile  à* résoudre. 
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8.  — La  température  du  sol  ne  change-t-elle  point  avec  l'inclinaison  des 
rayons  solaires?  Ne  varie-t-elle  pas  suivant  la  couleur  et  l'humidité  de-sa  sur- 
face ?  N'est-elle  pas  en  relation  intime  avec  ce  qu'on  pourrait  appeler  son 
degré  de  rugosité,  si  complètement  modifiable  suivant  les  moyens  et  les  objets 
spéciaux  de  la  culture  et  de  l'industrie  humaines? 

L'influence  topographique  est  évidente  :  les  flancs  de  nos  montagnes,  avec 
leurs  orientations  et  leurs  inclinaisons  si  diverses,  doivent  les  uns  recevoir 
le  soleil  comme  les  terres  de  la  Provence,  d'autres  rester  dans  des  conditions 
d'exposition  analogues  à  celles  des  pays  du  Nord. 

A  ces  différences  d'orientation  et  d'inclinaison  ^joutons  les  variétés  de 
forme  :  des  surfaces  convexes  ici,  concaves  plus  loin.  N'aurons-nous  point  là 
des  circonstances  nouvelles  qui  rendent  ces  surfaces  plus  ou  moins  brû- 
lantes, par  conséquent  plus  ou  moins  favorables  à  la  production  des  cou- 
rants ascendants? 

9.  -*-  Peut-on  méconnaître  davantage  l'importance  des  caractères  géolo- 
giques? 

Dans  cette  nouvelle  exploration  du  sol,  nous  rencontrons  en  Bourgogne 
des  terres  calcaires  dont  la  blancheur,  dans  certaines  saisons,  contraste  avec 
les  teintes  sombres  de  nos  croupes  marneuses,  ou  avec  le  reflet  rougeâtre  de 
nos  sables  granitiques. 

Sans  sortir  de  la  Côte-d'Or,  nous  pouvons  également  passer  des  terrains 
absolument  secs  de  notre  plateau  aux  champs  humides  de  FAuxois,  du  Cbà- 
tillonnais,  des  bords  de  la  Saône,  et  aux  prairies  marécageuses  de  la  Laigne, 
de  la  Seine,  de  l'Ource,  de  l'Aube  et  de  notre  Morvan. 

Certes,  nous  trouvons  encore  là  les  conditions  voulues  pour  rompre  l'é- 
quilibre des  températures  à  la  surface  du  sol,  et  déterminer  des  communica- 
tions continuelles  entre  les  couches  inférieures  et  supérieures  de  l'atmo- 
sphère. 

10.  —  Est-il  enfin  besoin  d'indiquer  l'influence  de  la  culture  sur  réchauf- 
fement du  sol?  De  grandes  étendues  de  bois,  de  prairies,  de  vignes,  de  ce- 
réides  ou  de  plantes  fourragères,  de  vastes  agglomérations  d'habitations  ne 
provoquent-elles  pas  aussi  ces  aspirations,  ces  appels  d'air  qui  peuvent  jouer 
un  rôle  si  important  dans  la  production  des  météores? 

41,  —  On  n'a  donc  point  de  peine  à  concevoir  comment  les  accidents  topo- 
graphiques,  comment  la  nature  géologique,  comment  le  mode  d'occupation 
du  sol  peuvent  et  doivent  se  refléter  dans  l'atmosphère,  et  être  accusés  par 
des  modifications  plus  ou  moins  sensibles  dans  la  nature,  l'étendue  et  la 
forme  des  nuages,  par  conséquent  dans  les  diverses  circonstances  qui  pré- 
sident à  la  formatkfix  et  déterminent  l'intensité  de  la  pluie,  de  lg  neige  et  de 
la  gvêle.  Cet  influences  s'exercent  d'ailleurs  également  sur  la  direction  et  la 
force  des  vents,  sur  la  température  et  Fétat  hygrométrique  de  l'air,  en  un 
mot  sur  tous  les  phénomènes  météorologiques  dans  des  limites  variables 
avec  leur  degré  de  généralité  et  de  persistance: 

i%>  ■—  Je  n'ai  parlé  que  des  effets  résultant  de  F  inégal  échaiifièmert  du 
sol  ;  mais  il  est  certain  que  la  réaction  de  la  terre  sur  l'atmosphère  s'opère 
par  un  mécanisme  complexe  dont  les  courants  ascendants,  diurnes  et  noc- 
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tûmes,  déterminés  par  des  différences  de  température,  ne  sont  qu'un  des  le- 
viers les  plus  importants. 

Ainsi,  l'action  de  la  topographie  peut  évidemment  s'exercer  indépendam- 
ment de  toute  inégalité  d'échauffement;  les  montagnes  opposent  aux  vents 
un  obstacle  qui  les  dévie  forcément,  non-seulement  dans  le  sens  horizontal, 
mais  également  dans  le  sens  vertical;  il  peut  naître  encore  de  la  sorte  de  vé- 
ritables bouffées  ascendantes  qui,  suivant  l'intensité  du  vent  et  la  saillie  des 
montagnes,  peuvent  s'élever  plus  ou  moins  haut  dans  l'atmosphère  et  y  dé- 
terminer des  mélanges  d'air,  c'est-à-dire  des  conditions  suffisantes  pour  mo- 
difier l'état  de  nébulosité  du  ciel. 

13.  —  Les  effets  des  courants  ascendants  eux-mêmes  sont  loin  d'être  bor- 
nés à  la  formation  ou  à  la  dissolution  des  nuages,  et  à  quelques  modifications 
dans  l'intensité  de  la  pluie  et  de  la  grêle.  Les  courants  ascendants  ont  une 
action  beaucoup  plus  étendue.  En  s'élevant  dans  l'atmosphère,  ils  entravent 
le  cours  des  vents  généraux;  ils  tendent  à  affaiblir  leur  vitesse  ;  ils  peuvent 
même  parvenir  à  les  arrêter  complètement,  comme  on  l'observe  si  souvent 
dans  les  chaleurs  de  l'été.  De  leur  côté,  les  courants  horizontaux  qui  les 
alimentent  activent  l'évaporation  à  la  surface  du  sol;  ils  modèrent  son 
echauffement,  et  contribuent  de  la  sorte  à  modifier  ses  conditions  de  tempé- 
rature et  d'humidité. 

44.  — Enfin,  les  variations  dans  l'étendue  et  la  disposition  des  nuages  ne 
réagissent-elles  point  elles-mêmes,  par  les  changements  correspondants  dans 
les  ombres  de  ces  nuages,  sur  réchauffement  du  sol,  et  par  conséquent  sur 
les  circonstances  qui  déterminent  la  production  des  courants  ascendants,  la 
transformation  des  nuages,  l'affaiblissement  des  vents  supérieurs,  etc.,  etc.? 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  toutes  les  conditions  météorologiques  de 
l'atmosphère  sont  solidaires  et  que  l'une  d'elles  n'est  pas  modifiée  sans  que 
toutes  les  autres  soient  altérées  plus  ou  moins  selon  leur  degré  de  persistance. 

15.  —  En  résumé,  il  existe  des  relations  entre  les  phénomènes  météorolo- 
giques et  les  caractères  agricoles,  géologiques  et  topographiques  du  sol  ;  j'a- 
jouterai que  ces  relations  suffisent  certainement  pour  rendre  compte  des 
transformations  secondaires  et  locales  que  le  ciel  subit  dans  son  aspect.  Ces 
transformations  n'ont  rien,  en  effet,  de  disproportionné  dans  leur  nombre  et 
leur  importance  avec  les  variations  continuelles  que  doivent  éprouver  les 
influences  locales  dans  leur  intensité,  alors  que  certaines  actions  topographi- 
ques se  déplacent  avec  les  heures  du  jour  et  les  saisons,  alors  que,  suivant 
les  conditions  atmosphériques  antérieures,  la  couleur  et  l'humidité  du  sol 
peuvent  changer  complètement,  alors  surtout  qu'en  passant  aux  caractères 
agricoles,  oirtre  les  variations  dues  aux  causes  précédentes,  on  en  trouve  de 
nouvelles  liées  à  la  succession  même  des  jours,  des  saisons,  des  années,  con- 
séquences forcées  de  la  feuillaison  et  de  la  défeuillaison  des  végétaux,  de 
l'alternance  des  cultures  diverses,  de  l'enlèvement  des  récoltes,  des  labours, 
des  défrichements,  des  reboisements  et  de  tant  d'autres  circonstances  qui 
donnent  à  l'action  agricole  un  caractère  d'instabilité  que  nous  retrouvons  à 
un  degré  moindre  en  remontant  à  l'action  géologique  et  de  là  à  l'action  topo- 
graphique. 
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§111.  —  Mode  de  groupement  des  causes  d'influences  locales. 

16.  —  S'il  est  vrai  que  la  structure  topographique,  la  nature  géologique 
et  la  destination  agricole  de  chaque  portion  du  sol  exercent  une  influence 
spéciale  et  déterminée  sur  les  phénomènes  atmosphériques,  on  comprend  de 
suite  que  le  mode  d'association  de  ces  divers  caractères  doit  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  la  distribution  des  météores  à  la  surface  du  pays. 

Que,  par  exemple,  dans  la  Côte-d'Or  que  nous  étudions,  les  axes  des  mon- 
tagnes soient  orientés  au  hasard,  que  leurs  flancs  soient  tantôt  convexes  tan- 
tôt concaves  quelle  que  soit  la  nature  du  sol,  que  les  terrains  perméables  ou 
imperméables  soient  juxtaposés  ou  se  pénètrent  les  uns  les  autres  sans  la 
moindre  régularité,  que  toutes  les  cultures,  enfin,  soient  développées  indif- 
féremment dans  les  montagnes  et  dans  la  plaine,  dans  les  régions  sèches  et 
dans  les  régions  humides;  qu'en  un  mot  il  n'existe  dans  la  physionomie  de 
notre  département  aucun  trait  saillant  et  que  Ton  ne  puisse  y  constater 
qu'un  désordre  profond,  et  notre  ciel  dans  lequel  se  reflétera  cette  irrégula- 
rité de  la  surface  du  sol  ne  sera  qu'un  tableau  changeant  dont  chaque  détail, 
il  est  vrai,  sera  déterminé  selon  les  conditions  bien  définies,  où  rien  ne  sera 
arbitraire,  mais  dont  cependant  l'ensemble  compliqué  ne  nous  apparaîtra 
sans  cesse  que  eomme  l'effet  le  plus  imprévu  du  hasard. 

Si,  au  contraire,  les  axes  de  nos  montagnes  ne  présentent  qu'un  nombre 
limité  de  directions,  que  leur  configuration  dépende  de  la  nature  du  sol,  que 
les  zones  de  eomposition  semblable  se  trouvent  groupées  en  régions  assez 
étendues,  et  qu'enfin,  à  chaque  nature  de  sol,  correspondent  des  caractères 
agricoles  constants  ;  et  nous  devrons  trouver  dans  notre  ciel  la  trace  de  tou- 
tes ces  lois  que  nous  constatons  autour  de  nous  :  les  régions  topographiques, 
géologiques  et  agricoles  seront  aussi  des  régions  spéciales  au  point  de  vue 
de  leur  influence  météorologique. 

Une  pareille  harmonie  entre  les  caractères  du  sol  n'est  pas  une  pure  hypo- 
thèse. Cette  harmonie  existe,  comme  l'ont  démontré  les  belles  recherches  de 
notre  collègue  M.  Belgrand,  et  l'étude  comparée  des  diverses  parties  de  la 
Bourgogne  la  met  en  évidence  de  la  manière  la  plus  frappante;  quelques 
mots  vont  nous  permettre  de  caractériser  rapidement  la  nature  de  ces  intéres- 
santes relations  que  des  cartes  spéciales  pourraient  seules  dépeindre  d'une 
manière  précise  et  complète. 

47.  —  Je  remarque  d'abord  que  les  axes  principaux  de  nos  lignes  de  faite 
et  de  nos  vallées  ne  présentent  guère  que  les  deux  directions  magistrales 
NNE  et  NNO  ;  en  ce  qui  concerne  l'orientation  de  nos  vallées,  on  peut  dire 
que  l'irrégularité  ne  se  manifeste  réellement  que  dans  les  détails  secondaires 
et  que  le  fait  général  c'est,  au  contraire,  le  parallélisme  de  toutes  nos  lignes 
principales  de  saillie  et  de  dépression,  ce  parallélisme  se  rattachant  lui- 
même  à  celui  des  grandes  failles  qui,  dans  les  cataclysmes  antérieurs,  ont 
donné  à  notre  pays  son  relief  actuel. 

iB.  —  Ce  n'est  pas  non  plus  au  hasard  que  la  nature  du  sol  varie  d'un 
point  à  Pautre  dans  la  Côte-d'Or.  * 

La  partie  méridionale  du  Chàtillonnais,  le  plateau  du  Duesmois  et  le  bas- 
tome  m.  33 
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siii  supérieur  de  la  Trille,  qui  constituent  l'origine  occidentale  de  la  montagne 
de  Langres,  présentent  un  plateau  calcaire  à  peu  près  continu  d'une  super- 
ficie d'envion  2000  kilomètres  carrés,  appartenant  géologiquement  aux  étages 
oolithiques  moyen  et  inférieur. 

Au  nord,  ce  plateau  est  traversé  par  une  ceinture  de  marnes  oxfordiennes 
qui,  entre  Laignes  et  Montigny,  occupe  un  espace  de  300  kilomètres  carrés. 

À  l'ouest,  il  est  limité  par  1500  kilomètres  carrés  de  terrain  argileux  et 
marneux  du  lias  qui  constituent  l'Auxois. 

L'Auxois  lui-même  est  accolé  à  la  lisière  siliceuse  du  Morvan  qui,  depuis 
Rouvray  jusqu'à  Arnay,  présente  une  surface  de  700  kilomètres  carrés  de 
granits  et  de  porphyres,  sur  laquelle  sont  disséminés  de  nombreux  étangs. 

Au  sud-est,  le  plateau  calcaire  s'abaisse  progressivement  jusqu'à  une  ré- 
gion tertiaire  de  composition  toute  différente  et  qui,  sur  une  surface  de 
1200  kilomètres  carrés,  est  formée  de  buttes  marneuses  et  argilo-siliceuses  ;  là 
comme  dans  le  Morvan  les  étangs  sont  en  grand  nombre. 

Enfin  entre  ce  pays  bas  tertiaire  et  l'Auxois  liasique  s'avance  comme  un 
promontoire  vers  le  sud  le  massif  du  mont  Afrique  qui,  si  accidenté  qu'il  soit, 
renferme  cependant  encore  de  grandes  surfaces  homogènes  de  calcaires  et  de 
marnes. 

Ainsi  donc,  dans  la  Côte-d'Or,  le»  terrains  de  même  nature,  loin  d'être 
morcelés  à  l'infini  et  d'une  façon  irrégulière,  sont  au  contraire  partout  grou- 
pés en  zones  homogènes  d'une  étendue  considérable  et  par  conséquent  dans 
les  meilleures  conditions  pour  exercer,  par  le  contraste  de  leurs  natures  di- 
verses, une  influence  sur  la  production  des  météores. 

19.  —  Mais,  lorsque  la  composition  du  sol  change,  il  en  est  de  même  de 
ses  propriétés  physiques  :  les  terrains,  selon  qu'ils  sont  siliceux,  ou  marneux 
ou  calcaires,  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  conditions  d'ameublissement,  d'hu- 
midité, de  température;  ils  doivent  présenter  d'inégales  aptitudes  aux  cultures 
diverses;  aussi  les  divisions  géologiques  du  sol  s'appliquent-elles  jusqu'à  un 
certain  point  aux  régions  agricoles. 

Ici,  les  terres  de  l'Auxois  et  les  belles  plaines  d'alluvion  du  versant  de  la 
Saône,  sont  plus  particulièrement  consacrées  à  la  culture  du  blé. 

Ce  sont  les  bois  qui  dominent  sur  notre  plateau  oolithique  et  dans  les  terres 
siliceuses  du  Morvan  granitique  et  du  pays  bas  tertiaire. 

Quant  aux  prairies,  si  elles  occupent  les  zones  submersibles  d'alluvions 
modernes  qui  bordent  toutes  nos  rivières,  elles  prennent  un  développement 
tout  spécial  dans  les  terrains  détritiques  naturellement  humides;  dans 
l'Auxois,.  on  trouve  des  prés  à  toute  hauteur  au-dessus  des  cours  d'eau  et 
dans  le  Morvan  elles  se  ramifient  à  l'infini  tapissant  les  moindres  plis  d'un 
sol  léger,  constamment  imprégné  par  des  sources  ou  des  suintements 
pérennes. 

Les  vignes  échappent  davantage  à  cette  localisation  géologique;  sans  être 
précisément  indifférentes  à  la  nature  du  sol,  elles  paraissent  cependant  exi- 
ger, avant  tout,  certaines  conditions  d'exposition;  on  voit  des  vignes  sur  les 
talus  calcaires  de  notre  côte,  s\ir  les  flancs  marneux  de  l'Auxois  et  du  Châtii- 
lonnais,  sur  les  buttes  argileuses  de  notre  pays  bas;  mais  toujours  on  les  re- 
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trouve  aux  expositions  S8E  et  SSO,  les  seules,  du  reste,  qui  chez  nous 
régnent  sur  de  grandes  étendues  par  suite  de  l'orientation  générale  de  nos 
montagnes; 

Ainsi,  dans  la  Côte-d'Or,  les  sols  de  même  nature  sont  groupés  en  un  petit 
nombre  de  zones  étendues  et  nous  constatons  que,  dans  chacune  de  ces  zones, 
se  sont  spontanément  localisées  certaines  cultures  générales. 

20.  —  J'ajoute  que  les  différentes  régions  géologiques  et  agricoles  ont 
aussi  des  caractères  topographiques  déterminés. 

Les  montagnes  convexes  et  bombées  du  Morvan  ne  ressemblent  en  rien  aux 
croupes  concaves  de  l'Auxois  et  du  Ch&tillonnais,  et  ces  croupes  si  bien  ac- 
centuées contrastent  elles-mêmes  avec  les  ondulations  presqu'insensibles  du 
plateau  calcaire  du  Duesmois  ou  avec  les  proéminences  légères  de  la  plaine 
tertiaire. 

Dans  notre  Morvan,  les  vallons  comme  les  cours  d'eau  se  subdivisent  à 
l'infini  et  de  la  façon  la  plus  irrégulière;  dans  l'Auxois,  les  rivières  ont  tou- 
tes une  orientation  commune;  au  fond  de  chaque  vallée  coule  une  rivière 
principale  sur  laquelle  s'embranchent  latéralement  des  affluents  tous  com- 
parables par  leur  importance  et  par  leur  étendue  et  qui  frappent  par  la  ré- 
gularité de  leur  disposition. 

Sur  notre  plateau  calcaire,  ia  monotonie  de  la  plaine  n'est  interrompue 
que  par  quelques  crevasses  au  fond  desquelles  coulent  l'Ource,  la  Seine, 
l'Ignon,  le  Suzon;  mais  rien,  dans  le  paysage,  n'accuse  la  présence  de  ces 
fentes  que  Ton  n'aperçoit  qu'au  moment  même  où  l'on  est  sur  le  bord  de 
leurs  talus  escarpés  :  nulle  analogie  entre  cette  plaine  desséchée  et  les  basses 
régions  de  la  Vouge  et  de  la  Dhume  où  reparaissent,  en  grand  nombre,  les 
cours  d'eau  avec  les  prairies  et  leurs  encadrements  de  peupliers. 

21.  —  Le  simple  aperçu  qui  précède  aura  suffi  pour  étire  concevoir  de 
quelle  nature  est  cette  harmonie,  cette  solidarité  entre  la  nature  géologique, 
la  destination  agricole  et  la  topographie  intérieure  de  chacune  des  régions  de 
la  Côte-d'Or. 

En  un  mot,  de  la  composition  du  sol  dépend  dans  certaines  limites  son 
aspect  géométrique;  mais  de  là  dépendent  également  ses  propriétés  physiques 
essentielles,  sa  couleur,  sa  faculté  de  s'échauffer,  sa  perméabilité;  et  comme 
ce  sont  ces  propriétés  qui,  par  leur  inégale  répartition,  donnent  lieu  aux  cou- 
rants ascendants  et  aux  ruptures  d'équilibre  de  l'atmosphère  qui  engendrent 
les  phénomènes  météorologiques  les  plus  locaux,  on  voit,  comme  conclusion 
générale  de  ce  qui  précède  que,  dans  la  Côte-d'Or,  le  Morvan,  le  Ghâtillonnais, 
FAuxois,  le  Duesmois,  le  pays  bas,  avec  leurs  aspects  si  divers,  sont  précisé- 
ment des  zones  dont  chacune,  par  ce  seul  fait  qu'elle  contraste  avec  ses  voi- 
sines, peut  et  doit  constituer  un  foyer  d'influences  locales  particulières  dont 
il  reste  à  déterminer  la  nature  et  la  puissance. 

Or  le  jour  où  l'observation  nous  aurait  permis  de  reconnaître  le  rôle  que 
chacune  des  régions  joue  dans  la  production  des  météores,  nous  serions  peut- 
être  conduits  à  modifier  successivement  l'aspect  du  pays  dans  les  limites  de  ce 
qui  est  possible  aux  associations  humaines  de  divers  ordres  et  en  transformant 
des  régions,  aujourd'hui  dangereuses  météorologiquement,  en  régions  désor- 
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mais  inoffensives,  nous  pourrions  espérer  sinon  de  nous  préserver  à  jamais 
des  fléaux  météoriques  comme  les  orages,  la  grêle,  etc.,  du  moins  de  rendre 
sensiblement  plus  rares  leurs  désastreuses  apparitions. 

§  IV.  —  Mode  de  distribution  des  météores  locaux. 

22.  —  ta  surface  de  la  Côte-d'Or,  avons-nous  dit,  est  divisée  en  régions 
dont  chacune  conserve  le  même  aspect  daus  toute  son  étendue,  mais  dont 
chacune  aussi  contraste  de  la  manière  la  plus  frappante  avec  les  régions  con- 
tiguës.  D'après  ce  qui  précède,  ces  régions  naturelles  doivent  jouir  de  pro- 
priétés météorologiques  spéciales  qui  tendront  toujours  à  reproduire  les 
mêmes  effets.  Certains  phénomènes  devront  donc  se  manifester  de  préférence 
au-dessus  de  localités  déterminées,  et  affecter  un  mode  de  distribution  parti- 
culier que  je  vais  essayer  de  caractériser  par  quelques  exemples  en  commen- 
çant par  les  orages. 

23.  —  J'ai  recherché  aux  archives  de  la  Côte-d'Or  les  noms  des  communes 
ravagées  par  la  grêle  depuis  cinquante  ans,  et  qui,  pour  ce  motif,  avaieutob- 
tenu  des  réductions  d'impôts. 

J'ai  fait  pour  chacun  de  ces  orages  une  carte  spéciale  ;  puis,  parmi  toutes 
ces  cartes,  j'ai  choisi  celles  où  les  traces  du  météore  avaient  été  franchement 
linéaires.  Ce  sont  les  axes  de  ces  bandes  grêlées  que  j'ai  reportées  ensuite  sur 
la  carte  n°  3. 

Ce  qui  frappe  à  l'examen  de  cette  carte ,  c'est  que  les  axes  de  tous  les 
grands  orages  de  grêle  divergent  de  certaines  zones  qui  apparaissent  dès  lors 
comme  les  points  de  départ  constants  de  ce  météore.  N'y  a-t-il  point  là,  pour 
ainsi  dire,  de  véritables  volcans  météoriques  au-dessus  desquels  se  forme- 
raient les  orages  et  d'où  ils  rayonneraient  ensuite,  emportés  par  le  vent  gé- 
néral, pour  aller  ravager  les  régions  voisines.  Le  parallélisme  de  presque 
tous  les  axes  à  la  direction  SO.  NE  s'expliquerait  par  la  direction  des  vents 
pluvieux  en  Bourgogne. 

Mais  les  grêles  linéaires  ne  se  présentent  qu'à  d'assez  rares  intervalles,  et 
l'on  serait  menacé  d'attendre  bien  longtemps  des  faits  concluants,  si  d'autres 
observations  ne  venaienteompléter  celle  de  la  grêle. 

Telle  est  l'étude  de  la  marche  des  trombes  d'eau,  dues  probablement  aux 
mêmes  causes  que  la  grêle,  à  l'intensité  près,  et  qui  dès  lors  doivent  suivre 
les  mêmes  lois. 

24.  —  A  l'aide  des  nombreux  pluviomètres  distribués  à  la  surface  de  la 
Côte-d'Or,  on  peut  connaître  chaque  jour  les  hauteurs  d'eau  tombées  sur  le 
département.  Comme  on  le  voit  sur  la  carte  n°  1  du  violent  orage  de  la  nuit 
du  14  au  15  août  1834,  la  pluie  a  présenté  des  maxima  d'intensité  bien  mar- 
qués suivant  deux  bandes  linéaires  et  parallèles,  et  qui,  par  leur  point  de 
départ  comme  par  leur  direction  du  SO  au  NE,  rappellent  tout  à  fait  les 
bandes  de  grêle  et  semblent  accuser  la  même  origine. 

25.  —  L'observation  des  nuages  peut  fournir  également  d'intéressants 
exemples  de  localisation.  Si  certaines  portions  du  territoire  sont  réellement, 
par  1  énergie  des  courants  ascendants  qui  s'y  développent,  des  foyers  d'o- 
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rage,  dans  certaines  circonstances  ces  courants  se  manifesteront  par  la  for- 
mation antérieure  de  nébulosités.  Tantôt  ce  seront  d'immenses  cumulus  s'é- 
levant  comme  des  montagnes,  et  demeurant  des  heures  entières  fixés  au 
même  point  de  l'horizon  ;  d'autres  fois,  au  lieu  de  ces  nuages  parfaitement 
circonscrits,  on  verra  persister  dans  une  même  direction  une  de  ces  im- 
menses gerbes  dont  les  fibres,  plusieurs  fois  tordues  à  leur  naissance,  s'échap- 
peront d'un  tourbillon  ascendant  parfaitement  caractérisé  pour  s'étaler  en 
tresses  argentées  comme  des  cirrus. 

Si  l'on  relève  la  direction  de  ces  singuliers  nuages,  on  verra  qu'ils  ne  sont 
pas  disséminés  au  hasard  dans  le  ciel  :  on  s'assurera,  comme  je  l'ai  fait, 
qu'ils  reparaissent  de  préférence  au-dessus  de  certains  points  de  l'horizon, 
et  ce  fait  une  fois  bien  constaté,  on  déterminera  par  une  seconde  observa- 
tion et  dans  une  autre  station  la  position  exacte  du  nuage  fixe.  Ces  indica- 
tions nouvelles  compléteront  et  rectifieront  celles  qui  résultent  de  l'étude 
directe  de  la  grêle  et  des  pluies  orageuses. 

^  26.  —  Mais  l'exemple  des  nuages  orageux  fixes  ne  donnerait  qu'une  idée 
fort  incomplète  des  lois  que  révèle  l'étude  de  la  nébulosité  du  ciel.  On  a  pu 
remarquer,  d'après  les  nombres  cités  au  commencement  de  cette  note,  que 
la  nébulosité  du  ciel  présente,  d'un  point  à  l'autre  de  notre  département,  les 
variations  les  plus  considérables. 

Tout  d'abord,  on  se  demande  s'il  ne  faut  pas  attribuer  ces  différences  à  des 
inexactitudes  dans  une  observation  délicate,  bien  que  nous  l'ayons  simplifiée 
en  la  réduisant  à  la  zone  zénithale  du  ciel. 

D'ailleurs,  en  1853,  alors  que  l'on  ne  notait  que  l'aspect  zénithal  du  ciel  à 
midi,  n'a-t-il  pas  pu  arriver  que,  par  l'effet  du  hasard,  les  éclaircies  se 
soient  trouvées  plus  fréquemment  au-dessus  de  certains  observatoires,  et, 
par  suite  de  la  mobilité  de  ces  éclaircies,  n'eût-on  pas  trouvé  des  résultats 
tout  différents  dans  un  autre  moment  de  la  journée  ? 

C'est  pour  écarter  cette  difficulté  que,  en  1854,  nous  avons  noté  l'état  do- 
minant du  ciel  au  zénith  pendant  chaque  octant  de  la  journée,  et  nous  avons 
retrouvé  des  différences  comparables  à  celles  accusées  en  1853. 

Il  fallait  donc  rechercher  directement  des  dispositions  de  nuages  qui 
pussent  rendre  compte  des  différences  inscrites  dans  nos  registres,  et  c'est 
ainsi  que  j'ai  été  conduit  à  constater  dans  notre  ciel  l'existence  de  zones  rela- 
tivement lumineuses  et  de  zones  nébuleuses  qui  se  dessinent  fréquemment 
comme  je  vais  le  décrire. 

27. —  La  Côte  de  Bourgogne  entre  Dijon  et  Chàlons-sur-Saône  est  formée 
par  un  vaste  talus  qui  relie  brusquement  le  plateau  calcaire  du  mont  Afrique 
avec  la  plaine  tertiaire  au  milieu  de  laquelle  coule  la  Saône,  et  qui,  à  l'est, 
est  limitée  par  le  Jura.  Ce  talus,  orienté  du  SSO  au  NNE,  est  un  véritable  es- 
palier couvert  de  vignobles  dont  les  excellents  produits  ont  valu  son  nom  à 
notre  riche  département.  Il  n'est  personne  qui,  l'hiver,  en  montant  de  la 
plaine  au  plateau,  n'ait  été  frappé  de  trouver  sur  les  hauteurs  un  soleil  ad- 
mirable et  un  ciel  d'une  sérénité  parfaite,  tandis  que  depuis  Dijon  jusqu'à  la 
Saône  toute  la  plaine  basse  est  ensevelie  dans  le  brouillard  le  plus  épais.  Des 
sommets  du  département  on  croit  voir  alors  un  vaste  lac  au  milieu  duquel 
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s'avancent,  comme  autant  de  promontoires,  les  légers  contreforts  de  la  Côte- 
d'Or.  La  beauté  de  ce  spectacle  est  généralement  rehaussée  par  la  limpidité 
remarquable  de  l'air  dans  les  régions  supérieures  qui  permet  de  distinguer 
les  rivages  les  plus  éloignés  de  cette  mer  brumeuse  au-dessus  de  laquelle  se 
dessine  à  l'horizon  l'imposante  silhouette  des  Alpes  et  du  Mont-Blanc. 
D'autres  fois,  alors  qu'un  même  voile  recouvre  le  ciel  tout  entier,  on  voit  la 
couche  moyenne  éprouver  au-dessus  de  notre  plaine  une  inflexion  brusque 
et  se  relever  à  une  hauteur  considérable,  présentant  l'aspect  d'une  voûte  im- 
mense dont  les  nervures  arrondies  et  les  parois  mamelonnées  accusent  l'ac- 
tion puissante  de  l'atmosphère  qu'elle  emprisonne. 

Ce  sont  là  certainement  des  phénomènes  de  nébulosité  des  plus  intéres- 
sants; mais  il  en  est  d'autres  qui  donnent  quelquefois  au  ciel  un  aspect  en- 
core plus  remarquable. 

De  toutes  parts  l'horizon  est  couvert,  mais  le  rideau  de  nuages  s'arrête 
sur  les  bords  de  notre  plaine  comme  devant  une  barrière  infranchissable,  et, 
tandis  que  les  régions  d'alentour  sont  ensevelies  dans  l'ombre,  notre  pays 
bas  est  inondé  par  des  flots  de  lumière  et  de  chaleur.  Si,  pour  étudier  ces 
phénomènes,  l'on  se  rapproche  de  la  Côte,  on  reconnaît  que  cette  disposition 
des  nuages  peut  s'observer  quelquefois,  même  lorsque  la  couche  moyenne  du 
plateau,  au  lieu  de  suivre  en  effet  la  Côte  sous  l'impulsion  du  vent  de  SSO, 
est  au  contraire  poussée  vers  la  plaine  par  un  vent  d'O  qui  tend  constam 
ment,  mais  en  vain,  à  lui  faire  franchir  cette  ligne  SSO-NNE  si  nettement 
dessinée  dans  le  ciel.  En  pareille  circonstance,  au  fur  et  à  mesure  que 
les  nuages  arrivent  au-dessus  de  l'escarpement  de  la  Côte,  ils  se  dissol- 
vent complètement,  de  telle  sorte  que  nos  vignobles  jouissent  d'un  ciel 
serein,  tandis  que  sur  les  territoires  les  plus  voisins' le  soleil  reste  complète- 
ment voilé. 

Quelquefois  même  le  phénomène  se  produit  d'une  manière  bien  plus  sin- 
gulière. On  voit,  en  effet,  les  nuages  venus  de  l'ouest  se  dissoudre  comme 
tout  à  l'heure  au-dessus  de  la  Côte,  mais  reparaître  ensuite  en  ce  rapprochant 
de  l'est,  comme  des  glaçons  charriés  par  un  ruisseau,  qui  se  fondraient  dans 
le  voisinage  d'une  source  et  se  reformeraient  ensuite  plus  à  l'aval.  Au-dessus 
de  nos  vignobles  se  dessine  alors  dans  le  ciel  une  longue  bande  de  ciel  serein 
que,  malgré  le  vent  supérieur,  j'ai  maintes  fois  vu  persister  des  heures  en- 
tières. 

Je  puis  ajouter  que  des  phénomènes  analogues  se  produisent  le  long  du 
versant  oriental  des  Vosges,  et  c'est  certainement  dans  ce  fait  de  dissolution 
et  de  reproduction  successives  des  nuages  que  l'on  trouvera  une  explication 
de  ces  grandes  différences  que  nous  constatons  dans  la  nébulosité  du  ciel  de 
la  Bourgogne. 

Ces  exemples  auront  suffi,  je  pense,  pour  caractériser  simplement,  d'après 
le  but  de  cette  note,  le  mode  de  distribution  des  méléores  locaux,  et  j'ai 
hâte  de  passer  à  l'indication  des  circonstances  qui,  par  leur  concours,  peu- 
vent produire  des  modifications  aussi  capitales  dans  le  climat  d'une  région 
même  peu  étendue. 
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§  V.  —  Relations  effectives  entre  les  phénomènes  atmosphériques  et  les  divers 
caractères  de  la  surface  terrestre. 

28.  —  J'ai  montré,  par  la  comparaison  des  cartes  topographique,  géolo- 
gique et  agricole  de  la  Côte-d'Or,  que  la  surface  de  notre  département  est 
divisée  en  zones  naturelles  bien  distinctes  les  unes  des  autres  et  dès  long- 
temps désignées  par  les  dénominations  spéciales  de  Morvan,  Àuxois,  etc. 

La  carte  météorique  de  notre  ciel  présenterait  également,  nous  venons  de 
le  voir,  des  zones  particulières  remarquables  par  la  constance  avec  laquelle 
certains  phénomènes  atmosphériques  s'y  produisent. 

Ces  zones  spéciales  du  ciel  correspondent-elles  effectivement  à  certaines  de 
ces  zones  naturelles  que  nous  avons  reconnues  à  la  surface  du  sol? 

Est-il  possible  de  faire  un  rapprochement  utile  entre  les  cartes  atmosphé- 
riques et  les  cartes  terrestres? 

Telle  est  la  question  que  Ton  est  naturellement  ooMtàt  à  se  poser  et  à 
l'examen  de  laquelle  je  vais  consacrer  quelques  lignes  en  reprenant  les 
exemples  auxquels  j'ai  déjà  eu  recours  précédemment. 

29.  —  Commençons  par  les  foyers  d'orage.  Si  l'on  applique,  comme  je  l'ai 
fait,  le  faisceau  des  grêles  linéaires  sur  la  carte  géologique  de  la  Côte-d'Or, 
on  observe  que  l'un  des  principaux  centres  de  rayonnement  se  trouve  au- 
dessus  de  la  zone  liasique  du  département,  notamment  aux  environs  de  Se- 
mur  et  de  Sauheu. 

Transportons-nous  au  milieu  de  ces  régions  dangereuses  pour  les  exami- 
ner de  plus  près;  ce  sont  des  plaines  marneuses  peu  ondulées,  reposant  sur 
les  bancs  horizontaux  du  calcaire  à  gryphées,  séparées  au  NE  du  plateau 
calcaire  par  de  grands  talus  d'argile  et  de  marne  à  profil  concave,  qui  tous 
sont  exposés  à  l'O  et  au  SO. 

Ces  plaines,  comme  les  flancs  des  montagnes  qui  les  limitent,  ont  une 
teinte  générale  d'un  brun  3ombre  qui  contraste  avec  la  blancheur  du  plateau 
voisin. 

Mais  ce  qui  est  surtout  caractéristique,  c'est  que  notre  formation  du  lias  est 
essentiellement  imperméable;  il  en  résulte  que,  dans  la  plaine,  les  eaux 
pluviales,  à  défaut  de  voie  d'écoulement,  séjournent  presqu'en  tout  tempe 
entre  les  ados  bombés  suivant  lesquels  est  disposée  la  surface  arable,  et  sur 
les  flancs  marneux,  même  les  plus  inclinés,  toutes  les  eaux  ne  peuvent  s'é- 
couler pour  produire  les  crues  torrentielles  si  complètement  décrites  par 
M.  Belgrand,  mais  une  partie  demeure  longtemps  dans  les  vides  de  ce  sol 
rétentif  ameubli  par  la  culture.  Ici  donc,  encore  nouveau  contraste  avec  le 
plateau  contigu,  complètement  perméable  et  toujours  sec-  grâce  aux  innom- 
brables fissures  du  calcaire  oolithique  qui  le  compose.  Ainsi,  dans  nos  ter- 
rains du  lias,  l'orientation  des  accidents  topographiques  et  leur  profil,  la 
couleur  et  l'imperméabilité  relatives  du  sol,  tout,  en  un  mot,  semble  con- 
courir pour  la  production  de  courants  ascendants  énergiques,  et  qui,  comme 
l'a  si  bien  indiqué  notre  collègue  M.  Maille,  trouvent  dans  l'humidité  de  l'ai* 
qui  les  alimente  les  éléments  de  stabilité  nécessaires  à  la  production  des 
météores  désastreux  dont  ils  semblent,  en  effet,  être  le  point  de  départ  le  plus 
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habituel.  Du  côté  de  l'O,  le  contraste  avec  le  Morvan  ne  se  produit  plus  dans 
les  mêmes  conditions.  Les  nombreux  étangs  du  pays  granitique  constituent 
certainement  un  réservoir  d'humidité;  mais  l'action  des  bois  qui  les  en- 
tourent modère  réchauffement  du  sol  relativement  à  ce  qui  se  passe  dans  les 
cultures  du  lias,  et,  en  définitive,  le  granit  ne  doit  avoir  d'autre  effet  que 
d'exagérer,  par  son  voisinage,  l'humidité  naturelle  des  marnes  liasiques, 
qui  me  semblent,  jusqu'ici,  être  le  foyer  essqptiel  des  orages. 

Ce  rapprochement  exige  évidemment  de  nouvelles  vérifications  ;  l'influence 
que  je  viens  de  signaler  peut  se  produire  autrement  que  par  des  courants  as- 
cendants ;  mais  du  moins  on  a  aperçu  le  parti  important  que  Ton  peut  tirer 
des  observations  même  les  plus  simples,  lesquelles  sont  suffisamment  multi- 
pliées. 

30.  —  Passons  maintenant  à  l'examen  de  cette  portion  orientale  de  la 
Côte-d'Or,  au-dessus  de  laquelle  j'ai  signalé  comme  remarquables  quelques 
phénomènes  de  nébulosité. 

Toute  cette  région  basse  est  formée  de  dépôts  tertiaires  généralement  im- 
perméables ;  sa  surface  est  très-accidentée,  mais  ses  proéminences  atteignent 
rarement  une  hauteur  de  30  mètres.  Entre  toutes  ces  buttes  et  ces  ondula- 
tions du  sol  serpentent,  dans  toutes  les  directions,  des  cours  d'eau  dont  les 
nombreuses  ramifications  ne  suivent  aucune  orientation  bien  marquée. 

11  résulte  de  cette  multiplicité  de  surfaces  présentant  des  expositions  diffé- 
rentes et  sensiblement  toutes  de  même  étendue  que,  à  chaque  heure  du 
jour,  une  portion  à  peu  près  équivalente  du  sol  dans  notre  pays  bas  se 
trouve  dans  les  meilleures  conditions  d'échauffement,  et  l'on  peut  dès  lors 
assimiler  l'effet  de  toutes  ces  saillies  topographiques  irrégulières  et  si  peu 
considérables  à  une  série  d'héliostats  qui  permettent  à  la  région  entière  de 
profiter  de  la  chaleur  de  tous  les  instants  du  jour. 

Ajoutons  que  tous  les  cours  d'eau  qui  la  sillonnent  avec  les  prairies  qu'ils 
arrosent  sont  bordé6  de  plantations  et  que  les  sommets  des  buttes  sont  gé- 
néralement couverts  de  forêts  :  ce  sont  deux  circonstances  favorables  à  l'é- 
tablissement du  calme  de  l'air  à  la  surface  du  sol  et  à  son  échauffe  ment. 

Remarquons  enfin  que  ce  sol  argilo-siliceux  est  généralement  humide  et 
que  Ton  y  rencontre  beaucoup  d'étangs,  et  nous  pourrons  concevoir  com- 
ment il  doit  s'établir,  au-deesus  de  la  plaine  de  Bourgogne,  une  atmosphère 
présentant  des  conditions  toutes  particulières  de  température  et  d'humidité. 

31.  —  Cette  atmosphère  pourra  souvent,  grâce  à  l'abri  des  montagnes  qui 
l'environnent,  rester  à  peu  près  calme  et  s'élever  progressivement  sans  rup- 
ture d'équilibre,  de  façon  à  donner  au  ciel  des  aspects  singuliers,  mais  tou- 
jours plus  ou  moins  uniformes,  comme  dans  les  premiers  exemples  que  j'ai 
cités. 

Mais,  dans  bien  des  cas,  un  pareil  équilibre  doit  être  rompu  par  des  cou- 
rants ascendants  qui  absorbent  la  majeure  partie  de  cet  air  échauffé,  chargé 
d'humidité  au  contact  du  sol.  Sous  ce  rapport,  la  Côte  de  Bourgogne,  celle 
qui  de  Dijon  à  Châlons  est  exposée  de  l'E  au  SE,  semble  peu  propre  à  déter- 
miner un  appel  énergique  de  l'air  de  la  plaine  ;  elle  n'est,  en  effet,  dans  de 
bonnes  conditions  d'insolation,  surtout  entre  Dijon  et  Nuits,  que  le  matin, 
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avant  le  maximum  de  température,  et  les  courants  locaux,  pour  y  arriver, 
devraient  venir  de  TE,  c'est-à-dire  dans  une  direction  rarement  affectée  par 
le  vent  général.  S'il  s'y  produit  des  courants  ascendants,  ils  sont  donc  proba- 
blement assez  restreints,  et  j'ajouterai  qu'ils  doivent,  relativement,  présenter 
moins  de  stabilité  et  d'énergie,  attendu  qu'ils  ne  peuvent  tirer  que  peu  d'hu- 
midité du  sol  plus  calcaire  et  moins  humide  qui  longe  la  Côte. 

Mais  il  n'en  doit  plus  être  de  même  du  côté  de  la  Saône.  On  y  trouve 
des  coteaux  exposés  à  l'O  et  au  NO,  recevant  par  conséquent  le  soleil 
au  moment  du  maximum  de  température.  Loin  d'être  juxta-posés  à  un  ter- 
rain relativement  sec,  tous  ces  coteaux,  déjà  humides  par  eux-mêmes,  touchent 
de  plus  à  la  Saône,  aux  vastes  prairies  qui  la  bordent  sur  2  kilomètres  de 
largeur  et  aux  étangs:  c'est-à-dire  qu'on  trouve  là  de  vastes  foyers  d'appel 
d'autant  plus  puissants  que  l'orientation  NS  et  NE-SO  de  la  Saône  y  aug- 
mente l'énergie  et  la  durée  de  l'insolation  et  que  d'ordinaire  l'afflux  des 
courants  inférieurs  qui  doivent  s'y  porter  est  favorisé  par  le  vent  général 
d'O.  C'est  donc  là  que  doivent  s'élever  de  préférence  les  puissantes  colonnes 
ascendantes  capables  de  concentrer  toutes  les  vapeurs  de  notre  plaine  et  c'est 
ce  que  l'on  observe  en  effet  pendant  la  chaleur  de  l'été;  on  voit  souvent, 
plusieurs  jours  de  suite,  d'immenses  cumulus  se  former  au-dessus  de  la 
Saône  et  grandir  dans  une  position  déterminée  pour  engendrer  des  orages 
pendant  la  nuit. 

L'aspect  et  l'étendue  de  pareils  nuages  sont  assez  remarquables  pour  que 
j'en  donne  un  croquis  : 


C'est  une  large  base  formée  d'un  cumulo-stratus  présentant  inférieure- 
ment  plusieurs  trouées  cratériformes,  et  donnant  naissance,  vers  le  haut,  à 
des  colonnes  ascendantes  mamelonnées  et  à  des  gerbes  flammiformes  du  plus 
bel  effet. 

Le  nuage  que  je  représente  a  été  relevé  (avec  un  éclimètre  de.  poche  de 
Lerebours)  à  80  kilomètres  de  distance  de  la  Saône,  ce  qui  m'a  permis  de 
conclure  que  la  hauteur  des  colonnes  et  des  gerbes  ascendantes  au-dessus  de 
là  base  du  nuage  était  approximativement  de  5600  mètres,  et  que  la  largeur 
de  ce  beau  massif  de  nuages  était  de  50  kilomètres. 

tome  m.  M 
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32. — Ce  que  j'ai  dit  de  l'Àuxois  et  du  pays  bas  suffit  pour  montrer  combien 
il  sera  intéressant  de  faire,  au  fur  et  à  mesure  que  nos  observations  se  com- 
pléteront, un  parallèle  météorologique  entre  ces  deux  régions  où  l'on  trouve 
également  un  sol  humide  ;  mais,  comme  on  Ta  vu,  un  rôle  important  y 
semble  laissé  à  la  topographie  intérieure,  d'après  les  différences  qu'elle  pré- 
sente dans  la  disposition  générale  des  reliefs,  dans  leur  importance  et  leur 
orientation,  et  qui  favorisent  plus  ou  moins  le  su  réchauffement  de  l'air  en 
contact  et  son  ascension  régulière. 

33.  — J'arrive  maintenant  à  ces  phénomènes  de  nébulosité  plos  locaux 
que  j'ai  indiqués,  notamment  à  cette  bande  qui  persiste  fréquemment  au- 
-dessus de  nos  vignobles  et  dont  l'étude  offre  le  plus  vif  intérêt. 

On  est  d'abord  tenté  d'attribuer  sa  formation  à  l'influence  topographique 
de  l'escarpement  qui  constitue  notre  Côte  ;  mais  l'examen  des  détails  secon- 
daires du  phénomène  de  la  dissolution  des  nuages  indique  qu'il  ne  faut  pas 
se  hâter  de  conclure,  et  que  des  observations,  non  pas  précisément  multipliées, 
mais  surtout  bien  choisies,  permettront  seules  de  résoudre  cet  intéressant 
problème. 

D'ailleurs,  en  supposant  que  l'influence  dont  il  s'agit  soit  exclusivement 
topographique,  la  dissolution  des  nuages  est-elle  un  effet  du  rayonnement 
direct  de  la  surface  du  sol  échauffé,  ou  Jtien  résulte-t-elle  réellement,  le  long 
-de  la  Côte,  de  l'existence  de  courants  ascendants,  comme  je  le  faisais  conce- 
voir au  commencement  de  cette  note. 

Un  exemple  va  me  permettre  de  faire  entrevoir  les  conditions  dans  les- 
*  quelles  se  présente  la  question. 

Le  28  juillet  1854,  je  me  trouvais  près  de  Beaune,  au  pied  de  la  Côte  qui, 
*en  cet  endroit,  est  orientée  30  E;  le  ciel,  serein  pendant  la  matinée,  avait  été 
«nvahi  peu  à  peu  par  des  cumulus  assez  clair-semés,  charriés  rapidement  par 
un  vent  d'O.  Néanmoins,  pendant  une  grande  partie  de  la  journée,  je  pus 
observer  dans  ce  ciel  couvert  une  longue  éclaircie  ayant  absolument  même 
orientation  que  la  Côte,  et  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  20  kilomètres 
environ  entre  Beaune  et  Chagny. 

L'axe  de  r éclaircie  étant  à  mon  zénith,  je  pus  parfaitement  reconnaître 
que  tous  les  nuages  venus  de  l'O,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  arrivaient  vers 
TE  d'une  certaine  ligne,  se  dissolvaient  invariablement,  puis  se  reformaient 
de  nouveau  à  quelque  distance  plus  loin,  suivant  une  ligne  parallèle  à  la 
première.  Je  mesurai  approximativement  à  l'éçlimètre  la  hauteur  angulaire 
des  deux  bords  latéraux  de  l'éclaircie,  et  je  trouvai  les  nombres  suivants  : 

Hauteur,  u-dtasn»  d«  l'bori- 

iodUIc  onnt,  du  bord 
s-*      '^i.    *>  ,^m  "     n,      Largeur  apparent* 
Occidental.  Oriental.  dt  l'delajrcie. 

il  h.  du  matin 11°  145°  434° 

12  h.  30 15  147  132 

2  h.  soir 90  167  77 

■•'."  **u> l'éclaircie  s'était  donc  avancée  vers  l'E;  on  pourrait  provisoirement 
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s'expliquer  ce  déplacement  en  admettant  l'existence  d'une  nappe  ascendante 
parallèle  à  la  Côte,  et  qui,  sous  l'influence  du  vent  d'O,  devait  s'infléchir  vers 
l'E.  Que  l'on  suppose  maintenant  que  la  couche  des  cumulus  s'était  élevée 
par  l'effet  de  la  chaleur  du  jour,  et  Ton  voit  que  cette  couche  devait  ren- 
contrer la  nappe  ascendante  de  plus  en  plus-  vers  l'E  ;  c'est  donc  de  plus  en 
plus  vers  l'E  que  devait  se  produire  et  apparaître  l'éclaircie  fixe,  comme  je 
l'ai  observé  en  effet.  % 

~  Mais  si  toile  est  l'explication  du  phénomène,  ce  n'est  point  l'escarpement 
de  la  Côte  immédiatement  contigu  à  la  plaine,  et  au  pied  de  laquelle  je  me 
trouvais  qui  devait  produire  l'éclaircie;  cette  éclaircie,  à  onze  heures  du- 
matin,  était  au  zénith  de  cet  escarpement  et  même  un  peu  au  delà  vers 
l'O  ;  la  nappe  ascendante  infléchie  devait  donc  venir  de  plus  loin  et  je  ne 
lui  trouve  d'origine  assignable  que  dans  un  second  escarpement  parallèle  au 
premier,  mais  à  6  kilomètres  plus  à  l'O.  Cette  arrière-côte  est  produite  par 
une  faille  remarquable  orientée  30°  E,  qui  a  mis  à  nu,  sur  une  longueur 
de  20  kilomètres  et  i  kilomètre  de  largeur  moyenne,  une  zone  de  marnes  du 
lias  indiquée  sut  la  carte  n°  3.  Cette  zone,  eu  égard  à  l'inclinaison,  à  la 
teinte  et  à  l'humidité  relatives  d'un  talus  concave  parfaitement  exposé  au 
soleil,  qui  présente  une  surface  à  peu  près  continue,  sans  vallons  secondaires 
qui  l'interrompent,  semble  appelée  à  exercer  sur  l'atmosphère  supérieure 
une  action  spéciale  de  l'ordre  de  celle  que  j'étudie  en  ce  moment. 

On  peut  le  supposer  d'autant  plus  volontiers  que  le  massif  compris  entre 
la  première  et  la  seconde  côte  est  découpé  par  plusieurs  vallons  dont  les  der- 
nières ramifications  vont  aboutir  précisément  à  ce  grand  talus  de  marne  de 
20  kilomètres  qui  doit  être  le  foyer  d'appel  de  toutes  les  brises  ascendantes. 

34.  — -  Il  serait  intéressant  de  connaître  à  quelle  hauteur  au-dessus  du  sol 
se  font  sentir  ces  actions  que  nous  étudions,  et  j'ai  quelques  notes  qui  pour- 
ront fixer  jusqu'à  un  certain  point  les  idées  à  cet  égard. 

Le  28  juillet,  j'ai  pu,  en  m'avançant  de  3  kilomètres  vers  l'O,  dans  un 
vallon  transversal  à  la  Côte,  avoir  à  mon  zénith  la  ligne  de  dissolution  des 
nuages,  qui  d'abord  m'apparaissait  à  une  hauteur  de  i  1°.  On  en  peut  déduira' 
pour  hauteur  verticale  des  cumulus  600  mètres  environ  au-dessus  du  sol  de 
la  plaine,  et  pour  largeur  de  l'éclaircie,  4,500  mètres. 

Or,  ma  station  était  à  peu  près  à  230  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  la  pre- 
mière côte  est  à  400  mètres  environ,  et  le  plateau  le  plus  occidental,  derrière 
la  bande  liasique,  est  à  550  mètres.  L'action  du  sol  sur  les  nuages  les  plus 
élevés  6e  faisait  donc  sentir  le  matin  à  280  mètres  au-dessus  du  plateau  le 
plus  occidental,  et  à  430  mètres  au-dessus  de  la  première  Côte. 

Mais  des  observations  comparatives  faites  dans  des  saisons  différentes,  alors 
surtout  que  la  neige  a  rendu  tous  les  terrains  également  blancs  et  humides, 
permettront,  comme  on  le  prévoit,  par  l'élimination  naturelle  de  certains 
éléments  perturbateurs,  d'assigner  réellement  à  chaque  caractère  du  sol  la 
part  d'influence  qui  lui  est  propre  dans  la  production  des  phénomènes  lo- 
caux analogues  à  celui  que  je  viens  de  signaler. 

35.  —  Je  puis  indiquer  une  autre  évaluation  numérique  du  même  genre 
conclue  d'une  observation  faite  sur  le  versant  oriental  des  Vosgea,  à  l'endroit 
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où  la  vallée  de  la  Lauch  débouche  dans  la  plaine  d'Alsace.  L'axe  de  cette  val* 
lée  se  dirige  à  peu  près  exactement  au  SE  ;  sa  largeur  est  d'environ  600  mè- 
tres et  la  petite  ville  de  Guebwiller  en  occupe  le  fond  sur  2  kilomètres  de 
longueur. 

Vers  le  N,  le  flanc  de  la  vallée  est  formé  sur  6  kilomètres  par  un  talus 
continu  et  régulier  de  grès  vosgien  fortement  incliné  (30°  environ),  et  couvert 
de  vignes  ;  ce  talus  est  couronné  par  une  plateforme  boisée. 

Du  côté  du  S,  au  lieu  d'une  montagne  régulière,  on  rencontre  un  massif 
de  grès  de  transition  coupé  de  gorges  nombreuses  et  semé  de  mamelons  por- 
phyriques  qui  donnent  à  l'ensemble  du  paysage  l'aspect  le  plus  accidenté; 
les  montagnes  de  ce  côté  sont  presque  entièrement  couvertes  de  forêts  jusqu'à 
leur  base. 

Voici  actuellement  ce  que  j'observai  pendant  une  matinée  de  novembre. 
Au  moment  où  les  rayons  solaires  arrivaient  suivant  l'axe  de  la  vallée,  je  vis 
pendant  plus  d'une  heure  des  cumulus,  amenés  par  le  vent  du  N,  6e  dis- 
soudre invariablement  au  zénith  du  grand  talus  de  grès  qui  abrite  la  ville  au 
N;  puis  les  cumulus  reparaissaient  de  l'autre  côte  de  la  vallée  transversa- 
lement à  laquelle  le  vent  les  emportait,  de  telle  sorte  que  le  fond  de  la 
vallée  était  éclairé  par  le  soleil  sans  aucune  intermittence  tandis  que  les 
sommets  voisins  étaient  presque  constamment  dans  l'ombre. 

Or,  la  couche  nuageuse,  après  s'être  reformée,  allait  près  de  là  rencon- 
trer des  sommets  dont  l'élévation  m'était  connue;  j'ai  pu  ainsi  assigner  à 
ces  nuages  une  hauteur  exacte  de  630  mètres  au-dessus  de  la  ville.  Le  ta- 
lus de  grès  ayant  300  mètres  environ  de  hauteur,  il  suit  que  l'influence 
dissolvante,  qu'elle  agit  par  rayonnement  ou  par  un  courant  ascendant,  se  fai- 
sait sentir  à  330  mètres  au-dessus  de  l'arête  supérieure  de  ce  talus,  et  à 
630  mètres  au-dessus  de  la  ville,  qui  est,  je  dois  le  dire,  bâtie  d'une  manière 
compacte,  avec  des  toits  très-inclinés,  et  entourée  de  nombreuses  filatures  à 
vapeur,  conditions  qui  toutes  doivent  contribuer  à  échauffer  la  couche  d'air 
en  contact. 

36.  —  D'après  les  développements  dans  lesquels  je  suis  entré,  la  formation 
liasique  de  l'Auxois,  dans  la  Côte-d'Or,  nous  a  paru  constituer  une  zone  dan- 
gereuse ;  les  terrains  tertiaires  de  notre  pays  bas  forment  une  région  lumi- 
neuse et  dangereuse  à  la  fois,  avec  des  subdivisions  généralement  favorisées 
comme  nos  vignobles  ;  je  pourrais  citer  maintenant  le  plateau  calcaire  comme 
une  région  qui  jusqu'à  présent  me  semble  surtout  fatalement  exposée  aux 
météores  venus  du  voisinage. 

Les  orages  n'y  prennent  point  naissance  mais  ils  y  sont  poussés  avec  vio- 
lence par  les  vents  d'ouest,  et  c'est  sur  ce  plateau  qu'ils  laissent  quelquefois 
des  traces  profondes  de  leur  passage. 

Une  étude  toute  spéciale  qui  se  présente  dans  cette  région  est  celle  de  l'iti- 
néraire des  orages  considéré  dans  ses  détails  secondaires.  Il  n'est  pas  de 
commune  souvent  grêlée  où  l'on  ne  cite  des  zones  ravagées  de  préférence; 
partout,  dans  nos  vallons,  on  sait  parfaitement  que  l'orage  ne  peut  arriver 
que  dans  un  nombre  de  directions  limité,  et  à  la  vue  des  premiers  nuages 
on  peut  déjà  prédire  les  déviations  quelquefois  les  plus  singulières  qu'il 
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éprouvera  dans  sa  marche.  Il  y  a  là  à  constater  des  faits  du  plus  haut  inté- 
rêt en  ce  que  leur  discussion  jettera  du  jour  sur  le  rôle  à  assigner  à  chacun 
des  caractères  du  sol  dans  la  modification  des  phénomènes  atmosphériques. 

L'attention  se  portera  d'ailleurs  avec  plus  de  chances  de  succès  sur  les 
orages  les  plus  locaux  et  les  plus  intenses,  alors  que,  par  exemple,  des  cou- 
rants ascendants  énergiques  ont  pu  se  produire  en  l'absence  de  nuages  per- 
turbateurs et  que  le  phénomène  peut  être  nettement  circonscrit.  On  peut 
pressentir  d'ailleurs  différentes  simplifications  dans  la  discussion  de  ces 
phénomènes  si  complexes.  Ainsi,  les  orages  locaux  se  produisent  presque 
toujours  à  la  même  heure,  dans  l'après-midi ,  au  moment  où  les  courants 
ascendants  ont  le  plus  d'intensité  ;  ils  sont  plus  fréquents  dans  la  saison  de 
végétation;  je  pense  enfin  que  ces  orages  doivent  succéder  presque  toujours 
à  une  pluie  générale.  Cette  constance  de6  conditions  préparatoires  des  orages, 
si  elle  existe  en  effet,  rendra  compte  de  l'invariabilité  de  la  ligne  suivie  dans 
chaque  direction  par  les  orages  locaux.  Alors,  dans  son  passage  sur  une 
région  homogène  au  point  de  vue  géologique  et  agricole,  les  sinuosités  de 
l'itinéraire  seraient  dues  aux  accidents  topographiques,  et  on  trouverait 
certainement  dans  les  déviations  de  nos  orages  les  traces  de  l'influence  des 
failles  remarquables  qui,  dans  nos  contrées,  font  varier  si  brusquement  la 
nature  du  sol. 

37.  — Mais  je  me  borne  à  ces  exemples  qui  auront  suffi,  je  pense,  pour 
montrer  comment,  en  procédant  par  inductions  et  vérifications  successives, 
il  est  permis  d'espérer  la  solution  des  problèmes  de  météorologie  qui  nous 
intéressent  le  plus  directement. 

Seulement,  il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  tous  les  phéno- 
mènes locaux  sont  dus  à  des  actions  essentiellement  différentielles.  Ainsi  le 
lias,  qui  nous  a  semblé  si  dangereux  dans  l'Auxois,  ne  le  sera  point  néces- 
sairement partout  où  cette  formation  apparaîtra  à  la  surface  du  sol.  11  suffira 
que,  dans  une  autre  contrée,  les  terrains  du  lias  soient  traversés  ou  limités 
par  des  accidents  orientés  différemment,  ou  qu'ils  affectent  une  disposition 
topographique  plus  favorable  à  un  prompt  et  suffisant  assèchement  du  sol , 
ou  bien  encore  que  ces  terrains,  au  lieu  d'être  accolés  à  un  plateau  calcaire 
desséché,  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  quelqu'une  de  ces  formations  éga- 
lement imperméables  et  humides  qui  abondent  dans  les  étages  géologiques 
supérieurs,  pour  que  le  rôle  météorologique  du  lias,  si  funeste  en  Bourgogne, 
soit  plus  ou  moins  interverti. 

Bien  plus,  dans  la  Côte -d'Or  même  où  l'influence  prépondérante  que 
parait  exercer  la  composition  géologique  du  sol  doit  être  attribuée  probable- 
ment à  l'absence  de  montagnes  élevées ,  ne  reconnaîtrons- nous  point  que 
c'est,  au  contraire,  l'action  topographique  qui  domine  dans  les  moments  où 
les  différences  géologiques  de  couleur  et  de  perméabilité  disparaissent  sous 
un  manteau  uniforme  de  neige  ? 

11  doit  certainement  s'établir  partout  une  sorte  de  pondération  entre  les 
divers  caractères  physiques  du  sol,  et  c'est  l'un  ou  l'autre  qui  doit  réagir 
avec  plus  de  puissance  sur  les  phénomènes  atmosphériques,  suivant  les  loca- 
lités et  les  saisons. 
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C'est  là  une  remarque  importante  ;  car  elle  est  la  clef  de  ces  variations 
secondaires  que  nous  constatons  continuellement  dans  l'atmosphère,  et  dont, 
au  premier  abord,  la  multiplicité  semble  inexplicable  par  la  simple  réaction 
d'un  sol  que  nous  sommes  trop  portés  à  considérer  comme  immuable  dans 
ses  caractères  essentiels. 


§  VI-  —  Aperçu  de  quelques  applications  de  la  connaissance  des  influences 

locales. 

38.  — Quoique  cette  note  n'ait  eu  pour  objet  que  d'attirer  l'attention  sur 
les  météores  locaux  et  sur  les  particularités  que  présente  leur  étude,  je  ne 
quitterai  pas  ce  sujet  sans  donner  immédiatement  une  idée  des  applications 
nouvelles  de  la  météorologie  qu'il  est  possible  de  promettre  dès  aujourd'hui 
à  l'agriculture. 

J'ai  signalé ,  comme  on  se  le  rappelle,  l'existence  fréquente  de  grandes 
éclaircies  fixes  qui  persistent  des  heures  entières  au-dessus  du  talus  calcaire 
sur  lequel  reposent  nos  vignobles;  comme  ces  éclaircies  dépendent  de  la  dif- 
•  férence  physique  entre  notre  Côte*  et  le  plateau  ou  la  plaine  qu'elle  sépare, 
on  voit  que  la  réussite  merveilleuse  de  nos  vignes  peut  tenir  non-seulement 
à  leur  excellente  position,  mais  encore  aux  caractères  spéciaux  des  régions 
contiguês.  Si  l'exposition  a  pour  effet  d'augmenter  l'intensité  de  la  chaleur 
reçue,  les  régions  voisines,  par  une  influence  favorable,  semblent  augmen- 
ter la  durée  de  l'insolation;  or  l'on  sait,  d'après  les  beaux  travaux  de  M.  de 
Gasparin,  de  quelle  importance  est  cet  élément  de  la  durée  si  souvent  né- 
gligé. Peut-être  donc  le  déboisement  du  plateau  du  mont  Afrique  qui  domine 
notre  Côte  serait-il  funeste  à  la  vigne.  C'est  là  une  question  agricole  du  plus 
haut  intérèl  pour  la  Bourgogne  et  à  laquelle  l'étude  des  influences  météoro- 
logiques locales,  telles  que  nous  l'avons  indiquée,  pourra  seule  répondre. 

39.  —  Une  autre  application  saillante  de  la  météorologie  locale  consistera, 
après  que  l'observation  aura  signalé  les  foyers  de  production  des  orages  et 
de  la  grêle,  à  transformer  ces  zones  dans  leurs  caractères  les  plus  dange- 
reux. Toutes  les  fois  que,  comme  dans  la  Côte-d'Or,  ces  foyers  seront  des 
terrains  essentiellement  humides,  le  drainage,  en  enlevant  les  eaux  sura- 
bondantes dans  lesquelles  les  courants  ascendants  puisent  toute  leur  énergie 
et  toute  leur  stabilité,  aurait-il  pour  effet  de  diminuer  la  fréquence  et  l'in- 
tensité des  orages,  et  peut-être  de  nous  préserver  de  la  grêle  qui  n'est  pro- 
bablement que  la  conséquence  de  l'exagération  d'un  orage  ou  d'une  pluie 
sous  l'influence  de  contrastes  dangereux  qu'il  importera  de  plus  en  plus  de 
faire  disparaître  au  double  point  de  vue  de  l'augmentation  de  la  production 
et  de  la  diminution  des  désastres. 

40.  —  N'entrevoit-on  point  également  dans  toutes  ces  lois  que  l'obser- 
vation promet  de  nous  révéler  la  solution  de  la  question  si  souvent  débattue 
de  l'influence  météorologique  des  boisements,  question  qui,  pas  plus  que  le 
problème  de  la  préservation  de  la  grêle ,  ne  semble,  dans  l'ordre  des  idées 
que  j'ai  exposées,  susceptible  d'une  solution  absolue?        u  ^ 
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§  VII   —  Conclusions. 

41 .  —  Je  crois  devoir  ajouter  à  cette  note  quelques  mots  d'explication  sur 
le  caractère  hypothétique  des  aperçus  qui  y  sont  donnés. 

Lorsque  Ton  se  trouve  en  présence  de  faits  nombreux  au  milieu  desquels 
il  s'agit  de  découvrir  des  lois  on  peut  procéder  de  deux  façons  :  ou  bien  faire 
un  simple  dépouillement  suivant  un  ordre  artificiel  et  chercher  à  lire  dans 
les  tableaux  numériques  ou  graphiques^que  Ton  obtient;  ou  bien,  au  con- 
traire, on  peut  construire  une  hypothèse  sur  les  lois  soupçonnées  et  chercher 
à  la  vérifier  par  des  enquêtes  directes  et  en  groupant  les  observations  dont 
on  dispose  dans  Tordre  que  Ton  suppose  le  plus  conforme  à  la  nature  des 
phénomènes.  En  présence  de  plusieurs  millions  de  faits,  je  n'ai  pas  hésité  à 
rejeter  la  première  méthode  dont  l'impuissance  devient  évidente  à  la  simple 
vue  d'un  spécimen  de  nos  tableaux  de  dépouillement.  Il  fallait  donc  foire  une 
hypothèse,  et  il  le  fallait  d'autant  plus  que  je  pouvais  ainsi  espérer  d'arriver 
promptement  à  une  vérification  décisive  et  de  ne  point  faire  trop  longtemps 
appel  à  la  bonue  volonté  et  au  zèle  de  mes  nombreux  collaborateurs.  D'ail- 
leurs ,  c'était  le  moyen  de  faire  comprendre  entièrement  à  chacun  la  nature 
des  problèmes  à  résoudre,  et,  en  faisant  entrevoir  les  résultats  que  je  viens 
de  caractériser,  j'étais  certain  d'intéresser  vivement  à  un  travail  qui ,  sans 
cela,  n'eût  peut-être  pas  tardé  de  devenir  fastidieux. 

4t.  —  Quant  à  la  nature  de  l'hypothèse,  elle  ne  pouvait  être  douteuse  ;  du 
moment  où  nos  premières  observations  avaient  mis  en  évidence  l'existence 
d'influences  locales  se  manifestant  par  des  effets  constants  et  bien  définis,  il 
était  naturel  de  chercher  dans  les  divers  caractères  du  sol  les  causes  de  ces 
actions  et  d'introduire  ainsi  dans  les  études  météorologiques  des  considéra- 
tions topographiques,  géologiques  et  agricoles.  Immédiatement,  par  suite  de 
l'harmonie  frappante  qui  existe  en  Bourgogne  entre  le  relief,  la  nature  et  la 
destination  du  sol,  on  était  conduit  À  diviser  notre  département  en  régions 
naturelles  réagissant  chacune  sur  le  ciel,  notamment  par  la  production  de 
courants  ascendants  dus  à  des  différences  d'échauffement  du  sol;  on  devait 
s'arrêter  ainsi  à  l'idée  des  zones  dangereuses,  zones  lumineuses,  etc....,  ayant 
chacune  un  rôle  météorologique  qui  dépend  non  pas  tant  de  ses  propriétés  physi- 
ques absolues  que  de  leur  contraste  avec  les  propriétés  analogues  des  régions 
contiguès. 

Comme  je  l'ai  dit,  c'est  la  vérification  de  ces  hypothèses  que  nous  poursui- 
vons en  Bourgogne  et  j'aurais  attendu,  pour  les  taire  connaître,  une  démon- 
stration plus  complète  sans  le  désir  de  signaler  dès  à  présent  aux  personnes 
qui  s'occupent  de  météorologie  un  sujet  de  nouvelles  et  intéressantes  re- 
cherches. 

43.  —  Je  terminerai  par  l'énoncé  du  problème  des  hydrométéores  locaux, 
tel  que  nos  études  entreprises  jusqu'ici  dans  la  Côte-d'Or  permettent  de  le 
concevoir  et  tel  que  je  le  soumets  aux  vérifications  des  observateurs. 

1°  Les  hydrométéores  locaux  les  plus  désastreux,  comme  la  grêle  et  les  ora- 
ges, prennent  généralement  naissance  au-dessus  de  régions  déterminées,  de 
volcans  météoriques  d'où  ils  rayonnent  emportés  par  le  vent.  Le  rôle  funeste 
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que  jouent  ces  régions  en  météorologie  doit  être  attribué  au  contraste  de  leurs 
caractères  topographiques,  géologiques  et  agricoles  par  rapport  aux  caractères 
analogues  des  régions  voisines. 

Les  mêmes  causes  influent  sur  les  perturbations  secondaires  que  ces  mé- 
téores éprouvent  dans  leur  mouvement  de  translation. 

2°  11  existe  dans  le  ciel  des  zones  relativement  lumineuses  et  des  zones  né- 
buleuses dont  les  limites  sont  également  déterminées  par  le  contraste  des 
propriétés  physiques  des  régions  contiguês. 

3*  Suivant  les  localités,  l'influence  météorologique  du  relief,  ou  de  la  na- 
ture, ou  du  mode  d'occupation  du  sol,  varie  avec  des  saisons  et  d'après  l'im- 
portance relative  de  chacun  de  ces  caractères  dans  l'aspect  général  de  la  région. 

4°  Gomme  il  est  possible  de  transformer  par  des  opérations  régionales  de 
drainage,  de  reboisement,  etc...,  les  contrastes  physiques  météorologiqué- 
ment  dangereux,  on  conçoit  immédiatement  la  possibilité  de  diminuer  la  fré- 
quence et  l'intensité  des  orages  locaux,  de  modifier  leur  itinéraire  :  on  entre- 
voit également,  dans  certains  cas,  la  possibilité  de  réagir  sur  la  nébulosité 
ordinaire  du  ciel  et  de  changer  ainsi  les  conditions  climatologiques  de  cer- 
taines zones  plus  ou  moins  étendues. 

5°  Les  énoncés  qui  précèdent  ne  sont,  bien  entendu,  applicables  qu'aux 
phénomènes  essentiellement  locaux.  Dans  le  cas  des  phénomènes  relativement 
généraux,  l'action  des  influences  locales  peut  être  modifiée  complètement  par 
suite  de  la  nouvelle  distribution  des  rayons  solaires  sur  la  surface  de  la  ré- 
gion examinée;  mais  probablement,  dans  ce  cas  encore,  les  influences  locales 
se  manifesteront  par  des  perturbations  du  phénomène  général  dans  le  sens 
ordinaire  des  réactions  étudiées. 

Note  sur  les  cartes. 

Les  cartes  teintées,  annexées  à  la  minute  du  mémoire,  sont  à  l'échelle 
de  1/500,000,  et  l'on  y  a  indiqué  la  position  de  chaque  observatoire,  avec  la 
hauteur  d'eau  tombée.  Par  motif  d'économie,  la  commission  du  Bulletin  a 
dû  réduire  de  moitié  l'échelle  des  cartes  et  en  retrancher  les  indications 
écrites  qui  eussent  nui  à  la  netteté  de  la  représentation  graphique  des  zones 
isométéoriques.  Mais,  à  titre  de  renseignements,  elle  ajoute  ici  le  tableau  des 
communes  et  des  hauteurs  d'eau  tombées  dans  chacune  d'elles,  et  dont  la 
comparaison  a  servi  de  base  à  la  confection  des  deux  cartes  d'orages. 

Carte  n°  {.  —  Orage  du  14-15  août  1854. 


549 

Semur. 

425 

Bierre-lès-Semur. 

360 

Fontaine-Franç. 

541 

Alise  Sainte-Reine 

410 

Lux. 

340 

Collonges-les-Bévy 

494 

Etormay. 

386 

Boussenois. 

348 

Chatellenot. 

490 

Norges. 

382 

Grancey-le-Chàt. 

318 

Hauteville. 

456 

Grignon. 

380 

Courlon. 

316 

Fresnes. 

440 

Grésigny. 

372 

Menesble. 

312 

Beurey-Beauguey 

430 

Saussy. 

372 

Mâlain. 

306 

Chanceaux. 
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304 
300 
300 
296 
280 
268 
237 
254 
252 
250 
250 
250 
248 
242 
241 
240 
240 
240 
232 


Dijon. 

mm 

232 

Frénois. 

232 

Sacquenay. 

232 

Eguilly. 

230 

Saint-Remy. 

219 

Villers-la-Faye. 

217 

Grosbois. 

216 

Temant. 

212 

BJaisy-Bas. 

210 

Savigny-s.-B, 

200 

Chevigny-en-Val. 

196 

Saint-Seine. 

191 

Saint-Broing. 

186 

Lucey. 

186 

Coulmier-le-Sec. 

186 

Massingy. 

170 

Perrigny-les-D. 

165 

Vitteaux. 

156 

Chassagne. 

150 

Gomblanchien. 

OBI 

146 

Villiers-le-Duc. 

120 

Nicey. 

120 

Vix. 

114 

Fixin. 

110 

Crépafld. 

100 

Chàtillon  s.  Seine. 

90 

Volnay. 

90 

Fain-les-Moutiers 

89 

Montigny-s.-A. 

87 

Flagey-les-Gilly. 

80 

Gergueil. 

80 

Toutry. 

74 

Thorey-s.-Charny 

65 

Chaudenay-la-V. 

60 

Saint-Hélier. 

50 

Rouvres. 

34 

Meuilley. 

Reulle-Vergy. 

Précy-s.-Thil. 

Chazilly. 

Val-Suzon. 

Vonges. 

Pont-d'Ouche. 

Vi)ly-le-Moutier. 

S.-LégerdeFourc, 

Premières. 

Izeure. 

Tart-le-Bas. 

Arnay-le-Diic. 

S.-Jean-de-Losne. 

Glanon. 

Seurre. 

Lantbes. 

Mirebeau. 

Cussy  -la-Colonne. 
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749 

Màlain. 

412 

Grignon. 

236 

Nicey. 

688 

Thorey-s.-Ch. 

412 

Pouilly-en-Auxois 

227 

Meuilley. 

672 

Savigny-s.-M. 

380 

Arnay-le-Duc. 

216* 

Etormay. 

623 

Grosbois. 

365 

Dijon. 

188 

Grancey-le-Chàt. 

622 

Veilly. 

350 

Coulmier-le-Sec. 

183 

Chanceaux. 

520 

Thorey-s.-Ouche. 

346 

Tart-le-Bas. 

J50 

Nolay, 

503 

S.-Seine- en-Mont 

344 

Semur. 

133 

Mirebeau. 

497 

Veuxbaules. 

302 

Rouvres. 

103 

Lux. 

493 

Val  Suzon. 

300 

Saulieu. 

102 

Fontaine-Franç. 

482 

Blaisy-Bas. 

286 

Précy-s.-Thil. 

80 

S.-Jean-de-Losne. 

455 

Chàtillon  s.  Seine. 

283 

Is.-sur-Tille. 

71 

Trugny. 

454 

Cussy-la-Colonne. 

280 

S.-Nicolas-l.-Cit. 

36 

Menesble. 

453 

Saussy. 

274 

Frénois. 

• 

420 

Montbard. 

255 

Beaune. 

On  a  admis,  pour  le  tracé  des  courbes  isométéoriques,  des  diminutions  de 
pluies  proportionnelles  aux  distances,  et  on  a  contrôlé  et  rectifié  les  contours 
ainsi  obtenus  à  l'aide  des  courbes  hydrométriques  de  la  crue  de  chacune  des 
rivières  du  département. 
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M.  André  Poe  y,  de  la  Havane,  fait  une  communication  sur  les  carac- 
tères physiques  des  éclairs  en  boule  et  leur  affinité  avec  Vétal  sphéroidal 
de  la  matière. 

Désirant  tracer  avec  précision,  dit-il.  les  caractères  les  plus  saillants 
et  les  plus  constants  des  éclairs  en  boule,  il  fut  très-surpris,  après  avoir 
consciencieusement  analysé  une  multitude  de  détails  rapportés  par  les 
observateurs,  de  trouver  un  grand  nombre  de  faits  et  d'anomalies  inex- 
plicables. Cependant  trois  faits  principaux  ayant  attiré  son  attention  : 
la  sphéricité  des  boules,  Y  absence  de  chaleur  et  le  manque  de  contact  avec 
les  corps  environnants,  il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  rattacher  ces  météores 
qu'à  Yétat  sphérotdal  de  la  matière  formulé  par  M.  Boutigny  (d'Évreux). 

Parmi  les  caractères  physiques  que  M.  Poey  donne  sur  les  éclairs  en 
boule,  il  fait  remarquer  qu'ils  prennent  toutes  les  nuances  de  l'aroen- 
ciel,  depuis  le  blanc  mat  jusqu'au  rouge  foncé.  Il  attribue  ce  change- 
ment de  couleur  à  la  même  cause  physique  qui  produit  les  couleurs 
des  plaques  minces  ou  les  anneaux  colorés  de  Newton  et  de  Nobili.  Alors 
la  couleur  de  la  boule  varierait  selon  l'épaisseur  de  ses  parois  solides. 

Après  avoir  signalé  l'intime  rapprochement  qui  existe  entre  les  ca- 
ractères que  présentent  les  éclairs  en  boule  et  ceux  de  la  matière  à  l'état 
sphéroïdal,  M.  Poey  tâche  de  se  rendre  compte  de  la  cause  qui  engen- 
drerait cet  état  et  donnerait  lieu  à  cette  boule  lumineuse. 

Voici  l'hypothèse  qu'il  émet  :  on  sait  qu'il  existe  des  rapports  telle- 
ment intimes  entre  la  chaleur  et  l'électricité,  que  l'une  accompagne  la 
production  de  l'autre,  et  réciproquement.  Lorsque  dans  le  sein  d'un 
nuage  orageux,  l'équilibre  vient  à  se  rompre,  le  dégagement  électrique 
qui  a  lieu  est  accompagné  d'une  grande  production  de  calorique.  La 
quantité  d'électricité  restée  libre,  qui  n'a  pu  se  recomposer,  s'écoule  et 
se  condense  autour  des  corps  gazeux,  liquides  et  solides  qui  se  trouvent 
en  suspension  et  agglomérés  dans  le  sein  des  nuages.  C'est  alors  que  la 
force  répulsive  du  calorique  qui  s'est  produit  par  la  décomposition  des 
deux  fluides,  réduit  à  l'état  sphéroïdal  la  matière  électrique  restée  libre 
ainsi  que  les  corps  pondérables  qu'elle  entoure.  Cette  boule  ainsi  formée, 
sera  lancée  à  terre  par  une  légère  impulsion  qu'elle  aura  reçue  au  mo- 
ment du  changement  moléculaire  qui  s'est  opéré  dans  la  matière,  ainsi 
que  par  son  propre  poids.  Aussi  l'éclair  en  boule  serait  le  résultat  de  la 
condensation  du  fluide  électrique  qui  se  précipiterait  vers  tin  milieu 
plus  ou  moins  raréfié.  La  pression  exercée  par  l'air  environnant  ce 
milieu  sur  l'électricité  restée  libre,  ainsi  qu'un  changement  de  pola- 
rité dans  les  atomes  électriques,  pourrait  également  déterminer  la  forme 
spliérique  de  l'éclair  en  boule. 


12  JUIN   1885.  295 

Alors  le  rayonnement  du  calorique  dans  ce  ca3-ci,  ou  l'interposition 
d'une  résistance  quelconque  dans  une  direction  déterminée,  dans  d'au- 
tres circonstances,  déterminerait  par  une  légère  inflexion  la  condensa- 
tion du  fluide  électrique  sous  la  forme  sphérique.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu 
la  foudre,  après  avoir  éclaté  l'écorce  d'un  arbre,  prendre  la  forme  d'un 
globe  de  feu,  ou  au  moment  de  se  détacher  d'une  barre  de  fer,  par  où 
elle  s'était  franchie  un  passage,  comme  dans  le  cas  de  la  boule  de  feu 
qui  frappa  à  mort  Richmann  en  1753. 

•  Par  la  chute  et  la  propagation  généralement  lente  de  ces  boules,  ainsi 
que  par  la  propriété  dont  elles  jouissent  de  s'élever  de  nouveau  en  l'air, 
d'être  entraînées  par  un  courant  d'air  et  de  rebondir  sur  le  sol  comme 
une  balle  élastique,  M.  Poey  est  conduit  à  établir  que  ces  boules  ne  se 
composent  point  d'une  matière  compacte  et  solide,  mais  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  creuses  et  remplies  de  quelque  gaz  léger  qui  s'est  con- 
densé à  l'intérieur  lors  de  leur  formation.  Ce  gaz  peut  être  l'hydrogène, 
lequel  par  fia  nature  inflammable  et  la  durée  de  sa  flamme  produirait 
également  en  se  combinant  avec  le  fluide  électrique,  les  aigrettes,  les 
jets  et  les  traînées  lumineuses  qui  accompagnent  souvent  ces  météores, 
en  leur  donnant  l'aspect  d'une  comète,  avec  laquelle  les  anciens  les  ont 
souvent  confondus.  En  un  mot,  ces  boules  fonctionneraient  comme  un 
aérostat  dont  l'élasticité  tiendrait  à  la  répulsion  du  calorique. 

M.  Poey  demande  ensuite  si  l'on  ne  pourrait  pas  rapprocher  égale- 
ment la  formation  de  la  grêle  dans  les  nuages  orageux  des  expériences 
si  surprenantes  de  M.  Boutigny  qui,  dans  le  fond  d'une  capsule  chauffée 
à  blanc,  transforme  l'acide  sulfureux  et  l'eau  en  un  glaçon?  Du  reste, 
dit-il,  cette  production  de  la  glace  au  milieu  du  feu  ne  ferait  qu'activer 
et  condenser  en  un  noyau  plus  volumineux  les  flocons  de  neige  et  les 
cristaux  de  glace  dont  l'existence  dans  les  hautes  régions  de  l'atmos- 
phère n'est  plus  douteuse. 

En  dernier  lieu,  M.  Poey  propose  de  substituer  le  nom  de  foudre 
sphéroidcde  à  celui  d'éclair  en  boule,  comme  étant  plus  en  rapport  avec 
l'origine  et  les  effets  d'un  météore  qui  n'a  aucune  analogie  avec  un 
éclair  proprement  dit. 
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Séance   du    10  juillet   1855. 

Président*  de  M.  Élik  db  Bkaimout. 

M.  E.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Boulé,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Neuchâtel .  (Seine  -  Infé- 
rieure); présenté  par  MM.  Blutn  et  Renou; 

Meniére  (Auguste),  secrétaire -archiviste  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  à  Angers  (Maine-et-Loire);  présent^  par  MM.  Edm.  Becquerel 
et  le  docteur  Bérigny; 

RucK,  inspecteur  de  l'Académie,  à  Colmar  (Haut-Rhin)  ;  présenté  par 
MM.  le  docteur  Bérigny  et  Renou. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  F.  Burnier  :  Instructions  sur  l'établissement  d'un  ob- 
servatoire météorologique  et  sur  la  conduite  des  observations;  in-8°,  16p.; 
Morges,  8  décembre  1854;  Lausanne,  chez  Pache. 

De  la  part  de  M.  J.  Fournet  :  1°  Faits  pour  servir  à  la  théorie  de  la 
grêle;  in-8°,  10  p.;  Lyon.... 

—  2°  Rapport  de  la  commission  des  soies  de  la  Société  I.  d'Agriculture, 
d'Histoire  naturelle  et  des  Arts  utiles  de  Lyon  (extrait  des  Annales  de  la- 
dite Société;  1853,  in-8°,  34  p.,  2  pi. 

— 3°  Rapport  présenté  à  la  Société  L  d'Agriculture,  d'Histoire  naturelle 
et  des  Arts  utiles  de  Lyon,  au  nom  de  la  commission  des  soies  sur  ses 
travaux  en  1854  (extrait  des  Annales  de  ladite  Société;  1855),  in-8°,  92  p., 
5  pi. 

De  la  part  de  M.  Henri  Lecoq  :  Etudes  sur  la  Géographie  botanique  de 
l'Europe,  et  en  particulier  sur  la  végétation  du  plateau  central  de  la 
France;  t.  iv,  in-8°,  Paris,  1855;  chez  J.-B.  Baillière. 

De  la  part  de  M.  André  Poey  :  1°  Tableau  chronologique  des  tremble- 
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• 

menti  de  terre  ressentis  à  Vile  de  Cuba,  de  1551  à  4855  (extrait  des  Nou- 
velles Annales  des  Voyages,  juin  1855)  ;  in-8°,  26  p. 

—  2#  Météorologie. —Des  caractères  physiques  des  éclairs  en  boules,  et  de 
leur  affinité  avec  l'état  sphérotdal  de  la  matière  (extrait  du  journal  la 
Science,  n°  du  7  juin  1855)  ;  in-8°,  7  p. 

—  3"  Mémoire  sur  la  fréquence  des  chutes  de  grêle  à  Vile  de  Cuba;  des 
cas  qui  eurent  lieu  de  1784  à  1854;  des  températures  minima;  de  la  glace 
et  de  la  gelée  blanche  observées  dans  cette  île  (extrait  des  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique,  3*  série,  t.  XLrv)  ;  in-8°,  20  p. 

—  4°  Sur  les  tempêtes  électriques  et  la  quantité  de  victimes  que  la  foudre 
fait  annuellement  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  à  l'Ue  de  Cuba  (extrait  de 
Y  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  m.  —  Séance  du 
13  février  1855)  ;  in-8%  15  p. 

De  la  part  de  M.  A.  Quetelct  :  Sur  la  relation  entre  les  températures  et 
la  durée  de  la  végétation  des  plantes  (extrait  du  t.  xxu,  n°  6,  des  Bulletins 
de  l'Académie  R.  de  Belgique)  ;  in-8°,  12  p. 

De  la  part  de  M.  Drian  :  Note  sur  une  roche  pyroxémque  du  départe- 
ment du  Rhône  (lue  à  la  Société  I.  d'Agriculture,  d'Histoire  naturelle  et 
des  Arts  utiles  de  Lyon,  séance  du  8  novembre  1853);  in-8°,  4  p. 

De  la  part  de  M.  Gros  :  Service  hydraulique.  —  Etudes  sur  l'Azergues 
(Mémoire  lu  à  la  Société  I.  d'Agriculture,  d'HUtoire  naturelle  et  des  Arts 
utiles  de  Lyon,  séance  du  19  août  1853)  ;  in-8%  43  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Alain  Labouysse  :  Lettre  sur  l'emploi  des 
asphodèles  de  l'Algérie  et  sur  la  scille,  adressée  à  M.  J.  Fournet  (lue  à  la 
Société  L  d'Agriculture,  d'Histoire  naturelle  et  des  Arts  utiles  de  Lyon, 
séance  du  17  février  1854)  ;  in-8»,  19  p. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  —  4e  Série.  —  T.  ix.  —  N°  34.  — 
Juin  1855. 

Bulletin  de  la  Société  I.  d'acclimatation.*—  T.  h.  —  N°  6.  —  Juin  1855. 

Cosmos.  —  4e  année.  —  7e  vol.,  livraison  lr*. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles.  —  T.  vi.  —  Bulle- 
tin n°  34. —1854. 

M.  Renou  offre,  de  la  part  de  M.  Fastré,  à  la  Société  météorologique, 
un  thermomètre  d'appartement  sur  plaque  émaillée.  Ce  thermomètre  a 
été  vérifié  avec  soin. 

CORBESPONDANCE. 

La  Société  reçoit  : 
1°  De  M.  Blondin,  le  manuscrit  des  observations  météorologiques  faites 
à  Blois  (Loir-etrCher),  de  1850  à  1 854  inclusivement  ; 
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2°  De  M.  Marchand,  le  manuscrit  des  observations  météorologiques 
faites  à  Fécamp  (Seine-inférieure),  en  1853  et  1854; 

3°  De  M.  Preisser,le  manuscrit  des  observations  météorologiques  faites 
à  Rouen  pendant  le  deuxième  semestre  de  1853  et  Tannée  1854  ; 

4°  De  M.  Bartagrès,  une  brochure  intitulée  Météorologie  agricole  du 
département  de  Lot-et-Garonne  (extrait  du  recueil  des  travaux  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen). 


Le  secrétaire  donne  lecture  1°  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  la 
Marine  et  des  Colonies,  qui  annonce  souscrire  pour  12  exemplaires  de 
V Annuaire  ; 

2°  D'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  qui 
annonce  ne  pouvoir  souscrire  à  V Annuaire. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Doublier,  da- 
tée de  Draguignan,  1"  juin  : 

Draguignan,  14  février  1855,  à  midi. 

Altitude 190- 

Baromètre,  723,to,B,50;  thermomètre  dubarom.      15° 

Baromètre  réduit  à  0 721m",76 

Therm.  extér.  à  l'ombre,  mais  du  côté  du  midi.      1 3°,5 
Thermomètre  du  côté  du  nord 10°,1 

Cette  journée  du  14  février,  qui  a  causé  tant  de  sinistres,  a  été  bien  va- 
riable; le  vent  de  NO  (notre  mistral)  a  été  extrêmement  fort;  et  malgré  ce 
vent,  qui  nous  donne  presque  toujours  un  ciel  serein,  il  a  plu  une  bonne 
partie  du  jour,  avec  des  éclaircies  et  du  beau  temps  par  intervalles. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  le  vent  a  continué  à  souffler  avec  la  même  vio- 
lence; la  nuit  a  été  froide,  et  nous  avons  eu  de  la  glace. 

Depuis  plus  de  douze  ans  que  j'observe  le  baromètre  à  Draguignan,  je  ne 
l'avais  jamais  vu  si  bas. 

le  viens  de  lire  dans  le  journal  la  Presse  du  30  mai  l'article  suivant  : 

«  Il  y  a  eu  un  tremblement  de  terre  dans  la  Nouvelle-Zélande  le  1 4  février 
dernier;  à  Wellington,  presque  toutes  les  demeures  ont  été  renversées  ou 
détruites;  il  y  a  eu  deux  secousses  violentes,  dont  la  première  a  duré  plus 
d'une  minute;  les  navires  du  port  ont  chassé  sur  leurs  ancres  ;  une  marée 
épouvantable  s'est  précipitée  sur  les  terres,  et  la  côte,  dans  un  endroit  où  le 
tremblement  de  terre  a  été  le  plus  sensible,  s'est  exhaussée  de  0m,68  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  » 

Je  cite  ce  tremblement  de  terre  comme  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai 
dit  dans  un  bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  du  départe- 
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ment  du  Var,  dans  lequel  on  a  inséré  l'observation  que  j'ai  faite  il  y  a  quel- 
ques années,  que  lorsque  le  mistral  avait  soufflé  avec  violence,  il  avait  coïn- 
cidé assez  souvent  avec  des  tremblements  de  terre  plus  ou  moins  éloignés  de 
nos  contrées.  Y  aurait-il  du  hasard  dans  cette  coïncidence?  y  aurait-il  de  l'a- 
ndlogie  entre  ces  deux  phénomènes? 

C'est  le  15  février  que  le  navire  la  Sémillante  a  péri  eorps  et  biens  sur  les 
côtes  de  la  Corse,  où  il  a  été  jeté  par  la  violence  du  vent  de  NO.  C'était  un  ou- 
ragan qui  a  déraciné  et  mutilé  beaucoup  d'arbres  (4). 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  Brimont  lit  la  note  suivante  : 

Sur  les  oscillations  de  la  température  annuelle,  par  M.  J.  Fournet,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

Depuis  que  j'ai  pu  m'occuper  sérieusement  de  la  météorologie,  je  me  suis 
aperçu  que  les  phénomènes  atmosphériques  sont  généralement  développés 
sur  une  très-grande  échelle,  contrairement  à  quelques  idées  énoncées  par 
1  M.  Arago.  C'est  dans  ce  sens  qu'ont  été  dirigées  mes  études  sur  les  hivers 
rigoureux,  sur  les  éclaircies  périodiques  du  soir  qui  se  manifestent  dans  nos 
climats  variables,  comme  dans  les  régions  intertropicales,  sur  la  disposition 
des  lones  sans  pluies  et  des  déserts,  sur  la  distribution  des  vents  dominants 
en  France  et  notamment  celles  qui  concernent  la  pluie  de  terre  tombée  dans 
le  bassin  du  Rhône  en  1846.  J'ai  suivi  la  marche  de  ce  météore  depuis  la 
Guyane  jusque  vers  les  Bouches  du  Danube,  et  j'ai  encore  fait  observer 
qu'au  même  moment  de  grandes  tempêtes  avaient  secoué  les  mers  de  la 
Chine,  de  sorte  qu'on  était  en  droit  de  supposer  une  immense  perturbation 
affectant  simultanément  toute  l'étendued'une  large  zone  terrestre.  Les  tableaux 
de  la  commission  hydrométrique  de  Lyon  venaient  d'ailleurs  trop  bien  con- 
firmer mes  aperçus  pour  que  la  simultanéité  des  pluies  sur  toute  l'étendue  du 
bassin  de  la  Saône,  et  souvent  même  sur  toute  celle  du  bassin  du  Rhône,  pût 
échapper  à  mon  attention.  Ces  résultats  qui  remontent  à  l'année  1844  ont  été 
signalés  depuis  dans  mes  leçons  de  géographie  physique.  Bien  plus,  la  réor- 
ganisation de  l'observatoire  Be  Lyon,  ordonnée  en  185*  par  nos  excellents 
magistrats,  m'a  permis  d'indiquer  à  M.  Drian,  notre  aide-observateur,  un 
système  de  recherches  sur  les  grandes  vicissitudes  atmosphériques  dont 
il  a  fait  un  des  objets  principaux  des  résumés  qu'il  publie  depuis  1852. 

Ma  notice  sur  le  refroidissement  périodique  du  mois  de  mai,  publiée  en 
1847,  suffit  encore  pour  faire  voir  que,  loin  de  regarder  ce  phénomène  spé- 
cial comme  devant  être  limité  dans  d'étroits  espaces,  j'en  suivis  l'extension 

Çl)  Le  naufrage  de  ta  Sémillante  a  eu  lieu  sur  les  liais  Larcui,  dans  les  bouches  de  Bonifaeto  ; 
c'était  une  tempête  d'une  extrême  violence,  mais  de  Youeslsud-west,  d'après  les  rapports.  Rien 
n'empêche  que  la  direction  du  tant  fût  différente  en  Provence  et  dans  les  bouches  de  Bonifacio. 

E.  B. 
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du  nord  au  midi  de  l'Europe.  Guidé  d'ailleurs  par  cette  première  indication 
et  par  une  autre  suite  d'observations,  je  voulus  constater  la  loi  des  retours 
de  ces  abaissements  de  température  aux  diverses  époques  de  l'année.  Dans 
ce  but,  je  choisis  trois  stations,  savoir  :  Marseille,  Paris,  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne.  Pour  ce  dernier  point,  j'avais  à  ma  disposition. les  moyennes  diurnes 
calculées  d'après  douze  années  par  Mgr  Billiet,  archevêque  de  Chambéry. 
M.  Valz,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille,  a  daigné  me  communiquer 
les  résultats  de  dix  années  pour  sa  station  ;  enfin  pour  Paris,  j'ai  fait  les  re- 
levés des  données  de  dix  années  fournies  par  l'observatoire.  On  comprendra 
facilement  que  le  choix  de  ces  stations  n'avait  rien  d'arbitraire,  Paris  me 
fournissant  les  données  moyennes  du  nord,  et  Marseille  celles  du  midi  de  la 
France;  Saint-Jean-de-Maurienne  devait  d'ailleurs  faire  connaître  les  modifi- 
cations qui  surviennent  dans  le  régime  par  suite  de  l'influence  des  Alpes. 

Les  trois  courbes  tracées  d'après  les  moyennes  diurnes  se  trouvenf  acci- 
dentées d'un  jour  à  l'autre  de  manière  à  présenter  une  suite  de  grandes  in- 
flexions compliquées  de  petites  dentelures.  Ces  dernières  tendent  à  établir 
que  le  régime  de  chacune  des  stations  est  indépendant  des  autres.  En  d'autres 
termes,  il  peut  y  avoir  un  petit  refroidissement  à  Paris,  tandis  que  Marseille 
ou  SaintrJean-de-Maurienne  s'échauffent  légèrement.  A  cet  égard  on  comprend 
même  à  priori  que  les  brises  de  jour  et  de  nuit  des  montagnes  doivent  exer- 
cer sur  le  climat  des  vallées  alpines  une  influence  différente  de  celle  qui  est 
occasionnée  sur  le  littoral  maritime  par  les  brises  de  terre  et  de  mer,  et  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  que  les  températures  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  points 
s'accordent  nécessairement  avec  celles  de  l'ordonnance  parisienne.  Ainsi 
donc,  ces  dentelures  locales  ont  leur  raison  d'être,  et  la  météorologie  arrivera 
sans  doute  un  jour  à  préciser  plus  nettement  les  causes  de  leur  établissement. 
Aussi,  loin  de  chercher  à  effacer  ces  plis  et  replis  dans  des  moyennes  de  cinq 
en  cinq  jours,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Arago  dans  le  but  antiphilosophique  de 
régulariser  parfaitement  ses  courbes,  il  importe,  au  contraire,  de  leur  donner 
toute  la  précision  possible,  car  c'est  ainsi  seulement  que  l'on  arrivera  à  con- 
naître les  climats  partiels  dont  la  climatologie  générale  du  pays  est  la  ré- 
sultante. 

Les  grands  sinus  des  courbes  annuelles  fournies  par  les  trois  stations,  s'ac- 
cordent de  manière  à  faire  voir  que  les  hautes  températures  aussi  bien  que 
les  refroidissements  marqués,  sont  le  produit  de  ces  causes  générales  dont 
je  tends  à  faire  ressortir  l'influence,  non  moins  que  celle  des  effets  locaux. 
Cependant  les  sommets  et  les  points  les  plus  bas  de  ces  plis  ne  se  trouvent  pas 
exactement  aux  mêmes  dates,  et  de  plus,  un  accident  très-prononcé  à  Paris 
peut  être  faible  à  Marseille,  ou  réciproquement.  Sans  vouloir  discuter,  en  ce 
moment,  à  fond,  les  causes  qui  pour  l'une  ou  l'autre  localité  peuvent  accélérer, 
retarder  ou  affaiblir  ces  grandes  oscillations  atmosphériques,  je  ferai  cepen- 
dant remarquer,  d'une  manière  générale,,  que  les  vents  du  S  doivent  avoir 
exercé  leur  influence  sur  les  bords  de  la  Méditerrannée  avant  qu'elle  ne  soit 
devenue  sensible  à  Paris,  et  que  l'inverse  a  sans  doute  lieu  pour  les  effets 
occasionnés  par  les  vents  septentrionaux  dont  la  tendance  doit  être  de  refroidir 
Paris  avant  Marseille. 
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En  faisant  abstraction  des  légères  discordances  susmentionnées ,  on  peut 
placer  à  peu  près  aux  dates  suivantes  les  plus  grands  abaissements  de  la 
température  de  chacun  des  mois  de  l'année. 


Hiver 


Pbintbmps. 


I  Décembre, 
'janvier  .  . 

s 

F  Février.  . 

Mars  .  .  . 
I  Avril  .  .  . 

Mai.  .  .  . 


14 

28 
9 

20 
3 

12 

20 

7 

22 
10 
5 
11 
17 
27 


\Grand  accident. 

Les  plis  de  ces  deux  mois  sont  très-pronon- 
cés, et  la  courbe  atteint  son  maximum  de 
concavité  en  janvier,  bien  que  l'ensemble 
relatif  à  l'hiver  présente  une  apparence 
sensiblement  uniforme. 

Mois  assez  uniforme,  de  manière  que  la  por- 
tion de  courbe  qui  lui  correspond  approche 
de  l'horizontale. 
|  Hausse  rapide,  mais  régulière. 
\  Mois  très-accidenté,  très  connu  pour  son  re- 
r     froidissement  périodique  du  17,  mais  au 
sujet  duquel  on  commet  de  graves  erreurs 
en  confondant  les  divers  points  minima. 


\ 


ÉTÉ. 


Automne. 


Ligne  faiblement  ascendante. 


Pour  ces  deux  mois,  la  portion  de  courbe  de- 
vient à  peu  près  horizontale. 


Ligne  descendante  par  gradins  peu  pro- 
noncés. 

Mois  régulier,  malgré  la  forte  cascade  du  20. 

La  courbe  continue  à  être  régulièrement  des- 
cendante depuis  le  mois  de  septembre. 
L'accident  le  plus  prononcé  est  celui  du  5. 


Supposons  actuellement  que  J'on  parte  de  la  grande  dépression  de  l'hiver 
pour  remonter  d'une  part  vers  le  printemps  et  vers  l'été,  et  de  l'autre  vers 
l'automne,  on  sera  frappé  du  contraste  des  deux  parties.  La  pente  de  l'automne 
est  plus  dentelée,  mais  moins  saccadée  que  celle  qui  mène  vers  Tété.  D'ailleurs 
l'hiver  étant  assujetti  à  de  grandes  vicissitudes  du  genre  de  celles  de  l'été  et 
du  printemps,  on  comprendra  mieux  querde. toute  autre  manière,  la  régula- 
rité en  même  temps  que  la  beauté  de  l'automne. 

Depuis  quelques  années  je  m'attache  à  mettre  les  divers  autres  phénomènes 

météorologiques  en  rapport  avec  les  inflexions  qui  viennent  d'être  signalées, 

ear  les  températures  peuvent  être  considérées  comme  étantliées  de  la  manière 

la  plus  intime  avec  les  tempêtes,  les  pluies  et  les  orages.  M.  de  Gasparin 

tomb  m.  36 
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auquel  la  science  est  redevable  de  Tune  des  plus  belles  séries  d 'observations 
au  sujet  des  pluies  d'Orange,  pourra  sans  doute  établir  un  jour  la  coïncidence 
de  ses  chutes  d'eau  avec  les  mêmes  vicissitudes;  les  données  de  la  commis- 
sion hydrométrique  feront  le  reste  pour  le  bassin  du  Rhône. 

On  remarquera  encore  combien  les  pronostications  pourront  acquérir  de 
valeur  quand  elles  seront  appuyées  sur  les  époques  critiques  qui  viennent" 
d'être  indiquées.  En  cela  il  conviendra  de  ne  pas  confondre  les  symptômes 
propres  aux  effets  généraux  avec  ceux  appartenant  aux  phénomènes  locaux 
et  accidentels.  Envisagé  de  cette  manière,  le  champ  météorologique  est  sans 
doute  vaste,  mais  aussi  je  ferai  remarquer  que  depuis  près  de  vingt  ans  j'ai, 
avec  persévérance,  pris  note  de  tous  les  phénomènes  qui  rentrent  dans  le 
cadre  qui  vient  d'être  déterminé,  et  j'espère  pouvoir  successivement  mettre  en 
ordre  les  nombreux  matériaux  récoltés  à  cet  égard. 


M.  Walferdin  communique  à  la  Société  le  mémoire  suivant  : 

Sur  les  échelles  thermométriques  aujourd'hui  en  usage.  —  Abaissement  du 
zéro  de  l'échelle  centigrade  à  —40".  —  Échelle  létracentigrade,  1°  où 
400  degré*  représentent  la  dilatation  du  mercure  depuis  son  point  de 
fusion, — 40°,  jusqu'à  sm  point  d'ébullilion ,  360  degrés  centigrades, 
2°  basée  sur  les  deux  points  fixes  de  la  température  de  la  glace  fon- 
dante, et  de  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  dont  l'un  égale  40  de- 
gris,  et  l'autre  140  degrés  têtracenligrades,  et  conservant  par  cotiséijuent 
intacte  la  valeur  du  degré  centésimal;  3°  identique  à  l'échelle  centigrade, 
en  abaissant  son  zéro  de  40  degrés. 

Des  nombreuses  échelles  thermométriques  qui  ont  été  successivement 
proposées  depuis  'un  siècle  et  demi ,  trois  seulement  sont  consacrées  par 
l'usage. 

L'échelle  désignée  sous  le  nom  de  Fahrenheit ,  généralement  employée  en 
Angleterre  et  aux  États-Unis  ; 

L'échelle  dite  de  Réaumur,  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Allemagne,  en  Russie,  en  Espagne,  dans  quelques  parties 
de  l'Italie,  et  dans  l'Amérique  méridionale  ; 

Et  l'échelle  de  Celsius,  modifiée  par  Stroemer,  ou  plutôt  de  Christin,  dite 
centigrade,  adoptée  en  France,  en  Suisse,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de 
l'Allemagne. 

La  température  de  la  glace  fondante ,  et  celle  de  la  vapeur  qui  se  dégage 
de  l'eau  en  ébullition  sous  la  pression  normale  de  760  millimètres  de  mer- 
cure, sont  les  deux  points  fixes  adoptés  pour  chacune  de  nos  trois  échelles, 
et  l'espace  compris  entre  ces  deux  points  fixes,  partagé  en  i  00  et  en  80  par- 
ties dans  les  échelles  centigrade  et  Réauinur,  l'est  en  180  dans  l'échelle 
Fahrenheit. 

L'un  de  ces  points  fixes,  celui  de  la  température  de  la  glace  fondante,  sert 
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en  môme  temps  de  point  de  départ,  c'est-à-dire  de  zéro  aux  échelles  centi- 
grade et  Réaumur. 

11  est  également  maintenu  comme  point  fixe  dans  l'échelle  Fahrenheit; 
mais,  au  lieu  de  servir  de  point  de  départ,  comme  dans  les  échelles  centi- 
grade et  Réaumur,  la  température  de  la  glace  fondante  y  correspond  à  32  de- 
grés, de  sorte  que  le  zéro  Fahrenheit  descend  beaucoup  plus  bas  que  dans  les 
deux  autres  échelles,  et  qu'il  égale  —  17°,78  centigrades,  et  —  14°,17  Réau- 
mur. î/indication  de  la  température  de  Feau  bouillante  se  trouve  ainsi  portée, 
comme  on  sait,  à  212  degrés  Fahrenheit. 

11  n'est  personne  qui  n'ait  été  frappé  des  inconvénients  que  présente,  pour 
les  rapprochements  à  faire  journellement,  dans  quelque  partie  que  ce  soit 
des  sciences  physiques  ou  naturelles ,  la  discordance  de  ces  trois  échelles  ; 
discordance  telle,  que,  par  exemple,  la  température  moyenne  de  Paris  de 
40°, 8  centigrades  est  exprimée  par  8°,64  Réaumur  et  51°, -4  Fahrenheit;  que 
la  chaleur  du  sang  de  l'homme  de  37  à  38  degrés  centigrades  égale  29°,6  à 
30°,4  Réaumur,  et  98  à  100  degrés  Fahrenheit. 

11  n'est  personne  aussi  qui  n'ait  vivement  regretté  que  les  échelles  Fah- 
renheit, Réaumur  et  centigrade  ne  soient  enfin  ramenées  à  une  donnée  com- 
mune qui  permette  de  comparer  directement  les  résultats  aujourd'hui  indi- 
qués par  chacune  d'elles. 

Nos  relations  internationales  donnent,  en  ce  moment,  à  une  tentative  de 
cette  nature  un  caractère  d'opportunité  qui  n'est  pas  contestable  et  qui  pour- 
rait, sous  ce  rapport,  faire  sentir  le  besoin  réel  d'un  acheminement  vers 
l'uniformité  si  désirable  des  poids  et  mesures. 

Exann'nons  rapidement  les  avantages  et  les  inconvénients  que  présentent 
les  trois  échelles  thermométriques  dont  je  viens  de  parler. 

Depuis  que  l'espace  compris  entre  la  température  de  la  glace  fondante  et 
celle  de  l'eau  bouillante  a  été  divisé  en  100  parties,  l'échelle  dite  de  Réau- 
mur, où  cette  distance  se  trouve  partagée  en  80,  tend  évidemment  à  se  trans- 
former, quoique  lentement,  en  centigrade.  Les  vives  réclamations  qu'Ârago 
ne  cessait  de  faire  à  ce  sujet,  l'exemple  que  donne  depuis  longtemps  M.  de 
Humboldt,  celui  qu'a  laissé  Berzelius,  ne  manqueront  pas,  en  Allemagne  et 
dans  les  autres  contrées  où  elle  est  encore  adoptée,  de  hâter  l'abandon  d'une 
échelle  qui  maintenant  n'a  plus  sa  raison  d'être. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'Angleterre;  quoique  l'échelle  centési- 
male ait  commencé  à  être  appliquée  depuis  plus  d'un  siècle  en  France  ainsi 
que  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  que  son  emploi  doive  nécessairement 
s'accroître  de  plus  en  plus ,  elle  est  repoussée  systématiquement  dans  la 
Grande-Bretagne.  L'échelle  Fahrenheit  continue  à  y  être  exclusivement  em- 
ployée ;  et,  il  faut  l'avouer,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  à  tort. 

Ce  n'est  pas  que  la  division  de  l'espace  compris  entre  les  deux  points  fixes 
de  la  glace  fondante  et  de  l'eau  bouillante  en  180  parties,  au  lieu  de  100, 
présente  le  moindre  avantage  ;  loin  de  là ,  ce  nombre  est  évidemment  trop 
considérable  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  des  valeurs  qu'il  représente 
sans  qu'il  y  ait  une  certaine  confusion ,  et  cet  inconvénient  devient  plus 
grand  encore  pour  les  températures  supérieures  à  celle  de  l'ébullition  de 
l'eau,  puisque  200#c   =  39à°Fh-  et  300°c  =  372'™-. 
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Ce  n'est  pas  non  plus  parce  que  le  degré  Fahrenheit  étant  plus  petit  que 
le  degré  centésimal,  il  n'y  aurait  qu'à  le  partager  par  moitié,  par  exemple, 
pour  obtenir  une  fraction  suffisante  du  degré. 

La  facilité  avec  laquelle  on  fractionne,  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la  lunette, 
l'espace  compris  entre  chaque  division  d'une  échelle  arbitraire,  ou  entre 
chaque  degré  centésimal,  en  dixièmes,  conduit  habituellement  à  une  plus 
grande  précision  (1). 

Enfin,  ce  n'est  pas,  comme  on  le  suppose  assez  souvent  en  France,  par  un 
motif  de  nationalité  que  les  Anglais  tiennent  à  l'échelle  qu'ils  opposent  si 
obstinément  à  notre  échelle  centésimale  ;  car  on  sait  que  Fahrenheit  est  né  à 
Dantzig,  et  que  les  instruments  qui  portent  les  différentes  échelles  qu'il  a 
proposées,  furent  construits  à  Amsterdam. 

La  préférence  accordée  à  l'échelle  de  Fahrenheit  aujourd'hui  en  usage,  est 
mieux  fondée. 

Le  véritable  motif  de  cette  préférence,  c'est  la  position  de  son  zéro. 

Ce  zéro  se  trouvant  placé  au  froid  le  plus  intense  qui  ait  été  mesuré  dans 
le  commencement  du  siècle  dernier,  à  32  degrés  de  Fahrenheit  au-dessous 
de  la  température  de  la  glace  fondante,  ou  — 17°,78  centigrades,  on  est,  la 
plupart  du  temps,  dispensé  d'employer,  en  météorologie  par  exemple,  les 
signes  positifs  et  négatifs  pour  la  cote  des  observations  faites  pendant  les  six 
mois  de  l'année  où  la  température  de  l'air  atmosphérique  peut  osciller  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  zéro  glace  fondante. 

Ainsi,  la  position  du  zéro  dans  l'échelle  Fahrenheit,  quoique  ce  zéro  ne  re- 
pose pas  sur  une  base  fixe,  présente  un  avantage  incontestable,  et  qui  n'a 
point  été  assez  apprécié  par  les  partisans  des  échelles  centigrade  et  Réaum»ir, 
puisque  les  observations -météorologiques  se  font  en  Angleterre,  non -seu- 
lement sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  souvent  aux  signes  négatifs, 
mais  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'employer  les  signes  positifs. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  échelles  pour  lesquelles  le  zéro  correspond 
à  la  température  de  la  glace  fondante.  Les  inconvénients  qui  résultent  de  la 
nécessité  de  recourir  aux  signes  négatifs  et  positifs  pour  l'usage  des  instru- 
ments thermométriques  à  échelle  centigrade  ou  Réaumur,  sont  plus  considé- 
rables qu'on  ne  le  pense  communément. 

Les  personnes  qui  ont  l'habitude  de  se  livrer  aux  observations  météorolo- 
giques savent,  par  expérience,  avec  quelle  facilité,  lorsque  la  température  de 
l'atmosphère  oscille  près  du  zéro,  on  lit  et  l'on  inscrit  le  signe  +  Pour  k 
signe  — ,  et  vice  versa  (2). 


(1)  Il  «ofrit  de  rappeler 

que  le  degré  fort =  -f-  0J0      %  ta  moîlié =  0,50 

le  quart  faible =  -f-  0,20         la   moitié  forte =  0,60 

1«  quart =  +  0,55        les  trois  quarts  faibles.  .  .  =  0,70 

le  quart  fort. =  -f  0,30         les  trois  quarts =-.  0,75 

la  moitié  faible =.  +  0,40         les  trois  quarts  forte,  .  =  0,80 

et  le  degré  faible =  0,00 

(2)  Voir  l'erreta  placé  au  bas  du  tableau  des  obscrraliont  météorologiques  failet  a  l'Observatoire 
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D'autres  chances  d'erreur  se  présentent  pour  l'appréciation,  si  facile  d'ail- 
leurs, des  fractions  décimales  du  degré  en  série  ascendante  au-dessus  de 
zéro,  et  descendante  au-dessous.  11  n'est  pas  un  observateur  qui  ne  se  soit 
souvent  aperçu  qu'il  prenait  les  unes  pour  les  autres,  dans  les  oscillations 
de  température  voisines  du  zéro  glace  fondante;  que,  par  exemple,  habitué 
à  lire,  au-dessus  de  zéro,  les  fractions  décimales  en  montant,  il  continuait  à 
opérer  de  la  même  manière  pour  apprécier  les  fractions  au-dessous,  tandis 
que  ce  doit  être  le  contraire,  et  qu'il  comptait  ainsi  0,4  pour  0,6,  ou  0,3 
pour  0,7,  etc. 

Enfin,  lorsque  ces  erreurs  ont  été  évitées  pour  les  observations,  elles  ont 
de  nouvelles  chances  de  se  reproduire  lors  de  la  transcription  sur  les  ta- 
bleaux météorologiques. 

Afin  d'obtenir  les  moyennes  thermométriques,  il  est  ensuite  indispensable 
de  séparer  les  cotes  +  des  cotes  — ,  et  de  les  additionner  à  part  pour  opérer 
la  soustraction  :  ce  fastidieux  et  long  travail  ne  se  fait  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  cas  avec  l'échelle  Fahrenheit. 

Il  est  évident,  pour  quiconque  a  fait  une  étude  sérieuse  de  la  manière  dont 
se  forment  les  tableaux  météorologiques,  que,  pendant  les  six  mois  de  l'an- 
née où  la  température  de  l'atmosphère  peut  osciller  au-dessus  ou  au-dessous 
de  zéro  centigrade,  l'emploi  de  l'échelle  Fahrenheit  garantit  habituellement 
des  nombreuses  chances  d'erreurs  propres  aux  instruments  où  la  glace  fon- 
dante correspond  à  zéro,  et  dont  l'échelle  est  par  conséquent  à  la  fois  ascen- 
dante et  descendante. 

La  suppression  des  signes  -f-  adoptée,  depuis  quelque  temps  pour  les  rele- 
vés d'observations  météorologiques  en  degrés  centigrades,  comme  cela  se  fait 
avec  raison  pour  l'échelle  Fahrenheit,  est  loin  de  diminuer  les  chances  d'er- 
reur que  je  viens  de  signaler;  car,  dans  ce  cas,  l'omission  involontaire,  et  si 
fréquente  dans  la  pratique,  du  signe — constitue,  par  cela  même,  un  signe  -f-. 
Ainsi,  ce  qui  est  sans  inconvénient  pour  l'échelle  Fahrenheit,  où  le  zéro  est 
plus  bas  que  la  température  de  la  glace  fondante,  en  a,  comme  on  le  voit,  de 
très-graves  pour  l'échelle  centigrade  ;  et  tant  qu'on  se  servira  d'échelles  où 
le  zéro  se  trouve  placé  à  cette  dernière  température,  il  sera  indispensable  de 
maintenir,  du  moins  pendant  six  mois  de  l'année,  indépendamment  des  in- 
dications du  signe — ,  celles  du  signe  -f- jusqu'à  42  à  15  degrés  environ. 

Mais  le  point  de  glace  pris  pour  départ  d'une  échelle  thermométrique,  et 
la  nécessité  d'indiquer  des  valeurs  positives  et  négatives,  ont  un  autre  incon- 
vénient plus  grave  encore. 

Le  langage  scientifique,  qui  a  affecté  le  signe  +  et  le  signe  —  à  la  distinc- 
tion des  cotes  supérieures  ou  inférieures  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante appelée  zéro,  a  introduit  dans  le  langage  usuel  une  donnée  complè- 
tement fausse.  Ainsi  les  degrés  centigrades  et  inférieurs  à  la  température  de 
la  glace  fondante  sont  habituellement  nommés  des  degrés  de  froid,  et  ceux 
qui  lui  sont  supérieurs,  des  degrés  de  chaud. 

de  Parts,  mois  d'avril  1855.  (Compter  rendus  des  stances  de  l'Académie  des  Sciences,   tome  XL% 
page  4156.) 
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En  hiver,  à  qui,  par  exemple,  n'arrive-t-il  pas  journellement,  après  un 
abaissement  de  température  de  5  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro, 
d'entendre  dire  qu'il  a  fait  5  degrés  de  froid  (i);  mais  est-ce  que  5  degrés  de 
froid  ne  sont  pas  plus  chauds  que  6  degrés  de  froid?  N'est-il  pas  évident  que 
si  i  degré  au-dessous  de  zéro  est  un  degré  de  froid  par  rapport  à  zéro,  tem- 
pérature de  la  glace  fondante,  il  est,  par  rapport  à  2  degrés  au-dessous  de 
zéro,  un  degré  de  chaud  ?  * 

On  a  beau  objecter  qu'à  défaut  d'un  zéro  absolu  qu'il  est  impossible  de 
fixer,  celui  qui  égale  la  température  de  la  glace  fondante  n'est  que  conven- 
tionnel; non-seulement  il  a  fait  consacrer  parmi  nous  une  donnée  fausse, 
mais  il  présente,  pour  l'application  des  échelles  centigrade  et  Réaumur,  des 
inconvénients  réels  à  l'abri  desquels  se  trouve  l'échelle  Fahrenheit,  dans  une 
certaine  limite. 

Une  anomalie  plus  étrange  encore  résulte  nécessairement,  dans  quelques 
cas,  de  la  comparaison  des  échelles  Fahrenheit  et  centigrade,  et  de  la  position 
du  zéro  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  échelles.  On  arrive  à  des  résultats 
qui  sont  non  pas  seulement  différents,  mais  directement  opposés.  jUnsi,  l'on 
a  souvent,  à  température  égale,  des  degrés  de  froid  centigrades  qui  corres- 
pondent exactement  à  des  degrés  de  chaud  Fahrenheit. 

Par  exemple  : 

—  5°  C.  ou   5°  dits  de  froid  centigrades  =  -j-  23°  Fahrenheit  ou  23°  de  chaud. 

—  10°     ou  10°    .     . =  +  14°     .     .     .     .     U°     .     .     . 

—  15°     ou  15° =+»•....      5°     .     .     . 

Enfin,  la  température  de  la  glace  fondante  étant  appelée  zéro  dans  le 
système  centigrade  et  32  degrés  dans  le  système  Fahrenheit,  on  a  pu  dire  avec 
raison  que  le  zéro  Fahrenheit  est  de  32  degrés  moins  absurde  que  le  zéro 
glace  fondante. 

Je  termine  ici  la  critique  des  échelles  thermométriques  aujourd'hui  en 
usage,  en  ajoutant  toutefois  que  si  l'échelle  Fahrenheit  est  à  préférer  à  l'é- 
chelle centésimale  pour  la  notation  seulement  des  températures  inférieures 
au  zéro,  glace  fondante,  elle  est  cependant  loin  de  suffire  pour  l'indication  des 
basses  températures  atmosphériques.  Il  faut  se  rappeler  d'ailleurs,  quoique 
ce  ne  soit  pas  un  inconvénient  réel,  que  le  zéro  de  l'échelle  Fahrenheit  n'est 
pas  un  point  fixe  comme  celui  de  la  glace  fondante  ou  de  l'eau  bouillante. 
Il  a-été  adopté  originairement  parce  qu'il  est  la  mesure  du  minimum  de  tem- 
pérature atmosphérique  observé  en  1709,  que  Fahrenheit  a  depuis  reproduit 
au  moyen  d'un  mélange  frigorifique;  et  l'habile  physicien,  constructeur  des 
meilleurs  instruments  thermométriques  de  son  temps,  en  reconnaissait  telle- 
ment l'incertitude,  qu'il  déclare  que  ce  zéro  n'est  pas  le  même  en  été  qu'en 
hiver. 

(I)  La  critique  de  ce  que  celte  locution  a  de  vicieux  a  été  faite,  en  ma  présence,  d'une  manière 
en  même  temps  fort  simple  el  fort  ingénieuse  par  un  agriculteur,  qui  pour  indiquer,  par  exemple, 
40  degrés  sous  zéro,  disait  avoir  observé  un  froid  de  10  zéros. 
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Aussi  le  zéro  Fahrenheit  est-il  un  point  calculé,  ou  transporté,  et  non  un 
point  observé. 

J'ai  pris  pour  exemple  de  la  discordance  de  nos  échelles  thermométriques 
leur  application  à  quelques  faits  météorologiques,  parce  qu'ils  sont  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  et  qu'ils  m'ont  paru  de  nature  à  frapper  plus  vivement 
les  esprits.  Us  montrent  que  la  position  du  zéro  de  l'échelle  centigrade  est, 
dans  la  réalité,  le  principal,  le  seul  obstacle  peut-être,  à  ce  que  cette  échelle 
soit  généralement  adoptée. 

Pour  faire  mieux  sentir  encore  la  nécessité  d'une  échelle  thermométrique 
uniforme,  ne  suffit-il  pas  de  rappeler  quelles  difficultés  M.  de  Humboldt  a  dû 
surmonter,  par  suite  de  la  discordance  des  différentes  échelles  en  usage  et 
pour  leur  transformation,  lorsqu'il  a  posé  les  bases  du  travail  qui,  depuis 
quarante  ans,  est  resté  le  plus  important  des  travaux  météorologiques;  lors- 
qu'il a,  le  premier,  tracé  sur  nos  cartes  les  courbes  aujourd'hui  connnues 
sous  le  nom  de  lignes  isothermes,  lignes  d'égale  température  indiquée  par  des 
signes  de  valeur  si  souvent  différente  dans  les  contrées  qu'elles  traversent. 

D'un  autre  côté,  la  météorologie  prend  aujourd'hui  une  telle  importance, 
qu'un  grand  nombre  d'observateurs  qui  se  vouent  à  l'étude  de  cette  science 
sont  disposés  à  accueillir  et  réclament  même  avec  instance  une  modification 
dans  notre  échelle  centésimale  qui  les  mette  à  l'abri  des  nombreuses  causes 
d'erreur  que  je  viens  de  signaler. 

Mais  cette  modification  peut-elle  être  faite  sans  occasionner  une  pertur- 
bation profonde  dans  nos  habitudes  d'observation  et  de  notation  thermomé- 
triques? 

Ne  serait-il  même  pas  possible  de  parvenir  à  ce  but,  en  conservant  rigou- 
reusement au  degré  centésimal  sa  valeur  actuelle,  et  sans  rien  changer  aux 
nombreuses  applications  du  calcul  et  de  l'observation  dont  le  degré  centési- 
mal est  la  base?  Le  simple  déplacement  du  zéro  de  l'échelle  centigrade  ne 
pourrait-il  pas  nous  conduire  à  ce  résultat  (1)?  C'est  ce  qu'il  me  reste  à  exa- 
miner en  quelques  mots. 

On  sait  que  Dulong  et  Petit  ont  constaté  que  de  —  3ti  à  +  *00  degrés  centi- 
grades le  thermomètre  à  mercure  marche  d'accord  avec  le  thermomètre  à  air, 
et  que  ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  travaux  plus  récents  de  M.  Regnault. 
Les  deux  premiers  physiciens  ont  également  constaté  que  le  point  d'ébulli- 
tion  du  mercure,  qu'ils  regardent  comme  aussi  constant  que  celui  de  l'eau 
bouillante  (2),  est  à  360  degrés  de  sa  propre  échelle. 


(1)  Celsius  avait  d'aboid  proposé,  comme  De  L'isle,  une  échelle  descend  a  nie,  où,  le  zéro  parlant 
de  la  température  de  l'eau  bouillante,  le  point  do  glace  correspondu!!  à  -100  degrés,  et  ce  fut  sou 
compatriote  Slroemer  qui,  en  renversant  cette  baie,  arriva  au  même  résultat  que  ChrUlin,  de  Lyon, 
ainsi  que  l'a  prouvé  notre  confrère,  M.  Fournct.  On  voit  que  Celsius  avait  primitivement  été  moins 
frappé  des  inconvénients -qui  devaient  inévitablement  résulter  de  la  position  du  zéro  a  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante,  pour  l'indication  des  températures  supérieures  a  ce  zéro,  que  de  ceux 
auxquels  pouvait  donner  lieu  le  zéro  placé  a  la  température  de  la  glace  fondante. 

(2)  Recherches  sur  la  mesure  des  températures  et  sur  tes  lois  de  la  communication  de  la  chaleur, 
page  36. 
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De  son  côté,  M.  Pouillet  a  reconnu  que  le  mercure  se  congèle  à— 40°,5  cen- 
tigrades, et  M.  Person  à —  44  degrés  centigrades. 

Ainsi,  en  admettant,  avec  Dulong  et  Petit,  que  le  point  d'ébullition  du  mer- 
cure a  lieu  à  360  degrés,  on  peut  également  admettre  sans  inconvénient  que 
son  point  de  fusion  complète  a  lieu  vers  —  40  degrés  centigrades. 

C'est  donc,  comme  l'avait  entrevu  Dulong,  dans  la  limite  de  400  degrés 
de  sa  propre  échelle,  que  le  mercure,  le  seul  métal  fusible  à  la  température 
ordinaire,  le  meilleur  liquide  thermométrique  que  nous  possédions  pour 
l'usage  habituel,  passe  de  l'état  de  fusion  complète  à  son  point  d'ébullition. 

Ainsi,  en  tenant  compte  de  la  différence  entre  le  thermomètre  à  mercure 
et  le  thermomètre  à  air,  à  partir  de  -f-  4  00  degrés,  d'après  les  travaux  de  Du- 
long et  Petit,  les  indications  du  thermomètre  à  mercure,  qui  sont  considérées 
comme  représentant  assez  bien,  par  leurs  valeurs  numériques,  les  accroisse- 
ments réels  de  l'énergie  de  la  chaleur  et  de  sa  quantité,  peuvent,  sans  que 
pourtant  le  point  de  la  fusion  soit  rigoureusement  admis  comme  un  point  fixe, 
fournir  le  point  de  départ,  et,  avec  celui  de  l'ébullition,  les  points  extrêmes 
d'une  échelle  de  400  degrés  qui  embrasse  toutes  les  températures  que  le 
mercure  nous  indique  à  l'état  liquide. 

De  là  résulte  la  possibilité  d'étendre  notre  échelle  centigrade  à  400  degrés, 
et  d'établir  ainsi  une  échelle  tèlracentigrade  dont  le  zéro  est  placé  vers  la 
température  de  complète  fusion  du  mercure;  où,  les  deux  points  fixes,  vérita- 
bles bases  de  toute  échelle  thermométrique,  étant  rigoureusement  conservés, 
la  température  de  la  glace  fondante  correspond  à  40  degrés  tétracentigrades, 
et  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  sous  760  millimètres  de  mercure  à 
440  degrés  tétracentigrades;  où  enfin  le  point  d'ébullition  du  mercure  égale 
400  degrés  tétracentigrades. 

Il  est  bien  essentiel  de  remarquer  que  l'introduction  du  mot  tétracentigrade 
n'indique  absolument  aucun  changement  dans  la  valeur  du  degré  de  l'échelle 
centésimale,  puisqu'il  y  a  toujours  400  degrés  entre  la  température  de  la 
glace  fondante  et  celle  de  l'eau  bouillante.  Cette  nouvelle  dénomination  a 
seulement  pour  but  de  faire  voir  que  la  notation  des  températures  part  d'un 
point  situé  40  degrés  plus  bas  que  le  zéro  glace  fondante,  et  que  l'échelle 
tétracentigrade  n'est  autre  que  l'échelle  centigrade  elle-même  embrassant 
l'ensemble  des  dilatations  du  mercure  à  l'état  liquide  (4). 

A  l'exception  du  déplacement  de  son  zéro  qui  doit  rigoureusement  s'appe- 
ler température  de  la  glace  fondante,  l'échelle  centigrade  se  trouve  donc,  je  le 
répète,  maintenue  en  tous  points,  et  la  modification  qui  consiste  à  ajouter  le 
chiffre  40,  sans  aucune  fraction,  à  toutes  les  indications  supérieures  au  zéro 
de  l'échelle  centésimale,  est  si  facile  à  appliquer,  qu'elle  ne  peut  donner  lieu 
à  aucune  erreur. 

Le  seul  abaissement  du  zéro  de  l'échelle  centigrade  à  —  40  degrés  permet 


{\)  Le  mot  iètracentigrafU  m'a  para,  par  cela  même  qu'il  eit  hybride,  caractériser  la  légère  dif- 
férence qui  existe  enlre  les  deux  échelles,  et  con  serrer,  même  élymologiqnement,  à  l'échelle  centi- 
grade loute  son  importance. 
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ainsi  de  noter  toutes  les  températures  inférieures  à  la  glace  fondante  que  le 
mercure  peut  indiquer  avant  sa  congélation,  sans  employer  aucun  des  signes 
négatifs  ou  positifs  aujourd'hui  indispensables. 

11  est  à  remarquer  aussi  que  les  cent  premiers  degrés  de  l'échelle  tétra- 
centigrade  embrassent,  sauf  un  petit  nombre  de  cas  où  le  thermomètre  à 
mercure  cesse  de  fournir  ses  indications,  les  limites  extrêmes  de  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère  à  la  surface  du  sol  dans  nos  climats,  de  —  40  à  -f-  60  de- 
grés centigrades  ou  de  —  40  à  140  degrés  Fahrenheit,  et  qu'ils  constituent 
ainsi  le  thermomètre  météorologique  proprement  dit,  sans  qu'il  soit  nécessaire, 
tant  que  le  mercure  peut  être  employé,  de  recourir,  en  aucun  cas,  aux 
signes  négatifs  et  positifs  qui  donnent  lieu  aux  erreurs  et  aux  inconvénients 
que  j'ai  signalés. 

Au  moyen  de  l'échelle  centigrade  appelée  tétracenti grade,  et  distinguée 
par  le  signe  T.  C,  les  valeurs  négatives  ne  peuvent  plus  commencer  que 
dans  les  cas  fort  rares  où  le  thermomètre  à  mercure  cessant  de  servir,  c'est 
le  thermomètre  à  alcool  qui  fournit  les  indications  au-dessous  du  zéro  de  l'é- 
chelle à  mercure. 

le  rappellerai,  en  terminant,  qu'il  ne  s'agit  nullement  de  prendre  la  tem- 
pérature à  laquelle  le  mercure  entre  en  complète  fusion  comme  point  fixe 
dans  l'échelle  tétracentigrade,  et  que  le  zéro  tétracentigrade  ne  doit  être 
considéré,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  zéro  Fahrenheit,  que  comme  point  de 
départ.  C'est  simplement  un  point  au-dessous  duquel  le  mercure  ne  donne 
plus  ses  indications  à  l'état  liquide,  et  qui,  sous  ce  rapport,  justifie  suffisam- 
ment l'appellation  du  mot  zéro. 

On  conçoit,  d'ailleurs,  que  l'incertitude  qui  pourrait  naître  de  la  difficulté 
de  déterminer  le  zéro,  fusion  du  mercure,  est  sans  importance,  puisqu'un 
des  premiers  physiciens  de  notre  époque,  celui  dont  tous  les  travaux  nous 
ont  laissé  l'empreinte  et  l'exemple  de  l'exactitude  la  plus  rigoureuse,  a  con- 
staté (4)  qu'entre  —  36  et  —  30  degrés  centigrades,  c'est-à-dire  de  4  à  10  de- 
grés de  l'échelle  tétracentigrade,  le  thermomètre  à  mercure  ne  diffère  pas  de 
plus  de  trois  centièmes  de  degré  avec  le  thermomètre  à  air.  Il  ne  pourrait 
ainsi  exister  de  l'incertitude  que  pour  les  quatre  premiers  degrés  de  cette 
échelle.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  deux  seuls  points  fixes  in- 
dispensables pour  toute  échelle  thermométrique,  la  température  de  la  glace 
fondante  et  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  sous  la  pression  normale, 
étant  maintenus,  le  thermomètre  tétracentigrade  se  gradue,  sous  le  zéro 
centigrade,  par  comparaison  avec  quelques  points  supérieurs  à  ce  zéro, 
comme  cela  se  fait  pour  tout  autre  thermomètre  ordinaire,  qu'il  soit  centi- 
grade, Réaumur  ou  Fahrenheit;  car  on  sait  que  nous  ne  possédons  aucun 
moyen  d'obtenir  des  indications  de  température  fixe  au-dessous  de  celle  de 
la  glace  fondante,  et  que,  sous  zéro,  tous  les  thermomètres  sont  gradués  par 
ta  retourne, -c'est-à-dire  qu'ayant  indiqué,  par  exemple,  les  points  de  10  ou 
de  20  au-dessus  de  zéro,  on  les  marque  à  la  même  distance  au-dessous. 

(4)  Recherche*  sur  la  mesure  des  températures  et  sur  les  lois  de  la  communication  de  ta  chaleur, 
page  6. 
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Ainsi,  en  admettant  qu'il  emploie  des  tubes  cylindriques,  le  constructeur 
qui,  pour  des  instruments  à  lecture  dirette,  prendra  les  points  zéro  glace  fon- 
dante, puis-f-  20,  puis  -(-  16,  ou  +  36  en  une  seule  fois,  n'aura  qu'à  les 
retourner  sous  zéro  pour  avoir  rigoureusement  40,  20  et  4  degrés  tétracen- 
tigrades  ;  l'incertitude  du  zéro  tétraeentigrade  ne  peut  donc  affecter,  comme 
on  le  voit,  que  les  quatre  premiers  degrés  de  cette  échelle,  ce  qui  est  insigni- 
fiant; et  il  n'est  peifeonne  qui  ne  comprenne  que  cette  incertitude  n'existe,  en 
aucun  cas,  pour  les  instruments  dont  la  graduation  commence  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  4  degrés  tétracentigrades. 

Pour  les  recherches  de  précision,  le  thermomètre  tétraeentigrade  se  prête 
d'ailleurs  encore  plus  facilement  que  tout  autre  à  l'emploi  des  échelles  arbi- 
traires. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que,  quelque  simple  et  quelque  logique  que  soit  la 
modification  qu'il  me  parait  indispensable  de  faire  subir  à  l'échelle  centigrade 
pour  écarter  complètement  les  causes  d'erreur  qu'elle  occasionne,  pour  la 
rendre  réellement  préférable  à  l'échelle  Fahrenheit  même  en  ce  que  celle-ci 
a  de  plus  favorable  à  l'observation,  et  pour  arriver  enfin  à  la  généralisation 
d'une  échelle  uniforme,  cette  modification  ne  manquera  pas  de  rencontrer 
de  l'opposition  parmi  les  partisans  des  diverses  échelles  aujourd'hui  em- 
ployées. 11  est  tout  naturel  qu'ils  se  retranchent,  chacun  de  leur  côté,  dans 
l'adoption  exclusive  de  celle  qui  est  en  usage  dans  leur  pays.  N'en  a-t-il  pas 
toujours  été  ainsi  de  toute  tentative  qui  a  eu  pour  but  de  ramener  à  une 
donnée  uniforme  des  éléments  discordants  appliqués  sur  divers  points? 

Cependant,  lorsqu'un  besoin  se  produit  aussi  manifestement  que  celui  que 
je  viens  de  signaler,  lorsque  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  discordance 
entre  les  échelles  centigrade,  Réaumur  et  Fahrenheit,  sont  devenus  aussi 
frappants,  est  il,  je  le  demande,  une  meilleure  occasion  de  faire  disparaître 
tout  prétexte  qui  empêcherait  la  division  de  l'espace  compris  entre  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  et  celle  de  l'eau  bouillante  en  100  degrés,  d'être 
adoptée  généralement?  On  ne  contestera  pas  qu'il  ne  soit  tout  à  fait  rationnel 
de  prendre,  dans  la  dilatation  même  du  liquide  qui  sert  partout  à  la  con- 
struction des  thermomètres  les  plus  imparfaits,  les  points  extrêmes  d'une 
échelle  thermométrique  dont  il  donne  la  valeur  dans  une  limite  aussi  étendue 
que  400  degrés  centésimaux.  D'ailleurs,  en  Angleterre  même,  où  l'emploi  de 
l'échelle  Fahrenheit  est,  comme  on  Ta  vu,  moins  défavorable  à  l'observation 
des  températures  inférieures  à  la  glace  fondante  que  celui  de  nos  échelles 
centigrade  et  Réaumur,  les  docteurs  Blagden  et  Murray  n'ont-ils  pas  déjà 
revendiqué  pour  le  mercure  la  part  qui  lui  revient  dans  la  formation  de  l'é- 
chelle thermométrique?  Quand  on  considère  que,  d'un  côté,  le  degré 
mercure  proprement  dit  ne  change  rien  à  la  valeur  du  degré  centési- 
mal, et  que,  de  l'autre,  l'échelle  à  mercure  ou  tétraeentigrade ,  tout  en 
maintenant,  à  la  seule  exception  du  déplacement  de  son  zéro,  l'échelle  centi- 
grade, ne  présente  aucun  des  inconvénients  propres  à  toutes  les  échelles  en 
usage,  n'est-il  pas  permis  d'espérer  qu'un  jour,  malgré  l'influence  si  persis- 
tante des  habitudes  locales,  l'échelle  à  mercure  finira  par  être  préférée  dans 
un  but  d'utilité  commune  ? 
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Faut-il  ajouter,  pour  faire  voir  à  quel  point  toule  idée  d'uniformité  et 
même  de  nationalité  est  restée  étrangère  à  l'adoption  des  échelles  thermomé- 
triques en  différentes  contrées,  que,  par  une  singularité  qui  mérite  d'être 
remarquée  l'ancienne  échelle  française  (Rètoimm)  est  aujourd'hui  employée 
assez  généralement  en  Allemagne;  que  l'échelle  allemande  (Fahrenheit)  est 
surtout  adoptée  en  Angleterre;  et  qu'enfin  l'échelle  suédoise  a  passé  des 
mains  de  Celsius  à  celles  de  Christin  pour  succéder,  en  France,  à  l'échelle  de 
Réaumur  dont  elle  a,  par  malheur,  conservé  traditionnellement  le  zéro  à  la 
température  de  la  glace  fondante  (1). 

Les  Tables  ci -jointes  donnent  la  comparaison  de  l'échelle  tétracentigrade 
avec  les  échelles  centigrade,  Réaumur  et  Fahrenheit,  et  celle  de  chacune  de 
ces  trois  échelles  avec  l'échelle  tétracentigrade. 

Elles  font  voir  avec  quelle  facilité  l'échelle  à  mercure,  dite  tétracentigrade, 
qui  ne  s'écarte  pas  plus  du  système  décimal  que  l'échelle  centigrade  elle- 
même,  se  substitue  dans  toute  son  éteiïdue  aux  échelles  aujourd'hui  en 
usage,  et  notamment  à  l'échelle  centigrade,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  ajouter  la 
constante  40  à  toutes  les  indications  supérieures  à  son  zéro. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société,  1°  un  thermomètre  à  mercure,  divisé 
sur  tige,  portant  les  400  degrés  qui  constituent  l'échelle  tétracentigrade;  il 
est  adapté  à  une  plaque  métallique  pour  faire  voir  le  rapport  de  cette  échelle 
avec  chacune  des  trois  autres  (2)  ; 

2°  Un  autre  thermomètre  à  mercure,  divisé  sur  tige,  de  400  degrés  tétra- 
centigrades,  à  échelle  arbitraire  ; 

3°  Un  thermomètre  à  mercure,  divisé  sur  tige,  de  0  à  140  degrés  tétracen- 
tigrades,  point  d'ébullition  de  l'eau; 

4°  Enfin,  un  autre  thermomètre  à  mercure,  divisé  sur  tige,  de  0  à  100  de- 
grés tétracentigrades,  qui  constituent  le  thermomètre  météorologique  propre- 
ment dit. 

J'ai,  depuis  longtemps,  fait  un  essai  réellement  pratique  de  la  modifica- 
tion qu'il  me  paraît  utile  d'apporter  à  notre  échelle  centigrade,  et  les  avan- 
tages que  je  signale  sont  le  résultat  de  plusieurs  années  d'expérimentations 
suivies.  Je  ne  m'en  suis  cependant  pas  tenu  à  ma  seule  expérience. 

C'est  surtout  lorsque  des  instruments  sont  confiés  à  des  observateurs  qui 
seraient  embarrassés  de  contrôler  un  cas  douteux,  qu'il  faut  éviter  l'emploi 
d'instruments  où  l'échelle  est  à  la  fois  ascendante  et  descendante. 

(I)  Depuis  que  la  communication  de  ce  Mémoire  a  élé  faite  a  la  Seciélé,  quelques  physiciens, 
convaincu?  de  la  nécessité  de  modifier  la  position  du  zéro  de  notre  échelle  centigrade  m'ont  paru 
disposés  à  revenir,  en  partie,  à  la  première  proposition  de  Celsius,  en  plaçant  la  température  de  la 
glace  fondante  au  chiffre  100,  de  manière  à  avoir  100  degrés  pour  l'indication  de*  températures  in- 
férieures au  zéro  centigrade.  Mats  c'est  établir  une  échelle  dont  la  base  est  purement  idéale,  et  c'c*l 
augmenter  arbitrairement  de  100  degrés  toutes  les  indications  de  l'échelle  centigrade  supérieures  à 
•on  zéro;  tandis  que  la  position  du  zéro  vers  la  température  où  le  mercure  passe  de  l'état  solide  à 
l'étal  liquida  a  l'avantage  non-srulemcnl  de  faire  disparaître  l'idée  d'un  zéro  absolu,  oisis  de  le 
placer,  relativement  au  meilleur  liquide  thermométrique,  ver*  le  point  où  ce  dernier  cesse  de  don- 
ner ses  indicalious. 

(?)  Cette  plaque  a  été  divisée  a  la  main  avec  un  soin  particulier  par  le  plus  habile  de  nos  artistes, 
M.  Baudiu. 
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D'après  celte  opinion,  M.  Babinet  plaçait  toujours  à  côté  du  thermomètre 
centigrade  un  thermomètre  Fahrenheit,  destiné  à  servir  de  contrôle  pour  les 
notions  de  températures  inférieures  au  zéro  glace  fondante.  Il  reconnaît  que 
le  thermomètre  à  échelle  tétracentigrade  obvie  complètement  à  l'inconvé- 
nient d'employer  ces  deux  instruments,  puisqu'il  ne  laisse  plus  de  chance  à 
Terreur,  et  que  son  zéro  descend  d'ailleurs  plus  bas  que  le  point  où  le  zéro 
Fahrenheit  est  lui-même  insuffisant. 

Dans  le  même  but,  notre  confrère  M.  Belgrand,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  chargé  du  service  des  eaux  du  département  de  la  Seine,  se  pro- 
posait, avec  raison,  de  faire  employer  pendant  l'hiver  dernier,  pour  l'obser- 
vation quotidienne  de  la  température  de  la  Seine,  des  thermomètres  dont  le 
zéro  aurait  été  mis  10  degrés  plus  bas  que  la  température  de  la  glace  fon- 
dante, afin  d'éviter  les  erreurs  de  lecture  aux  températures  voisines  de  ce 
dernier  point.  Je  cite  ces  exemples  de  la  défiance  qu'inspire  aux  boas  obser- 
vateurs le  zéro  placé  à  la  température  de  la  glace  fondante,  pour  montrer 
combien,  au  point  de  vue  de  la  pratique,  le  besoin  de  la  modification  que  je 
réclame  se  fait  sentir  aujourd'hui. 

Enfin,  les  habiles  météorologistes  qui  dirigent  l'observatoire  de  Versailles, 
nos  confrères  M.  le  docteur  Bérigny  et  M.  Richard,  de  Sedan,  appliquent, 
depuis  le  1"  décembre  dernier,  l'échelle  centigrade  modifiée.  Je  mets  sous 
les  yeux  de  la  Société  les  relevés  de  leurs  observations  à  partir  de  cette 
époque,  avec  leurs  remarques  sur  les  avantages  que  leur  a  présentés  l'usage 
de  l'échelle  tétracentigrade,  qui  n'est,  comme  on  l'a  vu,  que  l'échelle  centi- 
grade ramenée  à  sa  base  la  plus  naturelle,  la  dilatation  du  mercure,  sans 
qu'il  y  ait  désaccord  avec  le  thermomètre  à  air,  puisque  des  Tables,  qui  s'ap- 
pliquent également  aux  deux  échelles,  donnent  la  correction  à  faire  au  delà 
de  100  degrés  centigrades  ou  de  140  degrés  létracentigrades. 

En  résumé  : 

L'échelle  tétracentigrade,  en  embrassant  les  400  degrés  centésimaux,  qui 
donnent  la  mesure  de  la  dilatation  du  mercure  depuis  son  point  de  fusion 
jusqu'à  son  point  d'ébullition,  n'est  autre  que  l'échelle  centigrade  elle-même, 
puisqu'elle  reste  basée  sur  les  deux  points  fixes  de  la  température  de  la  glace 
fondante  et  de  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  et  qu'elle  conserve  in- 
tacte la  valeur  du  degré  centésimal. 

Au  delà  de  400  degrés,  elle  est,  comme  toute  autre  échelle,  continuée  par 
le  thermomètre  à  air. 

Enfin,  identique  à  l'échelle  centigrade,  elle  permet,  au  moyen  de  l'abaisse- 
ment du  zéro  à  —  40  degrés,  de  concilier  les  avantages  et  d'éviter  les  incon- 
vénients propres  à  chacune  des  échelles  Fahrenheit,  centigrade  ou  Réaumur, 
et  écarte  tout  motif  qui  tendrait  à  éloigner  le  moment  où  la  valeur  du  degré 
centésimal  doit  être  généralement  adoptée. 
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-  1,6 

28,4 

98 

58 

46,4 

i36,4 

3io 

270 

2l6 

5.8 

39 

—     1 

—  0,8 

30,2 

99 

59 

47;» 

i38,2 

3  20 

280 

224 

536 

4o 

0 

0,0 

32,0 

100 

60 

48,o 

140,0 

33o 

290 

232 

554 

4« 

-4-     I 

-4-  0,8 

33,8 

101 

61 

48,8 

i4i,8 

34o 

3oo 

240 

573 

4* 

-4-     2 

-h  1,6 

35,6 

103 

62 

49,6 

i43,6 

35o 

3io 

248 

590 

43 

-f-     3 

-+-  2,4 

37,4 

io3 

63 

5o,4 

i45,4 

36o 

320 

256 

60S 

44 

+   4 

-h  3,2 

39,2 

104 

64 

5l,2 

i47,2 

370 

33o 

264 

626 

45 

-+-    5 

-4-  4>o 

4i,o 

io5 

65 

52,0 

i49,o 

38o 

34o 

272 

644 

46 

-4-    6 

-«-4,8 

42,8 

106 

66 

53,8 

i5o,8 

39o 

35o 

280 

662 

47 

-+-    7 

-+-  5,6 

44,6 

107 

67 

53,6 

i5i,6 

4oo 

36o 

288 

680 

48 

49 

-+-    8 

-4-  6,/, 

-*-  7,2 

46,4 

•48,2 

108 

68 

54,4 

ij'i,4 

-H    9 

109 

69 

55,2 

1 56 , 2 

22,22 

-17,78 

—14,17 

« 
0,0 

5o 

-h  10 

-4-  11 

-4-  8,0 
-4-  8,8 

5o,o 
5i,8 

I  10 

III 

70 
V 

56,o 
56,8 

i58,o 
i59,8 

5i 

52 

-h  12 

-*-  9»6 

53,6 

112 

7* 

57,6 

161,6 

53 

-4-  i3 

-4-10,4 

55,/, 

1.3 

/3 

58,4 

i63,4 

54 

-*-  14 

-*-H,2 

57,2 

114 

74 

59,2 

i65,2 

55 

-4-  i5 

-t-I2,0 

59,0 

i.S 

V 

60,0 

167,0 

56 

-4-  16 

-4-13,8 

60,8 

116 

7<ï 

60,8 

168,8 

57 

-+-  '7 

-4-i3,6 

62, G 

117 

77 

61,6 

170,6 

58 

4-  18 

-4-i4,4 

64,4 

118 

7» 

62,4 

172,4 

59 

+  '9 

-4-l5,2 

66,2 

»«9 

79 

63,2 

17l»2 
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COMPARAISON  DES  ÉCHELLES 

• 

FAHRENHEIT  ET  TÉTRACENTIGRADE 

BEAU 
R. 

MUR  ET  TÉT 

RACENT. 
TC. 

CENTIGRADE  ET  TÉTRACBXTIG&JJI 

F. 

TC. 

F. 

TC. 

F. 

TC. 

F. 

TC. 

TC. 

R. 

C 

TC. 

C. 

TC. 

C       K 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

• 

El' 

=  0,00 

35= 

=41,67 

110  = 

83,33 

i85= 

=125, 00 

-32 

=  0,00 

40= 

=  90,00 

-40 

=  0 

35  = 

75 

iio=i5i 

0,56 

36 

12 

III 

83,89 
84,44 

186 

125,56 

-3i 

1,35 

li\ 

91,25 

z\% 

1 

36 

-fi 

iso    ifig 

1,11 

II 

Z3. 33 
P,Ô9 

4  ; ,  j4 

112 

\ll 

I2f>,II 

-3o 

3,50 

43 

92,5o 

2 

II 

% 

i3o    179 

zU 

1,67 

u3 

85,oo 

126,67 

13 

3,75 

43 

93,75 

zU 

3 

1^0     180 

i5o    19s 

2,22 

39 

114 

85,56 

.89 

127,22 

5,00 

ï 

95,00 

i 

39 

S 

-35 

2,78 

3,33 

4° 

u5 

86,11 

190 

\U$ 

13 

6,a5 

96,25 

-35 

4° 

i€o    200 

-34 

AI 

/j.1,00 

116 

86,67 

"91 

7,5o 
8,75 

46 

97, 5o 

zll 

6 

AI 

81 

■  *ro  219 
180    229 

-33 

3,8o 

4,44 
5,oo 

42 

fe,56 

"l 

87,22 

191 

128,89 
«29,44 

-25 

11 

98,75 

l 

42 

82 

-3a 

43 

sa,  11 

sl\h 

■93 

zll 

10,00 

100,00 

—32 

43 

83 

190    *3» 

-3i 

II 

te*fi7 

ïl9 

'94 
195 

i3o,oo 

11,25 

49 

101,25 

-3i 

9 

n 

84 

200    2^9 

-3o 

5,56 

47,32 

120 

88,89 
89,44 

i3o,56 

—22 

12, 5o 

5o 

102, 5o 

-3o 

10 

85 

210     339 

=,1 

-7-1 

6,11 

¥ 

!       78 

121 

.96 

■31,11 

—21 

13,75 

5i 

io3,75 

z3 

—27 

u 

16 

86 

220     399 

6,67 
7,22 

\i 

'|--..i3 

122 

123 

90,00 
90,56 

:? 

i3i,67 

l32,22 

—  20 

i5,oo 
i6,25 

52 

53 

io5,oo 
106,25 

12 

i3 

li 

U 

s3o    rm 

2#>     309 

2S0    399 

—ad 

l'JÎ 

49 

124 

91,11 

■99 

132,78 

i33,33 

17,50 
18,75 

\î 

107, 5o 

—26 

14 

49 

89 

-: 25 

56 ,  00 

135 

9», 67 

200 

zll 

108,75 

—25 

i5 

90 

260     3d9 

-24 

8,8q 
9,44 

5i 

5o,56 

126 

92,22 

201 

i33,89 

i34,44 
i35,oo 

20,00 

56 

110,00 

-à 

16 

5i 

91 

370  3» 
280    3» 

-23 

5a 

5i,n 

:s 

92,78 
93,33 

202 

-i5 

21,25 

U 

111,25 

17 

5a 

92 

—  22 

10,00 

53 

51,67 

203 

-»4 

22,  50 

112, 5o 

—  22 

18 

53 

93 

290    33. 

—  21 

io.56 

II 

52,22 

129 

93,89 

204 

i35,56 

-i3 

23,75 

5J 

n3,75 

— 21 

19 

il 

94 

3oo    5^s 

—20 

11,11 

52,78 

53,33 

i3o 

94,44 

205 

i36,n 

—12 

25,00 

60 

n5,oo 

—  20 

20 

95 

3 10    35e 

-â 

11,67 

56 

i3i 

95,00 

206 

i36,67 

—  u 

26,25 

61 

116, 25 

~'9 

21 

56 

96 

320    Ko 

12,22 

12 

53,89 

54,44 
55,oo 

132 

95,56 

207 
208 

137,23 

— 10 

27,50 

28,75 

6a 

117,50 
116,75 

—  18 

32 

II 

97 

33o    379 

=3 

12,78 
i3,33 

i33 

96,11 

i37,28 
i38,33 

=  §■ 

63 

-M 

23 

9» 

34o    3* 

h 

i34 
i35 

96,67 

209 

3o,oo 

64 
65 

120,00 

24 

59 

99 

35o    3^» 

-i5 

i3,8q 

M,44 
i5,oo 

6S 

55,56 

97,22 

210 

i38,8q 

-l 

—  5 

3i,25 

121,25 

-i5 

25 

66 

100 

36o    fa 

-,4 

-13 

61 
6a 

56,n 
56,67 

i36 

\ll 

se? 

211 
212 

140,00 
i45, 56 

32, 5o 
33,75 

66 

îl 

122, 50 
123,75 

-14 
-i3 

26 

3 

61 
6a 

101 
102 

—  12 

i5,56 

63 

57,22 

98,89 

222 

-l 

35,oo 

125,00 

—  12 

63 

ro3 

—  U 

16,11 

3 

5^33 

139 

99,44 

232 

i5i,ii 

36,25 

69 

126,25 

—  u 

29 

S 

,04 

—  IO 

16,67 

ijjo    1 

00,00 

242 

156,67 

—  2 

37,5o 
3Ô,75 

70 

127,50 
128,75 

—  10 

3o 

io5 

-8 

17,22 

66 

58,89 

làï      1 

oo,56 

252 

162,22 

—  1 

7' 

~~  9 

3i 

66 

106 

X'JS 

U 

59,44 

1Z2      1 

01,11 

262 

173*33 

0 

4o,oo 

1i 

i3o,oo 

—  8 

32 

a 

:3 

-2 

60,00 

lZ3 

01,67 

272 

282 

H-   I 

4«,25 

73 

i3i,25 

-l 

33 

18,80 

•9,44 

69 

60, 56 

144      1 

02,22 

\lïfli 

-H  2 

û2,  5o 

74 

i32,5o 

34 

69 

109 

-  5 

70 

61,11 

l45      1 

02,78 
o3,33 

292 

•+-  3 

43,75 

/5 

i33,75 

—  5 

35 

70 

no 

zl 

20,00 

7« 

61,67 

lZ6 

302 

190,00 

Xi 

45,«o 

76 

i35,oo 

z\ 

36 

71 

m 

20,56 

72 

62,22 

:fi  ' 

03,89 

312 

195,56 

Z6,  25 

3 

i36,25 

II 

72 

[12 

—   2 

21,11 

73 

62,78 
63,33 

o4,44 

322 

201,11 

-+-  6 

47, 5o 
48,75 

137, 5o 
i38,75 

—  2 

73 

i3 

—    1 

21,67 

i 

«49 

o5,oo 

332 

206,67 

+  7 

79 

—  1 

39 

74 

«4 

0 

22,22 

63,89 

64,44 
65,oo 

i5o 

o5,56 

342 

2ia,aa 

f  8 

5o,oo 

80 

140,00 

0 

4° 

75 

n5 

■+■    I 

22,78 
23,33 

76 

i5i 

06,11 

352 

22.^3 

■+"  9 

5i,25 

H-  I 

V 

76 

16 

2 

]l 

152 

106,67 

362 

-+-10 

52, 5o 

84 

i45,oo 

-*-  2 

43 

77 

'\i 

3 

a3, 89 

34,44 

65,56 

i53 

107,22 

382 

328,89 
234,44 

-♦-H 

53,75 

9° 

i52,5o 

-+-  3 

43 

78 

î 

S 

66,11 

\lî 

iol]h 

-Ma 

55, 00 

100 

i65,oo 

M 

il 

lî 

i»9 

25,00 

66,67 

392 

240,00 
245,56 

i3 

56,a5 

110 

177,50 

130 

6 

25,56 

81 

67,2a 

i56 

08,80 

09, 4^ 

402 

«4 

57,5o 

58, 75 

I30 

190,00 

-+-  6 

h 

81 

31 

2 

26,11 

82 

6-7,78 
68,33 

\n 

jl2 

422 

25l,II 

i5 

i3o 

202 , 5o 

U 

11 

8a     ] 

33 

26,67 

83 

10,00 

256,67 

16 

60,00 

140 

21 5, 00 

83     i 

33 

9 

27,22 

84 

68,89 
69,4*4 

159 

io,56 

43a 
442 

262,22 

\l 

6i,a5 

i5o 

227,50 

■+•  9 

49 

84 

24 

io 

«8  $3 

85 

160 

11,11 

27^3 

62, 5o 

160 

240,00 

-MO 

5o 

85 

30 

ii 

86 

70,00 

161 

11,67 

452 
462 

>9 

63, 75 

180 

25a, 5o 

+  11 

5i 

86 

36 

12 

28,89 
29»44 

U 

70,56 

162 

12,22 

278,89 

20 

65,oo 

a65,oo 

-+-I2 

53 

U  : 

3 

i3 

71,11 

i63 

112,78 
i3,33 

472 

284,44 

21 

66,25 

190 

277,50 

-*-i3 

53 

'4 

3o,oo 

89 

7!,67 

.64 

48a 

290,00 

22 

67,50 
6Ô,75 

300 

290,00 

+  i4 

54 

«g 

29 

i5 

3o,56 

90 

72,22 

i65 

n3,8q 

492 

295,56 

23 

310 

3o2 , 5o 

-M5 

55 

90 1 

3o 

16 

3i,ii 

9« 

72,78 
73,33 

166 

n4.4%. 

002 

3oi,ii 

24 

70,00 

320 

3i5,oo 

16 

56 

91  1 

3i 

» 

31,67 

92 

\tl 

1 1 5 , 00 

5ia 

306,67 

25 

71 ,25 

230 

327, 5o 

3 

II 

92 

33 

32,22 

93 

73,89 

■  5,56 

5  22 

3l2,22 

26 

73,50 

240 

340,00 

93 1 

33 

«9 

32,78 

33,33 

94 

74,41 

169 

ii6,ii 

532 

$-A]h 

3 

73,75 

25o 

352, 5o 

«9 

59 

94 

U 

20 

95 

75,00 

170 

16,67 

542 

75,00 

260 

365, 00 

20 

60 

95 1 

21 

33,8o 
34,44 

96 

75,56 

171 

117,22 

55a 

328,89 
334,44 

29 

76,35 

27O 
280 

377,50 

21 

61 

9c 

36 

22 

9Ô 

76,11 

172 

'\lll 

562 

3o 

77, 5o 

390,00 

22 

62 

Si  ' 

II 

23 

35,oo 

76,67 

i73 

58a 
592 

340,00 
345,56 

35i ,1 1 

3i 

38,75 
80,00 

8l, 2J 

288 

400,00 

23 

63 

23 

35,56 
36,u 

99 
100 

77,22 

3 

118,89 
,,9,44 

3a 
33 

24 

25 

64 

65 

99 
100  i 

i 

26 

36,67 

101 

I7(» 

120,00 

602 

356,67 

34 

82, 5o 

36 

66 

*3 
28 

37,22 

102 

78,89 

# 

120,56 

612 

362,23 

3:, 

83, 75 

3 

U 

$l\fo 

io3 

79.44 
80,00 

121,11 

622 

367,78 

373,33 

36 

85,oo 

29 

104 

*79 

121,67 

632 

II 

39 

86,25 

29 

69 

3o 
3i 

38, 89 
39,44 

10  5 
106 

80, 50 
81,11 

180 
181 

122,22 
122,78 
123,33 

0.)2 

378,89 
384,44 

87,50 
88,75 

3o 
3i 

70 

71 

32 

40,00 

107 

81,67 

183 

662 

390,00 

33 

72 

33 

Zo,  56 

108 

87,22 

i83 

«23.89 

firj 

3g5 , 56 

33 

73 

34 

41,11 

109 

82:78 

iS', 

1  •.>',;',>, 

f>8o 

4oo,oo 

34 
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OBSERVATOIRE  MÉTÉOROLOOïQDB  I»  V REJAILLIS. 

Températures  obtenues  au  moyen  de  V échelle  tétragentigrade  de  M.   V/al- 

ferdin. 

Nous  nous  sommes  servis  de  l'échelle  tétraceniigrade  pour  enregistrer  la 
température  de  décembre  48*4  à  juin  1855  inclusivement,  c'est-à-diré  pen- 
dant sept  mois. 

Voici,  d'après  notre  expérience,  les  avantages  que  présente  cette  nouvelle 
échelle  : 

Il  existe  pour  le  calcul,  en  météorologie,  deux  causes  fréquentes  d'erreur 
qui  résultent  de  l'emploi  de  l'échelle  centigrade. 

1°  Dans  les  environs  de  zéro,  les  nombres  sont  les  mêmes,  et  ne  diffèrent 
que  par  le  signe  dont  ils  sont  précédés.  En  effet,  on  peut  facilement  con- 
fondre dans  le  calcul 

+  o;i,   —  o;i 

+  1,0,    —  1,0,  etc. 

Dans  l'échelle  tétra,  au  contraire,  cette  cause  d'erreur  disparaît,  puisque 

-f  0C1     =  40H, 
—  0,1     =  39,9, 


de  même  que 


-f  le0    =n  41lc0, 
et      —  1,0    =  39,0. 


11  est  évident  que  les  chiffres  n'étant  plus  les  mêmes,  il  n'y  a  plus  illusion, 
ni  pour  la  vue,  ni  pour  l'intelligence,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  l'échelle 
•centigrade. 

2°  Lorsqu'il  s'agit  de  prendre  des  moyennes  à  l'aide  de  l'échelle  centi- 
grade, si  l'on  a  à  opérer  sur  des  températures  au-dessus  et  au-dessous  de 
zéro,  il  faut  additionner  les  +  d'abord,  puis  les  —  ensuite,  et  soustraire  les 
uns  des  autres,  c'est-à-dire  faire  trois  opérations.  Si  l'on  réfléchit  à  la  difficulté 
de  rechercher  tes  -|-  et  les — ,  alternant  irrégulièrement  dans  une  colonne,  on 
reconnaîtra  que  dans  le  calcul  d'une  moyenne  annuelle  il  doit  exister  des 
causes  d'erreurs  nombreuses.  Au  moyen  de  l'échelle  tétra,  cet  inconvénient 
disparait  complètement,  puisque  l'on  n'a  à  opérer  que  sur  des  quantités  ad- 
<iitives. 

Quand  on  s'est  servi  de  l'échelle  tétraceniigrade  pour  calculer  seulement 
une  demi  page  d'un  registre  météorologique,  on  en  saisit  le  mécanisme  avec 
la  plus  grande  facilité;  en  effet,  cette  nouvelle  échelle  ne  change  en  rien 
l'usage  de  l'échelle  centigrade.  Ainsi  lorsque,  même  en  n'employant  pas  en- 
core les  thermomètres  qui  portent  la  graduation  tétracentigrade,  on  veut  con- 
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vertir  des  degrés  centigrades  en  tétra,  si  la  température  est  à  0  degré  et  a«- 
dessus,  il  suffit. d'ajouter  k  la  température  centigrade  le  nombre  constant  40. 
Soit,  par  exemple  : 

0C0  =:  40tc0 
-f  6,7  =  4ô,7 
+  15,9  =  55,9 
-f  33,7  =  73,7 

Lorsque,  au  contraire,  la  température  est  au-dessous  de  zéro,  il  suffit  de 
retrancher  du  nombre  40  tétra  la  quantité  indiquée  par  l'échelle  centigrade; 
exemple  : 

—  1«0  =  39te0 
_     3,*  =  36,8 

—  9,5  =  30,5 
_  37,8  =     M 

Enfin,  l'usage  de  l'échelle  tétra  permet  de  se  servir  avec  la  même  facilité 
des  Tables  pour  la  réduction  du  baromètre  ainsi  que  des  Tables  psychromé- 
triques  insérées  dans  V Annuaire  météorologique  de  la  France,  et  qui  ont  été 
calculées  par  M.  Haeghens,  tables  dont  nous  faisons  usage.  Il  suffira  seule- 
ment, dans  ce  cas,  de  substituer  l'échelle  tétra  à  l'échelle  centigrade  pour 
les  abscisses  et  les  ordonnées. 

11  sera  facile  de  se  convaincre  de  la  simplicité  de  ce  moyen,  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  la  feuille  découpée  figurant  à  la  page  1 46  des  Tables  psychro- 
métriques  que  nous  joignons  à  la  présente,  laquelle  feuille,  disposée  de  ma- 
nière à  s'y  adapter  exactement,  présente  la  seule  modification  à  apporter  à 
ces  Tables. 

Docteur  A.  Bérigny,  Richard  (de  Sedan). 


EeBATA    DU  PaÉSEHT  MÉMOIRE. 

Page  305,  lignes  49  et  20,  tu  lieu  de  :  au-dessus  ou  au-dessous  de  zéro  centigrade,  liset  :  «•- 
dessus  on  au-dessous  du  %èro  centigrade. 
Id.,     ligne  21,  au  lieu  de  :  nombreuse*  chances  d'erreurs,    lîtex  :   nombreuses  chances 

d'erreur. 
Id.t     ligne  41,  au  lieu  de  :  aussi  Us  degrés  centigrades  et  inférieurs,  liseï  :  aussi  les  degrés 
centigrades  inférieurs. 
Page  309,  ligne  23,  au   lieu  de  :  justifie  suffisamment,  lisez  justifie  complètement. 
Page  810,  ligue  32,  au   lieu  de  :  Us  plus  imparfaits  y  lises  les  moins  imparfaits. 
Page  312,  ligne   3,    au   lieu  de  :  notions,  li*ez  :  notations. 
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Séance    du    13   novembre   1855. 

Présidence  de  M.  ÉLIS  DB  BkàCMOHT. 

M.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A  LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas  :  Météorologie.  — 
Rapport  fait  à  l'Académie  I.  de  Nîmes,  dans  sa  première  séance  de 
4855,  suivi  de  notes  comparatives  entre  les  observations  faites  à  Udine 
et  celles  faites  à  Alais  ;  38  p. 

De  la  part  de  M.  Aug.  Menière  :  Résumé  d'Observations  météoro- 
logiques faites  à  Angers  pendant  le  mois  de  mai  des  années  1780  à  1790,  de 
l'année  1799  et  des  années  1839  à  1855  [Extr.  du  Rull.  de  la  Soc.  in- 
dustrielle d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  n°  3,  xxvie  an- 
née) ;  in-8°,4  p. 

De  la  part  de  M.  Andres  Poey  :  Tableau  chronologique  comprenant  364 
cas  d'ouragans  cycloniques  qui  eurent  lieu  aux  Indes  occidentales  et  dans 
le  nord  de  l'Atlantique  dans  une  période  de  362  années,  de  1493  à  1855 
(Extr.  des  Nouv.  Annales  des  voyages;  octobre  1855)  ;  in-8°,  5  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Hermann  Hoffmann  :  Zur  /climatologie  von 
Giessen,  nach  dm  Beobatchtungen  im  botan.  garten,  1854;  in- 8%  10  p. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  V.  Angius  di  Gagliari.  Vaut  orna  aerio  o 
svilluppo  délia  soluzione  del  problema  sulla  direzione  degli  aerostati  publi- 
cata  nella  gazetta  ufftciale  del  regno  di  Sardegna,  ai  7  luglio  1854;  in-8°, 
120  p.,  4  pl.;Torino,  1855. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  —  2*  série,  t.  xi,  table; 
t.iii,  f.  19-23  et  24-32. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  —  4e  série,  t.  x,  —  n01  55,  — 
juillet;  n°'  56  et  57,  août  et  septembre  1855. 

—  Société  I.  et  centrale  d'agriculture.  —  Bulletin  des  séances.  — 
V  série,  t.  x,  n°  5. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  ;  t.  u,  nof  7  à  10, 
juillet  à  octobre  1855. 

—  Cosmos;  —  4*  année,  7#  vol.,  livraison  2  à  19. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Society,  —  vol.  vu,  n°  13. 
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—  Observations  météorologiques  faites  à  Nijné-Taguilsk  (Monts  Oural), 
gouvernement  de  Perm;  années  1852  et  1883,  in-8°.  Paris  1854;  chez 
BénarcL  etc.  (envoyé  par  M.  Le  Play). 

CORRESPONDANCE. 

La  Société  a  reçu  de  MM  : 

Lecoq,  de  Clermont-Ferrand,  les  observations  de  1850  et  1851;  ob- 
servations aux  mêmes  heures  qu'à  l'Observatoire  de  Paris; 

Doublier,  des  observations  météorologiques  faites  à  Draguignan 
du  23  avril  au  16  août  1855,  et  quelques  températures  de  puits  et 
de  sources  ; 

Grellois,  médecin-major  à  Constanlinople,  un  article  qu'il  a  inséré 
dans  le  journal  de  cette  ville  sur  l'orage  du  7  août  dernier; 

Docteur  Rottée,  de  Clermont  (Oise),  les  observations  de  décembre  1 852, 
janvier  1853,  ce  qui  complète  les  observations  que  la  Société  de  cette 
ville  envoie  régulièrement.  —  Carte  du  canton.  —  Description  topo- 
graphique; 

Pouriau,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  la  Saulsaie,  près  Lyon, 
les  résumés  depuis  le  1"  décembre  1849  ; 

Blondeau,  les  observations  imprimées  dans  le  journal  de  l'Aveyron, 
faites  à  Rodez,  les  sept  premiers  mois  de  1855  ; 

Belleville,  directeur  de  l'Observatoire,  les  observations  faites  à  Brest 
en  juillet,  août,  septembre  1855; 

Buys  Ballot,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique  central  de 
Hollande  à  Utrecht,  une  lettre  par  laquelle  il  annonce  accepter  l'é- 
change des  publications  de  la  Société  météorologique  de  France  et  de 
l'Institut  qu'il  dirige. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Perrin  fait  une  communication  sur  un  choc  en  retour  ou  phéno- 
mène électrique  paraissant  tel,  observé  à  Yassy  (Haute-Marne),  le 
16  juillet  dernier;  le  thermomètre,  à  8  heures  du  matin,  marquait  19'; 
rien  n'annonçait  dans  la  matinée  l'approche  d'un  orage;  à  midi,  il  faisait 
22°,5;  vers  1  heure  le  vent  était  SO,  bientôt  on  aperçut  des  éclairs  suivis 
de  tonnerre  et  d'une  pluie  abondante;  l'orage  s'éloignait  déjà  lorsque 
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quatre  personnes  qui  se  trouvaient  à  Tune  des  fenêtres  de  la  sous-pré- 
fecture, peu  éloignée  de  l'église,  furent  renversées  au  moment  d'un 
grand  coup  de  tonnerre  qui  s'était  fait  entendre  1  seconde  1/2  après 
l'éclair;  le  tonnerre  avait  frappé  le  clocher,  avait  creusé  la  pierre  et  en- 
levé un  fragment  de  quelques  décimètres  cubes,  sillonné  le  clocher  en 
remontant,  percé  des  ardoises,  etc.  Il  n'est  pas  tombé  de  grêle  et  l'orage 
n'a  duré  en  tout  qu'une  demi-heure. 

M.  Blum  pense  que  ce  phénomène  n'est  pas  un  choc  en  retour. 

M.  Perrin  dit  qu'en  effet  le  choc  en  retour  n'est  pas  manifeste. 


M.  Blum,  à  propos  des  nombreuses  séries  d'observations  envoyées  à  la 
Société,  exprime  combien  il  serait  désirable  que  tous  les  instruments 
fussent  comparés  à  des  étalons  normaux. 

Le  secrétaire  répond  à  M.  Blum  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pouf  arriver 
à  ce  but  ;  qu'il  a  déjà  visité  un  certain  nombre  de  lieux  d'observations 
munis  d'instruments  de  comparaison  convenables,  et  qu'il  espère  con- 
tinuer ces  tournées  l'année  prochaine.  Il  a  envoyé  aussi  des  instruments 
et  instructions  particulières.  Un  grand  nombre  des  observations  que  re- 
çoit la  Société  ont  été  envoyées  à  la  suite  d'une  correspondance  assez 
étendue  dont  il  conserve  l'analyse  sur  un  registre. 

M.  Elie  de  Beaumônt  fait  ressortir  l'importance  des  longues  séries 
d'observations  et  le  parti  qu'on  en  pourra  tirer  en  les  comparant  à  de 
nouvelles  observations  entreprises  sur  un  plan  plus  parfait;  il  termine 
en  disant  qu'on  doit  encourager  et  recueillir  toutes  les  observations  qui 
se  font  en  France. 

M.  Poey  communique  le  mémoire  suivant  : 

Analyse  des  hypothèses  anciennes  et  modernes  qui  ont  été  émises  sur  tes 
éclairs  sans  tonnerre,  par  un  ciel  parfaitement  serein,  ou  dans  le  sein 
des  nuages,  accompagnée  d'une  description  des  éclairs  sans  tonnerre  ob- 

•  serves  sous  diverses  latitudes,  et  en  particulier  à  la  Havane,  ainsi  que 
d'un  Essai  théorique  sur  la  nature  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un 
ciel  couvert  ou  serein;  par  M.  Andres  Poey,  de  la  Havane. 

Les  seules  observations  sur  les  éclairs  sans  tonnerre,  d'une  si  grande  fré- 
quence dans  la  région  équinoxiale  du  nouveau  continent,  dont  la  science  ait 
connaissance,  paraissent  être  celles  que  firent  Chanvalon  à  la  Martinique, 
de  juillet  à  novembre  1751,  et  Dorta  à  Rio-Janeiro,  de  4783  à  1788. 
Il  est  vraiment  incroyable  que,  parmi  les  nombreux  ouvragep  qui 
tome  m.  38  . 
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ont  été  publiés  sur  les  régions  équatoriales  de  l'ancien  et  du  nouveaft 
continent,  on  ne  trouve  aucune  observation  détaillée,  et,  dans  la  plu- 
part, pas  même  une  seule  indication  sur  un  phénomène  si  commun  sous  ces 
latitudes,  et  d'un  si  grand  intérêt  pour  l'étude  de  la  climatologie  comparée 
de  la  zone  équatoriale  par  rapport  aux  latitudes  tempérées  et  glaciales. 

Depuis  la  plus  haute  antiquité,  les  météorologistes  et  physiciens  n'ont  pu 
s'accorder  sur  la  cause  et  même  sur  l'existence  réelle  de  ce  météore.  Plu- 
sieurs repoussent  l'idée  delà  production -directe  d'un  éclair  dans  le  sein 
d'un  nuage  visible  ou  invisible  sans  que  le  tonnerre  le  suive  de  près.  Us  ont 
alors  recouru  à  des  orages  qui  auraient  lieu  sous  l'horizon,  et  dont  l'éioigne- 
ment  ne  permettrait  pas  d'entendre  le  bruit  du  tonnerre;  mais  l'éclair  serait 
réfléchi  sur  les  nues  au-dessus  de  l'horizon.  Les  éclairs  dits  de  chaleur,  et  par 
un  ciel  parfaitement  pur,  seraient  aussi  le  résultat  d'éclairs  réfléchis  ou  pro- 
duits dans  dès  nues  situées  à  une  telle  élévation,  qu'elles  seraient  invisibles 
ài'œil  nu,  et  dont  le  tonnerre  n'arriverait  point  jusqu'à  l'observateur. 

Sans  vouloir  nier  qu'il  peut  y  avoir  sur  un  ciel  serein  (1),  dans  certaines 
Circonstances  atmosphériques,  des  éclairs  refléchis  de  très-grandes  distances, 
sans  que  le  bruit  du  tonnerre  le  soit  également,  je  ferai  seulement  remar- 
quer que  je  ne  considère  point  les  éclairs  sans  tonnerre  que  j'ai  observés  à  la 
Havane  comme  étant  des  éclairs  réfléchis,  ni  des  éclairs  qui  se  produiraient 
à  une  très-grande  hauteur  dans  l'atmosphère.  Par  conséquent,  je  crois  qu'ils 
sont  de  véritables  éclairs  sans  tonnerre,  par  rapport  à  l'observateur,  qui 
émanent  de  nuages  isolés  de  l'horizon,  qui  se  trouvent  à  une  hauteur  angu- 
laire de  20  à  25°,  et  même  15°  du  zénith  de  l'observateur. 

Avant  de  parler  des  éclairs  sans  tonnerre  que  j'ai  observés  à  la  Havane,  je 
crois  rendre  un  vrai  service  à  ceux  qui  voudront  approfondir  cette  intéres- 
sante question,  en  leur  présentant  rénumération  des  diverses  hypothèses  qui 
ont  été  émises  par  les  physiciens  anciens  et  modernes  à  cet  égard,  et  en  les 
renvoyant,  pour  plus  de  détails ,  aux  ouvrages  cités.  On  verra  que  ee  phé- 
nomène a  été  observé  depuis  la  plus  haute  antiquité,  et  que  des  physiciens 
très-distingués  l'ont  admis  ou  contesté.  Parmi  plus  de  cent  auteurs  que 
j'ai  parcourus,  dont  je  fais  à  peu  près  mention  dans  ce  Mémoire,  j'ai  trouvé 
une  grande  confusion  sur  la  manière  de  décrire  le  météore.  Les  uns  n'ont  pas 
indiqué  avec  assez  de  précision  si  le  ciel  était  serein,  couvert  ou  légèrement 
nuageux  ;  d'autres  ont  confondu  les  éclairs  dits  de  chaleur,  par  un  ciel  parfai- 
tement serein,  avec  ceux  qui  se  produisent,  également  sans  tonnerre,  par  un 
temps  couvert  ou  dans  le  sein  de  nuages  plus  ou  moins  isolés,  l'horizon  se 
trouvant  entièrement  pur.  Cependant,  pour  apprécier  la  nature  exacte  du 
jnétéore  qui  se  présente  sous  une  forme  et  dans  des  circonstances  atmosphé- 
riques si  diverses,  il  fallait  commencer  par  distinguer  chacune  de  ces  circon- 
stances, et  passer  des  plus  petits  détails  à  l'ensemble  du  phénomène. 

Cette  confusion  est  plus  marquée  parmi  les  anciens,  qui  prenaient  aussi 

(I)  Qu*ni  ^  certains  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  oouvert,  je  croirai  qu'ils  sont  dot  a  l'éloi- 
gneinent  des  nuages  on  plutôt  a  leur  distribution,  qui  empêcherait  le  bruit  du  tonnerre  d'armer 
jusqu'à  l'observateur. 
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le  tonnerre  et  l'éclair  pour  l'explosion  électrique,  c'est-à-dire  la  chute  de  la 
foudre,  et  disaient  r  te  tonnerre  et  réclair  tombent,  et  la  foudre  gronde  dans 
les  nues.  J'ajouterai  que  malheureusement  on  retrouve  encore  chez  la  plupart 
des  auteurs  modernes  cette  manière  fausse  et  confuse  de  s'exprimer.  Cette  er- 
reur est  bien  plus  regrettable  dans  la  langue  anglaise  qui  manque  déjà  d'un 
terme  pour  exprimer  la  hieur  de  l'éclair;  car  le  mot  ligktning  signifie  tout 
à  la  fois  foudre,  tonnerre  et  éclair,  quoique  l'on  ait  l'expression  de  thunder 
pour  indiquer  le  tonnerre.  11  est  même  fâcheux  que  M.  Arago,  qui  a  le  pre- 
mier indiqué  cette  méprise,  ait  commis  la  même  faute  dans  son  travail  étendu 
sur  le  Tonnerre,  où  à  chaque  instant  il  emploie  indistinctement  les.  expres- 
sions de  foudre  ou  de  tonnerre.  Cette  circonstance  a  donc  augmenté  les  diffi- 
cultés de  la  tâche,  déjà  si  pénible,  de  parcourir  et  d'analyser  un  si  grand 
nombre  d'hypothèses. 

Je  divise  mon  travail  en  sept  chapitres.  Dans  les  deux  premiers  chapitres} 
je  signale  les  auteurs  qui  regardent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  se- 
rein,  comme  des  éclairs  réfléchis  ou  primordiaux.  Dans  les  deux  autres,  j'in- 
dique les  auteurs  qui  considèrent  les  éclairs  sans-  tonnerre  par  un  ciel  cou- 
vert,  comme  des  éclairs  réfléchis  ou  primordiaux.  Dans  le  cinquième,  je 
rapporte  les  cas  d'éclairs  sans  tonnerre  observés  sous  diverses  latitudes,  par 
un  ciel  couvert  ou  serein,  et  sans  indication  d'opinion  sur  la  nature  de  l'é- 
clair. Le  sixième  chapitre  contient  les  éclairs  sans  tonnerre  que  j'ai  observés 
à  la  Havane,  principalement  dans  le  sein  des  cumulô-stratus.  Enfin,  dans  le 
septième  chapitre,  je  donne  un  essai  théorique  sur  la  nature  des  éclairs  sans 
tonnerre  par  un  ciel  couvert  ou  serein. 


CHAPITRE   I. 

Auteurs  qui  regardent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  serein  comme  des 

éclairs  réfléchis. 

«  Eh  quoi  !  dans  la  nuit  la  plus  calme,  à  la  lueur  même  des  étoiles,  ne 
voit-on  pas  briller  l'éclair?  dit  Sénèque;  sans  doute  :  mais  soyez  sûr  qu'au 
lieu  d'où  part  l'éclair,  il  se  trouve  des  nuages  que  la  forme  sphérique  de  la 
terre  ne  nous  permet  pas  d'apercevoir.  Ajoutez  que  des  nuages,  placés  en 
bas  et  dans  le  lointain,  peuvent,  par  leur  collision  réciproque,  produire  un 
feu  qui,  lancé  vers  le  haut,  se  montre  dans  la  partie  pure  et  sereine  du  ciel, 
quoique  formé  dans  un  nuage  obscur  et  ténébreux  (1).  » 

M.  Arago  affirme  que  le  père  Lozeran  du  Fech,  dans  sa  Diss&tation  sur  le 
tonnerre,  couronnée  en  i  726  par  l'Académie  de  Bordeaux,  ne  regardait  pas 
non  plus  les  éclairs  de  chaleur  comme  des  éclairs  primordiaux,  mais  comme 
réfléchis  (2).  Cependant  je  dois  dire  que  M.  Arago  n'a  fait  mention  que  de  la 

(t)  QuMlions  naturelle»,  Induites  par  Ajasson  de  Grandsegne.  Paris,  1833,  1.  II,  g  XXVI,. 
p.  125. 

(2)  Œuvres  d' Arago,  t.  I  des  Xolices  scientifiques,  Paris,  W4,  p.  221. 
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première  opinion  du  père  Lozeran  du  Fech,  et  qu'il  a  omis  la  seconde  que  ce 
dernier  donne  à  la  suite  et  qui  est  contradictoire  à  la  première.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  quelquefois  faire  des  éclairs  sans  qu'il  y 
ait  de  nue  sensible  par  la  subite  inflammation  de  quelques  exhalaisons  qui 
sont  en  trop  petite  quantité  pour  obscurcir  sensiblement  l'air  (1).  »  On  verra 
aussi  plus  loin  comme  le  père  Lozeran  du  Fech  considérait  également  les 
éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  couvert  comme  primordiaux. 

Le  père  Regnault  dit  :  «  Quelquefois  on  voit  des  éclaire,  on  entend  le  ton- 
nerre dans  un  temps  serein  ;  mais  la  nuée  qui  porte  le  tonnerre  est  cachée 
sous  l'horizon  (2).  » 

Gay-Lussac  s'exprime  ainsi  dans  une  lettre  à  M.  de  Humboldt  sur  la  for- 
mation des  nuages  orageux  :  «  Je  terminerai  cette  lettre  en  faisant  remarquer 
que  la  distinction  qu'on  a  établie  entre  les  éclairs  qui  sont  accompagnés  de 
bruit,  et  ceux  qu'on  a  désignés  par  le  nom  d'éclairs  de  chaleur,  qui  n'en  jfont 
entendre  aucun,  n'est  réellement  point  fondée.  Ces  derniers  ressemblent 
aux  autres  ;  mais  la  distance  à  laquelle  gronde  le  tonnerre  est  alors  trop 
grande  pour  que  le  bruit  en  parvienne  jusqu'à  nous,  quoique  la  lumière  ar- 
rive encore  à  nos  yeux.  C'est  leur  grande  distance  qui  les  fait  voir  à  l'horizon, 
et  on  ne  les  observe  que  le  soir,  parce  que  leur  pâle  lueur  n'est  plus  effacée 
par  la  lumière  du  jour  (3).  » 

Le  Dictionnaire  des  Se.  naU,  vol.  lvii,  p.  257,  qui  reproduit  ce  passage  de 
Gay-Lussac,  ajoute  :  a  En  effet,  lorsqu'un  nuage  élevé  seulement  de  1,000  mè- 
tres (500  toises)  au-dessus  de  la  terre,  parait  à  l'horizon,  il  est  à  plus  de 
79  kilomètres  (20  lieues)  du  spectateur.  » 

Dans  la  soirée  du  6  mars  1823,  M.  Duperrey,  étant  entre  les  parallèles  de 
Lima  et  de  Truxillo,  environ  30  lieues  dans  l'O  de  la  côte,  vit  des  éclairs  très- 
brillants  dans  l'E  et  le  NE,  au  terme  de  l'horizon  ;  le  vent  était  au  SSE,  le 
temps  magnifique  et  le  ciel  d'une  pureté  remarquable.  Le  tonnerre  ne  se  Gt 
point  entendre.  M.  Duperrey  ajoute  :  «  L'on  sait,  en  effet,  depuis  long- 
temps, qu'il  ne  tonne  jamais  sur  la  côte  du  bas  Pérou;  mais  l'on  sait  aussi, 
d'après  D.  Antonio  de  Ulloa,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  à  30  lieues  dans  l'inté- 
rieur de  cette  contrée.  Il  est  donc  permis  d'admettre  que  les  éclairs  dont 
nous  avons  vu  la  lueur  dans  notre  atmosphère  de  la  Coquille,  avaient  pris 
naissance  au  milieu  des  nuages  orageux  situés  à  60  lieues  de  distance  (4).  » 

Forsteradeux  manières  de  voir  sur  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel 
$erein  :  dans  l'une,  il  les  considère  comme  réfléchis,  et  dans  l'autre  comme 
lion  réfléchis.  Voici  ses  paroles  :  «  L'éclair  silencieux  des  soirées  d'été  parait 
quelquefois  sortir  des  nuages  visibles;  d'autres  fois  des  éclairs  d'une  grande 
étendue  apparaissent  presque  autour  de  l'horizon,  sans  qu'on  puisse  aperce- 

(1)  Dissertation  sur  la  cause  et  ta  nature  du  tonnerre  et  des  éclairs.  —  Recueils  des  dissertations 
de  V Académie  de  Bordeaux,  t.  il,  p.  43.  M.  Arjgo  écrit  ptr  erreur  taxerait  de  Fetc,  au  lien  de  Lo- 
aeran  do  FBCH. 

(2)  Entreliens  physiques  d'Ariste  et  d'Eudoxe,  7a  édition,  Paris,  1745,  I.  iv,  p.  422. 

(3)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  4818,  vol.  vin,  p.  472. 

(4)  Tableiu  de  la  roule  de  la  cor?ette  la  Coquille.  —  Eléments  de  physique  terrestre  et  de  météoro- 
logie, par  MM.  Becquerel  père  et  fils,  Pari»,  18*7,  p.  SOI.  —  OEurre*  d'Arago,  p.  179. 
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voir  aucun  nuage.  Ces  éclairs  peuvent,  ou  provenir  de  nuages  lointains  invi- 
sibles, ou  .des  communications  entre  le  sol  humide  et  l'air  brumeux  au-dessus. 
Quand  on  aperçoit  des  nuages,  alors  les  éclairs  sont  plus  brillants;  cette  cir- 
constance semblerait  prouver  que  les  éclairs  qui  se  produisent  par  un  ciel 
serein  sont  trop  éloignés  pour  que  le  nuage  soit  visible.  »  Dans  un  autre  en- 
droit,  il  ajoute  :  «  Les  fulgurations  vespertines,  appelées  éclairs  de  chaleur, 
ne  sont  pas  suivies  de  coups  de  tonnerre  (1  ).  » 

M.  Boussingault  dit  :  «  lorsque,  sur  les  plateaux  élevés  des  Cordillières,  le 
ciel  est  découvert  pendant  la  nuit,  on  aperçoit  toujours  dans  le  lointain  et  à 
TO  des  éclairs  qui  se  succèdent  sans  interruption;  ce  sont  des  orages  qui' 
éclatent  sur  les  points  qui  ont  une  longitude  plus  occidentale  (2).  » 

M.  Foissac,  après  avoir  reconnu  que  les  éclairs  de  chaleur  sont  des  éclairs 
réfléchis,  fait  la  remarque  suivante  :  a  11  nous  parait  démontré  que  les  éclairs 
de  chaleur  sont  parfois,  en  réalité,  des  éclairs  réfléchis.  Ont-ils  toujours  la 
même  origine?  Il  est  permis  d'en  douter.  Dans  certaines  circonstances,  ils 
peuvent  prendre  naissance  dans  une  région  très-élevée,  dont  la  distance  nous 
dissimule  le  bruit  du  tonnerre;  d'ailleurs,  à  une  grande  hauteur,  là  où  l'air 
est  raréfié,  le  son  a  beaucoup  moins  d'intensité  (3).  » 

M.  Huber,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  M.  de  la  Rive,  rédacteur  de  la 
Bibliothèque  de  Genève,  élève  des  doutes  sur  l'existence  d'un  phénomène  que 
M.  de  la  Rive  et  Matteucci  semblent  regarder  comme  positif. 

L'auteur  admet  que  tout  le  monde  et  lui-même  ont  vu  des  éclairs  de  cha- 
leur; mais  il  dit  que  ce  météore  ne  se  voit  qu'au  bord  de  l'horizon,  dans  les 
soirées  calmes  et  sereines  de  l'été,  dans  toutes  les  directions.  Il  défie  qui  que 
ce  soit  d'avoir  jamais  vu,  au-dessus  de  sa  tête,  par  une  nuit  claire,  un  éclair 
de  chaleur,  et  d'avoir  entendu  la  détonation  qui  devrait  en  résulter.  Il  con- 
clut de  cette  observation  que  l'erreur  provient  de  la  distance  où  se  passe  le 
phénomène  qui  est  réfléchi  sur  les  couches  de  nuages  supérieurs,  etc. 

M.  de  la  Rive  ajoute,  dans  une  note  sur  la  précédente  communication, 
qu'il  ne  partage  point,  avec  plusieurs  physiciens,  l'opinion  de  l'auteur. 
«  L'observation  directe,  dit-il,  a  déjà  fait  voir,  dans  bien  des  cas,  qu'on  ne 
pouvait  attribuer  ces  éclairs  à  des  orages  éloignés,  et  le  fait  qu'on  en  voit 
quelquefois  tout  autour  de  l'horizon  suffirait  seul  pour  démontrer  qu'il  est 
impossible  de  les  expliquer  ainsi.  Il  faudrait  supposer,  en  effet,  qu'il  existe 
dans  le  même  instant,  dans  toutes  les  directions,  des  orages  au  centre  des- 
quels se  trouverait  l'atmosphère  calme  et  sereine  dans  laquelle  est  placé  l'ob- 
servateur, ce  qui  nous  semble  inadmissible.  Il  est  vrai  qu'il  est  rare  de  voir 
des  éclairs  de  chaleur  au  zénith  (ce  qui  est,  au  reste,  d'accord  avec  l'explica- 
tion de  M.  Matteucci),;  cependant,  l'on  en  voit  quelquefois,  et  nous-mêmes, 
pendant  une  nuit  très-claire  de  la  fin  d'août  1828,  nous  avons  aperçu  dans  un 
ciel  serein  et  sans  nuages,  des  éclairs  de  chaleur  exactement  au-dessus  de 
notre  tête. 

(1)  Bueackei  atout  tlnôiphmc  phœtumena,  p.  7t  al  2<6. 

(2)  Annales  de  pkytiaue  et  d*  chimie,  t.  lvji,  p.  480. 

(3)  Météorologie  dans  ses  rapports  avec  ta  science  de  f  homme,  Paris,  1 85 i,  t.  1,  p.  164. 
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»  Quant  à  l'objection  tirée  de  l'impossibilité  de  concevoir  une^décharge 
électrique  sans  la  présence  dans  l'atmosphère  d'un  corps  limité  ayant  cer- 
taine forme,  certaine  masse,  certaine  étendue,  il  nous  est  facile  d'y  ré- 
pondre. Il  suffit,  en  effet,  pour  qu'il  y  ait  production  de  lumière  électrique, 
que  l'air  devienne  conducteur  de  l'électricité,  soit  par  l'effet  de  la  raréfaction, 
soit  par  la  présence  des  vapeurs  aqueuses  ;  aussitôt  le  rétablissement  de  l'é- 
quilibre s'opérera  entre  le  corps  électrique  avec  lequel  cet  air  est  en  contact 
et  le  reste  de  l'atmosphère.  Les  décharges  électriques  qui  résulteront  du  réta- 
blissement de  cet  équilibre,  loin  d'être  brusques  et  violentes,  'comme  cela 
devrait  être  si  l'air  était  sec  et  isolant,  seront  accompagnées  d'une  traînée  lu- 
mineuse; or,  c'est  précisément  les  caractères  que  présentent  les  éclairs  de 
chaleur  (1).  d 

M.  Ch.  Martins  s'exprime  ainsi  :  «  Les  éclairs  sans  tonnerre  sont  connus 
sous  le  nom  d'éclairs  de  chaleur;  ils  illuminent  souvent  l'horizon  à  la  suite 
des  journées  chaudes  de  l'été.  Longtemps  on  a  cru  que  ces  éclairs  différaient 
de  ceux  des  orages  ;  mais  il  est  bien  constaté  maintenant  qu'ils  sont  dus  à  la 
réflexion  par  l'atmosphère  des  éclairs  de  véritables  orages  qui  sont-au-des- 
sous  de  l'horizon  de  l'observateur.  On  s'est  assuré  bien  souvent  de  ces  faits 
de  la  manière  la  plus  positive  (2).  » 

M  Brewer,  dans  son  dernier  ouvrage  intitulé  :  la  Clef  de  la  Science,  dit 
qu'il  ne  tonne  pas  lorsqu'il  fait  des  éclairs  de  chaleur,  parce  que  ceux-ci  ne 
sont  que  le  reflet  des  éclairs  d'orage  situés  au-dessous  de  notre  horizon,  et  que 
le  bruit  du  tonnerre  est  perdu  avant  d'arriver  jusqu'à  nos  oreilles  (3).  Mais 
d'un  autre  côté,  comme  on  verra  plus  loin,  il  tâche  de  rapporter  l'origine  des 
éclairs  de  chaleur  (sheets  ofsummer  lightning)  à  l'action  qu'exerce  l'électri- 
cité sur  les  particules  métalliques  contenues  dans  l'atmosphère,  selon  Fu- 
sinieri. 

Enfin,  MM.  Singer  (4),  Lamé  (5),  Becquerel  (6),  Kasmte  (7),  Clos  (8),  Pi- 
naud  (9)  et  Ganot  (10),  considèrent  les  éclairs  de  chaleur  comme  des  éclairs  ré- 
fléchis. 

Maintenant,  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  idées  du  père  de  la  météorologie. 
le  chapitre  xn  de  l'ouvrage  de  M.  Arago  sur  le  Tonnerre  porte  ce  titre  : 
«  Fait-il  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  parfaitement  serein  ?  »  A  quoi 
M.  Arago  répond  que  ce  phénomène  est  trop  connu,  trop  généralement  con- 
staté, pour  qu'il  soit  nécessaire  d'apporter  sur  ce  point  le  témoignage  d'aucun 

(I)  Bibliothèque  universelle  de  Génère,  4829,  1.  XLH,  p.  234. 
(S)  Cent  traitée  pour  le  peuple.  —  Météorologie,  t.  i,  p.  343. 
(3)1*  cUfde  la  science,  2«  édition,  Paris,  4835,  p.  44. 

(4)  Elément!  of  eleetricy  and  eleclro-chemistry.  London,  4  $44,  p.  237. 

(5)  Cours  de  physique  de  l'école  polytechnique,  Paris,  4840,  t.  m,  p.  89. 

(6)  Outrage  cité,  p.  504.  —  Encyclopédie  du  XIX*  eièeU.  Article  Météorologie. 

(7)  Coure  complet  de  Météorologie,  traduit  de  l'allemand  par  U.  Ch.  Martins.   Paris,   481?, 
p.  374. 

(8)  Nouvel  aperçu  sur  la  Météorologie.  Paris,  4828,  p.  33. 

(9)  Programme  d'un  cours  de  physique  élémentaire,  6*  édition.  Paris,  4846,  p.  476. 

(10)  Traité  élémentaire  de  physique,  6«  édition,  Paris,  4856,  p.  731. 
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météorologiste.  «  Qui  n'a  vu,  dit-il,  qui  n'a  remarqué,  en  effet,  dans  nos 
climats,  les  éclairs  de  chaleur?  «Ensuite,  M.  Arago  ajoute  «  qu'on  s'est  trompé 
en  affirmant  que  les  éclairs  de  chaleur  restent  toujours  concentrés  dans  le 
voisinage  de  l'horizon.  Leur  lumière  se  développe  quelquefois  sur  toute  l'é- 
tendue du  ciel  visible,  dette  remarque  ne  nous  sera  pas  inutile  quand  nous 
rechercherons  si  les  éclairs  de  chaleur  existent  par  eux-mêmes,  ou  s'ils  sont 
réellement  des  éclairs  réfléchis  (I).  »  Pliis  loin,  M.  Arago  cherche  à  savoir 
ce  que  peuvent  être  les  éclairs  de  chaleur  des  nuits  sereines,  et,  après  avoir 
indiqué  l'explication  que  la  plupart  des  physiciens  ont  admise  sur  la  réver- 
bération sur  des  couches  atmosphériques  plus  ou  moins  élevées,  d'éclairs 
ordinaires  nés  au  sein  d'un  orage  dont  la  vue  directe  est  empêchée  par  la 
rondeur  de  la  terre,  il  fait  l'observation  suivante  :  «  Quoi  de  plus  naturel,  en 
effet,  que  de  douer  l'atmosphère  d'une  certaine  force  réfléchissante  ?  N'est-ce 
pas  elle  qui  nous  reflète  la  lumière  crépusculaire  longtemps  avant  que  le 
soleil  soit  levé,  longtemps  après  qu'il  est  couché  ?  » 

«  Ce  raisonnement  serait  susceptible  de  quelques  doutes,  puisés  dans  des 
considérations  de  quantité.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  l'atmosphère,  quoi- 
que assez  réfléchissante  pour  nous  renvoyer  la  lumière  crépusculaire  prove- 
nant du  soleil,  ne  doit  réverbérer  rien  de  sensible  quand  elle  ne  reçoit  que 
la  lumière  comparativement  très-faible  des  éclairs?  0 

M.  Arago,  pour  répondre  à  l'objection  qu'il  se  pose,  cite  diverses  expé- 
riences dans  lesquelles  les  faibles  lumières  qui  résultent  de  l'inflammation 
de  200  grammes  de  poudre,  se  seraient  reflétées  dans  l'atmosphère  d'une 
manière  très-évidente,  et  ajoute  :  «  Que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la  réflexion 
de  la  lumière  infiniment  plus  vive  de  certains  éclairs?  » 

M.  Arago  termine  cette  discussion  par  la  remarque  suivante  :  «  Avoir 
prouvé  que  les  éclairs  de  chaleur  sont  quelquefois  des  éclairs  réfléchis,  n'im- 
plique pas  la  conséquence  qu'ils  ont  toujours  la  même  origine.  Ceux  qui 
croient  qu'un  ciel  parfaitement  serein  est  souvent  sillonné  par  des  éclairs 
directs,  par  des  éclairs  qui  jaillissent  spontanément  dans  un  air  sans  nuages, 
peuvent  s'appuyer  sur  la  circonstance  que  souvent  les  prétendus  éclairs  de 
chaleur  se  montrent,  à  Paris,  par  exemple,  pendant  des  nuits  entières,  et  vers 
.  tous  les  points  de  l'horizon,  sans  que  le  ciel  vienne  se  couvrir.  L'existence 
aussi  prolongée  d'une  sorte  d'oasis  de  sérénité  n'est,  en  effet,  guère  pro- 
bable. 

»  Le  jour  où  il  y  aura  sur  la  surface  d'un  pays  autant  d'observateurs  météo- 
rologistes que  la  science  le  réclame,  on  arrivera  aisément,  par  la  comparaison 
de  leurs  journaux,  à  reconnaître  si  les  éclairs*  de  chaleur  vus  dans  un  endroit 
donné,  étaient  ou  n'étaient  pas  la  réverbération  des  éclairs  provenant  d'un 
orage  éloigné  (2).  » 

On  voit  donc  que  M.  Arago  hésite  à  trancher  la  question  si  les  éclairs  de 
chaleur  par  un  ciel  serein  sont  ou  ne  sont  point  des  éclairs  réfléchis.  Il  croit 


(J)  OEamt  citta,  p.  84. 

(2)  (Entre*  citée*,  p.  291  el  221. 
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plutôt  que  s'il  peut  y  avoir  des  éclairs  de  chaleur  réfléchis,  tous  n'ont  point 
la  même  origine. 

CHAPITRE  II. 

Auteurs  qui  considèrent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  serein  comme  des 

éclairs  primordiaux. 

Descartes  après  avoir  attribué  les  éclairs  sans  tonnerre  dans  le  sein  d'un 
nuage,  à  la  nature  des  exhalaisons  qui  se  trouvent  entre  deux  nuées,  ainsi 
qu'à  la  manière  dont  la  supérieure  tombe  sur  l'inférieure,  ajoute  :  «  En 
sorte  qu'on  peut  voir  alors  de  tels  éclairs  sans  ouïr  aucunement  le  bniit  du 
tonnerre;  et  même  aussi  quelquefois  sans  que  les  nues  soient  assez  épaisses 
pour  être  visibles  (4). 

Hartsoeker  dit  :  a  On  voit  souvent  du  feu  dans  l'air  sans  entendre  aucun 
bruit,  peut-être  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'exhalaisons  sulfureuses  et  ni- 
treuses  qui,  étant  délayées  par  une  quantité  d'eau  suffisante,  se  fermentera 
dans  l'air  libre  jusqu'à  s'enflammer.  Car  ce  feu  s'allumant  dans  l'air  libre 
sans  être  enfermé  dans  une  nue  ne  doit  pas  faire  plus  de  bruit  que  la  pou- 
dre à  canon  lorsqu'elle  s'allume  sans  être  renfermée;  et  ces  feux  s'appellent 
éclairs  (2).  » 

J'ai  indiqué  plus  haut  que  le  père  Lozeran  du  Fech,  outre  qu'il  admettait 
des  éclairs  de  chaleur  par  un  ciel  serein  comme  des  éclairs  réfléchis,  en 
admettait  d'autres  comme  primordiaux  par  la  subite  inflammation  de  quel- 
ques exhalaisons  qui  sont  en  trop  petite  quantité  pour  obscurcir  sensible- 
ment l'air  (3). 

Barberet  s'exprime  ainsi  :  «  Que  des  matières  sulfureuses,  que  de  la  poudre 
à  canon  prenant  feu  dans  un  air  libre,  comme  l'inflammation  est  successive, 
elles  ne  donnent  point  à  l'air  cette  secousse  subite  et  violente  nécessaire  pour 
le  bruit;  elles  se  dissipent  sans  détonation,  elles  ne  font  qu'ébranler  le  corps 
de  la  lumière  qui  nous  les  transmet,  et  ce  sont  les  éclairs  des  temps  se- 
reins  (4).  » 

Musschenbroek  dit  :  «  Il  fait  des  éclairs  lorsque  le  temps  est  beau  et  serein, 
et  de  même  que  lorsque  l'air  est  couvert  de  nuages;  mais  on  en  voit  rare- 
ment, sans  avoir  eu  auparavant  un  ou  plusieurs  jours  chauds.  Ils  paraissent 
souvent  sans  qu'il  y  ait  de  tonnerre,  et  ils  paraissent  aussi  lorsqu'il  y  en  a. 
On  ne  remarque  pourtant  pas  trois  fois  l'an,  à  Utrecht,  des  éclairs  sans  ton- 
nerre (3).  » 

Je  lis  dans  Y  Encyclopédie  :  «  Il  fait  quelquefois  des  éclairs  et  du  tonnerre 

(4)  (Entres  de  Deseirtei,  per  Viclor  Cousin,  L  v.  —  Discours  V  sur  Ut  météores,  p.  256. 

(2)  Prindpet  de  physique,  P*ris,  f«96,  p.  231. 

(3)  Outrage  efté,  f.  il,  p.  42: 

(4)  Dissertation  sur  U  rapport  qui  se  trouve  entre  Us  phénomènes  du  tonnerre  et  ceux  de  l'élec- 
tricité, couronnée  ptr  l'Académie  de  Bordeaai  ;  4750,  p.  7. 

{*)  Essai  <U  physique.  Leyden,  4754,  t.  u,  p.  834,  {  4702.  —  Court  de  physique expérimentale, 
Ptrit,  4769,  t.  III,  p.  400. 
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Bti  lemps  serein  ;  ce  que  M.  Musschenbrock  attribue  aux  exhalaisons  qui  s'en- 
flamment avant  d'être  montées  assez  haut  pour  produire  des  nuages  (1).  » 

Senebier  dit  :  «  On  voit  pendant  l'été  des  fulgurations  très-vives,  irès-abon- 
dantes,  sans  explosions  et  quelquefois  sans  nuages.  Seraient-elles  produites 
dans  des  parties  fort  élevées  de  l'atmosphère?  Seraient-elies  les  modèles  des 
fulgurations,  qu'on  obtient  en  faisant  passer  le  fluide  électrique  dans  un  air 
très-raréflé?  (2)  » 

L'abbé  Richard  après  avoir  dit  que  les  anciens  regardaient  les  éclairs  par  un 
ciel  serein  comme  des  éclairs  réfléchis,  ajoute  :  «  A  présent  on  ne  doute  plus 
'  que  ce  soient  des  exhalaisons  bitumineuses,  ou  d'autres  matières  inflammables 
qui,  élevées  à  la  moyenne  région  de  l'air,  s'y  allument  par  la  chaleur  qu'elles 
y  trouvent  établie,  ou  qui,  condensées  par  la  fraîcheur  et  l'humidité  des 
vapeurs  qu'elles  y  concentrent,  s'enflamment  par  l'action  rapprochée  du 
phlogistique  qu'elles  renferment.  Comme  elles  s'élèvent  successivement  et 
par  couches,  elles  s'enibrasent  à  mesure  qu'elles  arrivent  à  une  certaine 
hauteur  de  l'atmosphère,  d'où  un  mouvement  subit  d'expansion  les  porte 
dans  toute  l'étendue  de  l'horizon  visible.  Tous  les  feux  que  l'on  voit  en  l'air 
pendant  l'été  n'ont  pas  une  autre  cause  (3).  » 

Van  Troostwyk  et  Krayenhoff  s'expriment  en  ces  termes  :  <c  Par  le  mot 
éclair  nous  entendons  cette  lumière  étincelante,  qui  se  fait  voir  quelquefois 
dans  l'air,  la  nuit  en  été,  sous  des  formes  variées  agréablement,  le  ciel  étant 
serein,  n'ayant  que  peu  ou  point  de  nuages,  et  le  tonnerre  ne  grondant  pas; 
phénomène,  par  conséquent,  fort  différent  de  la  foudre  ou  de  la  lumière 
qu'on  voit  s'élancer  d'un  nuage  orageux,  et  avec  lequel  on  le  confond  sou- 
vent. » 

I-es  auteurs  concluent  que  ce  genre  d'éclairs  est  un  phénomène  électrique 
quoique  très-différent  de  celui  de  la  foudre  et  l'attribuent  au  rétablissement 
de  l'équilibre  électrique  qui  était  détruit  dans  une  partie  plus  élevée  et  consé- 
quemment  plus  rare  de  l'atmosphère  (4). 

J'ai  déjà  indiqué  que  Forster  faisait  provenir  les  éclairs  sans  tonnerre  par 
un  ciel  serein,  ou  de  nuages  lointains  invisibles,  ou  de  communications  en- 
tre le  sol  humide  et  l'air  brumeux  au-dessus  (5). 

L'abbé  Para  du  Phanjas  dit  :  a  II  y  a  quelquefois  des  éclairs  et  du  tonnerre 
dans  un  temps  parfaitement  serein,  savoir  :  lorsqu'il  y  a  très-peu  de  vapeurs, 
et  beaucoup  d'exhalaisons  inflammables,  dans  une  portion  de  l'atmosphère, 
près  de  la  surface  de  la  terre  (6).  » 

Brisson  croit  que  la  foudre  ne  peut  éclater  que  par  le  choc  de  deux  cou- 
rants de  matières  électriques,  l'un  qui  vient  du  nuage  électrique  et  l'autre 


(1)  Encyclopédie  de  Diderot  et  d'Âlcmbert,  Paris,  1757.  Article  Foudre. 

(2)  Sur  les  moyens  de  perfectionner  ta  Météorologie.  —Journal  de  physique,  4787,  t.  xxx, 
p.  247. 

(3)  Histoire  des  météores,  Paris,  1771,  I.  vm,  p.  MO. 

(4)  De  l'application  de  l'électricité  à  la  physique  et  à  la  médecine.  Amsterdam,  4738,  p.  38. 

(5)  Outrage  ci  lé,  p.  216. 

(6)  Théorie  des  êtres  sensibles  ou  cours  complet  de  physique,  Paris,  1788,  vol.  il l,  p.  56. 
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qui  sort  du  corps  foudroyé.  H  y  a  des  éclairs,  dit-il,  qui  paraissent  éclater 
sans  le  concours  de  ces  deux  courants,  quoiqu'ils  y  soient  réellement;  mais 
ils  sont  bien  différents  de  ceux  qui  annoncent  la  foudre;  ce  ne  sont,  pour 
ainsi  dire,  que  des  lumières  diffuses  et  qui  se  passent  souvent  sans  bruit;  ces 
lumières  diffuses  qu'on  aperçoit  quelquefois  vers  l'horizon  à  la  fin  des  bel- 
les journées  d'été,  et  qu'on  appelle  éclairs  de  choleur,  sont  nos  aigrettes  (\). 

Je  lis  dans  le  Journal  de  Physique,  dans  des  observations  sur  la  gelée,  le 
froid,  la  chaleur,  les  éclaira,  le  tonnerre,  etc.,  ce  qui  suit  :  «  Dans  les  jour» 
chauds  de  l'été,  on  voit  quelquefois  l'air  en  feu  et  des  éclairs  sans  nuées, 
sans  tonnerre,  briller  autour  de  l'horizon  ;  il  y  a  lien  de  croire  qu'alors  la 
matière  électrique  peut  se  combiner  avec  des  parties  inflammables  très-sub- 
tiles, qu'elle  s'en  dégage  sans  effort  et  safts  explosion  par  la  simple  com- 
bustion, et  il  parait  que  cette  déphlogistication  s'opère  dans  une  région  un 
peu  élevée  de  l'air  ;  enfin,  si  l'électricité  est  abondante  et  sans  combinaison, 
on  voit  très-fréquemment  des  aurores  boréales,  lorsque  les  vents  régnent  de 
la  partie  du  nord  (2).  » 

M.  Carlo  Matteucci  a  réuni  sous  le  titre  de  Influenza  dMellettricita  terrestre 
su  i  temporali,  quelques  réflexions  importantes  sur  la  part  que  peut  avoir 
dans  la  production  des  phénomènes  météorologiques,  l'électricité  qui  se 
trouve  répandue  sur  la  terre. 

M.  Matteucci  attribue  les  éclairs  de  chaleur  à  eette  électricité  qui,  dévelop- 
pée par  l'action  de  diverses  causes,  l'évaporation,  les  actions  chimiques,  etc., 
se  maintient  à  la  surface  à  cause  de  sa  dessiccation  qui  l'a  rendue  isolante.  Au 
moment  du  coucher  du  soleil  et  pendant  la  nuit,  les  vapeurs  que  le  refroidis- 
sement condense  alors  près  du  sol  forment  une  couche  conductrice  qui  sert  à 
rétablir  peu  à  peu  l'équilibre  électrique  entre  l'atmosphère  et  la  terre  chargée 
d'électricité  opposée.  C'est  surtout  dans  les  plaines  qu'on  devra  observer  ces 
lueurs  et  qu'elles  devront  durer  plus  longtemps,  parce  que  sur  les  lieux  éle- 
vés et  isolés,  l'écoulement  de  l'électricité  accumulée  pendant  le  jour  sera 
beaucoup  plus  rapide,  vu  leur  forme  et  leur  position  au  milieu  d'une  atmos- 
phère plus  rare,  plu»  froide  et  par  conséquent  beaucoup  plus  chargée  de 
vapeurs  (3). 

Pour  plus  de  détails  on  peut  consulter  deux  lettres  de  M.  Matteucci,  adressées 
à  M.  de  la  Rive,  dans  lesquelles  l'auteur  fait  mention  des  nouvelles  expé- 
riences qu'il  a  faites  pour  confirmer  sa  théorie  sur  les  éclairs  de  chaleur  et  sur 
les  tremblements  de  terre,  qu'il  attribue  à  la  même  cause  électrique  que  le» 
éclairs  de  chaleur  (4). 

M.  H.  Lecoq  croit  que  lorsque  les  parties  supérieures  de  l'atmosphère,  sou- 
vent séparées  du  sol  par  une  couche  d'air  sec,  se  trouvent  en  été  saturées 
d'électricité,  le  ciel  étant  pur  et  sans  nuages,  le  fluide  se  répandra  presque 
uniformément  dans  l'air.  Cependant  il  cherchera  à  se  mettre  en  équilibre 

(1)  Traité  élémentetire  4e  fkyeipu,  Parif,  1789,  toi.  111,  p.  49*. 

{2)  Vol.  XXXVI,  p.  327.  1789. 

(S)  Bibliotkiqne  universelle  4e  Genève,  4829,  t.  xlii,  p.  8. 

(4>  lbid.7  48»4,  lr  LYI,  p.  328,  el  4835, 1.  UX,  p.  3». 
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avec  le  sol  et  souvent  il  se  produira  des  éclairs  que  l'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  d'éclairs  de  chaleur,  «  Ils  occupent  une  grande  partie  de  l'hori- 
zon parce  que  le  fluide  électrique  est  disséminé  dans  une  grande  étendue  de 
l'atmosphère,  lis  ont  lieu  pendant  la  majeure  partie  de  la  journée,  excepté  le 
matin,  mais  la  clarté  du  soleil  les  efface,  et  c'est  le  soir  seulement,  qu'on  les 
voit  paraître  et  9e  multiplier  parfois  avec  une  grande  rapidité  (1).  d  M.  tacoq 
ajoute  :  a  Qu'au  lieu  d'attribuer  Y  absence  de  détonation  qui  accompagne  les 
éclairs  ordinaires  à  la  grande  distance  où  l'on  suppose  qu'ils  sont  produits,  ii 
est  peut-être  plus  raisonnable  d'admettre  que  la  grande  diffusion  du  fluide  af- 
faiblit le  choc  que  l'air  éprouve,  à  peu  près  comme  une  masse  de  poudre  éten- 
due sur  une  grande  surface  ne  produit  qu'une  faible  détonation,  tandis  qu'il 
en  résulte  une  assez  forte  lorsqu'elle  est  rassemblée  sur  un  seul  point.  »  En- 
suite il  dit  :  <r  Peut-être  aussi  ces  éclairs  ont-ils  lieu  à  une  assez  grande  éléva- 
tion et  le  son  se  trouve  nécessairement  affaibli  par  la  hauteur  (î).  » 

On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  M.  Lecoq  vacille  dans  son  opinion,  d'un 
côté  il  croit  que  les  parties  supérieures  de  l'atmosphère  se  trouvant  saturées 
d'électricité,  le  fluide  en  cherchant  à  se  mettre  en  équilibre  avec  le  sol  peut 
produire  des  éclairs  de  chaleur.  La  grande  diffusion  du  fluide  affaiblit  le  choc 
que  l'air  éprouve  et  par  suite  la  détonation  n'a  point  lieu.  Cetje  explication  me 
semble  fondée  pour  expliquer  les  éclairs  de  chaleur  par  un  temps  serein.  Mais 
lorsque  d'un  autre  côté  M,  Lecoq  ajoute  que  peut-être  aussi  ces  éclairs  ont 
lieu  à  une  assez  grande  élévation,  et  que  le  son  se  trouve  nécessairement  affai- 
bli par  la  hauteur,  il  est  certain  qu'il  ne  considère  point  suffisante  sa  première 
explication  pour  rendre  compte  du  phénomène. 

M.  Peltier  s'exprime  ainsi  :  a  Les  recueils  scientifiques  et  les  ouvrages  de 
physique  contiennent  de  nombreuses  relations  de  météores  ignés  dont  quel- 
ques-uns communiquent  à  un  groupe  de  nuages,  mais  dont  la  plupart  pa- 
rurent pendant  un  ciel  serein.  Lorsqu'on  suit  avec  quelque  attention  la 
forme,  la  marche,  la  terminaison  de  ces  météores,  et  qu'on  y  applique  les 
lois  des  échanges  électriques,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ces 
globes  de  feu,  ces  flammes,  ces  aigrettes,  ces  fusées  volantes,  ne  soient  des 
décharges  électriques,  des  neutralisations  de  courants  continus  entre  des 
masses  de  vapeurs  invisibles,  ou  entre  ces  nuages  transparents  et  des  nuages 
opaques  ou  la  terre.  La  durée  de  ces  météores,  leurs  mouvements,  leurs 
translations,  conduisent  à  une  remarque  du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude 
des  phénomènes  météorologiques.  C'est  que  les  vapeurs  transparentes  sont 
moins  conductrices  que  les  vapeurs  opaques  ;  que  la  tension  électrique  est 
plus  individuelle,  plus  attachée  à  chaque  particule  de  vapeur,  et  qu'une 
masse  limitée  de  cette  vapeur,  c'est-à-dire  une  masse  transparente,  n'a  pas  à 

(4)  On  verra  plui  loin,  dans  le  chapitre  sur  le*  éclaire  par  un  temps  couvert  considérés  comme  pri- 
mordiaux, que  telle  était  l'opinion  de  Reimarus,  qui  croyait  que  la  lumière  des  éclairs  était  trop  fai- 
lle pour  paraître  le  jour.  J'indique  dans  les  chapitres  IT  et  VI  que  j'ai  pu  distinguer  les  éclairs 
sans  tonnerre  a  la  Havane,  dès  l'instant  on  le  soleil  disparaît  sous  l'horizon,  et  qu'on  en  observe 
d'autres,  également  sans  tonnerre,  eu  pleim  jour. 

(2)  Êlime%t$i$gioff^iêf^tiq^ei  d$  nètiovhfu,  Paris,  4836,  p.  M5, 
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sa  périphérie  autant  d'électricité  libre  que  les  nues  opaques,  et  qu'elle  ne  lui 
cède  que  successivement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  durée  même  du  phéno- 
mène, sa  marche  plus  ou  moins  accélérée,  et  sa  lumière  pâle  et  souvent 
rayonnante.  Entre  les  nuages  opaques,  au  contraire,  il  y  a  presque  toujours 
instantanéité  de  décharge  et  de  neutralisation,  et  la  reproduction  extérieure 
s'y  fait  plus  rapidement  et  fournit  la  matière  à  de  nombreuses  explosions. 

»  Les  météores  ignés  cessent  de  deux  manières  :  ou  ils  s'éteignent  tout  à 
coup  sans  bruit,  ou  ils  éclatent  avec  un  bruit  plus  ou  moins  fort,  et  quelquefois 
semblable  à  un  coup  de  canon.  Dans  le  premier  cas,  c'est  que  la  matière 
électrique  a  cessé  d'arriver;  une  des  deux  sources,  ou  toutes  deux  à  la  fois,  * 
se  sont  trouvées  épuisées,  et  il  ne  s'est  plus  fait  de  neutralisation  apparente. 
Dans  Je  second  cas,  c'est  que  l'échange  électrique,  gagnant  de  proche  en 
proche,  a  rencontré  une  masse  de  vapeur  plus  dense  et  plus  chargée  d'élec- 
tricité libre  à  sa  périphérie;  une  grande  quantité  d'électricité  a  pu  être  tout 
à  coup  neutralisée,  et  cette  neutralisation  en  masse  a  produit  son  explosion 
ordinaire  accompagnée  d'une  forte  détonation  (1).  » 

J'ai  cru  devoir  reproduire  le  passage  en  entier  de  Peltier  pour  donner  une 
idée  exacte  de  sa  manière  de  considérer  les  manifestations  lumineuses  sans 
détonations.  11  est  vraiment  fâcheux  que  la  perte  prématurée  de  ce  savant  ait 
entraîné  celle  d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  publier  sur  la  Météorologie 
électrique,  dans  lequel  il  aurait  certainement  jeté  de  grandes  lumières  sur  la 
forme  intégrante  des  particules  de  vapeur  en  relation  avec  l'état  statique  et 
dynamique  de  l'électricité.  Cependant  on  peut  consulter  avec  fruit,  parmi  ses 
nombreux  travaux,  les  deux  Mémoires  suivants  :  Lettre  sur  la  distribution  et 
ta  propagation  de  l'électricité  dans  une  masse  de  globules  isolés  (Bull,  de  l'A- 
cadémie de  Bruxelles,  vol.  x,  n°  3,  p.  201);  Mémoire  sur  la  météorologie  élec- 
trique, en  12  chapitres;  Archives  de  l'électricité  (vol.  iv,  1844,  p.  173). 

M.  de  la  Rive,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Arago  sur  les  variations  de 
l'aiguille  aimantée  et  les  aurores  boréales,  dit  :  «  Quelquefois  les  vents,  en 
mélangeant  l'air  en  contact  avec  la  surface  de  la  terre,  et  négatif  comme 
elle,  avec  l'air  positif  des  régions  plus  élevées,  donnent  naissance  aux  éclairs 
de  chaleur,  ou  bien  à  des  orages,  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  formation  de 
nuages  et  condensation  de  vapeurs  aqueuses  par  l'effet  de  l'humidité  et  de  la 
température  différente  des  couches  d'air  qui  se  mélangent  (2).  » 

M.  Brewster  tâche  de  rapporter  l'origine  des  éclairs  de  chaleur  à  l'action 
qu'exerce  l'électricité  sur  les  vapeurs  ou  particules  métalliques  dont  l'atmo- 
sphère, selon  Fusinieri,  serait  le  siège  :  «  Une  forte  perturbation  dans  l'équi- 
libre de  l'électricité  atmosphérique,  dit-il,  fondrait  et  lancerait,  sous  la  forme 
d'un  météore,  les  vapeurs  métalliques  qui  se  trouveraient  dans  ses  environs. 
Une  action  électrique  inférieure  rendrait  son  parcours  visible  sous  la  forme 
d'éclairs  ou  de  foudre  et  de  météores  ignés,  dû  à  l'incandescence  des  parti- 

(4)  Sur  la  formation  du  trombes,  Paiit,  48*0,  p.  105*06. 

(2)  Avnaltsde  chimie  H  physique,  3e  série,  t.  XXV,  1849,  p.  312.  —  Mém.  de  la  Soc.  de  phus. 
et  d'hisf.  ml.  de  Genève,  1851,  t.  xm,  2«  pari.,  p.  383. 
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cules  métalliques,  pendant  qu'une  tension  électrique  moindre,  accompagnée 
d'un  certain  degré  de  chaleur,  produirait  les  couches  d'éclairs  de  chaleur 
(sheets  ofsummer  lightning),  et  les  plus  constants  et  variables  phénomènes 
des  aurores  boréales  (i).  d 

J'ai  déjà  indiqué  que  M.  Foissac  n'admettait  pas  toujours  les  éclairs  de 
chaleur  comme  des  éclairs  réfléchis,  et  qu'il  croyait  que  dans  certaines  cir- 
constances ils  pouvaient  prendre  naissance  dans  une  région  très-élevée,  dont 
la  distance  nous  dissimulait  le  bruit  du  tonnerre,  et  qu'à  une  grande  hau- 
teur, là  où  l'air  est  raréfié,  le  son  a  beaucoup  moins  d'intensité  (2). 

Enfin,  j'ai  aussi  dit  que  M.  Arago,  tout  en  admettant  les  éclairs  de  chaleif  r 
comme  des  éclairs  réfléchis,  ne  croyait  pas  qu'ils  eussent  tous  la  même  ori- 
gine, et  qu'il  hésitait  à  trancher  la  question  (3). 

CHAPITRE  III. 

Auteurs  qui  regardent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  couvert  comme  des 

éclairs  réfléchis. 

L'abbé  Çhappe  observa,  le  6  août  1767,  à  cinq  heures  du  soir,  pendant 
qu'il  se  trouvait  à  l'Observatoire  de  Paris,  un  fort  orage  accompagné  de  nom- 
breux éclairs,  sans  qu'il  pût  entendre  le  bruit  du  tonnerre.  À  huit  heures,  les 
nuages  orageux  d'où  partaient  les  éclairs  occupaient  à  l'horizon  un  arc  de  près 
de  140  degrés  depuis  FO  jusqu'au  SSO;  la  partie  orientale  du  nuage  parut  à 
40  degrés  de  hauteur,  et  l'occidentale  était  cachée  par  l'horizon. 

Le  ciel  paraissait  tout  en  feu  ;  à  huit  heures  trois  quarts,  les  éclairs  se  suc- 
cédaient avec  la  plus  grande  rapidité;  leur  lumière  éclairait  quelquefois  une 
paitie  du  ciel  de  plus  de  30  degrés  parallèlement  à  l'horizon  sur  15  et  20  de- 
grés de  hauteur.  «  Je  n'avais  pas  entendu,  dit-il,  un  seul  coup  de  tonnerre  de- 
puis sept  heures;  il  commença  à  gronder  à  neuf  heures.  »  Cependant  l'abbé 
Ghappe  crut  que  le  tonnerre  n'arrivait  point  jusqu'à  lui  à  cause  de  la  grande 
distance  à  laquelle  les  éclairs  avaient  lieu,  puisqu'il  ajoute  plus  bas  :«Mais 
tous  ces  phénomènes  se  passaient  à  une  si  grande  distance,  que  je  n'entendais 
pas  de  bruit  (4).  » 

J'ai  voulu  indiquer  les  circonstances  sous  lesquelles  étaient  produits  ces 
éclairs,  pour  que  chacun  puisse  juger  s'ils  étaient  de  nature  à  être  réfléchis, 
et  produits  à  une  trop  grande  distance  pour  qu'on  entendit  le  bruit  du 
tonnerre. 

On  verra  dans  le  chapitre  iv  comment  l'abbé  Chappe  à  propos  de  la  foudre 
qu'il  guettait  pendant  cet  orage,  et  qu'il  vit  s'élever  le  long  d'un  mât  isolé 
sur  la  terrasse  de  l'Observatoire,  conclut  de  cette  observation  qu'il  pouvait  y 
avoir  des  éclairs  sans  tonneîres  primordiaux. 

(1)  Popular  trealice  onmogneltim,  Loodon,  1 851 ,  p.  273. 

(2)  Outrage  ci  lé,  t.  1,  p.  464. 

(3)  OEutjvs  citée»,  p.  223. 

(4)  Mémoires  de  l'Académie  destciences  de  Paris,  1767,  p.  3 H. 
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L'abbé  Beriholon  croit  que  si  les  éclairs  de  chaleur  ne  font  entendre  ni 
bruit  ni  explosion,  c'est  que  le  lieu  où  se  passent  ces  phénomènes  est  beau- 
coup plus  éloigné  (1).  On  verra  dans  le  chapitre  iv  que,  d'un  autre  côté,  il 
croyait  que  la  faible  tension  électrique  du  nuage  était  cause  qu'on  ne  pouvait 
entendre  la  détonation. 

M.  Huber-Burnaud  observa  des  éclairs  très-élevés  le  M  juillet,  entre  six 
et  sept  heures  du  soir,  à  Iverdum.  Le  tonnerre  ne  s'entendait  que  comme 
des  roulements  lointains  et  longtemps  après  l'éclair.  Il  n'était  pas  même 
toujours  entendu  longtemps  après,  a  Combien  d'éclairs  nous  frappent  peut- 
être,  dit-il,  quand  leur  énorme  élévation  en  étouffe  les  échos,  et  quand  la 
lumière  du  jour  et  l'épaisseur  de  l'averse  nous  en  dérobent  la  lueur  1  J'ai 
souvent  remarqué,  dans  de  très-violents  orages,  qu'on  n'entend  les  éclairs 
du  tonnerre  qu'au  moment  où  l'orage  nous  atteint,  tandis  qu'ils  accompa- 
gnent probablement  sa  marche  depuis  longtemps  (2).  » 

M.  Pallas  dit  :  «  Mais  l'orage  ne  se  termine  pas  toujours  par  le  tonnerre, 
quoique  l'atmosphère  se  trouve  fortement  électrisée  ;  le  fluide  électrique  alors 
s'écoule  et  se  dissipe  sans  bruit;  quelques  éclairs  seuls  annoncent  à  nos 
sens  l'existence  de  l'orage.  »  Ensuite  il  ajoute  :  11  y  a  des  éclairs  sans  ton- 
nerre, comme  nous  avons  dit  qu'il  pouvait  y  avoir  des  orages  sans  éclairs  ni 
tonnerre  appréciables  à  nos  sens  ;  c'est  ce  qu'on  observe,  en  effet,  lorsque 
l'orage  est  situé  à  l'horizon,  ou  qu'il  est  trop  éloigné  de  l'observateur  pour 
être  entendu  (3).  » 

On  peut  voir  que  dans  ces  deux  énoncés  M.  Pallas  se  contredit.  D'un  côté, 
il  admet  que  l'orage  ne  se  termine  pas  toujours  par  le  tonnerre^  et  que  le 
fluide  électrique  se  dissipe  sans  bruit ,  quelques  éclairs  seuls  (c'est-à-dire  des 
éclairs  sans  tonnerre)  annoncent  à  nos  sens  l'existence  de  Forage;  d'un  autre 
côté,  il  affirme  avoir  dit  qu'il  pouvait  y  avoir  des  orages  sans  éclairs  ni  ton- 
nerre appréciables  à  nos  sens,  et  que  les  éclairs  sans  tonnerre  proviennent  de 
l'orage  qui  est  situé  à  l'horizon,  ou  sont  trop  éloignés  de  l'observateur  pour 
être  entendus.  Il  résulte  de  cette  contradiction  que  M.  Pallas  admet  des 
éclairs  directs  sans  tonnerre  en  temps  d'orage,  et  des  éclairs  réfléchis  dans 
d'autres  circonstances. 

M.  Foissac  dit  que  les  éclairs  sans  tonnerre  qui  se  déclarent  sous  un  ciel 
couvert  de  nuages,  s'ils  restent  concentrés  dans  le  voisinage  de  l'horizon, 
peuvent  s'attribuer  à  des  orages  éloignés  (4). 

MM.  Becquerel  (5),  Kaemtz  (6)  et  Pinaud  (7),  regardent  les  éclairs  de  chaleur 
par  un  ciel  serein,  ainsi  que  ceux  qui  se  produisent  dans  le  sein  d'un 
nuage,  comme  des  éclairs  réfléchis. 

(4)  De  l'électricité  dee  néléorce,  Paris,  4727,  fol.  il,  p.  100. 

(2)  Bibliothèque  de  Genève,  1834,   t.  xlvii,  p.  444. 

(3)  De  l'infuence  de  l' électricité  eAmoepkérique  et  terrestre  nr  l'orgâJÙme,  Par»,  1847,  p.  470 
«t  473. 

(4)  Outrage  cité,  I.  1,  p.  104. 

(5)  Outrages  cités  et  Trente  d'éleeirUUé  et  de  më§nétismt  Paria,  1855,  p.  413. 
<0)Oufraga  cicé,  p.  371. 

(7)  Ouvrage  ci  lé,  p.  475. 
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CHAPITRE  IT. 

Auteurs  qui  considèrent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  temps  couvert, 
comme  des  éclairs  primordiaux. 

Dans  le  6'  livre  du  célèbre  poème  sur  la  Nature  des  Choses,  de  Lucrèce, 
chacun  peut  lire,  dit  M.  Arago  (vers  216  et  217),  que  d'innocents  éclairs 
s'échappent  en  silence  de  certains  nuages,  et  qu'ils  ne  causent  ni  trouble  ni 
terreur  (1). 

Sénèque  s'exprime  ainsi  : 

«  L'éclair  est  une  lumière  soudaine  qui  brille  au  loin;  il  a  lieu  quand  l'air, 
raréfié  dans  les  nuages ,  se  convertit  en  un  feu  qui  n'a  pas  assez  de  force 
pour  aller  plus  avant.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  un  fait  étrange  pour  vous,  que 
cette  raréfaction  de  l'air,  pour  le  mouvement  et  l'inflammation  qui  en  est  la 
suite.  Ainsi  la  balle  de  plomb  que  lance  la  fronde  se  fond  et  se  liquéfie  par 
le  frottement  de  l'air  comme  elle  le  ferait  par  l'action  du  feu.  Les  foudres 
sont  plus  fréquentes  en  été  parce  que  l'atmosphère  est  plus  chaude,  et  que 
l'inflammation  est  plus  prompte  quand  le  frottement  a  lieu  contre  des  corps 
échauffés.  C'est  ainsi  que  se  produit  l'éclair  qui  ne  fait  que  briller  et  la  foudre 
qui  tombe  sur  la  terre  :  ces  deux  effets  sont  dus  à  la  même  cause;  ils  ne  dif- 
fèrent qu'en  ce  que  l'éclair  a  moins  de  force  et  d'aliment.  Pour  résumer  mon 
opinion  en  un  mot,  la  foudre  c'est  l'éclair  avec  plus  de  force  et  d'énergie. 
Lors  donc  que  les  vapeurs  chaudes  et  fumeuses,  émanées  de  la  terre,  se  sont 
portées  contre  les  nuages  et  ont  longtemps  roulé  dans  leur  sein,  elles  finis- 
sent par  s'échapper;  si  leur  force  est  peu  considérable,  il  n'en  résulte  qu'une 
simple  lumière,  mais  si  l'éclair  trouve  plus  d'aliments,  la  flamme  devient 
plus  forte,  plus  active;  l'éclair  n'apparaît  pas  seulement,  il  tombe-  s 

Dans  deux  autres  passages,  Sénèque  dit  :  a  Quelle  différence  y  a-t-il  donc 
entre  l'éclair  et  la  foudre?  la  voici  :  l'éclair  est  un  feu  très-développé;  la 
foudre  est  un  feu  concentré  et  lancé  avec  impétuosité.  » 

«  11  est  possible  que  des  nuages  poussés  contre  d'autres  nuages  par  l'im- 
pulsion légère  d'un  vent  qui  fraîchit  doucement,  produisent  un  fou  qui 
brille  sans  éclater  :  car  il  faut  moins  de  force  pour  former  l'éclair  que  pour 
engendrer  la  foudre  !  »  (2). 

Il  est  vraiment  digne  de  remarque  de  voir  comment  Sénèque,  à  une  époque 
qui  s'éloigne  de  la  nôtre  de  deux  mille  ans,  et  sans  connaître  ni  l'existence, 
ni  la  nature  du  fluide  électrique,  eut  une  idée  aussi  exacte  de  la  production 
de  la  foudre  et  des  éclairs.  Si  l'on  restitue  dans  quelque  passage  au  fluide 
igné  la  connaissance  moderne  du  fluide  électrique,  dont  la  première  ana- 
logie avec  la  foudre  a  été  vaguement  indiquée  en  4632  par  Gilbert,  le  pre- 
mier, et  reproduite  en  1708  par  Wall,  en  1735  par  Grey,  en  1746  par  Nollet, 

(1)  OEnfret  citées,  p.  85. 

(2)  Question!  .naturelles,  traduites  par  Ajasson  de  Qraufagne.  Parii,  t838,  $  LV1I,  p.  187, 
lir.  il,  $  xvi.  p.  111,  et  {  xxiii,  p.  US. 
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en  1750  par  Barberet,  en  1731  par  Haies,  et  enfin  par  Franklin  et  ses  conti- 
nuateurs jusqu'à  Peltier,  on  y  retrouve  aujourd'hui  les  mêmes  principes  de 
ce  dernier  savant  sur  l'action  de  la  chaleur  dans  la  distribution  et  la  propa- 
gation de  l'électricité  dans  les  nuages  orageux.  C'est  cette  remarque  que  j'ai 
si  souvent  faite  en  étudiant  les  idées  des  anciens  sur  les  phénomènes  météo- 
rologiques, qui  m'a  engagé  à  les  reproduire  ici,  persuadé  que  les  modernes, 
avec  un  peu  d'attention,  y  trouveront  encore  quelque  principe  fécond  au  ni- 
veau de  la  science  actuelle. 

Pline  dit  :  «  11  éclaire  sans  tonner  plus  souvent  de  nuit  que  de  jour  (1).  » 

a  L'observation  suivante,  dit  Lamarck,  que  j'ai  faite  bien  des  fois  me  pa- 
raît bien  curieuse  et  propre  à  éclairer  sur  la  théorie  des  orages. 

»  Lorsqu'un  orage  commence,  chaque  éclair  est  presque  toujours  suivi  d'un 
eoup  de  tonnerre.  Cela  se  continue  ainsi  jusque  vers  le  milieu  de  l'orage; 
mais  après  ce  temps,  les  sillonnements  lumineux  et  par  conséquent  les  éclairs 
deviennent  plus  nombreux  et  plus  fréquents  que  les  coups  de  tonnerre.  Ce  qui 
est  très-remarquable,  c'est  que  vers  la  tin  de  l'orage  Ton  n'entend  plus  que 
quelques  coups  très- rares,  et  souvent  il  ne  tonne  plus  du  tout.  Cependant  les 
éclairs  sont  quelquefois  alors  singulièrement  multipliés,  et  les  sillonnements 
lumineux  sont  même  si  abondants,  qu'il  semble  que  la  matière  électrique  se 
fasse  un  jeu  de  sauter  et  ressauter  continuellement  et  dans  toutes  sortes  de 
directions,  d'une  partie  du  nuage  sur  une  autre  ;  en  sorte  que  ces  sillonne- 
ments de  feu  qui  se  succèdent  dans  les  intervalles  extrêmement  courts,  for- 
ment un  spectacle  admirable,  auquel  le  plus  beau  de  nos  feux  d'artifices  ne 
saurait  être  comparé. 

»  Il  est  donc  certain  et  constaté  par  mes  observations  que  les  sillonnements 
lumineux  ne  sont  nullement  la  cause  de  ces  bruits  singuliers  qu'on  nomme 
ooups  de  tonnerre  et  qu'ils  s'exécutent  dans  un  silence  parfait.  Or,  il  parait 
qu'ils  ne  font  que  de  transporter  à  travers  l'air,  d'un  nuage  à  l'autre,  ou 
d'une  partie  sur  une  autre  d'un  même  nuage,  une  masse  d'électricité  qui, 
parvenue  dans  ce  nouveau  lieu,  se  répand  dans  le  nuage,  traverse  son  inté- 
rieur et  y  cause  ce  bruit  prolongé  et  comme  roulant,  qui  fait  beaucoup  de 
tonnerre. 

»  Mais  pour  que  ce  bruit  puisse  s'exécuter,  il  faut  que  les  parties  du  nuage 
aient  une  disposition  ou  un  état  propre  à  en  permettre  la  production  ;  car  à 
la  fin  de  l'orage,  en  vain  la  matière  électrique  se  déplace-t-elle  encore,  en 
vain  forme-t-elle  de  nouveaux  et  de  nombreux  sillonnements  sous  les  nuages 
ou  entre  les  nuages,  elle  ne  trouve  plus  les  moyens  de  produire  lé  bruit  du 
tonnerre.  » 

En  parlant  des  éclairs  Lamark  dit  :  «  Os  sont  en  cela  bien  différents  des 
coups  de  tonnerre,  avec  lesquels  ils  n'ont  rien  de  comparable  et  dont  en  effet 
ils  paraissent  indépendants  (2).  » 

Je  lis  dans  l'Encyclopédie  méthodique  ce  qui  suit  :  «  Quelques  physiciens 

(I)  Bitt.  nat.  traduite  par  M.  de  Grandsagnc.  Paris,  JS29,  t.  Il,  1.  LV,  g  LIV,  p.  125. 
{3)  Annuaire  météorologique  pour  l'an  4868f  p.  213-215. 
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attribuent  les  éclairs  de  chaleur  à  l'électricité  de  l'air  qui  se  propage  sans 
bruit  dans  un  nuage  ou  d'un  nuage  à  un  autre;  d'autres  à  l'inflammation 
subite  du  gaz  hydrogène  ;  d'autres  à  la  réflexion  de  la  lumière  transmise  par 
des  nuages;  d'autres,  enfin,  à  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  produit 
les  aurores  boréales. 

Reimarus  partage  la  première  opinion  :  il  pense  qu'un  nuage  fortement 
chargé  d'électricité  peut  donner  de  pareils  éclairs  sans  force,  sans  violence, 
sans  bruit  et  souvent  en  très-grand  nombre,  surtout  le  soir  et  pendant  la 
nuit,  parce  que  la  lumière  est  trop  faible  pour  paraître  le  jour.  11  présume 
qu'ils  sont  produits  le  plus  souvent  par  la  contraction  d'un  nuage  qui,  en 
changeant  sa  forme,  diminue  sa  surface  et  laisse  dissiper  l'électricité,  qui 
augmente  d'intensité  par  cette  contraction.  » 

«  Quelle  que  soit  la  diversité  d'opinion  que  l'on  puisse  avoir  sur  les  éclairs 
de  chaleur,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nous  sommes  peu  instruits  sur 
leur  formation,  et  que  l'on  ne  peut  jusqu'à  présent  se  livrer  qu'à  des  hypo- 
thèses (i).  » 

J'ai  indiqué  que  Descartes  attribue  les  éclairs  sans  tonnerre  dans  le  sein 
d'un  nuage  à  la  nature  des  exhalaisons  qui  se  trouvent  entre  deux  nuées, 
ainsi  qu'à  la  manière  dont  la  supérieure  tombe  sur  l'inférieure. 

Le  P.  lx>zeran  du  Fech  dit  :  a  II  arrive  souvent  qu'il  fait  des  éclairs  sans 
qu'on  .entende  le  bruit  du  tonnerre;  cela  doit  arriver  lorsque  la  matière  qui 
s'enflamme  est  en  petite  quantité,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  l'entour  d'autres 
grands  tourbillons  qui  retardent  sa  dilatation,  etc.  (2).  » 

Le  P.  Regnault,  tout  en  considérant  les  éclairs  de  chaleur  par  un  ciel  se- 
rein  comme  des  éclairs  réfléchis,  admet  ceux  par  un  temps  couvert  comme 
directs,  qu'il  explique  ainsi  :  «  L'exhalaison  qui  ne  serait  point  resserrée 
dans  un  nuage,  se  dissiperait  dans  l'inflammation,  sans  fracas,  à  peu  près 
comme  la  poudre  allumée  dans  un  espace  libre.  Donc  le  tonnerre  est  un  mé- 
lange d'exhalaisons  sulfureuses,  bitumineuses  et  salines,  enflammées  dans 
quelques  nuages.  » 

Dans  un  autre  endroit,  le  P.  Regnault  dit  que  «  tous  les  éclairs  ne  sont 
point  suivis  d'un  coup  de  tonnerre,  parce  que  l'inflammation  est  quelquefois 
trop  faible  pour  agiter  sensiblement  l'air,  parce  que  les  soufres  du  mélange 
enflammé  sont  privés  des  sels  qui  sont  la  principale  cause  du  bruit,  etc.  (3).  d 

Dans  l'orage  qui  éclata  le  6  août  1 767  à  Paris,  l'abbé  Ghappe  vit  la  foudre 
s'élever  le  long  d'un  mât  isolé  sur  la  terrasse  de  l'Observatoire,  a  J'aperçus 
distinctement,  ajoute-t-il,  un  petit  intervalle  entre  le  bruit  et  le  moment  où  la 
foudre  parut  au  bas  du  mât,  de  façon  qu'elle  s'éleva  sans  bruit,  et  le  coup  de 
tonnerre  n'éclata  qu'à  l'instant  où  la  foudre  disparut,  ou  plutôt  lorsqu'elle 
fit  explosion;  car  si  le  bruit  avait  été  produit  par  l'étincelle  au  moment  où 
elle  s'éleva  de  terre,  je  n'aurais  pas  dû  observer  cet  intervalle,  parce  que  je 
n'étais  éloigné  du  mât  que  de  32  toises,  et  alors  il  n'y  aurait  eu  aucun  in- 

(4)  Encyclopédie  mthêdique.  Paris,  1819,  art.  Eclairs  <U  chaleur. 

(Î)  Ouvrage  cité,  t.  il,  p.  39. 

(3)  Outrage  cité,  l.  iv,  p.  122  et  |3f . 
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tervalle  sensible  entre  l'éclair  et  le  bruit.  11  résulte  de  là  que  le  tonnerre  n'est 
une  suite  de  l'éclair  qu'autant  qu'il  y  a  explosion,  et  qu'il  peut  y  avoir,  par 
la  même  raison,  beaucoup  d'éclairs  sans  tonnerre,  ainsi  qu'on  observe  sou- 
vent(l).» 

L'abbé  Richard  dit  :  a  On  conçoit  encore  que  ces  mêmes  exhalaisons  (bi- 
tumineuses ou  d'autres  matières  inflammables) ,  interceptées  et  comprimées 
par  deux  nuages,  peuvent  s'enflammer  de  même,  par  le  seul  mouvement 
qu'elles  éprouvent  en  se  resserrant  les  unes  contre  les  autres.  Alors  elles 
agissent  vivement  sur  elles-mêmes,  puisque  c'est  de  leur  activité  naturelle 
qu'elles  tirent  la  force  qui  les  embrase  lorsqu'elles  cherchent  à  se  dilater  et 
à  vaincre  la  résistance  que  la  vapeur  fraîche  et  humide  des  nuages  leur  op- 
pose. Ces  exhalaisons  enflammées  s'échappent  par  le  coté  du  nuage  où  elles 
trouvent  le  moins  d'obstacle,  et  suivant  la  détermination  qu'elles  donnent  à 
l'air  dans  le  moment  de  leur  éruption,  elles  se  répandent  avec  la  flamme  dont 
elles  sont  le  principe,  et  l'animent  (2).  » 

Cotte  dit  :  «  Si  l'inflammation  se  fait  d'une  médiocre  quantité  de  matière 
et  au  bord  de  la  nuée,  cet  effet  se  passe  sans  bruit;  au  moins,  à  notre  égard, 
il  n'en  résulte  qu'un  éclat  de  lumière  à  peu  près  comme  si  nous  apercevions 
de  loin  une  certaine  quantité  de  poudre  qui  s'enflamme  librement  et  en  plein 
air  sans  être  renfermée.  Voilà  l'éclair  qui  nous  éblouit  sans  nous  rien  faire 
entendre,  et  qu'on  appelle  éclair  de  chaleur  (3).  » 

H.  Derozières,  dans  une  note  sur  la  cause  de  la  foudre,  où  il  essaye  d'ex- 
pliquer la  formation  du  tonnerre  par  le  concours  de  l'air  inflammable  et  de 
la  matière  électrique,  regarde  l'air  inflammable  comme  la  cause  secondaire 
de  la  foudre,  et  ajoute  que  sans  ce  phosphore  volatil,  nous  n'apercevrions 
que  des  éclairs,  sans  jamais  entendre  gronder  le  tonnerre;  c'est  ce  qui  a 
lieu,  dit-il,  dans  les  éclairs  de  chaleur  (4). 

Bertholon  dit  :  «  C'est  aussi  quelquefois ,  parce  que  l'intensité  du  fluide 
électrique  de  ces  nuages  n'est  pas  assez  grande  pour  s'élancer  au  loin  et 
produire  une  explosion  assez  forte  pour  être  entendue  ;  ce  ne  sont  quelque- 
fois que  des  aigrettes  électriques  avec  des  bruissements  électriques,  et  non 
des  détonations. 

L'abbé  Nollet  s'exprime  exactement  dans  les  mêmes  termes  que  le  P.  Re~ 
gnault,  pour  expliquer  pourquoi  tous  les  éclairs  ne  sont  point  accompagnés 
de  tonnerre  (S). 

Van  Mons  dit  t  «  La  simple  fulguration ,  c'est-à-dire  les  éclairs  qui  ont 
lieu  sans  bruit,  ou  à  peu  près,  et  dont  la  lueur  ressemble  parfaitement  à 
celle  de  l'étincelle  électrique,  sont  les  effets  de  l'explosion  du  fluide  de  cette 


(1)  Magasin  pittoresque.  Paris»,  mars  1855,  p.  82.- — Précis  historique  et  e*fèrimmtûl  des 
phénomènes  électriques  de  SigauH  de  la  Fond,  Paris,  1781,  p.  447.  —  Dictionnaire  des  merveilles 
del*  nature.  Paris  1802,  vol.  m,  p.  888. 

(2)  Ouvrage  cilé,  fol.  VIII,  p.  440. 

(3)  Traité  de  météorologie.  Paris,  1774,  p.  69. 

(4)  Journalde  physique,  1780,  I.  xvi,  p.  309. 
\h)  Voir  plus  haut  la  théorie  du  P.  Renault. 
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étincelle  ;  mais  ceux  qui  sont  accompagnés  de  tonnerre,  c'estrà-dire  la  foudre 
véritable,  qui  donne  une  lumière  semblable  à  celle  que  produit  la  combus- 
tion du  gaz  oxygène  et  hydrogène,  proviennent  de  la  combustion  du  gaz  de 
Peau,  des  deux  sortes  d'éclairs  alternent  entre  elles,  parce  que  la  décompo- 
sition et  la  recomposition  de  l'eau  ont  lieu  alternativement  (1).  » 

De  Luc  attribue  les  éclairs  sans  tonnerre  à  une  émission  de  fluide  élec- 
trique qui  peut  être  accompagné  de  tonnerre,  mais  dont  Faction  est  trop 
faible  pour  que  le  coup  soit  entendu. 

Dans  un  autre  endroit  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Mais  lorsque,  d'après  la  nature 
des  nouveaux  fluides  qui  se  répandent  dans  cette  couche  de  l'atmosphère,  la 
décomposition  de  l'air  atmosphérique  est  telle,  qu'elle  permet  au  fluide  élec- 
trique de  se  composer  avec  la  dose  exacte  des  ingrédients  qui  lui  donnent 
ses  propriétés  caractéristiques,  il  s'élance  soudain  dans  l'air  sous  forme  d'é- 
clair. C'est  là  un  premier  effet,  mais  non  encore  le  tonnerre,  phénomène  des 
plus  étonnants,  dû  sans  doute  à  des  détonations  successives,  telles  que  le 
seraient  des  coups  de  canon  rapidement  consécutifs.  Les  premières  détona- 
tions ont  avec  ces  dernières  un  rapport  dans  la  cause ,  savoir >  qu'elles  sont 
les  explosions  d'un  fluide  expansible  particulier  produit  par  la  décomposition 
de  l'air  atmosphérique,  comme  les  explosions  de  la  poudre  sont  aussi  le  ré- 
sultat du  dégagement  d'un  fluide  élastique  particulier  (2).  » 

Musschenbrock  dit  :  «  Il  fait  des  éclairs  lorsque  le  temps  est  beau  et  serein, 
et  de  même  que  lorsque  l'air  est  couvert  de  nuages  ;  mais  on  en  voit  rare- 
ment sans  avoir  eu  auparavant  un  ou  plusieurs  jours  chauds  :  ils  paraissent 
souvent  sans  qu'il  y  ait  de  tonnerre  (3).  » 

M.  Lesson  dit  qu'à  l'Ile  d'Amboine,  située  au  centre  des  Moluques,  le 
tonnerre  se  fait  souvent  entendre,  et  que  presque  toutes  les  nuits  des  éclairs, 
dus  à  l'inflammation  de  l'hydrogène,  sillonnaient  les  nues  à  l'horizon  (4). 

M.  Lamé,  en  parlant  de  ces  éclairs,  dit  :  «  Mais  les  éclairs  qui  s'échappent 
sans  bruit  des  nuages  orageux  sont  encore  sans  explication  (5).  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Peltier  admettait  des  éclairs  sans  tonnerre 
comme  des  éclairs  directs. 

J'ai  déjà  dit  que  Pallas  admettait  que  quelques  orages  ne  se  terminent  pas 
toujours  par  le  tonnerre,  et  que  le  fluide  électrique  se  dissipe  sans  bruit; 
quelques  éclairs  seuls  annoncent  à  nos  sens  l'existence  de  l'orage. 

M.  C.  Brunner  fils,  dans  une  note  sur  les  éclairs  sans  tonnerre,  s'exprime 
ainsi  :  «  L'éclair  sans  tonnerre  est  un  phénomène  qui  est  contesté  par  beau- 
coup de  physiciens.  Par  conséquent,  chaque  nouvelle  observation  de  ce  phé- 

(1)  NûhoUon  phil.  journal,  l.  XXIV,  octobre,  4809,  p.  109.  —  Bibliothèque  universelle  de 
Genève,  4  810,  t.  XLiv,  p   222. 

(2)  Idées  tur  la  meléèroloçic,  I.  II,  g  6-'i9.  —  Voir  U  lellre  de  0e  Luc  h  Delaméllieiic,  daos 
le  Journal  de  physique,  I.  xxxix,  p.  262.  —  On  some  meteorogical  phenomena  etc.,  jour»,  de 
Nicholson,  déc.  4840.  — Bibliothèque  universelle  de  Genève,  4814,  t.  xlyiii,  p.  189. 

(3;  Essai  de  physique,  1 ,  g  1702  et  su  W. 

(4)  Voyigo  médical  tulour  du  imude,  eiéculé  sur  la  coi  relie  la  Coquille,  commandée  parle 
capitaine  Dupcrrey,  de  4822  à  4825.  Paris,  4829,  p.  92. 

(5)  Ouvrage  cité,  t.  III,  p.  90. 


336  BULLETIN    DES  SÉANCES. 

nomène  aérien  sera  un  profit  pour  la  science,  et  c'est  ce  qui  m'engage  à 
publier  cette  note  (1).  » 

«  L'explication  de  ces  éclairs  se  trouve  peut-être  dans  une  décharge  lente, 
semblable  à  celle  qui  se  fait  lorsqu'on  approche  une  pointe  d'un  corps  élec- 
trisé,  et  de  même  que  tous  les  corps  électrisés  peuvent  se  décharger  aussi 
bien  par  cette  espèce  de  diffusion  que  par  une  étincelle,  il  n'y  a  rien  qui 
s'oppose  à  admettre  qu'un  nuage  électrique  puisse  également  se  décharger 
de  ces  deux  manières.  Or,  lorsque  cette  diffusion  d'électricité  a  lieu  dans 
l'obscurité,  elle  est  toujours  accompagnée  d'une  lumière  qui  n'est  pas  assez 
intense  pour  être  vue  le  jour.  Aussi  toutes  les  observations  d'éclairs  sans 
tonnerre  ont  été  faites  dans  le  crépuscule  ou  dans  la  nuit  (2).  » 

«  Cette  explication  très-simple  des  décharges  électriques  atmosphériques 
qui  ne  sont  pas  accompagnées  du  tonnerre,  a  été  déjà  donnée  par  Musschen- 
brock  (3),  et  elle  est  admise  pour  le  feu  Saint-Elme  ou  le  Castor  et  Pollux.  » 

«Rien  ne  s'oppose  à  admettre  que  l'air  chargé  d'électricité  puisse  se  déchar- 
ger d'une  manière  semblable  lorsqu'il  vient  en  contact  avec  un  nuage  (4).  » 

Un  savant  physicien,  M.  l'abbé  Raillard,  s'exprime  ainsi  :  «  On  a  beaucoup 
discuté  cette  question  :  Y  a-t-il  des  éclairs  sans  tonnerre  ?  Je  ne  veux  pas  re- 
prendre le  débat  :  je  dirai  seulement  qu'il  peut  y  avoir  quelquefois  (je  le  crois 
du  moins)  lumière  électrique  dans  les  nuages,  sans  bruit  violent  comme  le 
tonnerre  (5).  » 

M.  Pouillet  dit  :  «  On  voit  quelquefois  l'éclair  fendre  la  nuée  et  sillonner 
une  grande  étendue  du  ciel;  lorsque  du  haut  des  montagnes  on  observe  ce 
phénomène  à  ses  pieds,  on  peut  mieux  juger  encore  de  l'espace  qu'il  occupe, 
et  tous  les  observateurs  s'accordent  à  dire  qu'ils  ont  vu  des  éclairs  qui 
avaient  certainement  plus  d'une  lieue  de  longueur.  On  sait  aussi  que  les 
mêmes  nuages,  suspendus  dans  les  mêmes  régions  du  ciel,  peuvent  donner 
successivement  plusieurs  éclairs;  ainsi,  pour  reprendre  leurs  états  naturels, 
ils  se  comportent  autrement  que  les  corps  conducteurs  électrisés.  Enfin ,  tout 
le  monde  sait  que  la  trace  de  l'éclair  est  presque  toujours  une  courbe  en 
zig-zag,  dont  les  plis  sont  plus  ou  moins  développés  ou  plus  ou  moins 
rapprochés. 

»  Les  amas  de  vapeur  qui  constituent  les  nuages  ne  sont  pas  des  corps 
conducteurs  comme  des  masses  métalliques;  et,  sans  savoir  comment 
l'électricité  se  distribue  et  se  met  en  équilibre  sur  ces  conducteurs  impar- 
faits, qui  ont  souvent  plusieurs  lieues  de  superficie,  il  est  évident  qu'il  ne 
suffirait  pas  de  les  mettre  un  instant  en  contact  avec  le  sol  pour  les  décharger 
complètement;  et  il  est  impossible,  par  conséquent,  qu'une  seule  étincelle 


(1)  Od  trouvera  dans  le  chapitre  V  sur  les  éclairs  sans  tonnerre  observés  sons  diverses  latitudes, 
et  sans  indication  d'opinion  sur  la  nature  de  l'éclair,  les  observations  que  rapporte  M.  Brunuer. 

(2)  Cependant  je  dirai  que    Ton    observe   a  la  Havane  des  éclairs   sans  tonnerre  eu  fUim 
jour, 

(3j  Intfodnct.adphil.nal.,  g  2530,  t.  n,  p.  1075. 

(4)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  4848,  t.  ix,  p.  295. 

(3)  Journal  le  Comot,  (    I,  1852,  p.  486. 
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les  remette  à  l'état  naturel.  Ainsi,  au  sein  du  même  nuage,  on  verra  néces- 
sairement briller  plusieurs  éclairs  (1).  o 

M.  Pouillet  a-t-il  voulu  parler  des  éclairs  sans  tonnerre  qui  brillent  dans  le 
sein  des  nuages  orageux  pendant  des  heures  entières? 

M.  Foissac  s'exprime  ainsi  :  «  Enfin  nous  admettons,  comme  un  fait  d'ob- 
servation incontestable,  la  production  de  la  lumière  sans  bruit,  d'éclairs 
sans  détonation,  qu'ils  se  déclarent  dans  les  nuits  sereines  ou  sous  un  ciel 
couvert  de  nuages.  Lorsqu'ils  restent  concentrés  dans  le  voisinage  de  l'ho- 
rizon, on  peut  les  attribuer  à  des  orages  éloignés;  mais  en  est-il  de  même 
quand  ils  embrassent  pendant  des  heures  et  des  nuits  entières  toute  l'éten- 
due du  ciel  visible  (2).  » 

Pour  compléter  mon  travail  sur  les  éclairs  sans  tonnerre  observés  sous 
diverses  latitudes  du  globe,  je  devais  faire  mention  des  éclairs  que  M.  An- 
toine d'Abbadie  avait  observés  en  Ethiopie,  dont  une  indication  avait  été 
faite  dans  le  rapport  que  lut  M.  Arago  à  l'Académie  des  Sciences  (3)  sur  les 
orages' d'Ethiopie,  et  que  la  commission  jugea  digne  d'être  inséré  dans  le 
recueil  des  Savants  étrangers.  Mais  ce  mémoire  de  M.  d'Abbadie  n'ayant 
point  encore  paru,  je  pris  le  parti  de  m'adresser  à  ce  savant,  lui  demandant 
des  renseignements  sur  les  éclairs  sans  tonnerre  qu'il  avait  vus  pendant  son 
long  séjour  en  Ethiopie.  Non-seulement  M.  d'Abbadie  a  eu  l'extrême  obli- 
geance de  me  donner  tous  les  renseignements  que  je  désirais  à  cet  égard; 
mais,  en  outre,  de  me  remettre  les  cas  d'éclairs  de  première  classe  sans  ton- 
nerre qu'il  a  pu  constater  en  Ethiopie. 

A  la  demande  que  je  faisais  à  M.  d'Abbadie  si  les  éclairs  de  première 
classe  qu'il  avait  observés  étaient  directement  produits  dans  les  nuages  où 
on  les  aperçoit,  ou  s'ils  étaient  situés  au-dessous  de  l'horizon  et  réfléchis 
dans  lésâmes  visibles;  voici  ce  que  ce  savant  me  répondit  :  «  Une  simple 
opinion  sans  preuve  vaut  peu,  mais  je  ne  vous  refuserai  pas  la  mienne  :  j'ai 
toujours  cru  que  les  éclairs  de  première  classe  étaient  produits  dans  les 
nuage3  où  on  les  voyait,  sans  quoi  j'aurais  dirigé  mes  recherches  de  manière 
à  trancher  ou  du  moins  à  éclairer  la  question.  Les  phénomènes  de  réflexion 
nette  et  distincte  dans  un  nuage  me  paraissent  si  rares  que  je  n'aurais  pas 
songé  à  votre  explication  :  je  ne  la  rejette  pourtant  pas  absolument.  » 

Quoique  ma  demande  impliquât  peut-être  l'idée  que  les  éclairs  de  pre- 
mière classe  pouvaient  être  réfléchis,  cependant  je  la  fis  dans  l'intention  de 
connaître  les  vraies  circonstances  dans  desquelles  le  météore  eut  lieu  et 
non  parce  que  je  partageais  cette  idée.  Je  n'ai  jamais  pu  m'expliquer,  ainsi 
que  M.  d'Abbadie,  que  des  éclairs,  qui  consistent  en  un  trait,  en  un  sillon 
de  lumière  trésor esserré,  très-mince,  très-arêté  sur  ses  bords,  qui  se  propage, 
serpente  avec  des  mouvements  même  rétrogrades  et  qui  dessine  dans  l'es- 
pace les  zig-zags  les  plus  prononcés  à  plusieurs  bifurcations,  puissent  être 
réfléchis;  tout  cela  avec  une  rapidité  dont  la  durée,  selon  MM.  Wheats- 

(1)  Eléments  de  physique.  Paris,  1853,  6*  édition,  1.  il,  p.  750. 

(2)  Outrage  ci  lé,  ».  I,  p.  464. 

(3)  Comptes  rendus,  M  juin  1852,  p.  894. 
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tone  et  Arago,  n'égale  pas  la  millième  partie  d'une    seconde  de  tem/ts! 

»  Comme  il  faut  au  moins  essayer  de  prouver  une  opinion,  ajoute  M.  d'Àb- 
badie,  je  n'ai  rien  dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  tonnerre  pour  expliquer  les 
éclairs  dont  il  est  question.  Telle  quelle,  voici  mon  explication  :  Pour  expli- 
quer soit  le  qobar  soit  l'énorme  sécheresse  de  l'air  à  un  mètre  au-dessus  de 
la  plus  grande  rivière  de  l'Ethiopie,  je  me  suis  persuadé  que  dans  ces  con- 
trées au  moins  où  les  vents  sont  presque  nuls,  l'air  reste  souvent  stagnant  et 
disposé  en  couches  immobiles  soit  verticales  soit  horizontales.  Supposons 
maintenant  que  l'observateur  soit  séparé  de  l'éclair  par  trois  couches  d'air 
stagnant  ou  de  qobar,  ou  alternativement  d'air  ou  de  qobar,  je  crois  qu'une 
épaisseur  d'air  immobile  doit  agir  comme  un  écran  imperméable  au  son, 
surtout  aux  distances  assez  grandes  où  l'on  observe  généralement  les  éclairs 
de  première  classe.  Je  me  figure  d'ailleurs  qu'ils  sont  toujours  accompagnés 
de  tonnerre.  » 

«  J'ai  très-souvent  observé  le  tonnerre  sans  éclairs.  Le  2  février  1843,  j'en 
entendis  vingt  coups  de  suite  et  de  jour  sans  autre  qu'un  seul  éclair.  Le 
16  août  1843,  le  tonnerre  gronda  dans  une  nuit  des  plus  sombres  sans  éclair 
visible.  Le  22  septembre  1845,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  un  tonnerre 
très-faible  se  fit  entendre  à  plusieurs  reprises  au  sein  d'un  nuage  presque 
transparent,  sans  éclair  et  sans  pluie.  J'ai  observé  ce  phénomène  par  un  ho- 
rizon serein  (1).  » 

»  Je  viens  de  recevoir  les  feuilles  1-5  de  l' Annuaire  météorologique.  Rela- 
tivement à  votre  communication  à  la  page  40,  je  vous  dirai  que  dans  mon 
Mémoire  sur  le  tonnerre  en  Ethiopie,  je  cite  un  cas  bien  précis  d'éclair  de 
deuxième  classe  ayant  lieu  dans  un  brouillard  au-dessous  de  moi  et  dans  un 
lieu  où  cet  éclair  ne  pouvait  être  qu'à  3,500  mètres,  tout  au  plus,  entre  moi 
et  une  colline  vis-à-vis.  D'un  autre  côté,  je  cite  un  cas  où  les  éclairs  m'ont 
semblé  indiquer  un  orage  observé  par  mon  frère  au-dessous  de  mon  horizon. 
H  me  semble  aussi  qu'il  y  a  deux  sortes  d'éclairs  de  deuxième  classe.  » 

En  dernier  lieu  M.  Arago,  dans  le  chapitre  xiv  de  son  ouvrage,  fait  la  ques- 
tion suivante  :  a  Y  a-t-il  jamais,  par  un  temps  couvert,  des  éclairs  sans  ton- 
nerre? »  Il  répond  que  cette  question  doit  être  résolue  affirmativement,  et  il 
cite  à  l'appui  les  témoignages  de  Lucrèce,  Chavalon,  Dorta,  Lind,  Lozeran  du 
Fech,  Deluc  et  Dalton.  L'observation  la  moins  concluante  pour  servir  d'ap- 
pui à  la  production  d'éclairs  sans  tonnerre  est  certainement  celle  de  Dalton, 
qui  dit  :  «  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais  vu  à  Kendal  autant  d'éclairs 
dans  un  si  court  espace  de  temps,  d  Puis  il  ajoute  :  «  On  entendit  quelques 
tonnerres  (some  thunder),  mais  ils  étaient  éloignés.  »  Ceci  prouverait  que  ces 
éclairs  n'étaient  pas  sans  tonnerre,  et  que  Dalton  entendait  le  bruit  de  ceux 
qui  étaient  moins  éloignés. 

Plus  loin  M.  Arago  ajoute  :  «  Si  l'on  croit  peu  aujourd'hui  à  des  éclairs 
silencieux  engendrés  au  sein  des  nuages,  c'est  que  dans  la  seule  explication 

(1)  Sont  peu  j'aurai  l'honneur  do  présenter  à  la  Société  un  second  travail  sur  le  tonnerre  tans 
éclairs >  lédigé  dans  les  mémos  conditions  que  celui-ci,  et  où  je  rapporte  les  cas  de  tonnerre  sans 
éclairs  <|ue  j'ai  observés  a  la  Havane.' 
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un  tant  soit  peu  plausible  qui  ait  été  donnée  des  éclairs,  le  bruit  doit  ré- 
sulter, au  moins  tout  aussi  inévitablement  que  la  lumière,  de  l'action  des 
causes  physiques  que  l'explication  met  en  jeu.  Aussi  ne  manque-t-on  pas  de 
recourir  à  d'excessifs  éloignements  des  nuées  orageuses,  quand  il  faut  com- 
prendre pourquoi  on  n'entend  absolument  aucune  détonation  à  la  suite  de  cer- 
tains éclairs  éblouissants.  Ces  immenses  éloignements,  rien  ne  les  justifie;  en 
tout  cas,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  expliquer  l'observation  de  Deluc  (ch.  xiv, 
p.  87),  dans  laquelle  des  éclairs  de  même  intensité  et  nés  dans  les  mêmes 
nuages  étaient  suivis,  les  uns  d'étourdissants  roulements,  les  autres  d'un 
silence  absolu.  Veut-on,  au  surplus,  la  preuve  que,  dans  l'atmosphère,  un 
bruit  n'est  pas  l'accompagnement  nécessaire  de  toute  production  de  lumière? 
La  voici  : 

«  Les  trombes  sont  quelquefois  le  foyer  d'éclairs  t'es -brillants.  Le 
4  juin  1814,  M.  Griswold  se  trouva  à  une  petite  distance  (400  mètres)  d'un 
de  ces  météores,  dans  le  territoire  des  Illinois.  Des  éclairs  presque  continus 
et  d'un  éclat  incomparable  descendaient  des  nuages  vers  la  terre,  à  une  pe- 
tite distance  de  la  surface  extérieure  de  la  trombe,  ou  peut-être  même  le 
long  de  celte  surface  ;  cependant,  on  n'entendait  absolument  aucune  déto- 
nation (1) .» 

Aucune  des  deux  remarques  de  M  Arago  ne  me  parait  assez  concluante. 
Dans  l'observation  de  Dalton,  la  position  de  l'observateur  par  rapport  au 
point  du  nuage  movible  d'où  partait  le  tonnerre  pouvait  faire  que,  dans 
bien  des  occasions,  il  fût  entendu  et  que  dans  l'autre  il  ne  le  fût  point.  En- 
suite l'épaisseur  d'une  étendue  de  nuages  qui  peut  être  plus  ou  moins  grande 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  doit  également  contribuer  à  produire 
cet  effet. 

Quant  à  la  seconde  remarque,  je  dirai  que  M.  Arago  ajoute  dans  une  note 
que  M.  Griswold  croit  qu'au  fond  le  bruit  existait  comme  dans  un  orage 
ordinaire.  Suivant  lui,  le  rapide  mouvement  gyratoire  de  l'air  qui  constitue 
le  météore,  empêchait  les  vibrations  sonores  au  sortir  de  l'enceinte  même 
de  la  trombe  de  se  communiquer  à  l'air  à  peu  près  tranquille  de  l'atmos- 
phère. 

Hais  M.  Arago  qui  rejette  cette  opinion  dit  :  «  Je  doute  que  cette  explica- 
tion, tout  ingénieuse  qu'elle  puisse  être,  fasse  beaucoup  de  prosélytes.  On 
aimera  mieux  croire  à  une  production  de  lumière  sans  bruit.  » 

J'affirme  que  je  suis  entièrement  de  l'avis  de  M.  Griswold,  et  que  puisque 
Ton  admet  en  physique  que  certains  corps,  par  leurs  formes  sinueuses  et  ir- 
régulières, ont  la  propriété  de  détourner  et  d'absorber  les  ondes  sonores  en 
les  empêchant  de  se  propager  à  l'extérieur,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  rejet- 
terait une  explication  applicable  à  un  météore  qui,  par  son  tourbillonnement, 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  les  frisons  de  bois  raboté  qui, 
comme  tout  le  monde  le  sait  interceptent  les  ondes  sonores.  Le  coton,  et  pro- 
bablement tous  les  corps  analogues  dans  leur  texture,  jouit  de  cette  même 
propriété  d'absorber  et  détourner  les  ondes  calorifiques;  c'est  ainsi  que  pour  se 

(I)  Œuvres  citée»,  p.  85  ei  226. 
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garantir  des  coups  de  soleil,  rien  n'est  plus  efficace  que  de  remplir  son  cha- 
peau de  coton.  La  chaleur  se  propage  par  les  sinuosités  du  coton,  et  la  quan- 
tité de  calorique  qui  peut  arriver  jusqu'au  crâne  doit  être  très-faible,  puisque 
les  personnes  ainsi  garanties  n'éprouvent  point  de  coups  de  soleil. 

On  a  souvent  observé  des  écoulements  continus  et  considérables  d'élec- 
tricité (1)  et  des  éclairs  jaillir  des  trombes  d'air  et  d'eau ,  et  quoi- 
qu'on n'indique  pas  la  plupart  du  temps  s'ils  étaient  accompagnés  de 
bruits  il  est  probable  que  ce  n'était  pas  toujours  le  cas,  d'après  la 
continuité  des  éclairs  dont  on  parle.  Lampadius  (2)  décrit  une  trombe  d'air 
désastreuse  d'où  on  voyait  de  temps  en  temps  des  éclairs  électriques  jaillir. 
Je  dirai  en  outre  qu'un  ouvrier  qui  se  vit  enveloppé  et  entraîné  dans  une 
trombe  toute  lumineuse  comme  le  feu,  ne  ressentit  d'autre  impression  parti- 
culière qu'un  bruit  assourdissant.  Il  y  avait  deux  courants  dont  l'un  s'élevait 
obliquement,  entraînant  les  tiges  et  les  épis,  à  travers  les  campagnes  où  il  se 
dirigeait,  avec  d'autres  corps  légers;  l'autre  avait  une  direction  contraire (3). 

Il  y  a  bien  d'autres  phénomènes  de  lumière  sans  bruit  plus  surprenants. 
Voir  à  cet  égard  les  météores  lumineux  observés  par  MM.  Cornuel  et  Fleury, 
et  communiqués  à  l'Académie  des  Sciences  (4),  ainsi  qu'une  lumière  observée 
dans  la  cuvette  d'un  -baromètre,  pendant  l'ouragan  ressenti  en  1789  à  l'Ile 
de  France,  et  décrite  par  Péron  dans  la  relation  du  voyage  d'un  naturaliste  et 
d'un  géographe  (5).  Enfin  il  y  a  une  multitude  d'effets  de  lumière  sans  pro- 
duction de  bruit  décrits  par  les  auteurs,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 


CHAPITRE  Y. 

Éclairs  sans  tonnerre  observés  sous  diverses  latitudes,  par  un  ciel  couvert  ou 
serein,  et  sans  indication  <T  opinion  sur  la  nature  de  f  éclair  (6). 

Il  parait  que  Christophe  Colomb  a  observé  le  premier  les  éclairs  sans  ton- 
nerre dans  le  nouveau  continent  d'après  la  narration  de  son  fils  Fernando, 
qui  dit  :  «  Tout  les  soirs,  l'amiral  voyait  se  former  vers  l'est  de  formidables 
orages.  D'après  la  fréquence  des  éclairs  (il  ne  parle  pas  de  tonnerre)  on  aurait 
cru  que  la  grêle  et  les  torrents  de  pluie  sortiraient  de  ces  grosses  nuées  (pro- 
bablement des  cumulo-stratus),  mais  au  lever  de  la  lune  tout  se  dissipait  (7).  » 

(4)  Communication  de  M.  l'abbé  Raillard,  dam  te  journal  le  Comoê,  485?..  t.  I,  p.  186. 

(2)  Almotphœrologie  freib.  1806,  p.   467. 

(3)  Sur  une  trombe  d'air  remarquable,  accompagnée  d'un  météore  lumiueux,  qui  a  été  obserTée, 
le  25  juin  1829,  dani  les  environs  de  Trêves.  Communiqué  par  le  prof.  Noggeralh.  —  Jtkrbuek 
der  chenU  *nd  phgsick,  Scheveigger.  —  Annotée  deehimie,  1829,  vol.  xui,  p.  420. 

(4)  Compta-rendus,  t.  xxxv,  1852,  p.  353  et  738. 

(6)  Piddiogton,  The  eoilore'  horn-book  for  the  law  of  slorms.  New-York,  4  848,  p.  486  et  284. 

(6)  Quoique  l'état  du  ciel  ne  soit  pas  toujours  indiqué,  cependant  on  peut  apercevoir  que  la 
plupart  des  éclairs  eurent  lieu  par  un  ciel  couvert. 

(7)  Vida  del  ÂlnifnteK  p.  56;  Angbiera,  p.  40;  Irving,  t.  Il,  p.  480;  Humboldl,  Bsemm 
critique  de  lu  géographie  du  nouveau  continent,  t.  iv,  p.  253. 
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H.  Arago  dit  que  «  dans  YlHnerary  de  Fynes  Moryson,  secrétaire  de  lord 
Manijoy,  on  lit  qu'à  la  date  du  «3  décembre  1601,  au  siège  deKinsale,  pen- 
dant que  le  ciel  était  sillonné  par  des  éclairs  (sans  tonnerre),  les  cavaliers  en 
sentinelles  voyaient  des  lampes  brûler  (lamps  burn)  à  la  pointe  de  leurs  lances 
etdeleursépées(l).  » 

Smith  observa  souvent  des  éclairs  sans  tonnerre  (lightning,  that  were  unat- 
iended  eitker  by  thunder  or  min)  à  File  de  Nevis.  En  1 71 8,  dans  une  nuit  très- 
sombre,  il  aperçut  à  minuit,  des  éclairs  sans  tonnerre  continus  tellement 
brillants  qu'ils  éclairaient  tout  Fhorizon  visible,  jusqu'au  point  d'apercevoir 
à  deux  milles  de  distance  les  vaisseaux  de  la  rade  de  Char  les- Town-Boad, 
aussi  distinctement  que  si  c'eût  été  en  plein  jour.  11  pouvait  également  dis- 
tinguer toute  la  partie  sud  de  l'île  de  Saint-Christophe  située  à  plusieurs 
milles  de  distance  (2). 

Il  est  vraiment  incroyable  que  les  seules  observations  bien  déterminées  que 
l'on  possède  sur  les  éclairs  sans  tonnerre,  d'une  si  grande  fréquence  dans 
les  Antilles,  soient  réduites  à  six  mois  d'observations,  de  juillet  à  décem- 
bre 1751,  que  fit  Thibault  de  Chavalon,  à  la  Martinique,  pendant  lesquels  il 
n'observa  que  quatre  jours  (3)  d'éclairs  sans  tonnerre  !  Au  mois  de  juillet,  de 
six  jours  de  tonnerre  il  y  eut  deux  jours  d'éclairs  sans  tonnerre,  un  jour  en 
août  et  un  autre  joui*  en  novembre  (4). 

Après  les  observations  de  Chavalon,  par  ordre  chronologique,  viennent 
celles  de  Benito  Sanchez  Dorta,  savant  astronome  portugais,  qui  dès  1783, 
avait  entrepris  à  Rio-Janeiro,  une  série  complète  d'observations  météorologi- 
ques et  astronomiques  faites  avec  une  très-grande  exactitude.  Dorta  a 
fait  3,500  observations  thermométriques  et  barométriques  au  Brésil,  par  une 
lat.  de  22#  54'  australe,  dans  le  cours  de  chaque  année,  pour  constater  les 
variations  horaires  dans  la  chaleur  et  la  pression  de  l'air  (5).  11  a  aussi  donné 
un  relevé  d'observations  météorologiques  de  1786  à  1814,  dans  l'espace  de 
trente  ans,  pendant  lesquelles  il  établit  que  la  moyenne  de  la  température  à 
Rio-Janeiro,  est  de  22°  80  centig.  (6). 

Voici  les  cas  d'éclairs  sans  tonnerre  que  je  trouve  consignés  dans  les  ta- 
bleaux météorologiques  de  Dorta,  publiés  dans  les  Memorias  da  Academia 
Real  dos  sciencias  de  Lisboa,  de  1797  à  1812. 

En  1783 24  jours  d'éclairs  sans  tonnerre. 

1784 48  — 

(1)  OtSuvres  citées,  p.  452. 

(2)  À  natural  kitlory  of  Mevi$t  and  the  re$t  of  tkeenaluk  Leedward  Ckaiibeeistand.  Cambridge, 
1745,  p.  490. 

(3)  M.  Arago  ne  mentionne  que  le»  deux  jours  d'éclairs  sans  tonnerre  du  mois  de  juillet,  ouvrage 
cité,  p.  86. 

(4)  Voyage  à  la  Martinique,  Paris,  4763,  p.  438. 

(5)  Hnmboldt,  De*  liguée  tiolhermee,  etc.,  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  Paris,  4847,  t.  m, 
p.  565. 

(6)  Palriéta  BraHUiro.  4843-4844.— Siflaud,  Du  climat  et  des  maladies  du  Brieil,  Paris,  1844, 
p.  9. 
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178».    .....  47  joui*  d'éclairs  sans  tonnerre. 

4786 35  — 

4787 51  — 

4788.     .....  46  — 

Le  tableau  météorologique  pour  les  mois  de  juin  k  septembre  4788,  man- 
que dans  les  observations  de  Dorta.  Cest  pour  eela  que  le  nombre  d'éclairs 
sans  tonnerre  est  inférieur  à  celui  des  années  précédentes. 

M.  Àrago,  qui  fait  mention  des  éclairs  sans  tonnerre  observés  par  Dorta,  à 
Rio-Janeiro,  a  omis  les  35  cas  de  Tannée  4786,  ainsi  que  les  46  cas  de  Tan- 
née 1788  (4). 

Dans  la  relation  des  observations  météorologiques  que  fit  Tabbé  de  la  Caille, 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  de  4754  à  4753,  il  dit  :  «  Je  n'ai  pas  remarqué 
d'éclair  à  l'horizon  par  un  temps  chaud  et  serein,  comme  on  en  voit  en 
Europe  :  j'ai  vu  de  grands  éclairs  sans  tonnerre,  mais  par  un  temps  couvert, 
le  24  janvier  1752,  au  soir,  le  22  lévrier,  les  2  et  4  mai  suivants  (2).  » 

Dans  une  liste  chronologique  des  éruptions  de  volcans,  des  tremblements 
de  terre,  de  quelques  faits  météorologiques  les  plus  remarquables,  etc.,  de* 
puis  Tan  2342,  avant  Tère  chrétienne,  jusqu'en  4760,  après  cette  ère,  je  Us 
ce  qui  suit  :  a  4701 ,  7  septembre,  environ  sept  heures  du  soir,  sur  les  oftes 
de  Barbarie,  à  dix  lieues  en  mer,  au  nord  de  la  ville  de  Bona,  on  vit  au  NE 
des  éclairs  vifs  et  continuels,  et  qui  durèrent  sans  tonnerre  jusqu****  lendemain 
matin.  Le  8  septembre,  à  huit  heures  du  matin,  le  bruit  4u  tonnerre  se  joi- 
gnit à  ces  éclairs  (3).  » 

L'abbé  Nollet  dit  :  «  11  ne  faut  pas  confondre  les  éclairs  qui  sortent  d'une 
nuée  orageuse  avec  ces  coups  de  lumière  qui  illuminent  une  grande  partie  ds 
Thorizon,  dans  certaines  nuits  d'été,  sans  que  leeiel  soit  nébuleux  et  «ans  que 
le  tonnerre  se  fasse  entendre  (4).  » 

Sur  la  côte  O  du  Groenland,  selon  Crantz,  on  voit  quelquefois  s'aggto- 
înérer  des  nuages  orageux  d'où  partent  de*  éclairs,  mais  on  n'entend  que 
très-rarement  le  tonnerre;  et  quand  on  entend  un  bruit  analogue  on  De  peut 
pas  distinguer  si  ce  bruit  provient  d'un  coup  de  tonnerre  éloigné  ou  du  fracas 
que  produisent  les  avalanches  en  roulant  les  unes  sur  les  autres  (5). 

A  propos  de  l'influence  du  tonnerre  sur  l'aiguillé  aimantée,  Van  Swinden 
rapporte  qu'il  a  observé  â  Franeker,  de  4774  à  4782,  en  onze  tins,  35  jours 
d'éclairs;  en  outre  40  de  tonnerre  sans  éclairs  et  de  plus  79  4e  tonnerre  ac- 
compagnés d'éclairs  ;  en  tout  4  54  jours  de  phénomènes  électriques  (6). 


(4)  Ouvrage  cilé,  p.  80. 

(2)  Mémoires  dsi' Académie  des  sexuées,  4754,  p.  44». 

(3)  Collection  académique,  partie  étrangère,  Dijon,  (764,  vol.  vit  p.  666. 

(4)  Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  4764,  p.  442. 

<6)  Hisioriae  van  Groenland,  Harlem,  Booh,  4767.  —  An  Account  af  tke  Arlic  Btçime;  l»y 
W.  Scoreiby,  Edinburgb,  4520,  t.  I,  p.  445. 

(6)  Recueil  de  Mémoires  sur  VannUak  dei'Meciricèfé  et  du  mapHHUme,  U  B«ye,  <7S4,«*I.iii, 
p.  225. 
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D'après  la  relation  suivante  il  paraîtrait  que  Bertholon  aurait  observé  un 
grand  nombre  d'éclairs  ascendants  et  sans  tonnerre  :  a  Vers  les  sept  heures 
et  quart,  je  vis  pendant  près  d'une  demi-heure  un  grand  nombre  d'éclairs 
successifs  qui  s'élevaient  de  terre  et  se  portaient  avec  rapidité  du  côté  des 
nuages;  leur  direction  était  bien  marquée,  l'obscurité  permettait  de  suivre  la 
trace  qu'ils  tenaient  dans  les  airs,  et  leur  multiplication  successive  pendant 
un  temps  considérable  donnait  mille  occasions  de  remarquer  ce  phénomène 
sans  avoir  à  craindre  aucune  erreur  ni  aucune  illusion  (1).  » 

Sans  être  aussi  exclusif  que  Maffei,  qui  prétendait  que  la  foudre  non-seule- 
ment vient  des  oorps  terrestres,  mais  qu'il  n'est  pas  possible  de  croire  qu'elle 
descende  des  nuages  (2),  on  peut  aujourd'hui  affirmer  qu'on  a  connaissance 
d'un  grand  nombre  de  manifestations  lumineuses  et  électriques,  telles  que  des 
éclairs  et  des  boules  de  feu,  qui  s'élancent  du  sol  et  des  éruptions  volcaniques 
avec  ou  sans  détonations. 

Le  capitaine  Scoresby  affirme  que  les  éclairs  sont  très-rares  au  nord  du 
cercle  polaire,  et  quand  ils  ont  Heu  ils  ne  sont  presque  jamais  accompagnés  de 
tonnerre.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  vu  d'éclair  au  delà  de  la  65e  parallèle.  Mais 
dans  deux  circonstances  il  en  a  vu  accompagnés  de  tonnerre  sous  la  65*  paral- 
lèle même  et  sous  la  63e.  Il  croit  que  ce  météore  n'a  point  été  observé  au 
Spitzberg  (3). 

On  sait  aujourd'hui  qu'il  tonne  au  delà  du  75°  de  latitude  nord,  et  même  au 
Spitzberg,  quoique  rarement. 

Je  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Àrago,  le  passage  suivant,  qui  indique  que 
du  Monceau  admettait  les  éclairs  sans  tonnerre.  Ni  l'état  du  ciel,  ni  l'opinion 
de  l'auteur  ne  sont  indiqués  :  «  Le  célèbre  Duhamel  du  Monceau  rapporte  que 
les  éclairs  sans  tonnerre,  sans  vent  et  sans  pluie,  ont  la  propriété  de  rompre 
les  épis  d'avoine.  Les  fermiers  connaissent  cet  effet  :  ils  disent  que  les  éclairs 
abattent  les  avoines  (4).  » 

Il  est  vraiment  fâcheux  que  M.  Arago,  la  plupart  du  temps,  n'ait  point  indi- 
qué les  sources  dans  lesquelles  il  a  puisé  ses  matériaux,  pour  que  chacun 
puisse  y  recourir  sous  différents  rapports. 

Voici  une  autre  observation  du  même  genre  de  l'abbé  Toaldo  :  a  Mais  n'y 
aurait-il  pas  encore  une  autre  espèce  de  foudre  moins  bruyante,  une  effusion 
moins  impétueuse  de  feu  électrique,  et  capable  pourtant  de  sécher  tantôt  les 
feuilles,  tantôt  les  branches,  quelquefois  un  arbre  entier,  quelquefois  les 
herbes  et  les  blés?  J'ai  toujours  oui  dire  aux  paysans,  à  propos  de  quelque 
branche  de  vigne  desséchée,  qu'elle  avait  été  frappée  par  un  éclair.  M.  du 
Hamel,  parlant  des  blés  coulés,  rapporte  que,  suivant  l'avis  de  plusieurs,  cette 
coulure  devait  être  attribuée  à  la  vivacité  des  éclairs;  «  opinion,  ajoute-cil, 
qui  a  acquis  de  la  probabilité,  après  qu'on  a  reconnu  les  grands  effets  de  l'é- 

(4)  U  V électricité  dô$  t*étéore$,  Par»,  4787,  t.  l,  p.  (49, 

(?)  Non  poUrti  tredm  ck*  d'à  nuvoU  vtfan  saette. —  D'clU  forniiziooc  dei  fiilmini,  leticre  iv , 
Vérone,  4747. 

(3)  An  Account  of  1ki  Ârtie  jtyioftt,  EAinburgh,  4  820,  1. 1,  p.  415. 

(4)  OButres  citée*,  p.  440. 
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lectricité,  éparse  en  si  grande  abondance  dans  l'air  au  temps  d'orage.  »  Il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  feu  électrique  soit  toujours  conglobé  avec  vio- 
lence; il  peut  être  moins  dense,  plus  diffus,  moins  violent,  tel  qu'on  le  voit 
dans  les  feux  follets,  dans  le  feu  de  Saint-Elme,  dans  les  étoiles  volantes  et 
dans  les  aurores  boréales.  11  peut  donc  y  avoir  des  éclaire  qui  se  déchargent 
sans  bruit  dans  des  branches  d'arbres,  ou  dans  un  sillon  de  prairie,  ou  de 
terre  ensemencée,  où  l'on  voit  souvent  des  cercles  d'herbes  desséchées  (sans 
en  soupçonner  d'ailleurs  la  cause),  les  parties  voisines  étant  très-vertes. 
Peut-être  quelque  espèce  de  rouille  dépend-elle  de  ce  principe  (i).  » 

Forster  dit  :  a  L'éclair  silencieux  des  soirées  d'été  parait  quelquefois  6ortir 
des  nuages  visibles.  Quand  on  aperçoit  des  nuages,  alors  les  éclairs  sont  plus 
brillants  (2).  » 

M.  Moreau  de  Jonnès  m'a  assuré  qu'à  la  Martinique,  aux  Pitons-du-Carlet, 
il  a  très-souvent  observé  des  éclairs  sans  tonnerre  pendant  son  séjour  dans 
cette  île,  de  1802  à  4810.  Ce  savant  voyageur  dit  que,  dans  plusieurs  excur- 
sions qu'il  a  faites  au  sommet  de  cette  montagne,  il  a  pu  constater  des  éclairs 
qui  avaient  lieu  dans  des  nuages  orageux  situés  au-dessous  de  lui,  sans  enten- 
dre le  moindre  bruit  de  tonnerre. 

Au  surplus  voici  ce  que  je  lis  dans  l'ouvrage  de  M.  Moreau  de  Jonnès  : 
«  Pendant  huit  mois  de  l'année,  il  s'établit  de  grands  foyers  électriques,  dans 
les  nuées  stationnaires,  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes  ;  c'est  de  là  que 
partent  tous  les  orages  qui  éclatent  sur  les  vallées;  et  souvent,  quand  le  bruit 
du  tonnerre  ne  s'y  fait  point  entendre,  on  y  voit  des  sillonnements  lumineux 
qui  se  répètent  d'instant  en  instant  et  forment,  pendant  24  heures,  le  spec- 
tacle le  plus  majestueux  (3).  » 

Le  professeur  Schûbler,  de  Tubingue,  dans  une  note  sur  les  orages  de  Fan- 
uée  1823,  dans  le  Wurtemberg  et  dans  les  contrées  adjacentes,  raconte  que 
le  26  août,  en  plusieurs  endroits  du  Wurtemberg,  entre  neuf,  dix  et  onze 
heures  du  soir,  par  un  ciel  parfaitement  clair,  on  remarqua  des  éclairs,  sans 
découvrir  de  traces  d'orages  nulle  part,  sur  une  surface  de  400  milles  carrés; 
l'atmosphère  même  ne  paraissait  point  disposée  à  l'orage.  Ce  fut  un  des  jours 
les  plus  chauds  de  cet  été  (4). 

M.  Arago  dit  que  le  journal  météorologique  tenu  en  1826,  à  Patita,  dans 
l'Inde  (lat.  25°  37'  nord),  par  M.  Lind,  conduit  à  un  résultat  plus  fort  encore 
que  ceux  de  Rio-Janeiro.  On  y  trouve  73  jours  d'éclairs  sans  tonnerre  (5).  a 

M.  de  Baër,  qui  a  voyagé  dans  l'extrême  nord  de  l'Europe,  pendant  l'année 
1837,  et  qui  a  eu  l'occasion  d'observer  que  les  limites  des  orages,  s'il  en 
existe,  sont  beaucoup  plus  rapprochées  du  pôle,  a  communiqué  ses  remar- 
ques à  ce  sujet  à  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

(4)  Estai  de  météorologie  appliquée  à  l'agriculture,  couronné  en  H 74  ptr  l'tct demie  de  Mont- 
pellier, dam  lot  Mémoires  de  celle  Académie  de  4774  a  1777,  p.  33-34.  —  Journal  de  physique, 
1777,  t.  X,  p.  267. 

(2)  Ouvrage  cité,  t.  lll,  p.  90. 

(8)  Histoire  physique  des  Antilles  françaises,  Perii,  4822, 1. 1,  p.  398. 

(4)  Bulletin  de  Ferussac,  partie  physique,  t.  il,  p.  308,  4824. 

(5)  Ouvrage  cité,  p.  86. 
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Voici  ce  que  je  trouve  sur  les  éclairs  sans  tonnerre  dans  une  notice  que 
M.  Baër  publia' sur  là  fréquence  des  orages  dans  les  régions  polaires  (1). 

Olafsen,  qui  a  longtemps  résidé  en  Zélande,  affirme  que  les  éclairs  sont  fré- 
quents dans  les  parties  septentrionales  et  qu'on  y  entend  le  tonnerre  de  temps 
en  temps. 

D'après  Égède  et  Crantz,  missionnaires,  qui  ont  résidé  quinze  ans  dans  le 
Groenland,  on  observe  quelquefois  des  éclairs  dans  ce  pays,  mais  on  y  entend 
rarement  le  tonnerre. 

Schrenk,  botaniste,  qui  a  voyagé  dans  le  pays  des  Samoyèdes  en  1837,  vit, 
le  21  juillet,  par  69e  de  latitude  N,  beaucoup  d'éclairs  sans  tonnerre. 

«  J'ai  déjà  observé,  dit  le  baron  de  Reichenbach,  un  cas  d'éclairs  sans  ton- 
nerre dont  j'ai  fait  mention  dans  le  Baumgartver's  Zeitsch:ift  fur  physik, 
t.  10,  p.  74.  Comme  les  physiciens  (2)  doutèrent  dé  la  véracité  de  l'observa- 
tion, je  ne  puis  mieux  faire  que  de  leur  citer  un  autre  cas  que  j'ai  observé.  A 
la  fin  de  juin  1837,  nous  nous  trouvions,  le  comte  de  Salm,  sa  femme  et  moi, 
sur  la  terrasse  de  son  château.  On  apercevait  des  groupes  de  nuages,  l'air  était 
pur  et  une  parfaite  tranquillité  régnait  dans  les  environs.  Tout  à  coup  nous 
vîmes  un  éclair  parcourir  un  trajet  de  70°  du  S  au  N  :  non-seulement  nous 
aperçûmes  la  nuée  illuminée  mais  nous  vîmes  très-distinctement  le  zigzag 
de  l'éclair.  Nous  attendîmes  en  vain  l'arrivée  du  tonnerre.  Le  comte  crut  en- 
tendre une  légère  détonation,  mais  ni  sa  femme,  ni  moi  nous  n'entendîmes 
rien  (3).  » 

Le  docteur  Ayrer  observa  un  éclair  sans  tonnerre  le  18  juillet  1818,  à  une 
demi-heure  de  Harburgdaus,  dans  une  nuée  élevée  et  isolée,  située  à  PO.  Dans 
des  intervalles  assez  longs  la  nuée  lançait  des  éclairs  et  à  mesure  qu'elle  se 
dirigeait  vers  le  NE  et  qu'elle  se  raccourcissait,  les  éclairs  devenaient  plus  fré- 
quents. 

Ce  qui  attira  le  plus  l'attention  du  docteur  Ayrer,  c'est  qu'il  n'entendait  point 
le  bruit  du  tonnerre,  quoiqu'il  observât  le  phénomène  pendant  trois  quarts 
d'heure;  une  parfaite  tranquillité  régnait  dans  la  nature  (4). 

Voici  ce  que  dit  le  professeur  Dove,  un  des  plus  savants  météorologistes  de 
l'époque  :  «  Les  éclairs  sans  tonnerre  ont  été  observés  au  zénith  par  Hum- 
boldt  et  dernièrement  par  Reichenbach  (5).  Ce  dernier  observa  en  juin  1821, 
à  Blausko,  dans  le  Mohrân,  des  groupes  de  nuages  obscurs  au-dessus  du  zé- 
nith, desquels  partaient  des  éclairs  très-intenses  qui  illuminaient  toute  la 
vallée,  et  qui  n'étaient  point  suivis  du  tonnerre  et  de  la  pluie.  Il  n'observa 
aucun  éclair  en  zigzag.  Leur  lumière  était  diffuse.  Ils  embrassaient  l'horizon 
de  l'observateur  (6).  » 

(1)  Edinb.,  Philos,  jowm.,  4840.  —  Bibliothèqtt  de  Génère,  l.  XIX,  1840,  p.  407. 

(2)  M.  Ratifier  contesta  l'observation  du  baron  de  Reichenbich,  dans  les  Arckiv.  /fer  Nùtur- 
Kundê,  4831,  t.  XXII,  p.  378. 

(3)  Pogg.  ann.  4838,  t.  XLIII,  p.  534. 

(4)  Pogg.  ann.  1830,  t.  XLVill,  p.  375.  —  Dote,  Repertorium  der  Phytick,  Berlin,  4841 ,  t.  IV, 
p.  268. 

(5)  Baumgarlen  und  Et  tin  g  hausen  journal,  t.  X,  p.  74. 

(6)  lUptrloiivm  A*r  Phytick,  t.  H,  p.  89. 
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Mus  loin,  le  professeur  Dove  ajoute  :  «  Les  éclairs  ne  sont  pas  toujours 
accompagnés  de  tonnerre;  pourtant  les  journaux  météorologiques  laissent 
toujours  dans  le  doute  si  Ton  doit  appeler  les  éclairs  de  chaleur  des  éclairs 
sans  tonnerre.  D'autres  fois  on  entend  le  tonnerre  sans  avoir  vu  d'éclairs.  » 

«Pendant  l'été  de  1840,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  un  éclair  sans  tonnerre 
qui  pourrait  bien  ne  pas  se  trouver  dans  le  même  cas.  Les  nuages  passaient 
entre  le  sommet  de  la  montagne  de  Geiersberg  et  les  hauteurs  de  Meffersdorf, 
dans  la  vallée  de  Flinsberg,  inondant  de  pluie  les  montagnes  voisines.  Enfin, 
la  place  où  je  me  trouvais  fut  enveloppée  dans  le  brouillard.  Tout  à  coup  il 
partit  de  ce  nuage  un  éclair  très-vif  sans  le  moindre  tonnerre.  »  H.  Dove 
ajoute  que  les  observations  de  M.  Ajrer  paraissent  décisives  (1). 

le  trouve  dans  des  observations  météorologiques  faites  à  l'observatoire  de 
Bombay  (Inde),  à  la  daté  du  21  octobre  1*41,  des  cas  d'éclairs  sans  indica- 
tions du  tonnerre  (2). 

Le  14  novembre  1840,  dans  l'après-midi,  il  y  eut  une  chaleur  suffocante, 
et  d'une  nature  tellement  extraordinaire,  au  fort  de  l'Ecluse  (Gard),  que  Ton 
a  craint  pendant  quelque  temps  une  catastrophe.  L'air  était  lourd  et  immo- 
bile; un  bruit  sourd,  mais  très-distinct,  semblait  sortir  de  terre  (Phalange, 
25  novembre).  Le  même  jour,  éclair  par  un  ciel  serein  à  Paris  {Ï Institut, 
n?  360).  À  Parme,  aria  calda  e  cielo  infiammato  (A.  Colla,  année  1842, 
p.  94)  (3). 

Dans  un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  le  20  décembre  1845  à  Laybaeh 
(IUyrie),  on  observa  de  fréquents  éclairs  sans  tonnerre  (la  même  chose  a  été 
observée  à  Palma  le  mime  soir)  ;  à  ces  éclairs  succéda  le  sirocco,  pendant  le- 
quel la  température,  à  midi,  s'éleva  à  -f  10°  (4). 

M.  de  Humboldt  s'exprime  en  ces  termes  :  «r  Quelquefois,  des  nuages 
isolés,  situés  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  l'horizon,  deviennent  lu- 
mineux sans  que  le  tonnerre  se  fasse  entendre,  et  même  Bans  aucune  appar 
rence  d'orage.  Ce  phénomène  singulier  persiste  assez  longtemps;  il  a  été 
signalé  d'abord  par  Nicholson  et  par  Beccaria,  dont  les  descriptions  s'accor- 
dent parfaitement  avec  les  observations  plus  récentes  (5).  » 

M.  Garnier  dit  :  «  On  a  entendu,  rarement  à  la  vérité,  le  tonnerre  gronder 
sous  un  ciel  très-pur»  Par  une  température  élevée,  on  aperçoit  souvent  des 
luetnrs  plus  ou  moins  vives  qu'on  appelle  éclairs  de  chaleur,  et  qui  ne  sont 
accompagnées  d'aueun  bruit  On  a  pensé  :  !•  que  ees  lueurs  proviennent  d'é- 
tincelle» électriques  trop  éloignées  pour  que  le  son  parvienne  jusqu'à  nous; 
i»  que  oe  sont  les  irradiations  de  nuages  isolés  et  surchargés  d'électricité; 


(1)  RêpertorMm  Jer  Physick,  t.  iv,  p.  268. 

(2)  Journal  o/  Use  Bombay  brauch  Royal  Âsiatic  Society,  julyK\  8  «  i ,  p.  m. 

(8)  Alexii  Pcrrey,  Sur  Us  tremblements  de  terre  dans  le  Bassin  du  Rhône.  —  Annales  de  la 
Satiété  d'Agriculture  de  Lyon,  4845,  t.  vm,  p.  328. 

(4)  Perrcy,  UsUdestrtmbl.de  terre  ressenti*  en  iSh*.- M ém.  deVAcad.  des  et.  de  Dijon,  <8*b- 
46,  p.  415. 

(5)  Cosmos,  Ptrif,  1847,  t.i,  p.  404. 
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3e  que  c'est  l'électricité  de  l'air  qui  se  disripait  aux  dernières  limites  de  l'at- 
mosphère (1).» 

Voici  les  observations  rapportées  par  M.  Brunner  fils  sur  les  éclairs  sans 
tonnerre  :  a  11  y  a  quelques  mois  que  mon  ami,  M.  le  docteur  d'Erlach, 
entre  autres  observations  météorologiques  faites  à  Meyringen,  dans  l'Ober- 
land,  me  fit  part  du  récit  suivant  :  a  Lorsque  le  vent  qui  descend  du  haut 
des  montagnes  se  rencontre  avec  le  vent  d'O  dans  la  vallée  de  Hasle,  on  ob- 
serve souvent  en  hiver  des  décharges  électriques  qtti  ne  sont  pas  suivies  de 
tonnerre.  Moi-même  je  les  ai  observées  deux  fois  dans  le  courant  de  cet  hiver 
(1817-1848)  ;  une  fois,  le  7  janvier,  à  neuf  heures  du  soir,  sur  la  coffine  de 
Kirchet  (qui  barre  la  vallée  d'Oberhasle)  ;  et  une  antre  fois,  également  le  soir, 
sur  la  hauteur  appelée  Zube  (dans  le  voisinage  de  Meyringen).  » 

«t  Les  décharges  électriques  sans  tonnerre,  ajoute  M.  Brunner,  qui  ^ob- 
servent dans  la  vallée  d'Oberhasle,  ne  sont  pas  sans  analogues  dans  les 
autres  pays.  Alexandre  de  Humboldt  observa  sur  l'Orenocco,  avant  le  lever 
du  soleil,  des  éclairs  à  une  hauteur  de  plus  de  40°,  sans  que  dans  ce  pays 
silencieux  on  entendît  le  tonnerre  (2).  De  même,  Bladh  rapporte  que,  dans 
les  basses  côtes  de  Ttle  de  Sumatra,  presque  toutes  les  nuits  sont  éclairées 
par  des  décharges  électriques  sans  tonnerre  (3).  Brandes  observa  un  éclair 
sans  tonnerre  qui  partit  d'un  petit  nuage  (4),  et  les  éclairs  de  chaleur  obser- 
vés par  M.  de  la  Rive  dans  une  nuit  d'août  au  zénith,  sont  probablement  du 
même  ordre.  » 

M.  Kaemtz  rapporte  encore  un  exemple  d'éclair  sans  tonnerre  observé  à  la 
cote  orientale  des  Etats-Unis  dans  une  nuit  de  janvier  de  Tannée  1817. 11  dit  : 
«  Les  éclairs  se  suivirent  continuellement;  mais  très-rarement  ils  étaient 
accompagnés  de  tonnerre  (3).  » 

«  Le  cas  qui  évidemment  présente,  dit  M.  Brunner,  le  plus  grand  rapport 
avec  le  récit  de  M.  d'Erlach,  est  celui  qu'observa  Burchell  dans  le  pays  du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  fl  raconte  dans  son  voyage  que,  dans  une  nuk  ob- 
scure, pendant  que  de  grosses  gouttes  tombaient  d'un  nuage  épai6,xm  édair 
tomba  du  zénith  sur  la  place  où  il  se  trouvait,  4t  il  ajoute  expressément 
qu'il  n'entendit  aucun  bruit  (6).  » 

M.  Th.  du  Honcel  a  calculé  la  moyenne  annuelle  des  Jours  o%  fl  éclaire  à 
Cherbourg,  à  23,6,  répartis  ainsi  qu'il  suit  (7)  : 

En  hiver 4,6  En  été 6,8 

Au  printemps  ...    5,0  En  automne.  ...    7,2 


(1)  Traité  de  météorologie  on  physique  du  globe ,  Piri*,  1838,  p.  228. 

(2)  Voyages,  I.  vu. 

(3)  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  royale  de  Suède,  4789. 

44)  Britnge.  Observations  relative  À  la  météorologie,  Leipiick,  1820,  j>.  354. 

(5)  Lehrbuch.  Traité  de  météorologie,  Halle,  4832>l.  il,  p.  489. 

(6)  Bibliothèque  de  Genève,  4  848,  t.  ix,  p.  293. 

(7)  Dte Observations météorotogiqun, * <**  utilité  et  data  maniera dosiU  faut  le* foire,  Cher- 
bourg, 4864,  p.  26. 
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La  moyenne  annuelle  des  jours  où  il  tonne,  à  9,4,  répartis  ainsi  qu'il 
suit  : 

En  hiver 0,8  En  été .3,0 

Au  printemps.  .  .    1,8  En  automne.  ...    3,8 

On  voit  que  le  nombre  de  jours  d'éclairs  est  plus  du  double  que  celui  des 
jours  où  il  tonne.  Une  moitié  sont  donc  des  éclairs  sans  tonnerre  f 

Le  docteur  H.  Gibbons  affirme  que  la  moyenne  des  jours  où  il  éclaire  à 
San-Francisco  (Californie)  est  de  trois  à  quatre  par  an,  mais  que  le  tonnerre 
est  moins  fréquent.  Le  15  janvier  et  le  22  février,  on  aperçut  des  éclairs  sans 
entendre  ie  tonnerre.  Ce  furent  les  seules  manifestations  électriques  qui  eurent 
lieu  pendant  toute  l'année.  Il  tonna  trois  fois  en  1851,  cinq  fois  en  1852,  et 
deux  fois  en  1853(1). 

On  voit  par  là  qu'on  ne  risque  pas  beaucoup  d'être  foudroyé  à  San-Fran- 
cisco. J'ai  déjà  indiqué,  dans  mon  Mémoire  sur  la  mortalité  des  coups  de 
foudre  aux  Etats-Unis  et  à  Cuba,  que  le  10  septembre  i  854,  on  avait  vu  avec 
surprise  un  coup  de  foudre  jeter  un  homme  à  terre,  lequel  fut  uniquement 
privé  de  sentiment  pendant  une  heure  entière.  C'était  le  premier  cas  dont  on 
avait  notion  (2). 

Dans  des  observations  météorologiques  faites  par  M.  Sauvanau  à  Saint- 
Rambert-en-Bugey  (Âin),  on  voit  aussi  plus  de  jours  d'éclairs  que  de  jours  de 
tonnerre  (3). 

M,  John  Wise,  qui  a  étudié  la  constitution  intime  des  nuages  orageux  dans 
une  ascension  aérienne  qu'il  lit,  le  3  juin  1852,  à  Portsmouth,  Ohio  (Etats- 
Unis  d'Amérique) ,  dit  avoir  vu  des  éclairs  (skeet  lightning)  orangés  qui 
ondulaient  silencieusement  entre  la  couche  supérieure  et  l'inférieure  des 
nuages  (4). 

Dans  les  observations  météorologiques  faites  en  Russie  sous  la  direction 
de  M.  Kupffer,  directeur  de  l'Observatoire  physique  central  de  Saint-Péters- 
bourg, on  voit  avec  plaisir  que  ce  savant  a  su  apprécier  les  deux  ordres  de 
phénomènes,  puisque  l'on  indique  dans  les  tableaux,  par  des  colonnes  sé- 
parées, quand  l'éclair  ou  le  tonnerre  a  lieu  isolément  et  quand  ils  s'accom- 
pagnent (5). 

11  en  est  de  même  des  instructions  météorologiques  publiées  par  l'Institut 
smithsonien  de  Washington,  sous  la  direction  du  professeur  A.  Guyot.  On  y 
ajoute  même  les  éclairs  par  un  ciel  serein  (6). 


(4)  Tke  climate  of  San  Francisco.  —  Nintk  aunuol  Report  of  the  snitksouian  institution,  Was- 
hington, J  855,  p.  258. 

(2)  Annuaire  météorologique  de  France,  i.  lu,  4855,  p.  52. 

(3)  Publiées  par  H.  Fournel.  Lyon,  4852. 

(4)  Voir  le  rapport  de  M.  le  D*  Robert  tiare.  —  Ninth  annual  Report  oflke  Board  of  régents  of 
the  smithsonian  institution,  Washington,  4855,  p.  225.  —  Journal  le  Cosmos,  t.  l,  p.  296. 

(5)  Annales  de  l'observatoire  physique  central  de  Russie. 

(6)  Direction  for  meteorologUal  observations,  cnlended  for  the  jirtt  classe  of  observer  s,  Waihing- 
i*u,  1850,  p.  84. 
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En  dernier  lieu,  dans  des  instructions  météorologiques  que  le  conseil  de  la 
Société  royale  de  Londres  a  fournies,  en  1 855,  à  l'administration  de  la  marine 
anglaise,  on  recommande  de  noter  avec  soin  les  cas  où  les  éclairs  et  le  tonnerre, 
soit  séparés,  soit  ensemble,  apparaissent  dans  un  ciel  parfaitement  serein  (1). 

Qu'il  me  soit  permis  d'unir  mes  vœux  à  ceux  des  trois  corps  savants,  pour 
recommander  également  aux  observateurs  de  bien  décrire  l'état  du  ciel  dans 
toute  son  étendue  lorsqu'il  tonne  avec  ou  sans  éclairs,  ou  lorsqu'il  éclaire 
avec  ou  sans  tonnerre;  de  distinguer  à  la  fois  les  éclairs  diffus  des  éclairs  en 
zigzag,  en  indiquant  dans  les  premiers  la  couleur  de  l'éclair,  et  dans  les  se- 
conds le  nombre  de  bifurcations,  descendantes  ou  ascendantes.  En  un  mot, 
il  ne  faut  négliger  aucun  détail,  tel  que  l'heure,  la  durée,  le  nombre 
d'éclairs  par  minute,  l'intervalle  de  temps  entre  l'éclair  et  le  tonnerre,  etc., 
alors  même  qu'il  paraîtrait  insignifiant.  Ce  n'est  que  par  un  grand  nombre 
d'observations,  réunies  de  la  sorte  sous  différentes  latitudes  du  globe,  qu'on 
arrivera  à  saisir  l'enchaînement  qui  doit  exister  entre  les  lois  de  la  méca- 
nique moléculaire  et  celles  qui  régissent  les  phénomènes  météorologiques, 
sous  l'impulsion  dynamique  des  rayons  solaires  et  lunaires,  qui  portent  en  eux 
la  source  des  effets  mécaniques,  physiques,  chimiques,  physiologiques  et  mo- 
raux, produits  sur  les  corps  organiques  et  inorganiques  à  la  surface  de  la  terre. 
Car,  d'après  les  découvertes  modernes  sur  la  chaleur  et  l'électricité  dyna- 
mique ,  on  doit  considérer  la  nature  des  rayons  solaires  comme  le  produit 
d'une  force  unique  engendrée  dans  le  sein  même  du  soleil ,  et  dont  le 
rayonnement,  en  polarisant  diversement  l'éther  et  la  matière  pondérable, 
donne  lieu  à  des  effets  calorifiques,  lumineux,  électriques,  magnétiques, 
chimiques,  etc.,  qui  sont  plutôt  dépendants  de  la  constitution  atomique  de 
la  matière,  ainsi  que  de  la  distribution  de  l'éther  dans  les  interstices  molé- 
culaires, que  de  la  nature  des  rayons  solaires,  qui  ne  possèdent  par  eux- 
mêmes  aucune  de  ces  propriétés,  qu'autant  qu'ils  excitent  mécaniquement 
dans  les  corps  le  mouvement  qui  est  la  cause  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de 
l'électricité,  du  magnétisme,  des  actions  chimiques,  etc.,  etc. 

Les  rayons  lunaires  étant  le  résultat  de  la  réflexion  et  la  réfraction  des 
rayons  solaires,  ils  doivent  nécessairement  jouir  des  mêmes  propriétés  que 
ceux  du  soleil,  avec  la  seule  différence  du  degré  d'intensité;  car  il  existe  une 
différence  bien  marquée  dans  le  pouvoir  dynamique  des  deux  rayons,  due  à 
la  valeur  de  l'angle  sous  lequel  les  rayons  solaires  sont  réfléchis  du  soleil  à 
la  lune  et  de  la  lune  à  la  terre,  en  rapport  avec  l'influence  qu'exerce  la  diffé- 
rence d'étendue  du  milieu  gazeux  qu'ils  traversent.  Cette  circonstance  fait  que 
la  matière  à  la  surface  de  la  terre  doit  être  diversement  polarisée  par  l'action 
des  deux  rayons.  —  Voir  le  développement  de  ces  idées  dans  la  note  à  la  fin 
du  mémoire. 

Eclairs  sans  tonnerre  observés  en  Ethiopie  par  M.  Antoine  cTAbbadie. 

Voici  la  suite  de  la  lettre  de  M.  d'Abbadie  : 

«  J'ai  vu,  en  effet,  beaucoup  d'éclairs  de  première  classe  qui  n'avaient  pas 

(I)  Mloiophical  Magazine,  J853,  t.  x,  p.  378. 
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de  zigzag» appréciables.  Voici,  du  reste,  les  cas  où  j'ai  bien  constaté  l'exis- 
tence d'éclairs  de  première  classe  sans  pouvoir  distinguer  le  tonnerre.  » 


LIEUX. 

CONTRÉES. 

ANS. 

MOIS. 

JOURS. 

PBÉNOMÈN. 

RSRYOIS 

Saqa. 

Innarya. 

1844 

Février. 

15 

2  ou  3  éclairs 

(«) 

Birbirsa. 

Lëqa. 

1844 

Mars. 

8 

2  éclairs. 

(à) 

Garuqqè. 

Innarya. 

1846 

Avril. 

5 

3      — 

■  !CJ 

Ad  ami. 

Lofé. 

1846 

Mai. 

23 

2      — 

(«0 

Yajibê. 

Gojjam. 

1847 

Janvier. 

17 

2      - 

8 

1b. 

Ib. 

1847 

Janvier. 

20 

1      — 

Ce  dernier  éclair  passa  verticalement  entre  deux  bancs  de  nuages  noirs  et 
horizontaux  ;  l'éclair  allait  et  venait,  sans  pause  et  très-rapidement,  deux  fois 
de  suite.  A  la  troisième  course  de  cet  éclair  le  banc  des  nuages  supérieurs 
fut  illuminé  horizontalement  à  une  grande  distance,  mais  sur  la  surface  in- 
férieure seulement.  En  d'autres  termes,  cet  éclair  de  première  classe  sembla, 
en  terminant,  devenir  un  éclair  de  deuxième  classe. 

«  (a)  Je  vis  deux  ou  trois  éclairs  au  SSO,  mais  je  comptai  en  vain  cent  vingt 
secondes  après  chacun.  11  y  avait  du  reste  beaucoup  d'éclairs  réfléchis ,  et 
l'orage  allait  du  nord  au  sud.  Deux  heures  après  le  coucher  du  soleil,  les 
éclairs  réfléchis  étaient  encore  fort  abondants,  mais  plus  au  sud.  » 

«  {b)  Le  soir,  orage  vers  le  mont  Amara,  dont  je  vis  deux  éclairs  directs  ; 
mais  je  n'entendis  pas  le  tonnerre.  Le  vent  était  de  l'est,  »  c'est-à-dire  faisait 
un  angle  d'enviroïi  45°,  en  venant  vers  moi,  et  en  comparant  sa  direction  à 
la  ligne  qui  me  joindrait  aux  éclairs.  La  distance  du  mont  Amara  était 
22  milles  géographiques  ±  1/2  mille.  Mon  manuscrit  ne  dit  pas  si  l'orage 
était  en  deçà  de  ce  mont,  mais  il  semble  le  dire. 

«  (c)  Plus  tard,  vers  six  heures  cinq  minutes  du  soir,  j'observai  trois  éclairs 
directs  au-dessus  de  Géra,  sans  que  mon  oreille,  si  bien  habituée  d'ailleurs  à 
ces  observations,  pût  avoir  le  moindre  sentiment  du  tonnerre.  »  Géra  est  dis- 
tant tf  environ  13  milles. 

a  (d)  A  la  nuit,  grand  orage  de  l'est  allant  au  sud  et  dont  nous  n'eûmes 
que  le  bqrd.  J'y  vis  deux  éclairs  directs  verticaux  et  allant,  à  ce  qu'il  me 
semble,  jusqu'à  terre  ;  mais  je  n'entendis  rien.  A  cause  du  lieu,  leur  distance 
devait  être  moindre  que  seize  milles.  » 

«  (e)  Vers  six  heures  du  soir,  orage  comme  hier.  Deux  éclairs  furent  si 
vifs,  qu'ils  semblèrent  tout  près  de  nous;  mais  nous  n'entendîmes  pas  le 
tonnerre.  Le  soleil  était  alors  couché.  »  Le  contexte  me  fait  présumer  que  je 
ne  vis  pas  ces  éclairs  directement,  mais  seulement  par  la  forte  illumination 
de  ma  hutte,  où  il  n'y  avait  certainement  ni  lampe,  ni  chandelle. 

a  (f)  Je  vis  au  nord  un  éclair  qui  passa  verticalement  entre  deux  bancs 
de  nuages  noirs  et  horizontaux Il  y  eut  deux  allées  de  haut  en  bas  et  une 
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de  bas  en  haut.  A  la  dernière  le  nuage  supérieur  fut  illuminé à  ce  qu'il 

me  sembla,  par  réflexion.  » 

Q.  B.  Si  ces  éclairs  en  zigzags  n'étaient  point  en  même  temps  accompa- 
gnés de  ceux  de  deuxième  classe,  c'est-à-dire  des  diffus. 

R.  Les  passages  guillemettés  ci -dessus  sont  copiés  textuellement  de  mes 
manuscrits.  La  note  ajoutée  en  /semble  impliquer  que  les  éclairs  de  première 
classe  cités  n'étaient  pas  ailleurs  accompagnés  d'éclairs  diffus.  Mes  souvenirs 
en  disent  autant,  mais  mes  manuscrits  sont  silencieux  à  cet  égard.  La  pru- 
dence me  conseille  de  ne  rien  affirmer  là-dessus. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  Antoine  d'ABBAD».  » 

Urrugue,  18  avril  1855. 

A  la  demande  que  je  faisais  à  M.  d'Abbadie  si  ces  éclairs  sans  tonnerre 

étaient  directement  produits  dans  des  nuages  iselés  de  l'horizon par  fat- 

tement  serein ,  voici  la  réponse  du,  savant  voyageur  :  «  Mes  notes  ne  disent 
nulle  part  que  l'horizon  fût  parfaitement  serein  lors  des  éclairs  silencieux  de 
première  classe.  De  mémoire,  je  ne  puis  rien  affirmer  à  cet  égard ,  mais  je 
crois  Tavoir  observé,  d 

CHAPITRE  VI. 

Eclairs  sans  tonnerre  observés  à  la  Havane  dans  le  sein  des  cumulo-stratus 

isolés  de  l'horizon. 

I.  —  Tableau  qui  donne  le  nombre  de  jours  et  de  mois  dans  lesquels  il  y  eut  des  éclairs  sans 
tonnerre  à  la  Havane,  du  15  Juillet  1850  au  11  juillet  l»5l. 

If*/* .  Jours  d'éclair!.       Moi».  Jours  f  éclat rt. 

Juillet  1850  (du  15)  .     .     .  9        Février 1 

Août 2Î        Mars 0 

Septembre «6        Avril 1 

Octobre 9        Mai 6 

Novembre 0        Juin 13 

Décembre i  Juillet  (jusqu'au  li).     .     .  4 

Janvier  (1851) 2 

Total M  jours  d'éclairs. 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  la  plus  grande  fréquence  d'éclairs  sans 
tonnerre  a  lieu  de  juin  à  octobre,  et  qu'après  ces  époques  ils  cessent  pres- 
que subitement.  Les  mois  les  plus  abondants  sont  septembre  et  août  C'est 
surtout  depuis  le  mois  de  mai  que  l'on  commence  à  les  observer.  Il  est 
vraiment  fâcheux  que  cette  courte  période  d'une  année  soit  la  seule  pour 
laquelle  on  possède  des  observations  faites  journellement  sur  les  éclairs  sans 
tonnerre  à  la  Havane. 
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H.  — ^Tableau  qui  Indique  la  direction  des  éclairs  sans  tonnerre  et  le  nombre  de  fols  qu'ils 
eurent  lieu  dans  la  même  direction. 

Direction  Cas.         Direction,  Cas. 

N 3        S 8 

NE "32        SSO 2 

E 17        SO 36 

ESE.  ........       3        0 13 

SE A3        NO 30 

SSE 2 

Total 189  cas. 

Par  ce  tableau  nous  trouvons  quatre  points  principaux  de  l'horizon  dans 
lesquels  les  éclairs  sans  tonnerre  ont  le  plus  prédominé,  lesquels  sont  :  le 
SE  avec  le  SO,  et  le  NE  avec  le  NO.  Cependant  par  la  somme  des  cas  qui 
eurent  lieu  à  TE  et  de  ceux  de  l'O  on  trouve  que  les  éclairs  sans  tonnerre  de 
TE  surpassent  de  seize  cas  ceux  de  l'O.  Après  pes  quatre  points  cardinaux 
TE  et  l'O  francs  offrent  un  plus  grand  nombre  d'éclairs  sans  tonnerre  que 
toutes  les  autres  directions.  Il  est  à  remarquer  que  ces  six  directions  in 
diquées  conservent  par  leur  fréquence  d'éclairs  une  certaine  symétrie  par 
rapport  à  des  points  de  l'horizon  diamétralement  opposés.  Par  exemple  le  SE 
présente  le  plus  grand  nombre  d'éclairs  sans  tonnerre  et  ensuite  c'est  le  SO 
qui  vient  en  seconde  ligne.  Par  rapport  au  N  c'est  encore  le  NE  qui  a  le  plus 
d'éclairs  et  puis  le  NO.  Le  nombre  d'éclairs  du  SE  est  plus  fort  que  celui  du 
SO,  ainsi  que  celui  du  NE  est  aussi  plus  fort  que  celui  du  NO.  Le  S  l'em- 
porte sur  le  N,  le  SE  sur  le  SO,  et  le  NE  sur  le  NO.  En  dernier  lieu  l'E  a  plus 
d'éclairs  que  l'O.  On  voit  donc  que  de  quelque  manière  que  Ton  veuille  con- 
sidérer la  fréquence  d'éclairs  selon  leurs  directions,  TE  l'emporte  dans  tous 
les  sens  sur  l'O.  J'ignore  si  cette  coïncidence  symétrique  que  j'ai  signalée 
est  l'effet  d'un  pur  hasard  ou  si  c'est  le  résultat  de  quelque  loi  encore  incon- 
nue, qui  nous  mettra  un  jour  sur  la  voie  de  la  cause  qui  engendre  ces  éclairs 
sans  tonnerre  dans  le  sein  des  nuées.  Pour  le  moment  les  observateurs  ne 
doivent  point  mépriser  le  moindre  petit  détail  qui  accompagne  les  phéno- 
mènes physiques  du  globe  et  de  son  atmosphère. 

Ces  éclairs  sans  tonnerre  ont  lieu  à  la  Havane  de  juin  à  octobre,  et  même 
avec  moins  de  fréquence  dans  les  autres  mois  de  l'année,  presque  journelle- 
.  ment  depuis  le  coucher  du  soleil  (i)  jusqu'à  minuit  et  une  heure  du  matin, 
avec  plus  d'intensité  et  sur  une  plus  grande  étendue  du  ciel  dans  les  nuits 
qui  suivent  une  journée  très-chaude.  Après  midi,  à  mesure  que  le  soleil  ap- 
proche de  l'horizon,  les  cirrus  s'abaissent  lentement  jusqu'à  se  confondre 
avec  les  cumulus  qui  s'unissent  aux  stratus  et  forment  les  cumulo-stratus. 
jy autres  fois  ce  sont  les  stratus  et  les  cumulus  qui  engendrent  les  strato- 

(1)  J'ai  pu  dans  uoe  multitude  d'occasions  distinguer  ces  éclairs  dans  la  lumière  diffuse  qui  a 
lieu  enlrc  l'instant  de  la  disparition  do  soleil  sous  l'horizon  et  celui  du  commencement  du  cré- 
puscule. « 
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cumulus.  Parfois  les  cirrus  descendent  avec  une  grande  rapidité  et  passent 
généralement  de  l'état  de  cirro-stratus,  à  celui  de  cirrooumulus,  mai6  l'état  de 
cirro-stralus  ne  dure  qu'un  instant  parce  qu'il  dégénère  en  cumulus.  Les 
cirro~cumulus  s'observent  plutôt  aux  environs  des  plus  grandes  chaleurs  de 
.la  journée,  avant  ou  après  la  culmination  du  soleil.  Une  fois  les  cumulostratus 
formés,  après  le  coucher  du  soleil,  on  aperçoit  toujours  un  espace  très-large 
du  ciel,  entre  l'horizon  et  la  base  du  nuage,  parfaitement  serein.  C'est  dans 
le  sein  de  ces  nuages  que  se  produisent  généralement  les  éclairs  sans  ton- 
nerre. 

Voici  d'autres  observations  que  je  lis  à  la  Havane  sur  les  éclairs  sans  ton- 
nerre. 

Le  18  juin  1850  à  sept  heures  du  soir,  je  comptai  au  SSO  quatre-vingt- 
neuf  éclairs  sans  tonnerre  dans  un  quart  d'heure.  Il  y  en  eut  douze  en 
zigzag,  dont  six  furent  ascendants  et  six  descendants. 

Le  1er  juillet  1850  à  huit  heures  et  demie  du  soir  je  comptai  dans  quinze 
minutes  seulement  onze  éclairs  sans  tonnerre. 

Le  4  juillet  1850  à  dix  heures  du  soir  je  comptai  cent  dix  éclairs  sans 
tonnerre  dans  quinze  minutes  dans  la  direction  du  SO,  ainsi  qu'il  suit  r 


Dans  la  1"  minute     9  éclairs. 


Dans  la    9*  minute    5  éclairs. 


2-     ....  10 

— 

—  #      10-    . 

.  .  .    6 

3«     ....   10 

— 

—  '      11-     . 

.  .  .    6 

4-     ....     9 

— 

—        12-     . 

.  .  .    4 

5«     ....   12 

— 

—         13-     . 

.  .  .    4 

6«     ....  11 

— 

—         14*     . 

.  .  .     4 

V     ....  10 

— 

—         15«     .  . 

.  .     3 

8«     ....     7 

— 

Total.     . 

110  éclairs. 

Dans  le  nombre  de  ces  éclairs  il  y  en  eut  trois  en  zigzag.  Du  premier  éclair 
en  zigzag  il  se  détacha  du  tronc  principal  deux  rameaux  latéraux.  Le  second 
était  trifurqué  à  son  extrémité  :  un  des  sillons  de  lumière  fut  ascendant.  Du 
troisième  il  se  détacha  deux  sillons  de  chaque  côté  du  tronc  principal,  ce  qui 
forma  cinq  rameaux. 

Le  4  août  1850  à  sept  heures  du  soir  j'observai  à  la  Havane  des  éclairs 
sans  tonnerre  dans  les  directions  de  l'Ë,  du  SE  et  du  SO.  Comme  vers  le  SO 
ces  lueurs  se  succédaient  avec  une  grande  rapidité,  je  comptai  dans  l'espace 
de  dix  minutes  de  temps  l'apparition  de  cent  dix  éclairs  sans  tonnerre  dans 
l'ordre  suivant  : 

éclairs. 


1"  minute  22 

éclairs. 

Dans  la  6*    minute    6 

2*    ....  21 

— 

7*     ....     7 

3-     ....  16 

— 

—        8«     .  .  .  .     6 

4«     .  .  .  .     9 

— 

—        9-     ....     7 

5e     ....  10 

— 

—       10«     .  .  .  .     6 

Total. 

110  éclairs. 
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Vers  le  SE  les  éclairs  étaient  plus  intenses,  je  comptai  dans  cinq  minutes 
soixante-dix  éclairs,  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  la  l"  minute  44  éclairs.  Dans  la  4*    minute    6  éclairs. 

—  2e     ....     5       —  —         5-      ....     6      — 

Total 66  éclairs. 

Dans  la  première  direction  du  SO  un  peu  avant  sept  heures  du  soir  les 
éclairs  sans  tonnerre  furent  très  suivis  et  très-intenses.  C'est  pendant  cet  ins- 
tant que  je  comptai  22  éclairs  par  minute.  A  sept  heures  et  demie  je  ne 
comptai  plus  que  six  éclairs  par  minute.  Cependant  à  huit  heures  et 
demie  il  y  eut  un  moment  pendant  lequel  ils  reprirent  leur  première  inten- 
sité et  d'une  manière  plus  régulière.  Je  comptai  alors  quatre-vingt-huit 
éclairs  dans  cinq  minutes  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  la  1"  minute  18  éclairs.  Dans  la  4e    minute  17  éclairs. 

—  2e     ....  16      —  —        5e    ....  18      — 

—  3*     ....   19       

Total 88  éclairs. 

Mon  journal  ne  fait  plus  mention  des  éclairs  qui  avaient  lieu  en  même 
temps  au  SE  où  je  comptai  dans  la  première  minute  jusqu'à  quarante-quatre 
éclairs  sans  tonnerre.  Huit  ou  dix  minutes  après  avoir  compté  pendant  dix 
minutes  les  éclairs  qui  avaient  lieu  au  SO,  je  me  tournai  pour  compter  ceux 
du  SE  qui  se  succédaient  avec  une  plus  grande  fréquence  que  les  premiers. 
Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  lorsque  ayant  compté  dans  la  première 
minute  jusqu'à  quarante-quatre  éclairs,  je  ne  comptai  plus  dans  la  seconde 
minute  et  les  suivantes  que  cinq  et  puis  six  éclairs  par  minute.  Je  me  tour- 
nai aussitôt  vers  la  première  direction  du  SO  et  je  vis  que  les  éclairs  se  sou- 
tenaient entre  cinq  et  six  par  minute,  à  peu  près  avec  la  même  intensité  que 
je  les  avais  observés  dans  ma  dixième  minute. 

On  peut  voir  aussi  dans  l'énumération  par  minutes  des  éclairs  du  SO  que 
leur  fréquence  varie  considérablement  dans  l'intervalle  d'une  minute.  Néan- 
moins dans  les  observations  de  huit  heures  et  demie  on  voit  que  les  quatre- 
vingt-huit  éclairs  qui  eurent  lieu  dans  cinq  minutes  se  maintinrent  entre 
seize  et  dix-neuf  par  minute.  Dans  l'intervalle  de  vingt  minutes  je  comptai 
onze  éclairs  en  zigzag  qui  accompagnèrent  les  diffus.  La  direction  n'est  point 
indiquée  dans  mon  journal,  mais  je  soupçonne  que  ce  fut  du  SO, 

Le  26  du  même  mois  d'août  je  fis  la  même  observation  à  huit  heures  du 
soir  dans  la  direction  du  S  et  j'obtins  pour  terme  moyen  dans  un  quart 
d'heure  vingt-quatre  éclairs  par  minute. 

Le  25  janvier  1851  à  neuf  heures  du  soir,  dans  dix  minutes  je  comptai 
soixante-six  éclairs  sans  tonnerre  ainsi  qu'il  suit  : 
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Dans  la  1"  minute  10  éclairs.  Dans  la  6*  minute  7  éclairs. 

—  î*  ....  8      —  —  V  ....  5      — 

—  fr  ....  8       —  —  8e  ....  5      — 

—  4-  ....  7       —  —        9*  ....  5      — 

—  5«  .  .  .  ,  7       —  —       10e  ....  4      — 

Total 66  éclairs. 

11  y  eut  deux  éclairs  eu  zigzag  ;  de  l'un  il  partit  deux  sillons  dans  la  même 
direction  et  parallèles  entre  eux. 

A  propos  des  bifurcations  et  destrifurcations  des  éclairs  en  zigzag,  M.  Arago 
s'exprime  ainsi  :  «  Si  les  cas  de  bifurcation  ne  sont  pas  communs,  on  con- 
cevra combien,  à  plus  forte  raison,  doit  être  rare  le  partage  d'un  éclair  uni- 
que en  trois  éclairs  distincts.  »  D'après  les  recherches  de  M.  Arago  il  parait 
que  les  éclairs  à  deux  et  trois  branches  sont  très-peu  fréquents  en  Europe 
ou  qu'ils  n'y  ont  point  été  observés.  M.  Arago,  pour  établir  que  cette  trisec- 
tion s'effectue  quelquefois,  n'a  pu  s'appuyer  que  sur  l'autorité  de  William 
Borlasse,  qu'il  qualifie  lui-même  de  peu  précise,  et  sur  celle  de  M.  Kaemtz 
qui  dit  avoir  vu  une  seule  fois  dans  6a  vie,  un  éclair  se  partager  en  trois.  Pour 
trouver  une  troisième  autorité,  M.  Arago  a  été  obligé  de  recourir  aux 
nuées  volcaniques,  d'après  un  passage  de  l'abbé  Ferrara>  qui  dit  que  le 
18  juin  1763  il  sortait  de  l'Etna  d'immenses  globes  d'une  fumée  noire  mêlée 
de  cendres  et  de  poussière  enflammée,  «  Eh  bien,  ajoute  M.  Arago,  ces  nuages 
étaient  sans  cesse  traversés  par  des  éclairs  à  trois  pointes  »  [Da  tricuspidali 
balenazioni)  (1). 

11  pourrait  bien  se  faire  que  les  éclairs  en  zigzag  bifurques  et  trifurqués 
fussent  aussi  rares  qu'ils  paraissent  l'être,  selon  les  recherches  qu'a  laites 
M.  Arago  à  cet  égard,  mais  peut-être  aussi  est-ce  encore  le  manque  d'obser- 
vations et  non  la  rareté  du  météore  qui  en  serait  la  cause.  Jusqu'ici  la  plu- 
part des  observateurs  se  sont  très-peu  préoccupés  de  compter  ou  de  signaler 
le  nombre  de  rameaux  que  pouvait  avoir  un  éclair  en  zigzag;  ce  n'est  que 
parmi  les  observations  fournies  par  un  très-petit  nombre  d'observateurs  ins- 
truits et  consciencieux  que  Ton  trouve  ces  détails. 

Cependant  je  puis  affirmer  que  depuis  huit  ans  que  je  me  suis  occupé 
d'observations  météorologiques,  tant  à  la  Havane  qu'à  New-York,  j'ai  parfai- 
tement vu,  dans  une  multitude  d'orages,  des  éclairs  en  zigzag  se  diviser  en 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  etc.  branches,  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  les  compter 
à  cause  de  la  courte  durée  de  l'éclair.  J'en  ai  vu  à  New-York  avoir  l'aspect 
d'une  branche  tant  les  rameaux  étaient  nombreux.  J'ai  remarqué  que  les 
éclairs  à  plusieurs  branches  sont  moins  fréquents  à  la  Havane  qu'à  New- 
York.  Je  n'ai  jamais  vu  à  la  Havane  un  zigzag  avoir  plus  de  cinq  branches, 
c'est  celui  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Je  n'ai  non  plus  jamais  vu  à  la  Havane 
des  zigzags  terminés  en  une  boule  de  feu  ou  en  une  espèce  de  griffe  d'aigle, 
comme  je  les  ai  observés  à  New-York,  et  comme  on  les  observe  en  Europe. 

(1)  Œuvres  citées,  p.  32. 
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Pour  résumer  les  diverses  opinions  des  auteurs  sur  les  éclairs  sans  ton- 
nerre, je  dirai  :     , 

V  Sénèque,  Lozeran  du  Fech,  le  P.  Regnault,  Gay-Lussac,  Duperrey, 
Forster,  Boussingault,  Foissac,  Huber,  Ch.  Martins,  Brewster,  Singer,  Lamé, 
Becquerel,  Kaemtz,  Clos,  Pinaud,  Ganot  et  Arago  regardent  les  éclairs  de  cha- 
leur par  un  ciel  serein  comme  des  éclairs  réfléchis. 

4°  Descartes,  Hartsoeker,  Lozeran  du  Fech,  Barberet,  Musschenbrock,  l'En- 
cyclopédie  de  Diderot  et  d'Alembert,  Sénebier,  l'abbé  Richard,  VanTroostroyk, 
Krayenhoft^  Forster,  Para  du  Phanjas,  Brisson,  Journal  de  Physique, 
.Matteucci,  Lecoq,  Peltier,  De  la  Rive,  Brewster,  Foissac  et  Arago,  considè- 
rent les  éclairs  de  chaleur  par  un  ciel  serein,  comme  des  éclairs  primordiaux. 

On  voit  que  du  Fech,  Forster,  Foissac,  Brewster  et  Arago,  tout  en  admet- 
tant les  éclairs  de  chaleur  par  un  ciel  serein  comme  des  éclairs  réfléchis,  ne 
croient  point  qu'ils  aient  tous  la  même  origine. 

3°  L'abbé  Chappe,  Bertholon,  Iluber-Burnand,  Pallas,  Foissac,  Becquerel, 
Kaemtz  et  Pinaud  regardent  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  temps  couvert 
comme  des  éclairs  réfléchis. 

4°  Lucrèce,  Sénèque,  Pline,  Lamarck,  Encyclopédie  méthodique,  Reimarus, 
Descartes,  du  Fech,  le  P.  Regnault,  Chappe,  l'abbé  Richard,  Cotte,  Derozières, 
Bertholon,  Nollet,  Van  Mons,  De  Luc,  Musschenbrock,  Lesson,  Lamé,  Peltier, 
Pallas,  Brunner,  l'abbé  Raillard,  Pouillet?  Foissac  et  Arago,  considèrent  les 
éclairs  sans  tonnerre  par  un  temps  couvert  comme  des  éclairs  primordiaux. 

L'abbé  Chappe,  Bertholon,  Pallas  et  Foissac  croient  que  les  éclairs  sans 
tonnerre  par  un  temps  couvert  ne  sont  pas  toujours  réfléchis. 

Becquerel  et  Kaemtz  ne  veulent  point  admettre  les  éclairs  sans  tonnerre 
par  un  ciel  serein  ou  couvert  comme  des  éclairs  primordiaux.  Ces  deux  sa- 
vants les  considèrent  dans  toutes  les  circonstances  comme  le  résultat  de  quel- 
que réflexion  atmosphérique. 

Foissac  au  contraire  se  pose  avantageusement  dans  les  quatre  ordres  de 
manifestations,  c'est-à-dire  qu'il  admet  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel 
serein  ou  couvert  comme  réfléchis  et  primordiaux  à  la  fois. 

D'Abbadie  attribue  les  éclairs  sans  tonnerre  de  la  première  classe  qu'il  a 
observés  en  Ethiopie,  à  l'épaisseur  des  couches  d'air  stagnant  et  de  qobar 
qui  agissent  comme  un  écrin  imperméable  au  son.  D'ailleurs,  il  croit  qu'ils 
sont  toujours  accompagnés  de  tonnerre. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  je  partage  l'opinion  de  M.  Foissac  ainsi 
que  celle  de  M.  d'Abbadie,  quant  à  l'influence  que  peut  exercer  l'imperméa- 
bilité des  couches  d'air  et  des  nuages  sur  la  propagation  du  son;  mais 
d'autres  circonstances  météorologiques  et  surtout  l'état  électrique  du  nuage 
orageux  font  que  le  tonnerre  sera  ou  ne  sera  entpndu,  ou  même  qu'il  n'ait 
pas  lieu  lorsque  l'éclair  luit. 

En  dehors  des  auteurs  mentionnés  dans  le  mémoire  qui  ont  émis  leur  opi- 
nion sur  les  éclairs  sans  tonnçrre  par  un  ciel  serein  ou  couvert,  voici  d'au- 
tres qui  ont  simplement  observé  le  phénomène  sans  donner  de  théorie  ;  ce- 
pendant les  auteurs  imprimés  en  lettres  italiques  ont  indiqué  leurs  opinions 
sur  la  nature  de  l'éclair. 
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Christophe  Colomb,  Smith,  Chavalon,  Itorta,  l'abbé  de  la  (laille,  ISollet, 
Crantz,  Van  Swinden,  Bertholon,  Scoresby,  Duhamel  du  Monceau,  Toaldo, 
Forster,  Moreau  de  Jonnès,  Schabler,  Lind,  Baër,  Olafsen,  Egède,  Schrenk, 
Reichenbach,  Àyrer,  Dove,  Colla,  Humboldt,  Nicholson,  Beccaria,  Garnier, 
Erlach,  Bladh,  Brandes,  De  la  Rive,  Burchell,  du  Moncel,  Gibbons,  Sau- 
vanau,  Wise  et  d'Abbadie. 

CHAPITRE  VII. 

Essai  théorique  sur  la  nature  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  couvert 

ou  serein. 

Eclairs  sans  tonnerre  par  un  temps  couvert. 

Je  crois  que  Ton  peut  se  rendre  compte,  d'après  les  principes  suivants  de 
Peltier  (1)  sur  la  nature  électrique  des  nuages  orageux,  des  manifestations 
lumineuses  qui  ont  lieu  sans  détonation  dans  le  sein  des  nuages  ou  par  un 
ciel  serein,  ainsi  que  des  circonstances  sous  lesquelles  la  chute  de  la  foudre 
a  lieu. 

L'électricité  provenant  de  l'évaporation,  ou  celle  qui  se  trouve  à  l'état 
libre  dans  l'atmosphère  par  condensation,  forme  autour  de  chaque  particule 
de  vapeur  une  sphère  d'action  qui  est  plus  ou  moins  stable,  suivant  leur 
degré  d'isolement.  Si  les  vésicules  des  nuages  conservent  entre  elles  un  éloi- 
gneraent  assez  considérable  pour  se  maintenir  en  dehors  de  leur  sphère  d'at- 
traction, il  en  résultera  que  l'électricité  qui  s'est  coercée  autour  de  chaque 
particule  conservera  une  sphère  d'action  très-stable,  et  dans  cet  état  de  ten- 
sion électrique  l'attraction  sera  considérable,  puisqu'elle  est  la  somme  de 
toutes  les  attractions  isolées  des  particules.  Il  n'en  résultera  donc  que  des 
effets  d'électricité  statique ,  ceux  d'attraction  ou  de  répulsion,  et  ceux  de 
simple  rayonnement.  Le  rayonnement  qui  aura  lieu  du  centre  du  nuage  à  la 
périphérie  étant  faible,  la  couche  d'électricité  libre  qui  se  forme  autour  du 
nuage  sera  insuffisante  pour  vaincre  l'air  interposé  et  produire  une  explo- 
sion. Les  attractions  et  répulsions  qui  auront  lieu  entre  les  particules  de  l'in- 
térieur du  nuage,  étant  également  faibles,  produiront  ces  manifestations  lu- 
mineuses qu'on  observe  sans  détonations. 

Si,  au  contraire,  les  particules  de  vapeur  sont  assez  rapprochées  pour  que 
leurs  sphères  électriques  se  pénètrent  profondément  et  que  la  répulsion  de 
toutes  ces  sphères  soit  plus  intense  que  l'attraction  qui  les  retient  à  la  vapeur, 
il  résultera  alors  qu'une  portion  de  l'électricité  des  particules  intérieures  se 
portera  aux  particules  de  la  périphérie.  11  se  formera  alors  autour  du  nuage 
une  couche  électrique  j  comme  il  s'en  forme  autour  des  conducteurs  ordi- 
naires. Le  nuage  aura  par  conséquent  deux  ordres  de  tension  électrique  : 
Tune,  libre  à  sa  surface,  c'est  celle  qui  produit  les  décharges  ignées;  l'autre, 

(I)  Voir  sur  U  formation  des  Trombes,  Paris,  18*0,  p.  94-1 16  ;  sur  la  météorologio  électrique, 
Archives  de  l'électricité,  1844,  t.  iv,  p.  173;  —  Idem,  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de 
Bruxelles,  l.  X,  4843  ;  —  Vie  et  travaux  de  J.C.-A.  Peltier,  par  son  fils.  Taris,  1847. 
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retenue  autour  de  chaque  molécule  de  vapeur,  qui  n'agit  que  par  des  effets 
statiques  d'attraction,  de  répulsion  et  de  rayonnement. 

Si,  dans  cet  état,  deux  nuages  chargés  d'électricité  différente  se  trouvent 
en  présence,  les  électricités  libres  de  leurs  surfaces  s'attirent  réciproque- 
ment, se  précipitent  l'une  vers  l'autre,  et  la  foudre  a  lieu  avec  détonation 
par  suite  de  leur  neutralisation.  L'électricité  restée  libre  peut  également  se 
précipiter,  lorsqu'elle  est  trèd-intense,  par  l'attraction  même  des  corps  situés 
à  de  très-grandes  distances. 

Dans  le  premier  cas,  on  a  un  éclair  silencieux  produit  par  l'action  statique 
des  particules  de  vapeurs  électriques  du  centre  du  nuage,  et  dans  le  second 
cas,  une  explosion  par  l'action  dynamique  de  l'électricité  accumulée  à  la 
surface  du  nuage. 

On  obtiendra  donc  l'un  ou  l'autre  effet,  selon  que  l'écartement  des  parti- 
cules de  vapeur  sera  plus  ou  moins  considérable  :  si  elles  sont  très-séparées, 
le  rayonnement  du  centre  à  la  circonférence  sera  lent;  au  contraire,  si  elles 
sont  très-rapprochées,  le  rayonnement  sera  rapide  ainsi  que  la  décharge  de 
la  surface  du  nuage. 

La  plus  ou  moins  grande  condensation  des  espaces  qui  séparent  les  par- 
ticules de  vapeur  dépendrait  de  l'action  du  froid  et  de  la  chaleur,  ainsi  que 
de  la  pression  des  vents.  Par  conséquent,  cette  indépendance  des  particules 
de  vapeur  peut  exister  à  des  degrés  fort  divers  et  passer  de  l'isolement  com- 
plet à  une  densité  semblable  à  celle  d'une  demi-liquidité. 

Il  me  reste  encore  à  exposer  la  cause  par  laquelle  la  décharge  d'un  nuage 
n'a  pas  lieu  dans  la  première ,  ni  dans  la  seconde  ou  la  troisième  explosion 
de  la  foudre,  ainsi  que  la  cause  pour  laquelle  les  météores  ignés  parfois 
s'éteignent  tout  à  coup  sans  bruit,  et  d'autres  fois  éclatent  avec  fracas. 

J'ai  dit  que  le  rayonnement  du  centre  à  la  périphérie  du  nuage  ainsi  que 
la  neutralisation  de  l'électricité  des  nuages  pouvait  se  faire  à  tous  les  degrés 
possibles  d'instantanéité,  et  que  cette  opération  ne  dépendait  que  de  la  plus 
ou  moins  grande  conductibilité  des  particules  de  vapeur,  selon  l'intervalle 
qui  les  sépare.  Lorsque  les  vapeurs  sont  assez  conductrices  pour  fournir 
une  grande  tension  électrique  à  la  périphérie ,  les  décharges  ont  lieu  par 
explosions  instantanées,  et  non  par  des  décharges  durables,  et  il  y  aura  repos 
jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  répartition  ait  amené  une  nouvelle  charge  à  la 
périphérie.  Des  répartitions  nouvelles  arriveront  continuellement  du  centre 
à  la  périphérie  du  nuage,  jusqu'à  ce  que  l'épuisement  de  la  source  électrique 
ait  lieu  et  que  l'équilibre  soit  établi.  C'est  ainsi  que  Peltier  explique  cette 
continuité  et  cette  instantanéité  des  décharges. 

Ce  même  savant  explique  comment  les  météores  ignés  s'éteignent  tout  à 
coup  sans  bruit;  c'est  parce  que  la  matière  électrique  a  cessé  d'arriver; 
qu'une  des  deux  sources  ou  toutes  deux  à  la  fois  se  sont  trouvées  épuisées, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  s'est  plus  fait  de  neutralisation  apparente. 

Au  contraire,  lorsqu'ils  éclatent  avec  fracas,  c'est  que  l'échange  électrique, 
gagnant  de  proche  en  proche,  a  rencontré  une  masse  de  vapeur  plus  dense 
et  plus  chargée  d'électricité  libre  à  la  périphérie;  une  grande  quantité  d'é- 
lectricité a  pu  être  tout  à  coup  neutralisée,  et  celte  neutralisation  en  masse  a 
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produit  son  explosion  ordinaire,    accompagnée  d'une   forte  détonation. 

J'ai  dit  qu'on  observait  à  la  Havane  des  éclairs  sans  tonnerre  dans  le  sein 
des  nuages  isolés,  lorsque  l'horizon  se  trouvait  parfaitement  pur,  et  les  nuages 
à  une  hauteur  angulaire  de  20  à  25°;  maintenant, d'après  ce  quia  été  énoncé 
sur  les  nuages  orageux,  il  est,  je  pense,  facile  de  se  rendre  compte  de  l'absence 
du  tonnerre.  On  doit  se  rappeler  :  que  ces  éclairs  ont  lieu  dans  les  mois  les 
plus  chauds  de  Tannée,  c'est-à-dire,  de  juin  à  octobre,  et  que  le  nombre  de 
jours  d'éclairs,  ainsi  que  l'intensité  du  foyer  lumineux,  en  comptant  le 
nombre  d'éclairs  par  minute,  suivent  le  même  rapport  de  la  température 
mensuelle  et  horaire;  en  outre,  que  les  éclairs  sans  tonnerre  embrassent 
une  plus  grande  étendue  du  ciel,  et  qu'ils  sont  plus  intenses  et  plus  brillants 
dans  les  soirées  qui  n'ont  point  été  précédées  de  décharges  électriques,  de 
violents  coups  de  tonnerre  ou  de  pluies  orageuses,  lorsque  la  température 
de  la  journée  a  été  très-élevée  :  ils  ont  lieu  dans  deux  ou  trois  directions  du 
ciel  au  même  instant,  et  d'autres  fois  dans  toutes  les  directions  ;  en  dernier 
lieu,  qu'on  les  observe  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  minuit  et  une 
heure  du  matin,  et  que  j'ai  pu  compter  cent  dix  éclairs  dans  dix  minutes 
de  temps,  et  jusqu'à  quarante-quatre  dans  une  minute. 

Maintenant,  nous  tâcherons  de  nous  rendre  compte  de  la  production  de  ces 
éclairs  d'après  les  vues  précédentes  de  Peltier  sur  la  nature  électrique  des 
nuages  orageux. 

Plus  la  température  de  la  journée  est  élevée  et  plus  l'évaporation  produite 
à  la  surface  du  sol  est  considérable.  Pour  le  moment,  nous  ne  nous  occupe- 
rons point  de  l'état  électrique  de  la  vapeur  qui  s'élève,  qu'elle  soit  négative, 
comme  le  prétend  Peltier,  ou  que  celle  de  la  terre  soit  négative  et  celle  de 
l'eau  positive,  ainsi  que  l'affirme  M.  Becquerel,  d'après  des  expériences 
récentes  qu'il  a  faites  (1  ). 

Chaque  corpuscule  de  vapeur  qui  s'est  dégagé  du  sol  pendant  la  journée 
par  le  rayonnement  solaire,  a  sa  petite  charge  électrique  indépendante;  ces 
corpuscules  sont  donc  maintenus  à  distance  par  deux  forces  :  par  la  chaleur 
qui  dilate  les  gaz  et  par  la  répulsion  électrique  qui  les  écarte  les  uns  des 
autres. 

À  mesure  que  le  soleil  approche  de  l'horizon  et  que  la  température  de  l'at- 
mosphère diininue,  la  puissance  qui  dilatait  ces  vapeurs  diminuant  à  propor- 
tion, les  corpuscules  qui  les  constituent  se  rapprochent  et  se  groupent  en 
flocons  de  vapeur  transparente;  mais  si  l'air  est  dans  un  état  voisin  de  la  sa- 
turation, quelques-uns  de  ces  flocons  de  vapeur  transparente  ne  tardent  pas 
à  repasser  à  l'état  opaque  de  nuage. 

La  température  ayant  été  très-élevée,  une  plus  grande  étendue  de  l'atmos- 
phère aura  été  chauffée  par  le  rayonnement  direct  du  soleil  et  du  sol;  la  force 
répulsive  de  la  chaleur  augmentera  donc  l'écart  des  espaces  inter-sphériques. 
Il  résultera  donc  que,  chaque  vésicule  conservant  un  plus  grand  isolement  et 
la  sphère  électrique  étant  plus  intense,  le  rayonnement  du  centre  à  la  périphé- 
rie du  nuage  sera  bien  pjus  lent.  Il  ne  se  produira  dans  le  sein  du  nuage  que 

(1)  Complet-rendus  dtl'Acadimù,  t.  xu,  p.  733.  1855. 
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des  effets  statiques,  d'attraction  et  de  répulsion,  et,  par  conséquent,  des  ma- 
nifestations lumineuses  sans  détonations. 

Pour  que  les  effets  dynamiques  d'explosion  aient  lieu,  il  faudrait  que  les 
espaces  inter-vésiculaires  se  raccourcissent  par  la  condensation  de  leurs  mo- 
lécules, que  les  vésicules  se  rapprochent  profondément  et  que  la  répulsion 
de  toutes  ces  sphères  électriques  soit  plus  intense  que  l'attraction  qui  les 
retient  à  la  vapeur.  Alors  le  rayonnement  du  centre  à  la  périphérie  du 
nuage  a  lieu  rapidement,  si  la  tension  électrique  des  vésicules  est  assez 
intense.  11  se  formera  une  couche  à  la  surface  du  nuage  qui  donnera  lieu  aux 
effets  dynamiques  d'explosion  et  de  la  chute  de  la  foudre. 

Mais  comme  on  aperçoit  que  les  éclairs  sans  tonnerre  persistent  jusqu'à 
minuit  et  une  heure  du  matin,  et  qu'ils  s'éteignent  rapidement  sans  faire 
d'explosion,  ni  produire  aucune  détonation,  on  doit  inférer  de  là  que  le 
milieu  dans  lequel  se  trouve  la  couche  de  nuage  possède  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  que  le  refroidissement  ne  soit  pas  trop  rapide.  Il  s'en- 
suivra donc  que  les  vésicules  se  rapprocheront  lentement,  à  mesure  que  les 
espaces  intermédiaires  auront  été  condensés,  et,  par  conséquent,  que  l'écou- 
lement électrique  aura  lieu  dans  le  même  rapport,  de  manière  à  ce  que 
Téclair  s'éteigne,  soit  même  par  l'équilibre  plus  ou  moins  parfait  qui  s'éta- 
blira entre  le  centre  et  la  périphérie  du  nuage,  ou,  entre  l'un  et  l'autre,  l'air 
ambiant  et  la  surface  du  sol. 

J'ai  tâché  de  faire  voir  comment  Ion  pouvait  expliquer  les  éclairs  sans 
tonnerre,  que  l'on  observe  à  la  Havane,  par  la  seule  intensité  et  distribution 
de  l'électricité  dans  l'intérieur  et  à  la  surface  du  nuage;  maintenant,  j'indi- 
querai la  manière  dont  Peltier  se  rend  compte  de  la  cause  première  du  ton- 
nerre. «  Ce  sont  ces  décharges  intérieures,  dit-il,  ce  sont  ces  décharges  par- 
tielles, entre  les  nues  agglomérées  du  nimbus,  dont  l'équilibre  de  réaction  a 
été  rompu  parla  première  décharge,  ce  sont,  disons -nous,  ces  décharges 
multipliées  en  tous  sens  et  par  les  nues  elles-mêmes,  et  par  leurs  meulles, 
leurs  mamelons  et  leurs  flocons,  qui  produisent  le  roulement  et  le  ronfle- 
ment du  tonnerre  sans  qu'il  y  ait  intermittence.  C'est  de  la  quantité  de  ces 
décharges  intérieures,  de  leur  rapprochement  ou  de  leur  éloignement  de 
l'observateur,  variables  et  variant  à  chaque  échange,  que  le  bruit  tantôt 
parait  éloigner  et  tantôt  parait  rapprocher.  » 

L'intensité  des  détonations  dans  l'hypothèse  de  Peltier,  dépendrait  de  la 
tension  périphérique  du  nuage  par  rapport  à  la  tension  particulière,  dans 
d'autres  termes,  des  sphères  d'action  de  chaque  molécule  de  vapeur. 

Je  trouve  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Richard,  une  observation  faite  par  lui, 
qui  semblerait  confirmer,  d'une  manière  régulière,  l'hypothèse  de  Peltier 
sur  la  quantité  considérable  de  petites  décharges  particulières  dans  l'intérieur 
des  nuages.  L'abbé  Richard,  à  la  tin  d'août  1750,  voulant  examiner  de  près 
la  formation  d'un  nuage,  se  transporta  entre  Chàlons-sur-Saône  et  Tournus, 
sur  la  montagne  de  Royer,  qui  est  à  une  demi-lieue  au  delà  de  Senecey. 
«  Le  vent,  qui  soufflait  de  nord-est  à  sud-ouest,  dit-il,  avait  arrêté,  aux  trois 
quarts  de  la  hauteur  de  celle  montagne,  une  petite  nuée,  dans  laquelle  on 
entendait  du  bas  le  bruit  du  tonnerre  ;  la  voiture  où  j'étais  avança  assez  vite 
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pour  pénétrer  le  nuage  en  partie,  et  arriver  en  même  temps  au  haut  de  la 
montagne.  J'observai  que  ce  nuage,  qui,  de  la  plaine,  m'avait  paru  obscur 
et  épais ,  devenait  plus  diaphane  à  mesure  que  j'en  approchais ,  que  le 
bruit  du  tonnerre,  moins  sourd  et  moins  retentissant,  était  plus  fréquent  et 
plus  léger. 

»  Au  moment  où  la  voiture  fut  entrée  dans  le  nuage,  il  ne  me  parut  plus 
que  comme  un.  brouillard  épais;  mais  alors  le  bruit  du  tonnerre,  que  je 
n'entendais  que  par  intervalle  du  bas  de  la  montagne,  devint  continuel  sans 
être  effrayant.  Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu'à  celui  que  ferait  un  tas  de 
noix  que  l'on  roulerait  sur  des  planches.  J'entendis  ce  même  bruit  pendant 
deux  ou  trois  minutes,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  occasionné  par  la  colli- 
sion des  partiel  inflammables,  qui  se  heurtaient  d'autant  plus  vivement 
qu'elles  étaient  renfermées  dans  un  air  épais  et  très-humide  (i).  » 

Cette  continuité  de  décharges  qne  l'abbé  Richard  a  observée  dans  le  sein 
même  du  nuage,  en  surprenant  pour  ainsi  dire  la  nature  sur  le  fait,  s'accorde 
parfaitement  avec  les  expériences  optiques  de  M.  Dove,  lequel  a  prouvé  que 
les  éclairs  les  plus  prolongés  en  apparence  sont  formés  de  la  succession  de 
décharges  électriques,  et  que  la  durée  d'une  de  ces  décharges  ne  représente 
aucune  fraction  appréciable  du  temps  dans  lequel  le  cercle  de  Busolt 
accomplit  une  révolution,  savoir  une  tierce»,  dans  des  circonstances  favora- 
bles (2). 

Cette  succession  de  décharges  électriques  que  M.  Dove  a  observée  dans  la 
lueur  des  éclairs  les  plus  prolongés  en  apparence,  est  analogue,  quoique  sur 
une  plus  petite  échelle,  aux  décharges  successives  qui  ont  lieu  de  molécule 
à  molécule ,  dans  la  propagation  de  l'électricité  à  travers  les  corps  conduc- 
teurs, simples  ou  composés,  ainsi  qu'entre  les  deux  pointes  de  l'arc  voltaïque 
ou  les  deux  excitateurs  qui  produisent  l'étincelle  électrique.  Tout  cela  avec 
transport  de  matière  pondérable  d'une  molécule  à  l'autre,  et  par  suite  mo- 
dification moléculaire  dans  un  corps  simple  ou  décomposition  chimique  dans 
un  corps  composé,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  de  la  Rive. 

Ensuite  ces  deux  faits  s'accordent  admirablement  avec  l'hypothèse  de  Pel- 
Uer,  qui  attribue  le  roulement  du  tonnerre  et  la  formation  de  l'éclair  à  des 
décharges  partielles,  multipliées  et  discontinuées  entre  les  particules  qui 
composent  le  nuage.  La  différence  de  perception  du  bruit  du  tonnerre  entre 
le  bas  et  le  haut  de  la  montagne,  que  l'abbé  Richard  a  observée  dans  une 
distance  si  courte,  prouve  d'une  manière  incontestable  l'idée  erronée  que 
l'observateur  se  forme  du  roulement  du  tonnerre,  des  décharges  intérieures 
et  de  celles  de  la  périphérie.  La  même  chose  a  lieu  dans  les  éclairs  par  rapport 
à  la  vue. 

L'expérience  de  M.  Dove,  qui  trouve  que  les  éclairs  les  plus  prolongés  en 
apparence  sont  formés  de  la  succession  de  décharges  électriques,  n'est  nulle- 
ment en  contradiction  avec  le  fait  de  la  production  des  éclairs  sans  tonnerre 

(l  )  Histoire  naturelle  de  Voir  et  des  météores,  Pari*,  \n\t  i.  vin,  p.  97-98. 
(2)  Repertorium  det  physick,  t.  H,  p.  44.  —  Pogg.  onti.,  1835,  I.  xxxv,  p.  379.—  Archives 
dé  t'éUctricité,  I8i  f ,  I.  il,  p.  52. 
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par  rapport  à  l'observateur  ;  car  cette  continuité  de  décharges  qui  forme 
l'éclair  et  le  tonnerre  peut  se  faire  à  tous  les  degrés  d'intensité,  selon  la 
tension  électrique  du  nuage  orageux.  Par  conséquent,  si  la  tension  électrique 
des  sphères  d'action  de  chaque  molécule  de  vapeur,  par  rapport  à  la  tension 
périphérique  du  nuage,  est  considérablement  faible,  on  aura  une  lueur  élec- 
trique sans  production  de  bruit  pour  l'observateur  placé  à  une  certaine 
distance  du  nuage ,  quoique  en  réalité  cette  lueur  soit  produite  par  des 
décharges. 

Cette  lueur  continuera  à  se  manifester  jusqu'à  l'épuisement  de  la  source 
électrique,  et  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  neutralisation  apparente.  Cet 
équilibre  aura  lieu  avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  selon  le  degré  d'isole- 
ment de  chaque  particule  de  vapeur,  lequel  dépendra,  à  son  tour,  de  la 
température  régnant  dans  l'atmosphère  avant  et  après  la  formation  du  nuage, 
ainsi  que  de  la  pression  des  vents  et  de  toute  autre  cause  modificatrice , 
telle  que  le  caractère  physique  du  sol  au-dessus  duquel  le  nuage  se  forme 
ou  se  propage. 

Avec  un  degré  de  plus  de  tension  électrique,  le  nuage  produira  un  bruit 
semblable  au  roulement  du  tambour  par  la  continuité  des  décharges,  et  par 
la  réflexion  et  la  réfraction  des  ondes  sonores  dans  les  couches  atmosphé- 
riques, ce  bruit  arrivera  jusqu'à  l'observateur  avec  un  fracas  plus  retentis- 
sant, ainsi  que  l'a  très-bien  observé  l'abbé  Richard  lors  de  son  entrée  dans 
le  nuage  orageux. 

En  dernier  lieu,  si  le  nuage  possède  une  grande  tension  électrique  péri- 
phérique, la  chute  de  la  foudre  aura  lieu. 

M.  de  Tessan  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  sa  séance  du  5  mai 
1841,  une  note  sur  l'explication  du  bruit  du  tonnerre,  de  la  chute  de  la 
pluie,  des  trombes  tranquilles  et  des  ouragans  tourbillonnants.  L'idée  résu- 
mée de  M.  de  Tessan ,  par  rapport  au  bruit  du  tonnerre,  est  que  lorsqu'un 
nuage  orageux  lance  une  forte  étincelle  électrique,  il  est  en  partie  déchargé 
de  son  électricité,  et  l'air  n'étant  plus  retenu  par  la  force  expansive  du  fluide 
électrique  qui  lui  faisait  équilibre ,  se  précipitera  de  toutes  parts  vers  le 
nuage,  surtout  vers  le  point  d'où  a  jailli  l'étincelle;  ce  qui  devra  produire 
dans  la  région  qu'il  occupe  un  bruit  très-fort  et  très-grave,  et  déterminer  en 
outre  une  grande  précipitation  de  vapeur.  N'est-ce  pas  là  la  cause  du  bruit 
du  tonnerre  et  de  l'averse  qui  le  suit?  se  demande  M.  de  Tessan. 

«  D'ailleurs ,  les  différences  de  densité  entre  l'air  extérieur  et 

celui  des  nuages  étant  très-considérables,  à  cause  de  la  dilatation  de  ceux-ci, 
il  doit  en  résulter,  dans  la  région  qu'ils  occupent,  de  très-fortes  réflexions  et 
réfractions  du  son,  ce  qui  causera  et  les  éclats  et  le  roulement  du  tonnerre.» 

M.  de  la  Rive ,  qui  reproduit  la  communication  de  M.  de  Tessan  dans  les 
Archives  de  l'électricité,  ajoute,  dans  une  note,  que  :  «  cette  notice  lui  parait 
contenir  une  des  meilleures  explications  qu'on  ait  encore  données  du  bruit 
du  tonnerre  et  de  la  chute  de  la  pluie,  qui,  le  plus  souvent,  suit  immédia- 
tement l'explosion  de  la  foudre  (i).  » 

(I)  184J,  1.1,  p.  253. 
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Éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  serein. 

Quant  aux  éclairs  qui  se  produisent  par  un  ciel  parfaitement  pur,  et  qui 
sont  principalement  considérés  comme  le  résultat  de  quelque  réflexion,  je 
dirai  que  je  ne  doute  point  que  dans  certaines  occasions  des  éclairs  de  cette 
nature  puissent  être  réfléchis,  et  comme  dit  très-bien  M.  Kaemtz,  on  les  ob- 
serve au  moment  où  ils  éclatent,  et  Ton  néglige  tout  ce  qui  les  précède.  Mais 
je  ne  leur  attribue  point,  ainsi  que  le  fait  ce  savant,  la  même  origine  dans 
toutes  lea  circonstances.  Les  cinq  cas  d'éclairs  sans  tonnerre  que  mentionne 
M.  Kaemtz  dans  son  ouvrage  (1),  et  dont  l'un  eut  lieu  au  moment  même  où 
il  soutenait  cette  opinion  dans  le  sein  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  de  Genève,  ne  sont  point  assez  déterminés  pour  trancher  la  question 
sur  les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  parfaitement  pur,  ni  même  pour 
ceux  qui  se  produisent  dans  le  sein  des  nuages  orageux.  Ces  cas  appartien- 
nent tous  à  des  éclairs  qui  se  seraient  produits  dans  le  sein  des  nuages  que 
M.  Kaemtz  dit  lui-même  avoir  observés  à  l'horizon;  par  conséquent  ces  éclairs 
ne  peuvent  point  entrer  dans  la  catégorie  des  éclairs  proprement  dits  de  cha- 
leur, par  un  ciel  parfaitement  serein. 

Je  crois  que  jusqu'ici  la  question  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  par- 
faitement serein  n'a  point  été  considérée  sous  son  véritable  point  de  vue.  On 
doit  se  demander  premièrement  s'il  fait  des  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel 
parfaitement  serein  ;  en  second  lieu,  si  la  prétendue  sérénité  du  ciel  a  été 
parfaitement  observée  quand  l'éclair  avait  lieu,  avant  et  après. 

M.  Arago  s'est  posé  la  première  question,  et  loin  d'apporter  des  preuves  à 
son  appui,  il  fait  mention  de  deux  observations,  l'une  de  de  Saussure, 
par  laquelle  on  prouve  l'assertion  contraire,  et  l'autre  de  Howard,  qui 
est  affirmative.  Dans  le  cas  de  de  Saussure,  le  ciel  était  calme  et  serein; 
cependant,  en  regardant  dans  la  direction  de  Genève,  il  voyait  à  l'horizon 
quelques  bandes  de  nuages  d'où  sortaient  des  éclairs  qui  ne  paraissaient  pro- 
duire absolument  aucun  bruit. 

Dans  le  cas  de  M.  Howard,  il  voyait  de  Tottenham  de  faibles  éclairs  de 
chaleur  à  l'horizon  vers  le  SE,  le  ciel  était  étoile,  il  n'y  avait  pas  un  seul 
nuage  dans  le  firmament.  M.  Howard  apprit  bientôt  de  son  frère,  qui  se  trou* 
vait  sur  la  côte  SE  de  l'Angleterre,  que  ce  même  jour,  à  l'heure  des  éclairs 
silencieux  de  Tottenham,  on  apercevait  de  Hastings  un  grand  orage  qui  em- 
brassait, en  France,  l'espace  compris  entre  Dunkerque  et  Calais,  a  Ainsi, 
ajoute  M.  Arago,  les  éclairs  dont  on  apercevait  la  lueur  dans  l'atmosphère  de 
Londres,  étaient  nés  au  milieu  de  nuages  situés  à  près  de  50  lieues  de  dis- 
tance. » 

M.  Arago,  antérieurement  à  ces  deux  citations,  avait  tâché  de  prouver  que  la 
lumière  comparativement  très-faible  des  éclairs  par  rapport  à  la  lumière  cré- 
pusculaire, provenant  du  soleil,  pouvait  être  également  réfléchie,  et  à  l'appui 
de  cette  assertion  il  cite  des  expériences  dans  lesquelles  les  faibles  lumières 

(i)  Cours  complet  dé  MtëteorologU,  traduit  de  l'iUemeiid,  par  M.  Charles  Martin*  (1843),  p.  372, 
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qui  résultent  de  l'inflammation  de  180  à  200  grammes  de  poudre  se  seraient 
réfléchies  dans  l'atmosphère  sur  l'horizon,  d'une  manière  très-évidente. 
Ensuite  il  ajoute  :  a  Que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la  réflexion  de  la  lumière 
infiniment  plus  vive  de  certains  éclairs  !  »  En  dernier  lieu,  pour  donner  à  cette 
explication  le  caractère  de  la  plupart  des  théories  scientifiques  modernes, 
«  il  reste,  dit-il,  à  passer  de  la  conjecture  à  une  véritable  démonstration;  » 
c'est  alors  qu'il  donne  le  cas  déjà  mentionné  comme  réunissant  toutes  les 
conditions  désirables. 

Cependant  M.  Arago,  après  s'être  demandé  s'il  faisait  des  éclairs  sans 
tonnerre  par  un  ciel  parfaitement  serein,  répond  que  «  le  phénomène  est 
trop  commun,  trop  généralement  constaté,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'ap- 
porter sur  ce  point  le  témoignage  d'un  météorologiste.  Qui  n'a  vu,  qui  n'a 
remarqué,  en  effet,  dans  nos  climats,  les  éclairs  de  chaleur?  Bergman  nous 
apprend  qu'en  Suède,  où  ils  sont  aussi  très-communs,  les  campagnards  les 
appellent  éclairs  de  forge  (kornblick),  parce  que  d'ordinaire  ils  se  montrent 
en  août,  quand  l'orge  commence  à  mûrir.  » 

Ensuite  il  conclut  en  ces  termes  :  a  Avoir  prouvé  que  les  éclaire  de  chaleur 
sont  quelquefois  des  éclairs  réfléchis,  cela  n'implique  pas  la  conséquence 
qu'ils  ont  toujours  la  même  origine.  Ceux  qui  croient  qu'un  ciel  parfaitement 
serein  est  souvent  sillonné  par  des  éclairs  directs,  par  des  éclairs  qui  jaillissent 
spontanément  dans  un  air  sans  nuages,  peuvent  s'appuyer  sur  la  circonstance 
que  souvent  les  prétendus  éclairs  de  chaleur  se  montrent  à  Paris,  par  exem- 
ple, pendant  des  nuits  entières,  et  vers  tous  les  points  de  l'horizon,  sans  que 
le  ciel  vienne  à  se  couvrir.  L'existence  aussi  prolongée  d'une  sorte  d'oasis  de 
sérénité,  n'est  en  effet  guère  probable  (1).  » 

On  voit  donc  que  M.  Arago  met  en  doute  ces  prétendus  éclairs  de  chaleur 
et  cette  oasis  de  sérénité;  et  que  d'un  côté  il  hésite  à  trancher  la  question  si 
les  éclairs  de  chaleur,  par  un  ciel  serein,  sont  ou  ne  sont  point  des  éclairs 
réfléchis,  et  que  d'un  autre  càté  il  n'apporte  qu'une  observation  à  l'appui  de 
l'existence  de  ces  éclairs. 

Quant  à  moi,  je  puis  affirmer  que,  parmi  une  centaine  d'auteurs  et  d'ou- 
vrages que  j'ai  consultés  sur  les  éclairs  sans  tonnerre,  et  dont  je  fais 
mention  dans  ce  mémoire,  on  n'y  trouvera  que  quatre  observateurs  qui  détail- 
lent d'une  manière  précise  la  sérénité  du  ciel  ;  ces  auteurs  sont  :  Howard,  déjà 
cité,  le  capitaine  Duperrey  (2),  MM.  de  la  Rive  (3)  et  Schûbler  (4),  quoique 
M.  Duperrey  les  considère  comme  réfléchis,  et  que  M.  Schûbler  ne  manifeste 
point  d'opinion.  M.  de  la  Rive,  au  contraire,  cite  le  cas  qu'il  a  observé  à  l'ap- 
pui de  l'existence  des  éclairs  sans  tonnerre  primordiaux  par  un  ciel  serein.  Je 
puis  encore  affirmer  que  je  n'ai  jamais  observé  ces  sortes  d'éclairs  à  la  Havane, 
non  plus  qu'aux  États-Unis  d'Amérique,  pendant  trois  ans  que  j'ai  résidé  dans 
ce  pays,  pi  même  eptendu  dire  que  personne  les  y  ait  observés,  dans  ces 


(1)  OEut ret  d'Arago,  t.  I,  p.  84-222-224. 

(2)  Œuvres  d'Arago,  t.  I,  p.  479. 

(3)  Bibliothèque  vnivern lie  de  Genève,  1829,  t.  xlii,  p.  254. 
(4J  Bulletin  de  Pemesat,  partie  physique,  1824,  t.  u,  p.  313. 
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deux  endroits,  sans  qu'on  ne  vit  quelques  nuages  à  l'horizon.  Les  seuls  quatre 
cas  d'éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  parfaitement  serein,  le  doute  de 
M.  Arago  et  l'absence  complète  d'observations  qu'on  trouve  dans  son  ouvrage, 
doivent  nous  conduire  à  renouveler  la  demande  déjà  faite  par  ce  savant  sur 
l'existence  réelle  de  ces  éclairs,  laquelle  n'a  point  été  satisfaite  par  M.  Arago, 
d'une  manière  décisive. 

C'est  le  cas  de  le  dire  maintenant,  ces  prétendus  éclairs  de  chaleur  par  un 
ciel  parfaitement  serein,  dont  les  ouvrages  font  mention  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  nos  jours,  et  sur  lesquels  on  a  bâti  tant  d'hypothèses,  je  le 
répète,  ces  éclairs  de  chaleur  ne  seraient-ils  point  le  résultat  d'une  illusion 
qu'on  s'est  faite  dans  la  manière  de  les  observer?  A-t-on  bien  examiné  si  le 
point  de  l'horizon  d'où  partaient  ces  éclairs  était  parfaitement  serein,  et  s'il 
n'y  avait  point  quelque  nuage  situé  un  peu  au-dessus  de  l'horizon  ou  qui 
rasait  l'horizon  même?  A-t-on  fait  la  même  remarque  lorsque  l'éclair  s'aper- 
cevait jusqu'au  zénith?  Si  ces  remarques  ont  été  faites  et  si  l'observateur 
était  prévenu  des  erreurs  qu'il  pouvait  commettre  en  observant  d'une  manière 
incomplète  le  météore,  elles  n'ont  été  indiquées  que  par  les  quatre  observateurs 
déjà  mentionnés,  parmi  une  centaine  d'auteurs  que  j'ai  consultés. 

Lorsqu'on  apportera  à  l'appui,  des  observations  de  ce  genre,  et  en  assez 
grand  nombre,  il  sera  permis  alors  d'admettre  d'une  manière  incontestable 
la  production  des  éclairs  sans  tonnerre  primordiaux,  par  un  ciel  parfaitement 
serein,  par  rapport  à  l'observateur,  mais  non  dépourvus' de  nuage.  En  voici  la 
raison  :  la  production  d'éclairs  primordiaux  par  un  ciel  parfaitement  pur, 
c'est-à-dire  sans  absolument  de  nuages,  sans  parler  de  la  difficulté  déjà  grande 
de  se  rendre  compte  de  l'absence  du  tonnerre,  serait  un  fait  difficile  à  expli- 
quer d'après  nos  connaissances  sur  l'état  électrique  des  nuages  orageux;  car 
on  sait  que  pour  qu'il  y  ait  un  orage,  à  plus  forte  raison  une  décharge  électri- 
que, il  faut  qu'il  soit  formé  par  deux  rangs  de  nuages;  les  uns  résineux 
inférieurs,  les  autres  vitrés  supérieurs.  Les  décharges  électriques  ont  presque 
toujours  lieu  entre  ces  deux  couches  de  nuages. 

Franklin,  de  Saussure  et  Beccaria  avaient  émis  l'opinion  que  cette  super- 
position de  nuages  chargés  d'électricité  contraire  était  indispensable  pour 
engendrer  un  orage,  et  que  jamais  un  nuage  isolé,  unique,  ne  pouvait  être 
orageux  (1).  On  pourrait  encore  concevoir  la  formation  d'un  orage  par  l'ac- 
tion d'un  nuage  inférieur  électrisé  positivement  en  présence  de  la  terre  né- 
gative. Cependant  Peltier  est  le  premier  qui  ait  donné  une  solution  exacte 
du  phénomène. 

11  dit  avec  raison  «  que  ces  auteurs  ont  exagéré  évidemment  une  idée  vraie 
au  fond,  parce  que  quelquefois  on  a  vu  un  nuage  seul,  même  assez  petit, 
mais  fortement  chargé  d'électricité,  donner  naissance  à  une  ou  deux  projec- 

(1)  M.  Arago  a  cherché  a  prouver,  comme  question  de  fait,  el  nullement,  dit-il,  sous  le  point  de 
vue  d'une  possibilité  théorique,  s'il  est  bien  vrai  que  les  éclairs  ne  jaillissent  jamais  d'un  petit  nuage 
isolé.  Quoique  a  la  question  de  fait,  la  plupart  des  météorologistes  aient  répondu  négativement , 
M.  Arago  s'est  mis  à  cberchor,  dans  de  vieux  recueils  météorologiques,  si  les  pslil$  nuage$  itoiét  i.c 
produisent  jamais  ni  éclairs  ni  tonnerre  ;  et  par  les  observations  qu'il  rapporte,  il  a  définitivement 
rétabli  dans  leurs  droits  tes  petits  nuages  orageui. 
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tions  ignées.  Seulement,  dans  ce  cas,  on  peut  se  demander  si  c'est  bien  là  ce 
qu'on  entend  par  un  orage;  ce  fait  est  d'ailleurs  assez  rare  (on  n'en  connaît 
encore  que  cinq  exemples);  de  plus,  même  dans  ce  cas,  il  y  a  toujours  dans 
le  voisinage  un  corps,  un  nuage  ou  une  masse  de  vapeurs  transparentes,  douées, 
au  moins  par  influence,  de  l'électricité  contraire,  et  sur  laquelle  la  projection 
a  lieu.  » 

Tout  les  nuages  donc,  étant  électriques,  ils  sont  plus  ou  moins  orageux. 
Lorsque  l'éclair  brille  sans  faire  d'explosion,  le  nuage  est  moins  orageux  que 
lorsque  la  décharge  ignée  a  lieu.  Peltier  semble  avoir  prouvé,  par  des  expé- 
riences directes,  que  les  vapeurs  électriques  ou  transparentes,  dont  la  dissé- 
mination ne  trouble  pas  la  pureté  de  l'air,  peuvent  se  grouper,  former  des 
masses  distinctes  et  séparées,  en  un  mot,  de  véritables  nuages  transparents; 
les  nuages  invisibles  peuvent  être,  comme  les  nuages  opaques,  chargés  d'élec- 
tricité et  peuvent  reproduire  les  mêmes  phénomènes  que  ces  derniers,  seule- 
ment, en  général,  avec  une  intensité  beaucoup  moindre  et  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  petite. 

D'après  ce  qui  précède,  sur  l'état  électrique  des  nuages  orageux,  il  résulte 
que  l'éclair  de  chaleur,  directement  produit  par  un  ciel  parfaitement  serein, 
est  inexplicable.  Mais,  supposant  que  l'éclair  ait  lieu  comme  on  l'affirme,  il 
sera  produit,  non  par  un  ciel  serein,  c'est-à-dire  sans  nuages,  mais  dans  le  sein 
de  quelque  nuage  ou  masses  de  vapeurs  transparentes,  également  électrique 
par  l'influence  d'un  autre  nuage  invisible. 

On  concevrait  alors  la  production  des  éclairs  sans  tonnerre,  par  un  ciel 
parfaitement  serein,  d'autant  mieux  que  Peltier  affirme  que  les  vapeurs  trans- 
parentes sont  moins  conductrices  que  les  vapeurs  opaques;  que  la  tension 
électrique  est  plus  individuelle,  plus  attachée  à  chaque  particule  de  vapeur,  et 
qu'une  masse  limitée  de  cette  vapeur,  c'est-à-dire  une  nuée  transparente,  n'a 
pas  à  sa  périphérie  autant  d'électricité  libre  que  les  nues  opaques,  et  qu'elle 
ne  lui  en  cède  que  successivement. 

Si  Ton  se  rappelle  l'explication  de  Peltier  sur  la  production  du  tonnerre,  on 
concevra  maintenant  la  cause  de  l'absence  du  bruit,  ainsi  que  de  la  produc- 
tion de  l'éclair  par  un  ciel  pur  et  dans  les  circonstances  que  j'indique. 

C'est  également  à  la  présence  de  ce»  nuages  transparents  que  l'on  doit  attri- 
buer ces  chutes  de  pluie,  de  grains  et  de  la  foudre,  ainsi  que  les  coups  de 
tonnerre,  la  formation  des  arcs-en-ciel,  des  trombes,  des  globes  de  feu  ou  de  la 
foudre  sphéroldale,  qui  ont  lieu  par  un  ciel  parfaitement  pur. 

Dans  les  cas  de  la  chute  de  la  foudre,  ainsi  que  pour  les  éclairs,  les  indi- 
cations des  auteurs  ne  sont  pas  toujours  précises,  on  aperçoit  souvent  quel- 
ques nuages  dans  les  environs  de  l'horizon,  ou  qui  se  sont  formés  instanta- 
nément. Cependant,  je  possède  plus  de  cas  de  chute  de  foudre  par  un  ciel 
serein  que  d'éclairs  dans  les  mêmes  circonstanees.  J'ai  déjà  dit  que,  pour  les 
éclairs,  je  ne  possédais  que  quatre  cas  bien  déterminés. 

L'origine  des  nuages  transparents  s'explique  fort  bien  ;  lorsque  les  va- 
peurs électriques  sont  très-dilatées  et  que  la  température  de  l'atmosphère  esl 
également  élevée,  elles  ne  peuvent  pas  se  condenser  en  vésicules  opaques  et 
restent  à  l'état  de  vapeurs  transparentes  ou  élastiques. 
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Dans  ce  cas,  leur  conductibilité  électrique  est  excessivement  faible,  parce 
que  la  couche  électrique  qui  entoure  chaque  particule  gazeuse  a  peu  de  ten- 
sion individuelle.  11  ne  se  formera  non  plus  de  couche  libre  autour  de  la 
masse  gaieuse,  ou  si,  dans  certains  cas,  elle  se  forme,  sa  tension  sera  très- 
faible. 

Peltier  affirme  que,  lorsque  la  vapeur  est  par  trop  dilatée,  sa  conductibilité 
électrique  est  excessivement  faible  et  qu'il  n'y  a  plus  d'électricité  ni  autour 
de  chaque  particule  gazeuse,  ni  à  la  périphérie. 

Cependant,  l'absence  totale  de  l'électricité  des  particules,  et  surtout  de 
celle  de  la  périphérie,  parait  inconciliable  avec  le  fait  des  éclairs  qui  se  pro- 
duiraient dans  leur  sein,  dans  les  grandes  chaleurs,  et  encore  bien  plus  avec 
la  chute  de  la  foudre,  qui  provient  de  la  décharge  périphérique. 

Jusqu'ici,  j'ai  tâché  de  jeter  quelques  lumières  sur  quatre  points  fonda- 
mentaux de  la  question  des  éclairs  sans  tonnerre  : 
1°  Sur  la  probable  constitution  physique  des  nuages  orageux; 
2°  Sur  l'existence  réelle  des  éclairs  sans  tonnerre  primordiaux,  produits 
dans  le  sein  des  nuages  dans  les  circonstances  où  on  les  observe  à  la  Havane; 
3°  Sur  les  doutes  que  l'on  peut  apporter  à  la  production  des  éclairs  pri- 
mordiaux sans  tonnerre,  par  un  ciel  parfaitement  serein,  qui  seraient  de 
véritables  éclairs  de  chaleur; 

4°  Sur  l'explication  que  l'on  pourrait  invoquer  pour  se  rendre  compte  des 
éclairs  sans  tonnerre,  par  un  ciel  serein,  si  l'expérience  confirmait  leur  exis- 
tence. 

Maintenant,  je  jetterai  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  éclairs  également  sans 
tonnerre,  qui  ont  lieu,  par  un  temps  couvert,  dans  le  sein  de  nuages  qui  em- 
brassent une  grande  partie  ou  la  totalité  du  ciel,  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
déterminer  la  position,  et  qui  ont  l'air  d'envelopper  l'observateur,  mais  dont 
l'éclair  brille,  très-souvent,  à  une  distance  plus  éloignée  qu'on  ne  s'en  doute 
généralement. 

Pour  commencer  par  mes  propres  observations,  je  dois  dire  qu'on  aperçoit, 
très-souvent,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  presque  toutes  les  journées  orageuses, 
quelques  éclairs  sans  tonnerre  qui  brillent  en  plein  jour  au  milieu  d'un  orage, 
lorsque  le  ciel  est  presque  uniformément  couvert,  ainsi  que  l'horizon.  Je  classe 
ces  éclairs  au  nombre  de  ceux  que  l'on  aperçoit  également  en  Europe,  dans  les 
nuées  orageuses.  En  général,  il  n'y  a  point  de  continuité  ni  dans  leur  mani- 
festation, ni  dans  leur  durée.  Le  plus  souvent,  parmi  des  détonations  accom- 
pagnées d'éclairs,  on  aperçoit  d'autres  éclairs  sans  explosions  ni  roulements 
du  tonnerre.  L'éclair  change  souvent  de  direction  et  n'est  point  concentré 
dans  un  seul  nuage.  Ils  sont  souvent  accompagnés  d'éclairs  en  zigzag,  et, 
d'autres  fois,  le  zigzag  apparaît  seul  ascendant  ou  descendant,  même  bifur- 
qué et  trifurqué,  etc.  Je  répète  que,  dans  ces  éclairs  sans  tonnerre,  au  milieu 
d'autres  avec  tonnerre  et  décharges,  je  n'ai  point  observé  de  continuité,  et 
ils  ont  toujours  lieu,  du  moins  à  la  Havane,  à  l'époque  des  mois  orageux; 
c'est-à-dire  de  juillet  à  octobre,  en  général  après  la  culmination  du  soleil,  et 
accompagnés  de  fortes  averses.  Je  tirerai,  plus  loin,  quelques  conséquences 
du  manque  de  continuité  de  ces  éclairs,  par  rapport  aux  éclairs  continus 
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qu'on  observe  après  le  coucher  du  soleil  à  la  Havane,  ainsi  que  par  rap- 
port à  d'autres  éclairs  qui  ont  lieu,  en  Europe,  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

Quant  à  ces  derniers  éclairs,  entremêlés  de  tonnerre  et  de  détonations,  je 
crois  leur  origine  bien  plus  compliquée  que  celle  des  premiers.  On  pourrait, 
à  mon  avis,  leur  attribuer  trois  causes  diverses  : 

1°  La  hauteur  angulaire  ou  Féloignement  du  nuage; 

2°  Le  nombre  et  la  densité,  plus  ou  moins  grande,  des  couches  de  nuages 
superposées  entre  la  détonation  et  l'observateur.  Dans  ces  deux  causes  l'effet 
serait  le  même,  c'est-à-dire  que  les  couches  agiraient  comme  écran  imper- 
méable au  son,  ainsi  que  M.  Antoine  d'Abbadie  me  l'indique  dans  sa  lettre 
déjà  mentionnée; 

3°  D'après  les  principes  émis  plus  haut,  sur  les  décharges  particulières  de 
l'intérieur  et  sur  celles  de  la  périphérie  du  nuage,  on  pourrait  supposer  que, 
lorsque  l'écoulement  ou  le  rayonnement  du  centre  à  la  périphérie  du  nuage, 
n'a  pas  été  assez  considérable  pour  produire  la  décharge  générale  à  la  péri- 
phérie, et  que  la  sphère  de  tension  de  chaque  vésicule  de  vapeur  dans  un 
moment  donné,  par  suite  de  la  dilatation  des  espaces  inter-sphériques,  n'a  pas 
été  assez  grande,  pour  donner  lieu  à  des  décharges  internes  entre  les  vésicu- 
les de  l'intérieur  du  nuage,  alors  l'éclair  seul  luira  par  une  faible  tension  de 
l'intérieur  et  avec  une  très-légère  détonation,  et,  ni  le  bruit  interne  du  ton- 
nerre, ni  l'explosion  de  la  périphérie  n'auront  lieu;  l'observateur,  donc, 
n'apercevra  que  la  lumière  de  l'éclair  (1).  Car  la  neutralisation  de  l'électricité 
'  des  nuages,  ainsi  que  le  dit  Peltier,  peut  se  faire  à  tous  les  degrés  possibles 
d'intensité,  depuis  l'explosion  la  plus  vive  jusqu'à  l'écoulement  lumineux 
de  quelques  minutes,  et  dont  l'intensité  varie  comme  les  quantités  neutrali- 


Ce  troisième  ordre  d'éclairs  varie  à  l'infini  dans  sa  manifestation.  Ils  ont 
lieu  dans  des  nuages  isolés  de  l'horizon  ou  par  uu  ciel  presque  entièrement 
couvert,  avec  plus  ou  moins  de  continuité,  précédés  ou  suivis  de  tonnerre  ou 
de  la  chute  de  la  foudre  dans  des  intervalles  plus  ou  moins  grands. 

(1)  La  simple  hauteur  des  muge»  orageux,  que  d'ail  le  un  rien  ne  confirme,  ne  me  parait  pas 
jouer  un  grand  rôle  dans  celle  question,  puisque  la  plus  grande  éléral ion  que  rapporte  M.  Kaemlx 
sérail  au-dessus  du  sommet  du  Mont-Blanc  (4,810  m.).  D'un  autre  côté,  d'après  M.  Ara  go,  les  plus 
grandes  dislance»  habituelles  auxquelles  le  tonnerre  sa  fait  entendre,  s'élèvent  à  46,613  mètres, 
ou  un  peu  plus  de  quatre  lieues  de  4,000  mètres,  oe  qui  donne  une  distance  deux  fois  plus 
considérable  où  l'on  peut  entendre  le  tonnerre  que  celle  des  nuages  orageux  observés  au-dessus  du 
Mont-Blanc,  en  les  supposant  encore  à  1,000  mètres  du  sommet.  De  l'Islc  a  entendu  le  tonnerre, 
dans  une  occasion,  produit  à  une  hauteur  de  24,264  mètres,  ou  environ  6  lieues  de  4,000  mètres.  Eu 
outre,  le  bruit  du  canon  s'étend  bien  plus  loin  que  celui  du  tonnerre  :  M.  Axago  rapporte  des  eu 
dans  lesquels  on  aurait  entendu  le  bruit  du  canon  à  20,  30,  36  et  44  lieues  de  distance.  M.  Elie 
de  Beaumoni  l'a  très-distinctement  entendu  a  50  lieues  de  Paris  en  ligne  droite.  Les  lois  d'après 
lesquelles  le  son  se  propage  dans  les  dit  erses  régions  et  les  couches  de  l'atmosphère,  selon  la  nature 
des  milieux,  sont  très-peu  connues.  Biais  on  peut  voir  dès  h  présent  que  l'intensité  du  tonnerre  a  plus 
de  dépendance  avec  la  nature  physique  de  ces  couches  atmosphériques  qu'avec  leur  nombre  et  leur 
élévatioo,  en  dehors  des  causes  électriques  qui  l'engendrent.  Il  faut  encore  considérer  dans  celte  ques- 
tion, outre  la  hauteur  verticale  du  nuage,  la  distance  horiiootale  qui  le  sépare  de  l'observateur. 
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En  résumé,  Ton  peut  admettre  quatre  ordres  d'éclairs  sans  tonnerre  : 
1°  Les  éclairs  de  chaleur  proprement  dits  eXsans  tonnerre,  par  un  ciel 
parfaitement  pur,  considérés  comme  des  éclairs  primordiaux. 

2°  Les  éclairs  sans  tonnerre  par  un  ciel  serein,  considérés  comme  des 
éclairs  réfléchis. 

3°  Les  éclairs  sans  tonnerre  avec  continuité  et  sans  décharges  électriques 
avant  ou  après,  produits  dans  le  sein  des  nuages  isolés  de  l'horizon,  et  à  des 
hauteurs  angulaires  de  49°  à  25°  du  zénith,  et  presque  au  même  zénith,  con- 
sidérés comme  des  éclairs  primordiaux. 

4°  Les  éclairs  sans  tonnerre  dans  le  sein  des  nuages  plus  ou  moins  bien 
isolés  de  l'horizon,  ou  par  un  ciel  presque  entièrement  couvert  et  sans  conti- 
nuité, entremêlés  d'éclairs  avec  coups  de  tonnerre  et  décharges  électriques, 
considérés  comme  des  éclairs  réfléchis  ou  primordiaux,  selon  les  circon- 
stances atmosphériques  qui  les  accompagnent. 

Je  ferai  remarquer  que  la  classification  des  éclairs  sans  tonnerre  que  je 
propose  ici  est  uniquement  basée  sur  la  manifestation  du  phénomène  dans 
les  conditions  où  nous  l'apercevons,  laquelle  dépend  de  la  nature  physique 
des  couches  atmosphériques  ainsi  que  de  celle  des  nuages.  Toute  la  question 
capitale  est  donc  de  savoir  s'il  y  a,  oui  ou  non,  des  éclairs  sans  tonnerre  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  production.  Eh  bien,  d'après  la 
théorie  de  Peltier  sur  la  constitution  des  nuages  orageux,  que  j'ai  tâché  de 
développer,  et  d'après  l'observation  directement  faite  par  M.  John  Wise  dans 
une  ascension  aérienne  au  sein  des  nuages  orageux,  où  il  a  vu  des  éclairs 
orangés  qui  ondulaient  silencieusement  entre  la  couche  supérieure  et  infé- 
rieure des  nuages  (voir  la  page  348  de  ce  mémoire),  j'affirme  que  oui,  qu'il 
y  a  des  éclairs  ou  des  lueurs  électriques  sans  production  de  tonnerre  ou  de 
décharges  qui  ébranle  l'air,  de  même  qu'il  peut  y  avoir  des  écoulements  élec- 
triques silencieux  entre  les  deux  pointes  de  l'arc  voltalque  dans  la  produc- 
tion de  la  lumière  électrique.  Cependant  je  n'entends  pas  dire  pour  cela 
d'une  manière  absolue  qu'il  n'y  ait  pas  production  d'un  bruit  quelconque,  mais 
seulement  il  est  trop  faible  pour  toucher  notre  oreille,  même  à  une  très-petite 
distance.  Car  si  la  propagation  de  l'électricité,  et  par  suite  celle  de  la  lumière, 
s'effectue  par  une  succession  de  décharges  qui  s'opère  de  molécule  à  molé- 
cule, il  est  clair  que  la  décharge  ou  le  déplacement  de  chaque  molécule  ne 
peut  avoir  lieu  sans  que  le  fluide  éthéré  et  la  matière  pondérable  mis  en 
mouvement  produisent  un  son  quelconque.  Mais  dans  le  cas  des  décharges 
électriques  naturelles  ou  artificielles,  où  l'observateur  placé  sur  le  lieu 
même  n'entendrait  aucun  bruit,  on  est  forcé  d'admettre  qu'elles  sont  silen- 
cieuses par  rapport  au  degré  de  perfectibilité  de  notre  organe,  mais  non 
pas  parce  que,  d'une  manière  absolue,  le  bruit  n'aurait  pas  lieu.  Donc,  dans 
le  cas  d'une  faible  décharge  ou  d'une  décharge  continue  et  silencieuse,  le 
bruit  inaperçu  serait  causé  par  téther  en  mouvement  ou  par  des  atomes  pon- 
dérables d'une  grande  ténuité,  et  par  conséquent  ce  bruit  serait  inappré- 
ciable à  notre  organe. 

C'est  à  dessein  que  je  considère  les  éclairs  sans  tonnerre  de  la  première 
classe  comme  étant  de  vrais  éclairs  de  chaleur,  car  ils  sont  véritablement  le 
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résultat  d'une  haute  température  atmosphérique.  Si  Ton  se  rappelle  l'expli- 
cation que  j'ai  donnée  sur  l'origine  de  ces  lueurs,  on  concevra  facilement 
que  ces  éclairs  ayant  lieu  dans  des  masses  de  vapeurs  ou  des  nuages  invi- 
sibles fort  dilatés,  les  vapeurs  transparentes  étant  en  outre  moins  conductrices 
que  les  vapeurs  opaques,  la  tension  électrique  est  plus  individuelle,  plus  at- 
tachée à  chaque  particule  de  vapeur,  et  par  conséquent  les  décharges  partielles 
et  multipliées  entre  les  particules  qui^composent  le  nuage  seront  d'autant 
moins  intenses  et  se  feront  avec  d'autant  plus  de  lenteur,  que  les  espaces  in- 
termédiaires des  vapeurs  seront  plus  dilatés  par  la  chaleur. 

C'est  encore  dans. le  sein  des  nuages  qui  produisent  les  éclairs  sans  ton- 
nerre de  la  troisième  classe,  que  les  éclairs  de  chaleur  peuvent  avoir  lieu, 
selon  le  degré  de  température  du  nuage  orageux. 

Dans  cette  classification  des  éclairs  sans  tonnerre,  je  n'ai  compris  que  les 
éclairs  diffus  qui  ne  sont  point  accompagnés  du  tonnerre,  soit  pendant  toute 
leur  durée,  soit  immédiatement  après  chaque  éclair,  sans  m'occuper  des 
éclairs  en  zigzag,  sur  lesquels  je  ferai  une  remarque  plus  loin,  et  moins 
des  éclairs  en  boule,  d'après  la  dénomination  de  M.  Arago,  que  j'ai 
proposé  de  rayer  du  chapitre  des  éclairs  proprement  dits,  avec  lesquels 
ces  boules  de  feu  n'ont  aucun  rapport.  J'ai  déjà  eu  l'honneur,  dans  la  dernière 
séance,  de  manifester  à  la  Société,  que  je  considère  ces  boules  lumineuses 
comme  étant  le  résultat  de  la  condensation  du  fluide  électrique  resté  libre, 
qui  se  précipite  vers  un  milieu  plus  ou  moins  raréfié,  et  par  conséquent  de  la 
même  nature  que  celle  de  la  foudre,  (l'est  pour  cela  que  j'ai  également  pro- 
posé de  nommer  ces  boules  foudre  sphêroïdale,  par  rapport  à  sa  nature  et  à  sa 
forme  sphérique  (1). 

Quant  aux  éclairs  en  zigzag,  on  les  aperçoit  entremêlés  parmi  les  éclairs 
sans  tonnerre  du  troisième  et  du  quatrième  ordre.  J'ai  déjà  indiqué  les  avoir 
souvent  observés  à  la  Havane,  ascendants  ou  descendants,  même  bifurqué», 
trifurqués,  etc. 

La  forme  en  zigzag  et  la  couleur  de  l'éclair  diffus  dépendraient  de  la  raré- 
faction et  de  la  compression  du  milieu  qui  agit  comme  conducteur  secondaire. 

M.  le  vicomte  Th.  du  Moncel  a  reconnu  qu'un  conducteur  secondaire  non 
homogène  rend  sinueuse  l'étincelle  qui  le  traverse  ;  au  contraire,  l'étincelle 
sera  droite  quand  le  milieu  conducteur  est  homogène.  En  un  mot,  toutes  les 
différences  de  formes  et  de  couleurs,  d'après  les  expériences  de  ce  savant,  ne 
dépendraient  que  de  la  nature  conductrice  de  la  vapeur  d'eau  condensée  qui 
agit  comme  conducteur  secondaire  (2).  Mais  quant  à  la  couleur  de  l'éclair, 
il  faudrait  encore  tenir  compte  de  la  nature  de  l'atmosphère  au  travers  de 
laquelle  l'étincelle  se  propage.  C'est  ainsi  que  M.  Alter,  en  faisant  passer  ré- 
tin  celle  à  travers  divers  gaz  et  en  les  soumettant  à  l'expérience  les  uns  après 
les  autres,  a  remarqué  qu'ils  étaient  tous  caractérisés  par  des  raies  qui  leur 
sont  propres,  d'une  manière  tout  aussi  distincte  que  les  métaux  le  sont  par 

(4  )  Gonpies  rendue  de  l'Âcad.  dee  science*,  1855,  t.  XL,  p.  1 183;— avec  plat  d'étendue,  joorotl  U 
Science,  7  juiu  4  855;  —  »?ec  mit  nie,  Annuaire  de  ta  SncUU  nUtéoroloaique  dé  France,  1855, 
i.  m,  p.  394. 

(2)  Théorie  du  éclaire,  Cherbourg,  4  «5»,  p.  42-29. 
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l'étincelle  électrique.  Par  exemple ,  il  a  trouvé  dans  l'air  atmosphérique 
une  raie  rouge,  une  orangée,  deux  vertes,  une  bleue  et  une  indigo;  dans 
l'hydrogène,  une  rouge  très-brillante,  deux  vertes  pâles  et  une  bleue  très- 
pâle;  dans  l'acide  carbonique  il  y  avait  une  raie  rouge,  trois  orangées  et 
deux  vertes;  dans  l'oxygène  il  n'a  pas  aperçu  de  raies  brillantes,  mais  la 
lumière  était  considérable  dans  tout  le  spectre,  etc. 

«  Ces  phénomènes,  continue  M.  Alter,  peuvent  nous  indiquer  la  cause  de 
la  différence  de  couleur  que  présentent  les  éclairs;  car  lorsque  l'électricité 
a  l'eau  pour  conducteur  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  course,  elle  déve- 
loppe de  la  lumière  rouge,  mais  quand  elle  passe  à  travers  l'air  elle  émet 
de  la  couleur  blanche,  attendu  que  pour  l'étincelle,  dans  ce  milieu,  les  bandes 
ou  raies  brillantes  sont  distribuées  également  dans  toutes  les  couleurs  du 
spectre  (1).  » 

La  résistance  que  doivent  opposer  les  mamelons  et  les  meules  de  vapeurs 
à  l'écoulement  électrique,  selon  leur  disposition  et  leur  nombre,  pourrait 
être  prise  en  considération  ;  soit  que  l'électricité,  qui  est  infiniment  plus  sub- 
tile, par  rapport  aux  véhicules,  glisse  irrégulièrement  à  leur  surface,  soit 
qu'elle  tâche  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  intervalles  qui  séparent  les 
mamelons  et  les  meules;  de  là  également  la  forme  sinueuse  et  irrégulière  que 
prennent  les  éclairs  en  zigzag  à  travers  les  conducteurs  secondaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  toujours  certain  que  la  nature  du  conducteur 
secondaire  joue  un  grand  rôle  dans  la  production,  la  forme  et  l'étendue  de 
l'éclair  en  zigzag,  lequel  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  étincelles  que  l'on 
retire  des  appareils  électriques,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  d'après  les 
expériences  que  M.  du  Moncel  a  eu  la  bienveillance  de  faire  sous  mes  yeux 
avec  l'appareil  de  Ruhmkorff. 

Dans  ma  classification  des  éclairs  sans  tonnerre,  je  place  avec  doute  les 
éclairs  de  chaleur  par  un  ciel  parfaitement  serein,  considérés  comme  primor- 
àiaux,  par  les  raisons  que  j'ai  déjà  manifestées.  Tous  les  ouvrages,  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  s'accordent  à  faire  mention  de  ces  éclairs  de  cha- 
leur comme  d'un  fait  irrévocable.  M.  Arago  même,  comme  nous  avons  vu, 
n'a  pas  cru  nécessaire  d'y  apporter  le  témoignage  d'aucun  météorologiste,  ni 
pas  même  la  citation  des  cas  observés. 

Si  les  éclairs  sans  tonnerre,  par  un  ciel  parfaitement  serein,  sont  un  fait  ac- 
quis depuis  longtemps  à  la  science,  et  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute, 
je  demanderai  sur  quelle  autorité  et  par  quelle  série  d'observations  ce  fait 
a  été  constaté?  Pour  toute  réponse,  après  avoir  consulté  cent  auteurs,  je 
n'ai  pu  trouver  que  quatre  observateurs  qui  fassent  mention  du  météore, 
comme  l'ayant  observé  par  eux-mêmes,  dont  un  seul  le  considère  comme  non 
réfléchi.  Les  autres  auteurs  admettent  la  production  du  météore,  mais  sans 
présenter  un  seul  cas. 

En  dernier  lieu,  ceux  qui  ne  voient  dans  les  éclairs  sans  tonnerre  qu'un 
phénomène  de  réflexion,  pourraient-ils  expliquer  comment  ces  éclairs 
sont  très-souvent,  et  presque  toujours  à   la  Havane,  accompagnés  d'é- 


(I)  Amer.  Jo*rn.  of  icUnce  and  arU,  2"  térie,  roi.  19,   p.  213,  1835. 
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clairs  en  zigzag  à  plusieurs  bifurcations  ascendantes  et  descendantes? 
Si  Ton  admet  que  les  éclairs  diffus  sont  réfléchis,  ce  qui  pourrait  être  h 
la  rigueur  dans  certaines  circonstances  atmosphériques,  peut-on  en  dire  au- 
tant des  éclairs  en  zigzag  qui  consistent  en  un  trait,  en  un  sillon  de  lumière 
très-resserré  9  très-mince,  très-arêté  sur  ses  bords,  qui  se  propage  en  serpen- 
tant avec  des  mouvements  même  rétrogrades,  et  qui  décrivent  dans  l'espace 
les  zigzags  les  plus  prononcés  à  plusieurs  bifurcations,  puissent  être  réfléchis? 
tout  cela  avec  une  rapidité  dont  la  durée,  selon  MM.  Wheastone  et  Àrago, 
n'égale  pas  même  la  millième  partie  d'une  seconde  de  temps/  Pour  qu'un 
éclair  en  zigzag  soit  réfléchi  sur  une  nue,  il  faudrait  que  celle  ci  pût  jouir 
des  mêmes  propriétés  qu'une  surface  réfléchissante.  Peut-on  supposer  qu'une 
agglomération  de  vésicules,  de  flocons,  de  mamelons,  de  meules  aqueuses, 
de  neige  et  de  glace,  sans  ordre  déterminé,  tout  cela  en  suspension  dans  un 
milieu  également  hétérogène  et  de  densité  diverse,  jouisse  de  cette  propriété 
réfléchissante?  On  peut  en  douter. 

Voici  maintenant  une  autre  considération  qui  me  semble  digne  de  l'at- 
tention des  météorologistes  :  si  l'on  compare  les  éclairs  de  l'atmosphère  aux 
étincelles  que  l'on  retire  des  appareils  électriques ,  on  est  naturellement 
conduit  à  se  demander  si  les  éclairs  diffus  diffèrent  véritablement  des  éclaire 
en  zigzag,  ou  si,  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  décharges  de  nos 
batteries,  on  doit  rapporter  tous  les  éclairs  à  un  seul  type,  qui  rapprocherait 
les  zigzags  de  l'atmosphère  de  nos  étincelles  électriques.  Alors  la  réflexion 
et  réfraction  des  particules  gazeuses  et  aqueuses  du  nuage  orageux  et  du 
milieu  ambiant  joueraient  un  grand  rôle  dans  la  diffusion  de  l'éclair.  Il 
pourrait  se  faire  aussi  que  certains  nuages  remplissent  le  rôle  d'un  écran 
pour  nous  dissimuler  le  zigzag  de  l'éclair.  Depuis  que  j'ai  souvent  observé 
parmi  des  éclairs  diffus  poindre  de  temps  à  autre,  derrière  une  couche  de 
nuage  épaisse  un  sillon  lumineux ,  que  j'ai  comparé  aux  étincelles  électri- 
ques, je  me  suis  demandé  si  tous  les  éclairs  n'affectaient  pas  en  réalité  cette 
forme  sinueuse,  qui  serait  modifiée  à  la  fois  par  la  réflexion  et  la  réfraction 
de  la  lumière,  et  par  la  densité  des  couches  nuageuses  interposées  entre 
l'observateur  et  l'éclair. 

Cependant,  en  poursuivant  notre  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  nos 
expériences  de  cabinet,  on  pourrait  encore  attribuer  ces  manifestations  dif- 
fuses, lumineuses  et  diversement  colorées  que  l'on  observe  dans  les  éclairs, 
à  l'incandescence  des  particules  solides,  liquides  et  gazeuses  du  milieu  que 
traverse  la  décharge  électrique,  ainsi  qu'à  celle  des  particules  métalliques 
que  Fusinieri  suppose,  peut-être  avec  raison f  exister  dans  l'atmosphère;  ce 
qui  donnerait  lieu  en  outre  à  un  grand  dégagement  de  chaleur  dans  l'éclair, 
qui  engendrerait  d'autres  phénomènes  atmosphériques. 

Ces  idées,  comme  on  le  voit,  s'accordent  aVec  les  expériences  de  M.  Alter, 
mentionnées  plus  haut,  ainsi  qu'avec  celles  de  M.  Neef,  qui  a  aussi  reconnu 
qu'avec  de  l'électricité  de  frottement  l'air  et  les  fluides  élastiques  peuvent 
devenir  lumineux,  ce  qui  explique  pourquoi  les  divers  gaz  produisent  une 
lumière  de  couleur  différente  (1).  Enfin  elles  s'accordent  encore  avec  les 

(J)  Arcb.  des  Se.  pbys.,  t.  I,  p.  30,  et  I.  III,  p.  394. 
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vues  de  M,  de  la  Rive,  qui  croit  que  la  propagation  de  l'électricité  statique 
ou  dynamique,  ainsi  que  celle  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  électrique, 
n'a  jamais  lieu  que  par  l'intermédiaire  de  la  matière  pondérable,  avec  trans- 
port de  particules  matérielles  détachées  des  électrodes,  même  dans  le  vide 
en  apparence  le  plus  parfait.  En  outre,  que  la  chaleur  comme  la  lumière, 
dégagées  par  la  transmission  de  l'électricité  dynamique,  ne  sont  pas  dues  à 
la  réunion  des  deux  électricités,  mais  qu'elles  doivent  être  attribuées  à  un 
mouvement  moléculaire  dont  cette  réunion  détermine  la  production  ou  sim- 
plement l'augmentation  ;  de  sorte  que  les  particules  pondérables  deviennent 
incandescentes  et  lumineuses  par  le  mouvement  de  rotation  que  le  passage 
électrique  leur  imprime  ou  par  accélération  de  celui  qu'elles  possédaient. 
Quels  que  soient  les  moyens  employés  pour  produire  la  lumière  électrique, 
M.  de  la  Rive  affirme  qu'elle  possède  toujours  les  mêmes  propriétés,  et  qu'elle 
résulte  de  l'incandescence  des  particules  du  milieu  qui  traverse  la  décharge 
ou  le  courant  électrique  (1). 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'une  nouvelle  source  de  lumière  qui  peut 
être  silencieuse  et  diversement  colorée,  soit  par  la  tension  électrique  qui  la 
détermine,  soit  par  la  nature  des  substances,  soit  par  le  sens  de  la  décharge 
qui  influe  sur  la  rotation  des  particules.  Toutes  ces  circonstances  d'une 
très  grande  complication  doivent  être  cependant  prises  en  considération  dans 
la  recherche  sur  l'origine  et  la  nature  des  éclairs  sans  tonnerre. 

Il  y  a  déjà  dix-huit  ans  que  M.  Arago  a  proposé  dans  son  Mémoire  sur  le 
Tonnerre  publié  en  1838  dans  V Annuaire  des  longitudes,  un  moyen  à  l'aide 
duquel  et  de  l'observation  la  plus  simple  on  pouvait  dissiper  tous  les  doutes 
que  la  question  des  éclairs  de  chaleur  a  soulevés.  Cependant  jusqu'ici  il  n'est 
pas  arrivé  à  ma  connaissance  que  personne  ait  songé  à  le  mettre  en  pratique 
pour  trancher  cette  importante  question.  Deux  fois  j'ai  commandé  sans  suc- 
cès à  deux  opticiens  de  Paris  l'instrument  proposé  par  Arago,  l'une  en  1850, 
de  la  Havane,  et  l'autre  en  1854,  de  New-York;  mais  dans  la  première  occa- 
sion, l'instrument  ne  m'a  pas  été  remis,  et  dans  la  seconde,  il  ne  remplissait 
pas  les  conditions  de  construction  indiquées  par  Arago.  Voir  la  description 
et  l'usage  de  cet  instrument  dans  Y  Annuaire  des  longitudes  pour  1838,  p.  432, 
ou  dans  les  Œuvres  d9 Arago,  1. 1  des  Notices  scientifiques,  Paris,  1854,  p.  224. 

Je  crois  m'être  assez  étendu  pour  fixer  l'attention  de  la  Société  et  des  mé- 
téorologistes sur  une  question  fondamentale  qui  n'a  pas  encore  été  assez  étu- 
diée, et  dont  les  observations  faites  jusqu'ici  sont  très-incomplètes  et  laissent 
beaucoup  à  désirer.  J'aurais  pu  apporter  des  faits  plus  ou  moins  exacts  à 
l'appui  des  propositions  que  j'avance,  si  je  n'avais  craint  de  dépasser  l'éten- 
due que  je  devais  donner  à  mon  Mémoire,  déjà  trop  long. 


(I)  Traité  d'el«c(ricilé  théorique  et  appliquée,  t.  il,  243-274. 
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Note  relative  au  déi*eloppcment  de  l'action  dynamique  qu'exercent  les  rayons 
solaires  et  lunaires  dans  la  production  des  phénomènes  météorologiques  et  de 
la  physique  du  globe,  ainsi  qu'à  la  systématisation  générale  des  recherches 
météorologiques  (Voir  p.  349). 

Si  l'on  compare  le  groupement  des  atomes  élémentaires  ou  chimique» 
dans  une  molécule  intégrante  ou  physique,  au  groupement  des  corps  célestes 
(atomes  élémentaires)  qui  constituent  chaque  système  planétaire  (molécule 
intégrante),  on  doit  trouver  par  une  saine  logique,  dans  ces  deux  termes  ex- 
trêmes de  la  création,  les  mêmes  phénomènes  régis  par  les  mêmes  lois  mé- 
canico-ph ysiques  et  géométriques  de  la  pesanteur  et  de  l'attraction  universelle. 
Ainsi  qu'un  atome  isolé  se  trouve  à  Fétat  d'équilibre  électrique  lorsque  les 
deux  électricités  accumulées  aux  extrémités  de  son  axe  se  réunissent  constam- 
ment par  sa  surface  même,  et  que  ce  n'est  que  par  l'approche  d'un  autre  atome 
ou  par  une  action  extérieure  quelconque,  que  cet  équilibre  est  rompu  j  de  la 
même  manière  notre  planète,  comparée  à  un  atome  élémentaire  isolé  dans  l'es- 
pace, serait  toujours  à  Y  état  d'équilibre  électrique,  si  une  force  extérieure  n'a- 
gissait constamment  sur  elle  de  manière  à  détruire  cet  état.  Cette  force  polari- 
satrice  du  globe,  c'est  la  radiation  solaire.  La  terre  serait  donc  entourée  d'un 
courant  électrique  qui  la  magnétiserait  sous  l'influence  de  la  polarisation  des 
rayons  solaires.  Telle  peut  être  la  cause  première  ou  du  moins  la  cause  princi- 
pale du  magnétisme  atmosphérique  et  même  terrestre  qui  réagissent  l'un  sur 
l'autre  directement  ou  par  induction,  d'après  la  constitution  et  la  disposition 
des  corps  organiques  et  inorganiques  à  la  surface  de  la  terre.  Cette  aimanta- 
tion atmosphérique  et  terrestre  serait  plus  ou  moins  permanente  et  variable 
en  intensité  et  quantité,  selon  la  durée  et  le  pouvoir  dynamique  des  rayons 
polarisateurs,  et  par  suite  de  la  pression  atmosphérique,  etc. 

On  concevrait  d'après  cette  hypothèse  pourquoi  les  variations  ordinaires  de 
l'aiguille  aimantée  suivent  la  marche  du  soleil  ainsi  que  toutes  les  autres  os- 
cillations diurnes  des  phénomènes  météorologiques  continus.  Ne  pourrait-on 
pas  encore  comparer  notre  système  planétaire  à  une  molécule  intégrante,  dont 
les  planètes  [atomes  élémentaires)  seraient  assez  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres pour  permettre  la  libre  circulation  d'un  courant  éthéréo-électrique  qui 
entourerait  notre  système  planétaire,  lequel  serait  aimanté  par  la  polarisation 
des  rayons  solaires?  Cette  seconde  hypothèse  pourrait  jeter  quelque  lumière 
sur  le  fait  de  la  permanence  magnétique  de  l'oxygène  quant  aux  atmosphères 
planétaires.  L'état  électro-magnétique  de  l'espace,  quoique  faible,  s'explique- 
rait par  la  polarisation  solaire  du  milieu  éthéré,  sans  que  cette  idée  se  trouvât 
en  contradiction  avec  les  résultats  négatifs  obtenus  dans  le  vide  par  M.  Ed.  Bec- 
querel, pour  le  bismuth,  le  phosphore  et  le  soufre. 

En  un  mot  la  matière  unique,  régie  par  un  principe  unique,  obéit  à  une 
force  également  unique,  laquelle  force  pour  chaque  système  planétaire  émane 
de  son  propre  soleil. 

Car  entre  les  révolutions  des  corps  célestes  et  les  affinités  chimiques  (1)  il 

|l)  Pour  moi,  les  actions  physico  chimiques  étant  de  l'ordre  mécanique  dan»  leur  cause  comme 
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a  y  a  d'autre  différence  que  la  distance  qui  sépare  les  infiniment  grands  des 
infiniment  petits.  Ces  deux  branches  des  connaissances  humaines  rentrant 
dans  le  domaine  de  la  mécanique  rationnelle  doivent  être  soumises  à  l'ana- 
lyse infinitésimale  afin  de  saisir  les  lois  qui  le&  régissent. 

Au  premier  abord  les  idées  qui  précèdent  paraissent  purement  gratuites  et 
hypothétiques,  mais  pour  peu  que  Ton  réfléchisse  à  la  nature  des  découvertes 
qui  ont  été  faites  durant  la  première  partie  de  notre  siècle,  on  les  trouvera 
peut-être  plus  en  harmonie  avec  l'esprit  philosophique  de  la  science  mo- 
derne, qui  n'est  qu'à  peine  ébauchée.  En  voici  la  preuve  :  on  avait  remarqué 
depuis  longtemps  que  les  variations  ordinaires  de  l'aiguille  aimantée  sui- 
vaient la  marche  du  soleil,  et  qu'elles  n'avaient,  par  conséquent,  de  rapport 
qu'avec  le  temps  solaire  vrai  du  lieu  de  l'observation.  Eh  bien,  les  recher- 
ches modernes  onf  montré  à  M.  le  colonel  Sabine,  qu'il  en  est  de  même  dans 
toute  l'étendue  du  globe  terrestre.  D'un  autre  côté,  le  R.  P.  Secchi,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Rome,  en  discutant  l'ensemble  des  nouvelles  observa- 
tions, croit  avoir  reconnu  que  les  perturbations  extraordinaires  et  les  orages 
magnétiques  d'Arago,  sont  aussi  en  rapport  avec  le  temps  local.  Par  consé- 
quent le  colonel  Sabine  et  le  R.  P.  Secchi  n'hésitent  pas  à  considérer  le  soleil 
comme  un  aimant  d'une  grande  puissance,  agissant  par  influence  sur  le 
globe  terrestre;  opinion  toutefois  que  je  ne  partage  pas  dans  les  tenues  for- 
mulés par  ces  deux  savants  (1). 

D'un  autre  côté  Schwabe,  Sabine,  Wolf,  Lamont  et  d'autres  savants  ont 
trouvé  une  coïncidence  admirable  entre  les  années  qui  ont  donné  des 
roaxima  et  minima  de  perturbations  magnétiques  et  celles  qui  ont  produit 
des  maxima  et  minima  de  taches  solaires. 

En  1852,  M.  Wolf  annonçait  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  la  publica- 
tion d'un  travail  très-étendu  sur  les  taches  solaires,  etc.  «  Le  sixième  cha- 
pitre, disait  ce  savant,  traitera  d'une  comparaison  entre  la  période  solaire  et 
les  indications  météorologiques  contenues  dans  une  chronique  zuriquoise  sur 
les  années  4000-1800.  11  en  résulte  (conformément  aux  idées  de  William 
Herschel)  que  les  années  où  les  taches  sont  plus  nombreuses,  sont  aussi  en 
général  plus  sèches  et  plus  orageuses.  Les  aurores  boréales  et  les  tremble- 
ments de  terre,  indiqués  dans  cette  chronique,  s'accumulent  d'une  manière 
frappante  sur  les  années  des  taches  (2).  » 

Le  R.  P.  Secchi,  après  avoir  trouvé  par  tin  grand  nombre  d'expérffences 
directes  :  1°  un  décaissement  de  chaleur  du  disque  du  soleil,  du  centre  aux 
bords;  2°  une  différence  notable  dans  la  marche  de  cette  diminution,  au- 
dessus  et  au-dessous  du  centre,  due  à  ce  que  les  régions  équatoriales  du  so- 


dtDi  leur  effet;  elles  entrent  naturellement  dans  le  domaine  de  la  mécanique  rationnelle.  J'ai 
menue  la  conviction  qu'on  armera  un  jour  à  retondre  par  celle  mémo  voie  analytique  de  la  méca- 
nique moléculaire  les  problème»  lea  plus  compliqués  de  ta  médecino  el  des  phénomènes  impro- 
prement connus  sous  le  nom  vague  de  force  vitale, 

(1)  II  Ifuevo  Cimento,  mars  1855,  t.  I,  p.  60. — Annales  de  chimie  el  de  physique,  1855,  3"  sé- 
rie, t.  XLIV,  p.  254.  —  Philoeophical  magasine,  1854-1855,  «•  série,  t.  vin,  p.  385,  el  I.  ix, 
p.  432. 

(2)  Comptes -rendus,  1852,  t  xxxv,  p.  704. 
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leil  sont  plus  chaudes  que  les  régions  polaires;  de  ces  faits  il  déduit  que  : 
o  si  Ton  arrivait  à  conclure  de  ces  recherches  que  l'équateur  solaire  est  plus 
chaud  que  les  pôles,  et  que  ceux-ci  ont  en  même  temps  des  températures 
différentes,  l'étude  de  la  climatologie  aurait  fait  un  grand  pas;  la  tempéra- 
ture dépendrait  de  la  position  que  Taxe  de  rotation  du  soleil  prend  en  diffé- 
rentes saisons  par  rapport  aux  régions  terrestres  (1).  » 

Les  expériences  de  Laugier,  Bœhm,  Buys-Ballot,  Schwabe,  Vorpicelli,  etc., 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  du  soleil,  ainsi  que  les  expé- 
riences photométriques  de  Bouguer,  Arago,  Fizeau,  Foucault,  Niepce  de 
Saint-Victor,  etc.,  ont  donné  des  résultats  presque  analogues  qui  font  ressortir 
d'une  manière  frappante  la  grande  influence  climatologique  que  les  rayons 
lumineux  et  calorifiques  exercent  sur  notre  planète. 

D'après  les  observations  de  Mntis,  de  Humboldt,  de  Boussingault,  etc.,  c'est 
un  fait  parfaitement  établi  que  la  saison  des  orages,  pour  un  lieu  situé  entre 
les  tropiques,  commence  précisément  à  l'époque  où  le  soleil  s'approche  du 
zénith.  «  Toutes  les  fois  que  la  latitude  d'un  point  de  la  zone  équinoxiale,  dit 
M.  Boussingault,  est  de  même  dénomination  et  égale  à  la  déclination  du 
soleil,  il  doit  se  former  un  orage  sur  un  point  ($).  »  Olbers  avait  aussi  avancé 
que  sous  les  tropiques,  la  chaleur,  la  pluie,  les  vents,  etc.,  dépendent  uni- 
quement de  la  distance  du  soleil  au  zénith.  On  retrouve  la  même  coïncidence 
pour  les  ouragans. 

M.  de  la  Rive,  qui  accorde  à  l'influence  du  soleil  une  action  plus  générale  et 
plus  constante,  dans  la  production  de  l'électricité  atmosphérique,  reconnaît 
que  dans  les  régions  intertropicales,  la  position  du  soleil,  variable  avec 
les  saisons  de  Tannée,  doit  influencer  d'une  manière  difficile  à  bien  prévoir 
d'avance,  le  côté  vers  lequel  se  dirigent,  dans  le  haut  de  l'atmosphère,  les  cou- 
rants électriques  qui  partent  des  différents  points  du  sol  (3). 

Sans  vouloir  parler  des  premières  recherches  de  Cotte,  Toaldo,  Lamarck, 
Van-Swinden,  Schûbler,  Pilgram,  Flaugergues,  Laplace,  Bouvard,  etc.,  etc., 
sur  l'influence  qu'exerce  la  lune  sur  les  changements  du  temps  en  général, 
ainsi  que  les  derniers  travaux  de  M.  Alexis  Perrey  sur  l'influence  de  notre 
satellite  sur  la  production  des  tremblements  de  terre,  je  rappellerai  seulement 
que  tout  récemment  M.  Kreil,  d'après  les  observations  faites  à  Milan  et  à 
Prague,  a  cru  reconnaître  une  influence  lunaire  sur  la  surface  du  globe,  qui 
se  manifeste  par  une  variation  dans  la  déclinaison  magnétique  ;  elle  dépend 
de  l'angle  horaire  de  la  lune,  et  se  termine  dans  l'espace  d'un  jour  lunaire. 
M.  Sabine  a  voulu  vérifier  cette  loi,  et  a  fait  usage  des  observations  lunaires 
de  six  années  à  Toronto  et  de  cinq  à  Sainte-Hélène  et  à  Hobarton;  il  a  trouvé 
en  effet,  dans  chacune  des  trois  stations,  une  variation  lunaire  diurne  dont 
le  caractère  est  le  même  (4). 


(<>  Joorml  le  Cosmos,  1852,  1. 1,  p.  f  92.  Voir  aussi  p.  44,  224  et  G55. 

(2)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  4834,  toI.  lvii,  p.  484 . 

(3)  Mémoires  de  ta  Société  de  physique  et  d' histoire  naturelle  de  Genève,  1 864 ,  2*  partie,  t.  xnir 
p.  385. 

(4)  Bulletin  de  t'Âtadémie  de*  sciences' de  Bruxelles,  1851,  séance  d«  7  janvier.  —  Philesofkift 
Meçazine,  1854,  t.  vu,  p.  52. 
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Ce  qui  donne  encore  la  plus  grande  certitude  au  rapport  que  j'ai  établi 
entre  les  effets  des  rayons  solaires  et  ceux  des  rayons  lunaires,  c'est  que 
Melloni  a  trouvé  dans  le  rayonnement  lunaire  une  action  calorifique  excessi- 
vement faible,  il  est  vrai,  mais  qui  tient  à  la  diffusion  éprouvée  par  le 
rayonnement  solaire  à  la  surface  de  la  lune,  qui  le  renvoie  sur  la  terre 
deux  à  trois  cent  mille  fois  plus  affaibli  que  le  rayonnement  direct  du 
soleil  (i). 

D'un  autre  côté,  l'image  photographique  du  disque  de  la  lune  que  Niepce 
de  Saint- Victor  (2),  Humphrey  et  d'autres  savants,  ont  obtenue,  prouve  indu- 
bitablement que  la  lumière  de  notre  satellite  jouit  des  mêmes  propriétés  chi- 
miques que  les  rayons  solaires. 

L'influence  des  taches  solaires  doit  surtout  se  faire  sentir  dans  la  marche 
et  la  distribution  de  la  température  horaire,  mensuelle,  annuelle  et  séculaire, 
à  la  surface  de  la  terre  ;  car  il  est  très-probable  que  le  pouvoir  dynamique 
pour  la  chaleur  et  la  lumière  ainsi  que  pour  l'électricité,  le  magnétisme,  etc., 
dont  les  parties  claires  du  disque  solaire  jouissent,  doit  différer  de  celui  des 
parties  obscures  qui  forment  les  taches. 

11  y  a  dans  les  productions  de  tous  ces  phénomènes  pour  chaque  système 
planétaire,  un  enchaînement  d'action  et  de  réaction  dynamique  de  la  ma- 
tière qui  détend  même  aux  systèmes  planétaires  circonvoisins.  Les  atomes  de 
l'uni  vers  en  gardant  entre  eux  des  dimensions  diverses  qui  leur  permettent  de 
se  subdiviser  à  l'infini,  se  touchent  côte  à  côte  et  transmettent  leur  mouve- 
ment d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  sans  solution  de  continuité  :  ce 
mouvement,  qui  a  lieu  par  une  succession  de  choc  ou  de  décharge  d'atome 
à  atome,  prend  dans  toute  une  série  l'aspect  d'une  onde.  Telle  est  la  cause  et 
le  mode  de  propagation  des  fluides  impondérés  et  des  grandes  masses  d'atomes 
en  mouvement.  Cependant  cet  enchaînement  mystérieux  et  profond  est  im- 
possible à  saisir  dans  l'état  actuel  de  la  science;  mais  il  est  bon  de  le  signaler, 
afin  de  porter  nos  études  et  nos  observations  vers  cette  région  ultra-atmosphé- 
rique, qui  réagit  sur  notre  région  inter-atmosphériqtte,  et  dont  l'ensemble 
constitue  l'étude  de  la  théorie  des  milieux,  préambule  de  la  sociologie,  dans 
laquelle  la  météorologie  joue  un  très-grand  rôle  (3). 

Aujourd'hui  que  l'on  est  arrivé  à  enregistrer  photographiquement  de  se- 
conde en  seconde  l'indication  des  instruments  météorologiques  avec  une  assez 
grande  exactitude,  il  serait  à  désirer  que  l'on  construisit  un  automate  enregis- 
treur qui  pût  donner  aux  mêmes  instants  l'indication  simultanée  et  comparable 
de  tous  les  phénomènes  météorologiques  observés  à  l'ombre,  et  en  se  plaçant 
en  dehors  des  influences  perturbatrices.  Ensuite  un  second  automate  serait 
à  la  fois  placé  à  l'action  directe  du  rayonnement  solaire,  afin  d'obtenir  iso- 
lément et  simultanément  chaque  élément  des  rayons  solaires,  c'est-à-dire, 
leurs  radiations  calorifiques,  lumineuses,  électriques,  magnétiques,  chi- 
miques, etc.,  etc.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  sera  à  même  d'isoler,  de  saisir  et  de 


(1)  la  Thermochrose  on  ta  coloration  calorifique,  Naplei,  4850,  p.  254. 

(2)  Compta-rendus,  4850,  vol.  m,  p.  709. 

(8)  La  loi  a  trouver  dans  la  théorie  des  milieu  est  la  mitante  :  Vn  être  vivant  ti  un  milieu  élmt 
donnée,  en  déterminer  Us  influence*  réciproque .  Aogasle  Comte. 
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comparer  entre  elles  chaque  radiation  du  rayonnementsolaire,  que  l'on  pourra 
se  formerune  idée  exacte  de  l'influence  qu'exerce  le  soleil  sur  les  corps  orga- 
niques et  inorganiques  à  la  surface  de  la  terre.  Jusque-là,en  croyant  obtenir  la 
température  exacte  du  rayonnement  solaire,  on  a  une  multitude  de  radiations, 
dont  chacune  jouit  d'un  pouvoir  dynamique  divers  qui  agit  différemment 
sur  la  matière,  et  qui  sont  souvent  incompatibles  entre  elles.  11  est  vrai  que 
chacune  de  ces  radiations  du  soleil,  se  trouvant  tellement  entremêlée,  que 
non-seulement  elles  se  succèdent  alternativement,  mais  aussi  qu'elles  s'ac- 
compagnent simultanément,  on  n'arriverait  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
à  les  isoler  suffisamment,  de  manière  à  saisir  leur  action  particulière.  En 
outre  toutes  ces  forces  naturelles  étant  le  produit  d'une  seule  et  unique  force 
convertible  selon  la  disposition  des  atomes  du  corps,  selon  leur  polarité  et  leur 
rotation  permanente  ou  temporaire,  il  s'ensuit  que  ou  les  différentes  parties  de 
l'instrument  les  accuse  à  la  fois,  ou  il  n'indique  que  celle  qui  agit  sur  lui  avec 
plus  de  violence. 

C'est  à  l'aide  d'observations  horaires  photographiquemènt  enregistrées  par 
des  observateurs  habiles,  que  l'on  arrivera  à  saisir  la  marche  habituelle  et 
générale  de  la  température  qui  caractérise  les  différentes  saisons,  laquelle 
est  naturellement  liée  d'une  part  aux  changements  périodiques  de  l'inégale 
durée  de  la  présence  du  soleil,  et  de  l'autre  aux  variations  horaires  de  l'iné- 
gale hauteur  méridienne  sur  l'horizon  correspondant.  Telle  est  la  liaison, 
dit  M.  Auguste  Comte ,  qui  s'opère  par  deux  modes  très-distincts  qu'il  im- 
porte de  ne  pas  confondre,  quoique  dans  les  climats  européens  ils  soient 
toujours  réunis.  M.  Comte  a  aussi  fait  sentir  que  cette  théorie  élémentaire 
des  saisons  résulte  entièrement  de  l'inclinaison  effective  de  l'écliptique  sur 
l'équateur.  C'est  ce  qui  fait  que,  dans  les  régions  équatoriales,  de  ces  deux 
sources  essentielles ,  la  première  disparaissant  complètement  et  la  seconde 
se  trouvant  diminuée  de  moitié,  les  habitants  n'y  distinguent  le  plus  sou- 
vent que  deux  époques  essentielles,  Tune  de  pluie  et  l'autre  de  sécheresse  (4). 
Ces  deux  époques  constituent  également  le  climat  de  Cuba.  Oh  conçoit  main- 
tenant comment,  seuls,  les  instruments  enregistreurs  peuvent  nous  fournir 
la  valeur  exacte  en  quantité  et  en  intensité  de  chaleur  solaire  durant  son 
parcours  au-dessus  de  l'horizon,  en  comprenant  même  les  causes  perturba- 
trices locales  ou  temporaires. 

On  arrivera  encore,  avec  des  observations  purement  pratiques  et  locales, 
à  résoudre  le  problème  posé  par  M.  Alph.  de  Candolle  sur  la  manière  «  de 
connaître  et  de  dégager,  dans  les  observations  météorologiques,  la  tempéra- 
ture utile  aux  végétaux  des  températures  inutiles,  et,  après  cette  correction, 
à  en  calculer  les  effets  («).  » 

La  détermination  des  lois  générales  climatériques  pourra  finalement 
servir  à  une  première  ébauche  théorique  et  rationnelle  des  influences  réci- 
proques des  êtres  vivants  et  des  milieux,  lorsque  l'être  vivant  sera  préa- 
lablement connu  aussi  complètement  que  les  modificateurs  eux-mêmes. 

C'est  un  fait  incontestable  que  l'étude  physique  du  globe  et  de  son  atmos- 

(  l  )  Truite  philosophique  d'astronomie  populaire.  Paris,  1845,  p.  JSM6K 
(2)  Géographie  botanique  rationnée,  tic.  Ptrif,  1855. 
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phère  comprend  celle  des  agents  modificateurs  les  plus  permanents  et,  les 
plus  généraux  :  les  uns  étant  de  Tordre  physico-mécanique,  tels  que  la  pesan- 
teur, la  pression  exercée  sur  l'organisme ,  la  lumière  et  la  chaleur  (c'est-à- 
dire  le  mouvement),  Fobscurité  et  le  froid  (c'est-à-dire  le  repos),  l'électricité, 
Je  magnétisme,  le  son;  les  autres  de  l'ordre  chimique,  relatifs  surtout  aux 
fonctions  nutritives,  tels  que  l'air  et  Feau. 

On  yoit  donc  que  la  météorologie,  unie  à  la  physique  du  globe,  embrasse 
les  quatre  branches  encyclopédiques  du  monde  cosmologique,  qui  doivent  être 
comprises  dans  la  théorie  des  milieux,  en  élevant  nos  spéculations  de  la  base 
mathématique  aux  influences  astronomiques,  et  de  celles-ci  aux  actions  et 
réactions  physico-chimiques  des  phénomènes  terrestres  et  atmosphériques, 
dont  ces  dernières  constituent  les  termes  intermédiaires  dans  la  théorie  des 
milieux  comme  dans  la  vraie  hiérarchie  scientifique. 

Il  est  entendu  que  dans  cette  première  élaboration  on  ne  pourra  pas  em- 
brasser le  troisième  ordre  de  rapports  réciproques  entre  l'être  vivant  et  le 
milieu,  qui  exprime  dans  le  sens  le  plus  étendu  la  réaction  de  l'être  sur  le 
milieu  lui-même,  et  qui  résulte  du  haut  degré  d'élévation  et  de  complication 
de  l'Humanité  en  particulier,  qui  peut  modifier  à  son  avantage  ou  à  son 
désavantage  le  milieu  dans  lequel  elle  oscille.  On  a  un  exemple  frappant  de 
la  réaction  sociologique  de  l'être  collectif  sur  le  milieu,  mais  à  son  désavan- 
tage, dans  certaines  crues,  dans  les  inondations,  dans  la  maladie  de  la  vigne, 
et  d'autres  végétaux,  dans  certaines  épidémies,  etc.,  phénomènes  qui  ont 
plutôt  pour  cause  première  une  organisation  et  une  culture  sociale  vicieuse 
que  l'action  directe  d'aucun  agent  naturel  qui  ne  s'est  développé  que  par  la 
cause  sociologique  qui  l'a  fait  naître. 

11  est  donc  urgent  que  le  biologiste,  par  une  saine  théorie,  puisse  diriger 
l'application  et  le  choix  des  matériaux  cosmologiques  que  la  météorologie 
peut  et  doit  fournir  à  la  théorie  des  milieux,  de  manière  à  lui  tracer  ses  vé- 
ritables limites  par  rapport  aux  agents  modificateurs  les  plus  permanents  et 
les  plus  généraux,  qu'elle  doit  étudier  dans  les  quatre  premières  branches 
encyclopédiques  du  monde  extérieur  ou   cosmologique. 

Dès  aujourd'hui  les  biologistes  possèdent  assez  de  matériaux  à  analyser 
sur  les  termes  extrêmes  de  la  hiérarchie  scientifique,  pour  être  en  mesure  de 
demander  à  la  cosmologie  ou  à  la  météorologie  les  données  dont  ils  ont  be- 
soin pour  la  première  ébauche  théorique  sur  les  rapports  entre  les  êtres 
vivants  et  les  milieux.  Les  êtres  vivants  ne  seraient-ils  pas  même  suffisam- 
ment connus  au  point  de  vue  dynamique,  pour  que  le  biologiste  pût  entre- 
voir la  nature  des  éléments  nécessaires  pour  établir  ces  rapports,  qu'ils 
rendraient  toujours  un  très-grand  service  à  l'avènement  fatal  de  la  science 
finale,  en  détournant  l'étude  des  phénomènes  cosmologiques  de  la  fausse 
voie  dans  laquelle  elle  a  marché  jusqu'ici  par  manque  d'un  but  philoso- 
phique à  atteindre.  La  météorologie  ne  serait  plus  réduite  alors  à  entasser 
les  uns  à  la  suite  des  autres  un  nombre  incalculable  de  chiffres  et  de  tableaux 
morts ,  qui  n'ont  eu  et  qui  n'auront  jamais  aucune  sorte  d'application  ra- 
tionnelle, tant  que  ces  travaux  ne  seront  pas  basés  sur  un  vrai  régime  syn- 
thétique et  tant  que  les  météorologistes  ne  seront  pas  guidés  par  la  pour- 
suite d'un  but  systématique  final;  et  dont,  seul,  un  esprit  fondé  sur  les 
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notions  cosniologiques  et  biologiques  pourra  aujourd'hui  nous  donner  le 
programme  (4). 

C'est  par  cette  raison  que  les  nombreux  observatoires  qui  couvrent  actuel- 
lement la  surface  du  globe  ont  eu  à  eux  tous  sur  les  relations  cosmologiques 
de  ly homme,  une  bien  moindre  influence  que  l'immortel  traité  du  grand  liip- 
•  pocrate  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  dans  lequel  la  question  des  milieux  se 
trouve  largement  posée  pour  la  première  fois.  M.  Littré  (2)  a  très-bien  observé 
que  le  sujet  d'Hippocrate  a  reçu,  toute  proportion  gardée,  moins  de  dévelop- 
pement parmi  les  modernes  qu'il  n'en  a  eu  parmi  les  anciens. 

Cependant,  dès  à  présent,  les  biologistes  peuvent  nous  indiquer  quels  sont 
les  rapports  que  l'on  devra  étudier  plus  particulièrement. 

En  m'exprimant  ainsi,  je  n'ai  nullement  l'intention  de  rabaisser  le  mérite 
réel  des  travaux  vraiment  profonds  et  très-étendus  qui  ont  été  produits  par 
des  météorologistes  éminents.  Mon  idée  est  uniquement  de  faire  sentir,  ainsi 
que  d'autres  savants  plus  compétents  que  moi  l'ont  déjà  fait  par  rapport  à 
certaines  questions  météorologiques,  que  l'ensemble  des  observations  exé- 
cutées dans  les  observatoires  aujourd'hui  plus  que  jamais,  pêche  par  l'ab- 
sence d'une  vraie  méthode  synthétique.  Cependant  on  doit  rechercher  la 
cause  première  de  cette  lacune  dans  l'ère  de  transition  que  traversent  actuelle- 
ment les  occidentaux,  où  tous  les  régimes  politique,  scientifique  et  économi- 
que sont  à  réorganiser  de  nouveau,  d'après  des  lois  plus  en  rapport  avec 
l'évolution  intellectuelle  de  l'homme  biologique,  et  sociologiquement  consi- 
déré parmi  les  nations  les  plus  affranchies  de  l'Occident. 

Comme  base  du  programme  qui  doit  ébaucher  la  question  des  influences 
réciproques  des  êtres  vivant*  et  des  milieux,  sous  le  point  de  vue  météorolo- 
gique, on  devra  distinguer  les  lois  universelles,  continues  et  immodifiables, 
qui  régissent  les  phénomènes  mathématico-astronomiques,  des  lois  particu- 
lières ,  non  continues,  modifiables,  qui  dominent  les  phénomènes  physico- 
chimiques  du  globe  et  de  son  enveloppe;  ensuite  les  phénomènes  sociolo- 
giques que  la  réaction  de  l'être  collectif  engendre  dans  le  milieu  où  il 
oscille.  Au  nombre  des  phénomènes  continus ,  presque  immodifiables ,  la 
chaleur  propre  du  globe  peut  être  considérée  comme  élément  invariable.  En 
outre,  chacune  de  ces  questions  devra  être  élaborée  d'après  la  loi  d'évolution 
intellectuelle,  découverte  par  M.  Auguste  Comte,  dans  les  trois  régimes  par 
lesquels  a  passé  l'humanité  :  l'état  théologique  ou  fictif,  Vètat  métaphysique 
ou  abstrait,  l'état  scientifique  ou  positif,  en  tenant  compte  parallèlement  de 
l'activité  correspondante  à  chacun  de  ces  régimes  (3). 

(1)  Rapport  à  la  Société  positiviste  par  la  commission  chargée  d'examiner  la  nature  et  le  plan  de 
l'École  positive.  2*  édition,  Pari»,  4850. 

(2)  Œuvres  complètes  «f U ippocrale.  Paris,  4840,  («me  II,  page  2. 

(3)  Voir  Àug  Comte,  Système  de  Philosophie  positive,  Paris,  4  836-4842,  six  ?ol.  in-8;  cl 
Système  de  Politique  positive,  Paris,  4851-1834,  quatre  vol.  in-8.  —  Du  microscope  et  des  injec- 
tions suivi  d'une  classification  des  sciences  fondamentales,  «te.,  par  le  doct.  Cb.  Robin.  Paris,  1 8  lî>. 
—  ttistoiie  et  systématisation  générale  de  la  biologie,  etc.,  par  le  dooj.  Scjjou  1.  Paiis,  1851. 
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Séance   du    11    décembre   1855, 

Présidence' de  M.  El  m  dr  Bbauuont. 

M.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

ACTES  DB  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  H.  Lefévbb,  licencié  èssciences,  passage  Saulnier,  15,  à  Paris; 
présenté  par  MM.  Walferdin  et  C.  Juette. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  F.  Burnier  et  E.  Plantamour  :  Nivellement  du 
GrandrSainUBernard  (tiré  de  la  Bibliothèque  universellt  de  Genève,  octo- 
bre 1 855)  ;  în-80, 1 4  pages. 

De  la  part  de  M.  Plantamour  :  Résumé  météorologique  de  Vannée  1  854 
pour  Genève  et  le  Grand-Saint-Bernard  (tiré  de  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  septembre  1855);  in-3%  120  pages. 

De  la  part  de  M.  André  Poey  :  Supplément  au  tableau  chronologique 
des  tremblements  de  terre  ressentis  à  Vile  de  Cuba  de  1851  à  1855  (extrait 
des  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  décembre  1855);  in- 8°,  42  pages. 
Paris,  1855;  chez  Arthus  Bertrand. 

Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France.  —  2'  série,  t.  xn,  f.  33-43. 

Bulletin  de  la  Société  L  zoologique  d'acclimatation.  —  T.  h  ;  n°  11.— 
Novembre  1855. 

Cosmos.  —  Table  du  tome  v.  —  4»  année.  —  Tome  vu,  n"  20  à  22. 

La  Science.  —  N"  1  à  37. 

Le  Musée  agricole,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Germant  [Oise).  —  N°  39,  octobre  1855. 

correspondance. 
La  Société  a  reçu  de  MM.  : 

Azema,  des  observations  faites  au  Puy,  à  l'heure  de  midi,  par  M.  De» 
tome  m.  46 
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ribier  de  Cheissac,  de  1828  à  4832;  Aies  observations  de  M.  Àzema: 
faites  au  Puy,  de  4847  à  1854; 

Boucher  de  Perlhes,  président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville, 
les  volumes  de  1843  et  1832  des  Mémoires  de  cette  Société,  contenant  les 
observations  de  M.  Brio  ri,  de  1833  à  1842,  et  les  dates  de  la  congélation 
de  la  Somme  dans  les  principaux  hivers  du  xvin*  siècle;  enfin  les  ob- 
servations de  i  850,  par  M.  Decharmes,  professeur  de  physique; 

Jarrin,  les  résumés  des  observations  faites  à  Bourg  en  1851  ; 

Dumas,  la  suite  des  observations  faites  par  lui,  à  Setif  (Algérie),  jus- 
qu'au 9  novembre  1855. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  secrétaire  communique  le  mémoire  suivant: 

Du  climat  de  Montbéliard  au  dix-septième  siècle,  par  M.  Ch.  Contejean, 
membre  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

«  Le  climat  de  la  France  a-t-il  changé?....  Interrogez  les  vieillards,  ils  seront 
*  unanimes.  Dans  leur  jeunesse,  les  hivers  étaient  moins  longs,  les  étés  plus 
»  chauds  et  les  printemps  plus  précoces.  Des  chiffres  exacts  et  inexorables 
»  renversent  ces  illusions.  Dans  plusieurs  villes,  Paris,  Berlin,  Milan,  Ge- 
d  nève,  on  possède  des  séries  qui  embrassent  la  période  des  cent  dernières 
»  années.  Consultez-les,  et  vous  verrez  que  rien  n'est  changé.  Une  succession 
b  irrégulière  d'années  chaudes,  froides  ou  tempérées»  pluvieuses  ou  sèches, 
»  d'hivers  longs  ou  courts,  de  printemps  précoces  ou  tardifs,  voilà  ce  que 
»  nous  apprennent  ces  annales  de  la  météorologie  positive.  Rien  n'est  changé, 
»  si  ce  n'est  le  vieillard  dont  le  témoignage  est  infirmé  par  elles.  » 

C'est  en  ces  termes  que  le  savant  fondateur  de  Y  Annuaire  météorologique 
pose  la  question  si  fréquemment  controversée  du  climat  de  l'ancienne  France, 
et  il  arrive  à  cette  conclusion  que,  depuis  les  temps  historiques,  il  n'existe 
aucune  preuve  que  notre  climat  se  soit  détérioré  ou  amélioré.  Cette  opinion, 
malgré  l'imposante  autorité  de  MM.  Schow,  Martins,  de  Gasparin,  A.  de 
Candolle,  et  malgré  les  preuves  dont  elle  est  appuyée,  a  rencontré  et  ren- 
contre encore  des  contradicteurs.  Le  seul  moyen,  eu  effet,  de  trancher  la 
question  d'une  manière  absolue  tet  définitive,  ce  serait  de  posséder  des  obser- 
vations météorologiques  exactes,  positives,  incontestables,  remontant  à  plu- 
sieurs centaines  d'années. 

En  compulsant  d'anciennes  chroniques,  nous  avons  pu  rencontrer  des  do- 
cuments assez  précis  pour  établir  que,  depuis  le  commencement  du  xvu4  siè- 
cle, le  climat  de  Montbéliard  n'a  pas  changé  d'une  manière  appréciable. 
Quoique  ces  documents  ne  remontent  guère  à  plus  de  deux  cent  cinquante 
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ans,  nous  ayons  pensé  qu'ils  offriraient  assez  d'intérêt,  surtout  au  point  de 
vue  local,  pour  être  recueillis,  publiés  et  discutés.  S'ils  ne  reculent  que  d'un 
siècle  et  demi  environ  la  date  des  premières  observations  positives,  ils  ont 
le  grand  avantage  d'être  parfaitement  comparables  à  des  observations  de 
même  nature  entreprises  à  Montbéliard  depuis  un  certain  nombre  d'années. 
En  outre,  ces  documents  établissent  qu'il  y  a  plus  de  deux  cents  ans,  la  cul- 
ture de  la  vigne  dans  nos  contrées  était  tout  aussi  précaire  qu'elle  Test  au- 
jourd'hui, et  que,  si  le  nombre  et  l'étendue  de  nos  vignobles  ont  beaucoup 
diminué,  il  faut  en  rechercher  la  cause  en  dehors  des  conditions  climalé- 
riques,  qui  sont  restées  les  mêmes;  l'un  des  arguments  les  plus  spécieux  des 
météorologistes  qui  admettent  que  le  climat  de  la  France  s'est  détérioré,  est 
ainsi  réduit  à  néant. 

Indiquons  d'abord  les  sources  où  nous  avons  puisé. 

L'ouvrage  qui  nous  a  fourni  les  documents  les  plus  nombreux  est  intitulé  : 
Recueil  mémorable  de  Hugues  Bois-de-Chesne.  Ce  recueil  se  divise  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte,  d'après  des  chroniques  k  nous  in- 
connues, les  événements  les  plus  remarquables  qui  se  sont  passés  dans  la 
principauté  de  Montbéliard»  de  l'année  1443  à  1614.  A  partir  de  cette  der- 
nière année»  Bois-de-Chène  enregistre  jour  par  jour  et  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  présentent,  les  événements  qui  excitent  le  plus  son  intérêt.  Cette 
partie  de  son  manuscrit,  intitulée  :  Recueil  par  almanack,  s'étend  jusque 
vers  la  fin  de  l'année  1665.  Bien  que  les  récits  historiques  de  l'auteur  lais- 
sent souvent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  critique  et  de  la  précision,  il  nous 
a  paru  qu'on  pouvait  accorder  toute  confiance  à  ses  notes  climatologiqùes. 
Bois-de-Chène,  qui  exerçait  la  profession  de  boulanger,  était  peu  lettré,  et 
partageait  les  préjugés  de  son  époque  ;  mais  s'il  lui  est  arrivé  quelquefois  de 
se  tromper  dans  son  appréciation  des  hommes  et  des  choses,  et  de  se  montrer 
trop  crédule,  on  ne  peut  admettre  qu'il  ait  commis  des  erreurs  en  enregis- 
trant la  date  des  récoltes,  la  marche  des  saisons,  les  gelées,  les  inonda- 
tions, etc.,  seules  choses  qu'il  nous  importe  de  connaître;  et  si,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  son  imagination '«sénile  (1)  lui  fait  apercevoir  dans 
le  ciel  une  foule  de  signes  extraordinaires,  on  ne  saurait,  pour  cela,  se  refu- 
ser à  reconnaître  la  grande  exactitude  de  notre  chroniqueur,  dont  le  recueil 
de  Perdrix  nous  permet  de  contrôler  les  dernières  observations. 

Le  second  recueil  utilisé  est  la  Chronique  du  conseiller  Perdrix.  Elle  s'é- 
tend de  1659  à  1689.  En  ce  qui  concerne  le  climat,  le  but  de  l'auteur,  dont 
le  plan  est  mieux  indiqué  que  celui  de  Bois-de-Chène,  parait  avoir  été  d'abord 
de  noter  la  marche  de  la  température  à  la  fin  de  chaque  mois.  Mais  ce  but 
est  bientôt  perdu  de  vue;  les  indications  deviennent  de  plus  en  plus  rares; 
ce  n'est  plus  qu'à  la  fin  de  l'anmée  que  Perdrix  annonce,  en  quelques  mots, 
la  marche  générale  des  saisons,  et  ces  précieuses  données  ne  tardent  pas  à 
faire  défaut.  Durant  une  longue  suite  d'années,  l'auteur,  absorbé  par  les  évé- 
nements politiques  importants  qui  se  succédaient  alors  dans  la  principauté, 
oublie  complètement  ses  anciennes  observations,  et  s'il  les  reprend  dans  la 

(I)  Bois  de  Cbéne  éltîl  Ifé  de  prêt  de  qwtre-f  ingli  ans  lorsqu'il  mourut. 
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suite,  ce  n'est  que  pour  consigner  quelque  fait  météorologique  extraordinaire 
et  exceptionnel. 

Nous  reproduirons  encore,  mais  uniquement  à  titre  de  renseignements 
locaux,  et  comme  moyen  de  contrôler  certaines  dates,  quelques  extraits  d'un 
livre  ayant  appartenu  d'abord  à  la  famille  aujourd'hui  éteinte  des  Maingni, 
puis  à  celle'  des  Surleau,  et  que  nous  appellerons  Chronique  des  Maingni; 
quelques  Remarques  de  Léopold-Frédéric  Rigoulot,  ministre  à  Blamont,  dont 
l'une  a  rapport  au  fameux  hiver  de  1709;  enfin,  une  note  de  Jean  Zurcher, 
cultivateurà  Montbéliard,  surl'hiver  de  1784-1785,  non  moins  désastreux  dans 
nos  contrées. 

Les  dates  de  Bois-de-Chêne  ont  été  soigneusement  vérifiées  par  M.  l'archi* 
tecte  Wetzel,  à  qui  nous  sommes  redevable  de  la  communication  des  ma- 
nuscrits originaux  de  Bois-de-Chène,  de  Perdrix  et  des  Maingni;  elles  se  rap- 
portent toutes  à  l'ancien  calendrier  julien.  Les  dates  de  Perdrix,  des  Maingni 
et  de  Rigoulot,  se  rapportent  également  à  ce  même  calendrier  jusqu'à  l'an- 
née 1680,  à  partir  de  laquelle  ces  chroniqueurs  adoptent  le  nouveau  style. 

Nous  avons  conservé  les  anciens  textes  dans  toute  leur  naïveté  et  leur  ca- 
pricieuse irrégularité;  nous  avons  de  même  conservé  les  anciennes  dates, 
nous  bornant  à  les  faire  suivre  des  dates  correspondantes  du  calendrier  gré- 
gorien mises  en  italique. 

Les  documents  récents  consistent  en  des  notes  très-précises  qui  nous  ont 
été  fournies  par  MM.  Wetzel,  architecte,  A.  Surleau,  Mégnin,  greffier,  Ad. 
Sahler,  A.  Goguel  et  plusieurs  autres  propriétaires  de  notre  ville,  sur  la  date 
de  la  récolte,  le  rendement,  les  frais  de  culture  de  vignes  et  de  champs  à  eux 
appartenant;  en  diverses  observations  que  M.  Bouteiller,  instituteur  à  Man- 
deure,  a  bien  voulu  entreprendre  à  notre  sollicitation,  et  en  une  série  d'ob- 
servations sur  divers  phénomènes  météorologiques  recueillis  par  nous-méme 
à  partir  de  l'année  1849.  Nous  avons  aussi  utilisé  les  observations  météoro- 
logiques de  M.  le  professeur  Belley,  et  les  observations  hydrométriques  re- 
cueillies au  château  de  Montbéliard  par  MM.  les  officiers  du  génie.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  témoigner  ici  notre  gratitude  à  tous  ces  obligeants  col- 
laborateurs. 

Nous  donnerons  d'abord  les  extraits  des  anciens  observateurs. 


CHRONIQUE  DE  BOIS-DE-CHESKE. 

Recueil  mémorable. 

En  Tan  1540  fut  l'année  de  la  soilie  (1),  et  furent  les  rivières  et  fontaines 
si  petites  que  l'on  passoit  le  Dou  (2)  seulement  à  Audincourt  par  le  finage  à 
pied  sec  eu  trois  et  quatre  lieux  et  mourut  beaucoup  de  poissons  et  grosse 
faute  d'eau  es  montagnes. 

En  Tan  1547  enuiron  Noël  furent  lesriuières  si  très-grandes  que  l'on  di- 

(.1)  Sécheresse.  —  (?)  Doub*. 
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soit  n'auoir  esté  de  50  ans  et  estoit  pour  lors  monsieur  le  duc  Christoffel  à 
Blanmont  (1)  en  son  chasteau,  avec  ses  gens,  se  partit  de  Blanmont  pour  ve- 
nir à  Montbéliard  tiers  la  duchesse  sa  femme  et  ne  peut  passer  les  eaux. 

Le  2  de  septembre  (12  septembre)  1583  enlre  7  et  8  heures  du  soir  un  lundy 
furent  feu  au  ciel  jusques  à  la  miennict,  le  ciel  estoit  rouge  et  blanchastre 
comme  nues  claires,  tellement  qu'il  faisoit  clair  comme  si  la  lune  eust  donné 
sa  clarté. 

L'an  1534>  le  premier  de  mars  (11  mars)  vn  dimanche  enuiron  la  mien- 
nict, il  y  eut  tremblement  de  terre  à  Montbéliard,  Blanmont,  Sainct-lpolite  et 
plusieurs  lieux  de  la  Franche  Conté. 

Le  lundy  6  d'octobre  (16  octobre)  1505  iour  de  foire  Sainct-Michiel  à 
Montbéliard,  Ton  fut  contrainct  de  tenir  la  foire  du  bestaii  sur  la  Crotte  (2)  à 
cause  du  grand  desbordement  des  eaux. 

Le  dimanche  20  de  juillet  (30  juillet)  1 590  enuiron  les  dix  heures  du  soir, 
uint  vne  rauine  d'eau  à  Sainct-Mauris  qui  emmena  vne  maison  et  noya  beau- 
coup de  bestaii. 

Le  mardy  5  du  mois  de  septembre  (15  septembre)  1601,  il  y  eust  grand 
tremblement  de  terre  enuiron  les  deux  heures  après  la  miennict. 

Le  mardy  (sic)  7  de  septembre  (17  septembre)  1601,  les  eaux  furent  telle- 
ment grandes  que  l'on  n'eust  pu  passer  à  cheual  deuant  le  grand  pont  et 
continuèrent  jusques  au  11  et  12  (21  et  22)  du  dit  mois.  Le  pont  de  la  Ri- 
gole et  le  premier  pont  de  bois  du  grand  pont  furent  emmenés  et  vue  ogive 
du  dit  pont  et  les  deux  de  la  Rigole  furent  aussi  emmenés  le  pont  en  bas. 

Recueil  par  almanach. 

Année  1614.  —  Le  dimanche  25  septembre  (5  octobre)  la  terre  est  es- 
crolé  (3)  vn  quart  d'heures  deuant  les  2  heures  de  la  nuict. 

Le  sambedy  15  d'octobre  (25  octobre)  vn  grand  tonnerre  avec  grosse  ealu- 
sé  (4)  s'est  faict  à  6  heures  du  matin. 

Année  1615.  —  Le  2  de  feburier  (12  février),  iour  de  la  Chandeleur,  s'est 
rompue  Fescluse  du  moulin  hors  la  ville  de  Montbéliard  par  le  milieu,  ne 
courant  point  d'eau  dessous  les  roues  du  dit  moulin  et  dont  de  quoy  les  pois- 
sons de  la  riuière  s'amoncelèrent  desous  les  cheneaux  à  cause  de  la  profon- 
deur, que  l'on  prit  tant  de  barbeau  que  l'on  ne  les  pouuait  conter  et  que  l'on 
en  remplissoit  les  cuueaux. 

Le  sambedy  4  de  mars  (14  mars)  les  eaux  ont  esté  tellement  grandes  que 
l'on  ne  pouuait  passer  deuant  le  grand  pont  de  Mpntbéliard  n'a  pied,  n'a 
cheval,  à  cause  des  neiges  fondues  par  pluyes  et  vent. 

Le  lundy  13  de  mars  (23  mars)  s'est  rompue  de  rechef  l'escluse  du  moulin 
pour  la  deuxième  fois. 

Le  30  juillet  (9  août)  grande  sécheresse. 

Le  8  de  septembre  (18  septembre)  la  sécheresse  a  prins  fin,  car  depuis  Pas- 

(I)  Bltmool.  —  (2)  Collite  de  l'ancienoe  citadelle.  —  (2)  A  tremblé.  —  (4)  Éclair.  • 
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ques  passé  il  n'avoit  point  tumbé  aucune  pluye  passé  vne  heure ,  tellement 
qu'il  y  auoit  grande  nécessité  de  moudre  et  nécessité  de  pain. 

Le  mercredy  6  de  décembre  (16  décembre)  l'escluse  du  moulin  hors  la  ville 
s'est  de  rechef  rompue  pour  la  troisième  fois. 

Année  1616.  —  En  ce  mois  de  janvier  i  616,  tout  le  long  du  mois  il  a  fait 
vn  si  extrême  froid  par  gellée  et  quantité  de  neige  qu'à  grand  peine  le 
pouuoit-on  supporter. 

Le  mercredy  20  de  mars  (30  mars)  s'est  faict  un  vent  impétueux  avec  ton- 
nerre. 

lie  28  du  mois  d'aougst  (7  septembre)  Ton  a  commencé  à  vendanger  en  la 
Chaux  et  le  lendemain  à  Fleur-d'Espine  et  Beauregard  (1).  Bonne  et  belle 
vendange  partout. 

Année  1617.  —  Le  premier  du  mois  de  januier  (11  janvier) et  beau 

temps  comme  à  Pasques  plusieurs  iours. 

Le  lundy  21  juillet  (31  juillet)  s'est  faict  une  grande  tempeste  la  nuict  avec 
grosse  pluye  et  tonnerre  et  esclaiip  horribles. 

Le  vendredy  26  septembre  (b  octobre)  Ton  a  commencé  les  vendanges  en 
la  Chaux. 

Le  3  octobre  (13  octobre)  vendangé  en  Fleur-d'Espine  et  le  7  (1 7)  vendangé 
en  Beauregard. 

Année  1618.  —  Le  27  de  januier  (6  février)  il  y  eust  un  verglat  que  l'on 
ne  pouuoit  aucunement  cheminer  par  les  rues. 

Le  mardy  6  d'octobre  (16  octobre)  vendangé  en  la  Chaux. 

Année  1619.  —  Le  sambedy  12  juin  (22 /ut'n),  au  plus  grand  iour  de  l'an- 
née s'est  faict  vn  grand  tonnerre  avec  grosse  gresle  qui  gastit  tous  les  biens 
des  champs  circonuoisins,  en  beaucoup  de  villages  mesme  des  personnes  qui 
en  furent  tués,  des  arbres  froissés  et  les  fenestrç?  des  maisons  rompues. 

Le  8  de  juillet  (iS  juillet)  fut  le  commencement  des  moissons,  et  le  blé  se 
payoit  21  sols. 

Le  lw  d'octobre  (11  octobre)  le  vin  nouveau  de  Fleur-d'Espine  et  de  la 
Chaux  ne  payoit  que  16  rap.  le  pot. 

Le  3  du  dit  mois  (13  octobre)  est  tumbé  forte  neige ,  et  le  5  (  15  )  d'après 
forte  gelée. 

Le  25  de  novembre  (5  décembre),  les  eaux  furent  grandes  par  pluyes  et 
prage  impétueux  qui  dura  15  iours  sans  cesser. 

Année  1620.  —  En  ce  mois  d'aougst  sont  venues  tant  de  chenilles  qui  ont 
tout  mangé  les  choux  des  jardins  par  tout  le  pays. 

Année  1621.  —  Le  3  de  feburier  (13  février)  il  y  tumba  tant  de  neige  que 
Ton  ne  pouuoit  sortir  des  maisons,  avee  forte  et  espaisse  gelée. 

Le  16  de  mars  (26  mars)  s'est  faict  de  rechef  vn  pertuis  pour  la  quatrième 
fois  en  l'escluse  du  moulin  hors  la  ville. 

Le  premier  d'apuril  (il  avril)  il  y  a  tumbé  force  neige  et  froid. 

Le  20  de  mai  (30  mai)  s'est  faict  vn  tremblement  de  terre  entre  trois  et 
quatre  heures  après  midy. 

(I)  Ce  figaoble,  qui  n'eu»  que  peu  de  durée,  occupait  le  fenaot  méridional  du  cotceu  du  Thire- 
girde. 
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Le  iour  de  Barthélémy  24  aougst  (3  septembre),  s'est  faict  un  grand  vent 
auec  pluye  et  gresle  obscure  qui  a  froissé,  rompu  et  brisé  les  arbres  et  vignes 
et  tué  des  personnes. 

Année  1622.  —  Le  in  d'aougst  (1!  août)  belle  moisson  par  grande  chaleur 
et  le  bled  à  7  francs. 

Année  1623.  —  Le  14  de  feburier  (24  février)  les  eaux  ont  esté  fort  grandes 
par  pluyes  et  neiges  que  le  pont  de  la  Rigole  a  esté  rompu  &  l'occasion  d'un 
basteau  que  monsieur  Peyer  avait  attaché  au  dit  pont  lequel  les  eaux  ont 
emmené  et  le  pont  et  le  basteau  tellement  que  les  eaux  estoient  répandues 
par  les  rues  de  la  ville  de  Montbéliard. 

Le  28  may  (7  juin)  il  s'est  fait  un  temps  si  effroyable  de  gresle  qui  est 
tumbé  aussi  grosse  comme  grosse  noix  qui  a  gasté  les  vignes,  oiches  (1)  et 
blés,  abattu  fruits  et  fleurs  des  arbres,  et  a  commencé  au  midy  h  Montbé- 
liard. 

Belle  moisson.  Le  blé  au  25  d'aougst  (4  septembre)  valait  25  sols  et  grande 
nécessité  de  moudre  pour  la  sécheresse  qui  a  duré  quasi  toute  Tannée. 

Année  1624.  —  Le  1er  januier  (11  janvier)  se  rumpit  Fescluse  du  moulin 
hors  la  ville. 

Année  1625.  —  L'hiver  a  commencé  le  11  feburier  (21  février)  apprimer 
avec  assez  dé  gelée  et  neige  qui  a  duré  environ  3  sepmaines. 

3  septembre.  Le  blé  à  2  francs.  Nécessité  de  moudre  à  cause  des  eaux  basses. 

Année  1626.  — •  Le  15  juillet  (25  juillet)  s'est  faict  ung  temps  effroyable 
par  pluye,  tonnerre  et  esclairs  et  eaux  grandes,  tellement  qu'on  ne  peut  re- 
cueillir les  grains  ny  moissonner  par  la  longue  espace  de  pluie  faite  tous  les 
jours. 

Année  1627.  —  Le*  22  d'octobre  (1*  novembre)  commencé  les  vendanges. 

Le  3  de  novembre  (13  novembre)  les  eaux  ont  esté  si  grandes  que  David 
Nenet  a  esté  noyé  lui  et  son  cheual  voulant  passer  par  deuant  le  grand  pont 
de  Montbéliard. 

Année  1628.  —  Le  18  mars  (28  mars)  le  vent  a  esté  si  impétueux  qu'il  a 
renversé  le  toit  du  leu  de  Paume  de  la  neuue  ville  (2). 

Le  13  octobre  (23  octobre)  l'on  a  vendangé  le  peu  de  grapillons  des  vignes 
du  pays  qui  n'ont  rien  valu  comme  aussi  en  d'autres  pays. 

Le  20  décembre  (30  décembre)  s'est  faict  vn  temps  chaud  et  plaisant  qui  a 
duré  huict  iours 

Année  1629.  —  Le  5  décembre  (i  5  décembre)  grand  tonnerre  et  esclairs. 

Année  1630.  —  Le  26  janvier  (5  février)  beau  temps  comme  à  la  Saint- 
Iean  tout  le  reste  du  mois.  • 

Le  ltr  de  feburier  (11  février)  les  paysans  ont  semé  fort  et  ferme. 

Le  4  de  feburier  (14  février)  tonnerre  et  esclairs. 

Le  16  septembre  (26  septembre)  vendangé  en  la  Chaux  et  en  Fleur-d'Espine, 
abondance  de  vendange. 

Année  1631.  —  Le  18  d'apuril  (28  avril)  il  a  fait  un  temps  estrange  par 
beaucoup  de  neige  et  mauvais  temps. 

(1)  Chenet  ières. 

(2)  U  noire  fille  (le  faubourg  actuel)  i  élé  bfttic  a  la  fin  du  XVI9  liècle. 
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Année  4632.  —  Point  <T observations. 

Année  1633.— Le  4  août  (14  août)  les  moulins  commencèrent  k  remoudre. 

Années  1634  et  1635.  —  Point  d'observations. 

Année  1636.  —Le  30  januier  (9  février)  s'est  fait  tonnerre  et  esclair. 

Le  9  septembre  (19  septembre)  vendangé  en  la  Chaux. 

Année  1637.  —  Le  3  de  juillet  [A3  juillet)  Ton  a  commencé  de  moissonner 
et  le  bled  à  6  fr.  9  gr.  / 

Le  1 1  septembre  (21  septembre)  les  vendanges  ont  esté  partout. 

Le  17  novembre  (27  novembre)  vendangé  encore  à  Gourchaton. 

Année  1638.  —  Grande  neige  tombée  le  3  d'apuril  (13  avril). 

Le  24  mai  (3  juin)  s'est  noyé  vn  page  de  mons  de  Gormail  deuant  le  grand 
pont  de  Montbéliard. 

Année  1639.  —  Le  14  de  januier  (24  janvier)  le  vent  a  esté  si  impétueux 
qu'il  a  renversé  la  nuict  la  ramure  du  leu  de  Paume  et  fust  désia  pour  la 
deuxième  fois. 

Le  9  d'apuril  (19  avril)  est  tumbé  de  la  neige  et  gella  la  nuict  qui  a  gasté 
les  vignes  et  les  arbres  fruictiero. 

Le  1 1  d'apuril  (21  avril)  fut  une  gellée  qui  gella  les  vignes  et  les  arbres. 

Le  41  juin  (21  juin) grande  froidure  toute  la  semaine  quesme  en 

hiver. 

Le  14  novembre  (24  novembre)  beaucoup  de  chariots  furent  *à  Richeville  (1) 
et  à  Colombier  (2)  charger  du  vin  pour  amener  ici  au  pays. 

Le.  2  décembre  (12  décembre)  les  eaux  furent  tellement  grandes  que  Ton  ne 
pouuoit  aller  en  la  rue  sur  l'eau  ni  au  bourg  (3). 

Année  1640.  —  Le  4  mars  (14  mars)  grand  tonnerre  au  soir. 

Le  15  de  may  (2$  mai)  la  greele  gastit  les  vignes  de  la  Chaux  qui  tombait 
comme  noix  et  noisettes. 

Le  25  d'aougst  (4  septembre)  les  eaux  furent  fort  grandes  lesquelles  ont 
emmené  du  bas  de  l'eau  plusieurs  javez  de  bled. 

Le  9  septembre  (19  septembre)  il  fit  grand  tonnerre  etgresle  grosse  comme 
noix,  toutefois  sans  beaucoup  de  mal. 

Le  28  du  dit  (8  octobre)  l'on  encommença  de  vendanger  en  la  Chaux. 

Le  27  novembre  (7  déombre)  il  fit  vn  temps  si  doux  que  l'on  semist  en- 
core du  bled. 

Année  1641 .  —  Le  12  januier  (22  janvier)  les  eaux  furent  si  très-grandes 
que  l'on  ne  pouuait  passer  par  les  rues. 

Le  27  du  dit  (6  février)  les  eaux  encore  fort  grandes. 

Le  9  feburier  (19  février)  les  eaux  encore  de  rechef  fort  grandes. 

Le  13  dudit  (23  février)  encore  fort  grandes. 

lie  17  juillet  (27  juillet)  s'est  &ict  une  gelée. 

lue  20  juillet  (30  juillet).....  Le  blé  nouveau  k  6  francs  4  bâte.  Nécessité 
de  moudre  à  cause  de  la  sécheresse. 


(I)  Riquetihr.  —  (2)  Colmtr.  —  (3)  Le  Bourg- Violhier. 
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le  19d'aougst  (29  août)  il  falloit  que  les  particuliers  alision  (1)  moudre  à 
Chastenoy  et  à  Mandeure,  pour  grande  sécheresse  qu'il  y  auoit. 

Le  5  d'octobre  {15  octobre)  commencé  de  vendanger. 

Le  13  novembre  (23  novembre)  les  eaux  furent  fort  grandes  et  un  vent  im- 
pétueux par  plusieurs  iours  qui  abattit  le  toit  du  bastiment  du  pont  au-des- 
sous le  chasteau  de  la  Croste,  derrière  la  maison  George  Yerenet. 

Le  18  décembre  (28  décembre)  toute  la  semaine  fut  fait  si  beau  temps  et 
doux  que  les  bergers  furent  contraincts  mener  le  bestail  paistre  aux  champs; 

Année  1642.  —  Le  28  d'apuril  (8  mai)  la  gelée  a  tout  gasté  les  vignes  et 
'  les  arbres. 

Le  6  de  mai  (16  mai)  et  le  7  {17)  suivant  encore  vne  petite  gelée  avec  froi- 
dure et  le  10  (20)  suivant  vue  grande  chaleur. 

Le  11  juin  (21  juin)  les  eaux  fort  grandes. 

Année  1643.  —  Le  12  d'apuril  (22  avril)  l'on  fut  contraint  de  remettre 
le  feu  au  fourneau  par  le  froid. 

Mak  Le  Mé  à  9  francs  et  grande  sécheresse. 

Le  dernier  de  novembre  (10  décembre)  les  eaux  fort  grandes. 

Année  1644.  —  Le  9  mars  (19  mars)  il  y  tumba  de  la  neige  jusqu'aux 
genoux  de  hauteur  deux  iours  durant,  et  après  forte  gelée  la  nuict  toute  la 
sepmaine. 

Le  14  mars  (24  mars)....  et  le  lendemain  (25  mars)  sortirent  de  la  ville 
deux  grosses  pièces  de  canon  que  son  A.  fournit  au  comte  de  la  Suze,  pour  y 
mener  auec  toute  provision  nécessaire  de  par  le  prince  auec  des  cheuaux  et 
bœufs  pour  les  tramer  par  grande  hauteur  de  neige. 

Le  28  d'apuril  (8  mai)  une  gelée  est  tumbé  qui  a  gasté  les  vignes  et  arbres, 
et  le  lendemain  (9  mai)  encore  gellé. 

Le  y  de  may  (11  mai)  encore  gellé. 

Le  ltr  de  juin  (11  juin)  fut  une  telle  extrême  chaleur  plus  de  15  iours 
que  les  poissons  mouroyent  dans  les  rivières  à  cause  de  la  sécheresse  et 
grande  nécessité  de  moudre. 

Année  1645.  —  Le  19  janvier  (29  janvier)  il  fit  un  temps  si  effroyable  par 
vent  qui  descouurit  les  maisons,  abattu  les  arbres  et  maisons  des  villages  et 
fait  beaucoup  de  dommages. 

Le  10  d'apuril  (20  avril)  les  chariots  de  Montbéliard  ont  mené  de  la  mar- 
chandise à  Besançon  pour  en  ramener  du  vin. 

Le  3  d'aougst{!3  août)  s'est  faict  une  gelée  qui  a  gasté  les  bouçottes  (2)  en 
plusieurs  lieux. 

Grande  sécheresse  quasi  tout  ce  mois  d'aougst,  qui  a  causé  grande  néces- 
sité de  moudre. 

Le  10  septembre  (20  septembre)  encore  gelée  qui  gasta  les  vendanges. 

En  ce  mois  de  septembre,  il  y  eust  abondance  de  vendanges. 

Année  1646.  —  Le  26  d'apuril  (6  mai)  s'est  faict  une  gelée  qui  a  tout 
gasté,  les  vignes  basses  et  les  fosses  et  depuis  reuenue. 

Le  14  aougst  (24  août)  grande  sécheresse. 

(I)  Allassent.  —  (2)  Pousses  de  Vannée. 

TOMB  III.  47 
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Le  blé  nouveau  reuenu  à  10  balz  et  grande  nécessité  de  moudre  à  cause  de» 
eaux  basses. 

Le  24  septembre  (4  octobre)  les  pluyes  continuelles  et  froidures  ont  duré 
toutes  les  vendanges  et  qui  ont  retardé  grandement  les  semailles. 

En  ce  mois  (décembre)  il  a  plu  quinze  semaines  (sic)  durant  et  les  eaux 
tousiours  grandes. 

Année  1647.  —  Le  9  juin  (\9juin)  il  se  fit  un  tonnerre  effroyable  avec  vne 
rauine  d'eau  extraordinaire. 

Le  22  juin  (2  juillet)  il  tumba  vne  rude  et  froide  pluye  qui  dura  plusieurs 
iours  dont  les  eaux  en  sont  devenues  fort  grandes. 

Année  1648.  — Le  dernier  de  septembre  (10  octobre)  vendangé  des  raisin» 
mal  meurs  et  peu  de  vendange  à  cause  des  pluyes  qu'a  esté  cause  que  le  vin 
a  valu  5  batz  au  commencement  d'octobre. 

Le  2  nouembre  (12  novembre)  les  eaux  ont  esté  si  tellement  grandes  et  des- 
bordé qu'elles  passèrent  par  sur  la  muraille  derrière  la  maison  Jacques  Du- 
bois en  la  neufve  ville;  elles  ont  emmené  les  geunes  (1)  et  disioinct  la  galle- 
rie  sous  le  chasteau  de  la  Croste  et  ont  duré  longuement,  tellement  que  plu- 
sieurs personnes  ont  heu  faute  de  farine. 

Année  1649.  —  Le  26  du  dit  (5  janvier)  les  eaux  furent  fort  grandes  à  cause 
des  neiges  fondues  et  longtemps. 

Et  le  29  suivant  (8  janvier)  il  se  fit  des  vents  impétueux  qui  durèrent  qua- 
tre iours. 

Le  1er  de  januier  (11  janvier)  les  eaux  se  sont  renforcées  tellement  qu'elle* 
vindrent  par  tous  les  maisons  de  la  Rouchotte  et  autres  lieux. 

Le  29  feburier  (10  mars)  est  tumbé  de  la  neige  de  demy  pied  en  moins  de 
demy  heure. 

Le  30  juillet  (9  août)  l'on  commensit  de  moissonner  les  grains  de  caresme 
qui  furent  meurs  devant  les  blés. 

Année  1650.  —  Le  31  de  januier  (10  février)  les  bergers  ont  mesné  le 
bestail  aux  champs  par  le  beau  temps  qu'il  fit. 

Le  7  feburier  (17  février)  l'on  a  commensé  de  pescher  l'étang  de  Rainans, 
et  chaleur  toute  la  sepmaine  comme  à  la  saint  Jean  et  puis  après  grosse  gellée» 
Le  2  de  mars  (12  mars)...  et  grande  neige. 

Le  15  de  juin  (9&jtnn)  vne  grande  confusion  fut  faicte  en  l'éminage  pour 
le  bled  que  l'on  vouloit  vendre  5  francs  à  cause  des  pluyes  continuelles. 

Le  1 tr  juillet  (1 1  juillet)  les  eaux  ont  esté  fort  grandes  par  pluye  de  24  heures- 
qui  ont  emmené  beaucoup  de  foin  et  le  Dou  grand  au  possible. 

Le  11  du  dict  (21  septembre)  c'est  faict  un  tremblement  de  terre  à  3  heures 
3  quarts  du  matin. 

Le  7  d'octobre  (17  octobre)  sont  esté  les  vendanges  qui  ont  esté  petites  et  dif- 
ficilement pouvoit-on  semer,  encore  avec  retardement  pour  les  pluyes  conti- 
nuelles, et  le  1 7  (27)  beau  temps  pour  semer. 

Année  1651.  —  Le  3  novembre  (1 3  novembre)  deux  esclairs  se  sont  faicts  le 
soir  en  fermant  les  portes  du  côté  de  l'occident. 

(I)   Marcs  de  raisin. 
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Année  1652.  —  Le  7  de  feburier  (47  février)...  et  le  même  iour  c'est  ton- 
nerre et  esciair  sur  le  soir. 

Le  7  de  may  (17  mai)  et  le  iour  suivant  (18  mai)  il  fit  vne  gellée  blanche 
qui  fracasit  toutes  les  vignes. 

f  je  12  décembre  (22  décembre)  il  si  est  apparu  vne  comète  plusieurs  iours. 

Item,  dans  la  moisson  passée  jusques  au  15  décembre  (25  décembre)  le 
meunier  de  la  ville  n'a  peu  moudre  qu'anec  un  moulin  à  la  fois  à  cause  de  la 
saicheresse. 

Tout  ce  mois  (décembre)  grande  gellée  que  l'on  ne  pouuoit  moudre  et  plu- 
sieurs iouTs  du  mois  deuant. 

Année  1653.  —  Le  14  januier  (24  janvier)  ce  fit  vn  tremblement  de  terre  à 
i  1  heures  de  la  nuict. 

Juin,  grande  sécheresse. 

Le  17  de  juin  (91  juin)  fit  une  extresme  chaleur  qui  causit  vne  saicheresse 
grande  avec  eaux  basses  et  l'vn  de  ces  iours  là  tomba  vne  grosse  grelle  qui  fit 
beaucoup  de  dommage  notamment  à  Vallantigney,  Mandeure  et  Audincourt, 
Blusanjeaux  et  autres  lieux. 

Le  5  de  juillet  (1 5  juillet)  a  esté  le  commencement  des  moissons  oii  que  la 
chaleur  estoit  si  grande  et  les  eaux  si  basses  que  difficilement  pouuoit-on 
moudre. 

Année  4654. —  Le  26  mars  (5  avril)  deux  cornettes  se  virent  an  ciel  de  costé 
et  d'autre  du  soleil  auec  vn  singne  en  croisade  de  la  couleur  de  l'arc  en  ciel 
en  plein  iour. 

Le  12  d'aougst  (22  août)  fut  veu  vn  signe  au  ciel  en  forme  de  dragon  à 
neuf  heures  du  soir. 

Les  vendanges  furent  bonnes  cette  année  et  belles  à  cause  des  sécheresses. 

Novembre.  Les  eaux  sont  demeurées  fort  basses  vn  demi-an  lesquelles  sont 
fort  enflées  par  des  neiges  fondues. 

Année  1655.  —  Le  12  mars  (22  mars)  les  eaux  fort  grandes. 

Le  4  d'apuril  (14  avril)  froid  que  les  srisiers  et  pommiers  qu'estoyent  desja 
tous  fleuris  et  les  vignes  avancés  furent  gastez.  ~ 

Et  le  8  suivant  (18  avril)  fut  iaicte  une  gellée  à  glace  et  bien  froid,  et  le 
lendemain  (19  avril)  neige. 

Le  2  de  juin  (12  juin)  il  tombit  de  la  gresle  grosse  somme  noix,  la  plus 
grande  partie  qui  coupit  les  oiches  par  cy  alentour. 

Ias  vendanges  en  restant  sont  esté  bien  petites  et  mal  meurs  par  la  cause 
que  les  rouges  se  sechoient. 

Le  13  décembre  (23  décembre)  les  eaux  fort  grandes. 

Année  1656. — Le  7  septembre  (17  septembre)...  et  grande  sécheresse  alors. 

Année  1 657. — Le  1 6  januier  (96  janvier)  a  été  noyé  le  cuisinier  de  madame 
la  princesse  pensant  passer  le  gué  de  la  grande  rivière  de  la  porte  Saint-Pierre 
à  cheual,  les  eaux  assez  grandes. 

Le  3  de  feburier  (13  février)  les  eaux  fort  grandes. 

Le  dernier  d'aougst  (10  septembre)  l'escluse  de  la  fonderie  d'Audincourt  a 
esté  emmenée  par  l'impétuosité,  des  eaux]  fort  grande  et  autre  mal  qu'elle  a 
fait. 
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Le  10  d'octobre  (20  octobre)  Ton  a  vendangé  en  Rosse  el  en  la  (Aaux,  le» 
raisins  mal  meurs  et  tout  pourris. 

Année  1638.  —  Le  22.  januier  (iw  février)  les  tisserands  de  la  ville  ne 
peurent  aller  à  Besançon  auec  aucuns  chariots  pour  mener  leurs  pièces  de 
toile,  à  cause  de  la  hauteur  des  neiges,  tellement  qu'il  fallut  attendre  la 
desclination  d'icelles  pour  les  mener  après  la  foire. 

Le  13  d'aougst  (23  août)  grande  sécheresse. 

Année  1659.  —  Le  16  januier  (26  janvier)  s'est  fait  un  esclair  de  tonnairre 
auec  gresle  environ  les  8  heures  du  soir. 

Les  14,  15  et  16  d'apuril  (24,  25,  26  avril)  toujours  gellée  qui  gastit  les 
vignes  et  beaucoup  d'arbres* 

Le  14  de  may  (24  mai)  il  fit  vng  temps  si  effroyable  par  pluye  et  gresle 
durant  plus  d'vn  quart  d'heure  qui  a  gasté  plusieurs  choses. 

Le  4  septembre  (14  septembre)  les  eaux  fort  grandes. 

Année  1660.  —  Le  17  feburier  (27  février)  a  esté  la  fin  de  15  sepmaine» 
passées  qu'il  a  fait  vne  continuelle  et  sans  interualle  froidure  que  la  neige 
n'est  point  sortie  sur  la  terre  ainsi  qu'elle  estoit  espaissement  gellée. 

Le  20  de  juillet  (30  juillet)  est  tumbé  vn  foudre  de  tonnerre  à  la  miemrict. 

Les  vendanges  sont  esté  bonnes  et  belles  par  beaux  et  clairs  temps  toute  le 
sepmaine. 

Le  11  décembre  ^(21  décembre)  les  eaux  fort  grandes  par  pluyes  conti- 
nuelles. 

Année  1661.  —  Le  23  de  januier  (2  février)  commencé  le  bestaiL  d'aller 
aux  champs  à  cause  du  beau  temps. 

Le  7  mars  (17  mars)  il  a  pieu  du  sang  à  Strasbourg  vne  heure  durant  à 
la  Kronenbourg  Thor  dont  les  fossés  en  furent  tout  couverts. 

Le  23  may  (2  juin)  il  y  tumbit  de  la  gresle  en  beaucoup  de  lieux  aussi 
grosse  que  noix  ;  et  plusieurs  sepmaines  auparavant  tousiours  tonnerre,  pluye 
et  gresle  qui  retardit  les  semaisons  beaucoup  et  toute  autre  chose  de  matu- 
rité, tellement  que  toutes  les  incommodités  ont  renchery  le  bled  et  le  vin. 

Le  4  de  j  uillet  (1 4  juillet)  a  esté  le  commencement  des  moissons  toutes  rem- 
plies de  leu  (1)  et  autres  mauvaises  graines. 

Le  11  décembre  (21  décembre)  beau  temps  commencé  à  la  Saint- Jean. 

Année  1662.  —  Le  28  (7  janvier)  l'année  est  finv  sans  froid  et  le  bestatt 
eust  peu  pâturer  aux  champs  et  poure  année  pour  tous  finie ts. 

Le  19  d'apuril  (29  avril)  il  fit  vne  blanche  gellée  qui  gastit  toutes  les 
vignes,  et  le  21  (i-  mai)  gresle  et  froid. 

Le  28  du  dit  (8  mai)  de  reschef  vne  blanche  gellée. 

Jusques  icy  (22  novembre)  il  a  fait  tousiours  un  beau  temps  comme  à  la 
Saint-Jean,  tellement  que  le  bestail  n'a  saisé  d'aller  aux  champs. 

Le  49  du  dit  novembre  (9  décembre)  tumba  estrangement  de  neige  tout  pour 
vn  coup. 

Le  1er  de  décembre  (1 1  décembre)  il  a  esté  tant  de  neige  que  les  charretier» 
n'ont  pu  charrier  en  nulle  part. 

I)  Ivraie  (fo/tvm  tmulcntum  L.),  géminée  qui  iufette  touvent  le*  moiuous.  ^ 
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Année  4663.  —  Enterré  le  sieur  maistre  Nicolas  Macler  ministre où 

qu'il  a  fallu  faire  voye  dans  la  neige  par  les  rues  pour  passer  le  corps  le 
23  décembre  {î  janvier). 

Item  pour  et  à  l'occasion  de  la  neige  il  y  eust  nécessité  de  bois  à  plusieurs 
qu'une  charrée  que  l'on  pouuoit  faire  en  la  ville  se  vendoît  4  francs,  car  la 
neige  demeurit  longtemps  sur  la  terre. 

Et  après  cela  les  eaux  deuinrent  si  estrangement  grandes  et  desbor- 
dées en  la  ville  qu'elles  emplissoient  les  rues  tellement  qu'il  felloit  aller  à 
l'église  sur  cheuaux  et  charriots  à  grand  peine  et  mesmement  passoit  jusques 
au  bord  du  puits  devant  les  hasles  qui  portèrent  grand  dommage  en  la  mar- 
chandise des  boutiques  des  maisons. 

Les  eaux  de  rechef  fort  grandes  le  6  de  januier  (\6  janvier). 

Le  26  de  januier  (5  février)  c'est  faict  vn  large  pertuis  en  l'escluse  de  pierre 
du  moulin  hors  la  ville  qui  a  causé  vne  grande  perte. 

Le  30  du  dit  de  juin  (10  juillet)  durant  2  sepmaines,  il  a  tousiours  pieu  par 
variation  tous  les  iours. 

Le  9  juillet  (19  juillet)  pluye  fréquente  qui  a  retardé  les  blés  de  meusnir 
et  de  moissonner  et  toutes  autres  choses  qui  remit  le  blé  à  2  francs. 

Le  21  juillet  (31  juillet)  commencé  les  moissons  par  vn  beau  temps. 

Le  4  d'aougst  (14  août)  vne  foudre  est  tumbé  du  ciel  au  chasteau  proche  de 
l'Ârsenac  sur  un  toit,  demi  iour  sansbrusler  autre  chose. 

Le  18  d'aougst  (28  août)  c'est  faict  vne  pluye  froide  que  tous  les  fruicts  se 
sont  gastés  par  les  champs. 

Le  2  d'octobre  (12  octobre)  l'on  a  commencé  de  vendanger  le  peu  de  ven- 
dange et  casi  tous  les  fruicts  ne  sont  point  venus  à  maturité. 

lie  16  de  décembre  (26  décembre)  les  eaux  fort  grandes. 

H  y  a  creu  et  venu  à  maturité  ceste  dite  année  telle  abondance  de  pe- 
nelles  (1)  par  les  hayes  et  buissons  qu'elles  ont  duré  tout  le  reste  de  l'année 
et  qu'vn  chascun  y  en  alloit  quérir  et  en  estoit  repeu  et  fort  bonnes. 

Année  1664.  —  Le  9  feburier  (19  février)  les  eaux  fort  grandes. 

Le  17  may  (27  mai)  grande  sécheresse. 

Le  temps  du  mois  d'aougst  fut  si  mal  propre  par  les  pluyes  fréquentes  que 
Ton  ne  peut  auoir  choses  et  autres  graines  restantes  des  moissons,  car  les 
choux  furent  tout  pourris. 

Le  dernier  de  ce  mois  d'octobre  (10  novembre)....,  et  le  vin  de  ce  pays  à 
3  batz  et  tout  comme  du  verjus. 

Le  6  décembre  (16  décembre)  l'on  apperçut  au  ciel  du  coté  de  l'oriant  une 
estoille  avec  vne  grande  verge  attachée  à  icelle,  la  nuict,  plusieurs  iours. 

En  ce  mois  une  estoille  vn  peu  plus  grosse  que  les  autres  estoilies  et 
moindre  que  la  précédente  qu'on  avoit  desia  vue  traînant  aussi  vne  queue  en 
forme  de  verge  du  costé  d'oriant  fut  veue  manifestement 

Année  1665.  —  Le  4  de  mars  (1 4  mars)  l'on  a  veu  vn  signe  au  ciel  en  plain 
midy  du  iour  de  la  foire,  3  cercles  mi  party  à  l'entour  du  soleil  de  couleur 
rouge  et  bleu  comme  l'arc  en  ciel  et  de  large  étendue» 

(4)  Prtnellef,  fruit  do  pruniu  fpt*of«,  L. 
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Le  30  mars  (9  avril)  de  rechef  signe  au  ciel  comme  le  précédent,  mais  de 
plus  grande  estendue. 

Le  19  d'apuril  (29  avril)  gelée  qui  a  gasté  tout  ce  qui  estoit  aduancé. 

Le  3  de  juillet  (1 3  juillet)  il  a  fait  vn  temps  effroyable  la  nuict  et  du  malin 
par  grand  vent,  esclair,  tonnerre  furieux,  qu'on  pensoit  auoir  la  fin  du  monde, 
abattu  plusieurs  arbres  et  fruicts  en  p'usieurs  endroits. 

Le  17  juillet  (il  juillet)  commencement  des  moissons  et  le  blé  à  2  francs. 

CHRONIQUE    DE    PERDRIX. 

Année  1 659.  —  Janvier. — Le  1 6  (26)  à  huict  heures  du  soir  il  fist  vn  grand 
coup  de  tonnerre. 

Mars.  —  Le  27  (6  avril)  iour  des  Rameaux  entre  quattre  et  cinq  heures  se 
sont  veus  trois  soleils  en  F  air  à  Montbéliard. 

Apuril.  —  Le  1 3  (23)  nos  vignes  ont  esté  tout  égelées. 

Le  15  (25)  la  gelée  s'est  redoublée. 

Ce  mois  a  esté  fort  sec. 

May.  —  Le  14  (24) et  à  deux  heures  grande  gresle  est  tombée  à  Mont- 
béliard, dont  il  y  a  eu  quotes  vignes  de  gastées. 

Juin.  —  Le  14  (24)  la  commune  de  Blamoat  gastée  de  la  gresle. 

Juillet.  —  Ce  mois  a  esté  froid  et  pluvieux. 

Aoug&t.  —  Le  4  (14)  levé  en  la  Combe  aux  Juifs  cent  moins  qualtre  gerbes 
d'avoine  pour  nous. 

Ce  mois  a  esté  froid  et  inconstant. 

Septembre.  —  Jeudy  8  (18)  les  eaux  sont  deuenues  tellement  desbordées 
dès  irre  soir  que  le  sambedy  ensuite  on  a  peu  passer  dans  les  hasles. 

Le  14  (24)  vendangé  nostre  vigne  de  Fleur  d'Espine  et  fait  syx  tinnes  (1)  et 
demie  de  vin  clair;  j'ay  fey  vendanger  celle  de  mon  frère  qui  est  de  mesme 
contenance,  et  fay  seulement  trois  tinnes  et  demie  de  vendange. 

Le  25  ($  octobre),  les  eaux  sont  tousiours  excessivement  hautes. 

Ce  mois  a  esté  très-pluvieux,  sauf  les  derniers  jours. 

Octobre.  —  Ce  mois  a  esté  assez  beau  et  assez  doux. 

Mmembre.  —  Ce  mois  a  esté  froid  et  sec  sauf  le  dernier  jour  qu'il  a  feict  vn 
dégel. 

Année  1 660.  —  Janvier.  —  Ce  mois  a  esté  froid  et  sec. 

Féburier.  —  Ce  mois  a  été  froid  et  sec  sauf  le  dernier  quartier  qui  a  esté 
fort  pluuieux. 

Mar$.  —  Ce  mois  a  esté  sec  et  chaud  excepté  le  dernier  quartier  qui  a  esté 
froid  et  phmieux, 

May.  — -  Ce  mois  a  esté  assez  sec. 

Juillet.  —  Vendredy  20  (30)  du  présent  vne  heure  après  minuit  est  tombé 
le  feu  du  èiel  qui  a  ars  et  bruslé  la  maison  du  sieur 

Ce  mois  a  esté  assez  beau* 

Aougst.  —  Ce  mois  a  esté  très-beau  et  fort  agréable. 

(I)  L'aocieone  liooe  de  Montbellitrd  équi niait  h  5^,20. 
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Septembre.  —  Le  10  (40)  mon  frère  a  vendangé  à  Saint-Sphoriain  (l)et  y 
a  fait  34  tinnes  de  vendange. 

Le  43  (23)  mon  frère  a  vendangé  en  Fleur-d'Espine[et  a  faict  40  tinnes  de 
vendange. 

Novembre.  —  Ce  mois  a  esté  fort  pluuieux  et  désagréable. 

Année  1661.  —  Fèburier.  —  Ce  mois  a  esté  assez  beau  et  agréable  sans 
beaucoup  de  froid. 

Mars.  —  Le  22  (lw  avril)  il  a  tonné. 

Ce  mois  a  esté  fort  pluuieux. 
•    Apuril.  —  Ce  mois  a  esté  assez  beau. 

May.  Le  7  (17)  Ton  dit  que  tout  a  esté  gasté  de  la  gresle  allentour  de  Stras- 
bourg, Basle  et  Giromagny,  où  il  y  a  tombé  des  greslons  iusqu'à  une  lieue  et 
demie,  le  bon  Dieu  nous  en  présente. 

Ce  mois  a  esté  fort  extraordinaire  rempli  de  tonnerre  et  de  gresle,  le  so- 
leil n'ayant  paru  que  les  quattre  derniers  jours.  Sainte-Marie,  Saint-Julien, 
Àlondans,  Roches,  Seloncourt  ont  esté  atteints  de  la  gresle. 

Juin.  —  Ce  mois  a  esté  très-beau  et  propre  pour  la  saison. 

Aouget.  — -  Ce  mois  a  esté  fort  pluuieux  et  peu  commode  pour  la  saison. 

Septembre.  Le  22  (2  octobre)  on  a  commencé  de  vendanger  en  la  Cbaux. 

Le  26  (6  octobre)  vendangé  ma  vigne  de  Fleur-d'Espine  qui  m'a  rapporté 
quinze  tinnes  de  vingt  clair.  Dieu  y  veuille  de  plus  en  plus  mettre  sa  béné- 
diction ! 

Le  29  (9  octobre)  vendangé  à  Bart. 

Ce  mois  a  esté  fort  beau. 

Décembre.  Cette  année  a  esté  fort  pluuieuse  et  fort  stérile.  Dieu  nous  mette 
en  vne  meilleure  ! 

Année  1662.  —  May.  —  Le  8,  le  9  et  le  10  (18,  19,  20)  il  a  fait  deux 
grandes  gelées. 

Décembre.  —  Ce  mois  a  esté  fort  commode  pour  la  saiBon,  sauf  le  28, 29 
et  30  (8,  9  et  10  décembre)  que  les  grandes  neiges  tombèrent. 

Décembre.  —  Le  13  (23)  Sainte-Luciie  la  nuict  les  eaux  ont  esté  tellement 
desbordéesqu'elles  venoient  deuantchez  madame  SaMeretpassoit  le  fer  où  Ton 
pose  la  chaîne  de  la  rue  et  qu'vn  cbeual  n'y  pouuoit  passer  qu'à  la  nage. 

L'hyver  a  esté  fort  rude. 

Année  1663.  —  May.  —  Le  temps  a  esté  tousiours  fescheux  et  pluuieux 
jusqu'au  22  de  juin  (2  juillet).  Dieu  veuille  le  changer. 

Juin.  —  Temps  fort  pluuieux  et  impropre  pour  la  saison,  le  monde  a 
grand'peine  à  faire  ses  foins. 

Juillet.  —  Temps  excessivement  pluuieux  et  incommode  pour  la  saison. 
Nos  vignes  ont  coulé  sy  qu'à  peine  le  tier  y  est  demeuré,  le  bon  Dieu  le 
veuille  amener  à  maturité. 

Octobre.  —  Le  2  (12)  j'ay  vendangé  mes  rouges  de  Fleur  d'Espine  et  en  ay 
fay  enuiron  vne  thinne  et  demie  de  vendange. 

Le  12  (22)  ay  vendangé  mavigne  de  Fleur-d'Espine  et  y  fay  douze  thinnes 
de  vin  blanc  clair. 

(I)  Stint-Symphorien. 
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Décembre.  —  Cette  année  a  esté  grandement  pluuieuse  sy  qu'à  l'occasion 
des  grandes  pluyes  elle  a  esté  fort  infertile  et  malsainne.  Les  eaux  ont  inon- 
dez par  cinq  diuerses  fois  les  prels  de  Breuière.  Dieu  nous  en  donne  vne 
meilleure. 

Année  4664.  —  Décembre. —  Cette  année  a  esté  assez  sèche  si  non  que  l'ar- 
rière saison  a  esté  fort  pluuieuse. 

Année  1665.  —  ApuriL  —  Le  14  (24)  nos  vignes  ont  esté  entièrement  es- 
gelées. 

Juillet.  —  Le  2  (42)  vent,  tonnerre,  tempête  extraordinaire  à  vne  heure 
après  minuit. 

Décembre.  —  Cette  année  a  esté  assez  fertille  en  grains,  quoy  que  le  vin 
aye  été  rare  dans  le  pays. 

Année  4666.  —  Juillet.  —  Le  8  (48)  temps  epouuantable  de  tonnerre, 
gresle  et  tourbillon ,  et  commença  entre  trois  et  quatre  heures  et  dura  ius- 
qu'à  sept. 

Le  42  (22),  moissonné  le  champ  Bur  le  Ranchot. 

Année  4667.  —  Décembre.  —  (Jette  année  a  esté  extrêmement  froide  et 
sèche,  n'y  ayant  pas  heu  vn  mois  en  toute  Tannée  qu'il  n'aye  gellé,  ce  qui  a 
causé  que  nos  vignes  n'ont  rien  du  tout  rapporté  et  que  tout  le  vieil  bois  a 
esté  entièrement  esgelé. 

Année  4668.  —  Juillet.  —  A  huit  heures  après  midi  foudre  excessif, 
mesme  est-il  tombé  à  Yallentigney. 

Décembre.  —  Cette  année  a  esté  très-fertile  tant  en  vin  qu'en  grains  et 
fort  saine.  Le  bon  Dieu  veuille  que  celle  où  nous  entrons  la  ressemble. 

Année  4669.  —  Décembre.  —  Cette  année  a  esté  fort  sèche  et  chaude,  assez 
fructueuse  en  graine;  pour  le  vin  on  n'en  a  pas  heu  beaucoup  en  ce  pays 
pour  la  gelée  de  caresme. 

Année  4670.  —  Décembre.  —  Cette  année  a  esté  fort  sèche  et  presque  sans 
vin  ny  fruit  de  bon. 

Année  4674.  —  Januier.  —  Le  24  (34)  est  tombé  vn  jeune  homme  en  bas 
du  pontTalemey,  qui  s'est  noyé  les  eaux  étant  fort  grandes. 

Année  4672.  —  Décembre.  —  Le  2  (42)  en  décembre  à  vn  peu  moins  la 
demie  deux  heures  après  midy,  il  s'est  fait  vn  horrible  tremblement  de  terre 
en  ce  pays ,  le  bon  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous  et  nous  pardonne  nos 
fautes  ;  il  y  en  a  quelques-uns  qui  veuillent  dire  qu'il  y  a  heu  du  tonnerre  meslé. 

Années  1673-4780.  — Observations  nulles. 

Année  4680.  —  Décembre.  —  Vendredy  27  décembre,  entre  S  et  6  heures 
du  soir,  a  paru  vne  comète  d'vne  prodigieuse  longueur,  dont  il  semblait  que 
Festoile  estoit  sur  les  vignes  de  Rosse,  et  la  queue  prenait  tout  le  travers  de 
la  ville  de  l'orient  jusqu'en  occident  et  venoit  finir  au  iardin  de  S.  A.  S. 
de  Montbelliard  (4)  ;  il  estoit  de  couleur  blancharde,  de  forme  estoit  et  parois- 
soit  comme  les  rayons  du  soleil  dans  son  coucher  en  vn  temps. 

Année  1684.  —  Observations  nulles. 

Année  4682.  —  La  nuict  du  lundy  allant  au  mardy  4"  may  de  l'an  4682, 

(1)  La  fameuse  comète  de  1680  éuit  plui  remarquable,  par  tes  dimensions  prodigieuses  que  par 
oo    éclat,  car  le  noyau  ne  paraissait  que  comme  une  étoile  de  deuxième  grandeur.  La  distance  indi- 
uée  par  Perdrix,  comprend  plus  de  4  20*  dans  le  ciel. 
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à  trois  quarts  pour  trois  heures  après  minuict,  il  s'est  fait  un  terrible  trem- 
blement de  terre,  le  bon  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  son  pauvre  peuple. 

Le  lendemain  2  du  même  moy  on  vied  un  halo  à  midy  autour  du  soleil. 

Années  1  684-1 68C.  —  Observations  nulles. 

CHRONIQUE    DES   MAIHGNI» 

1619,  —  Le  27  mars  (6  avril)  fuct  par  le  vouloir  de  Dieu  quatre  solaille 
au  ciel  au  enuiron  les  dix  heure  deuant  midi. 

1621 .  —  Le  20  may  (30  mai),  qu'estoit  le  jour  de  Pentecôte,  la  terre  trem- 
bla enuiron  trois  heures  après  midi. 

1630.  —  Le  5  juin  (1  Sjuin)  la  terre  trembla  enuiron  dix  heures  du  matin. 

1636.  —  Nota  que  le  sambedy  30e  jour  de  januier  (9  février)  enuiron  cinq 
k  six  heures  du  soir,  Dieu  envoya  plusieurs  (six)  tonnairs  sur  la  ville. 

1665.  —  Le  3  juillet  (13  juillet)  entre  minuit  et  vne  heure  se  fict  la  plus 
furieuse  tempeste  qu'on  ait  pu  auoir  vu  auec  vent,  tonnerre,  esclair,  pluye 
et  tremblement  de  terre. 

1672.  —  Le  2  décembre  (12  décembre)  entre  une  et  deux  heures  après  midy, 
il  se  fit  vn  grand  tremblement  de  terre ,  si  grand  que  personne  ne  s'en 
souvient  en  auoir  vu  de  semblable. 

1705.  —  Le  2  décembre,  violent  orage  avec  tonnerre,  esclairs  et  gresle. 

REMARQUES  DE  RIGOULOT. 

L'an  1672  le  2  décembre  (12  décembre),  environ  deux  heures  après  midy, 
la  terre  trembla  fortement  en  ce  pals,  et  en  beaucoup  d'autres  lieux. 

L'an  1680  et  le  17  (27)  décembre,  apparu  au  ciel  du  coté  du  couchant  une 
grosse  cornette  en  forme  de  balet,  ayant  au  bou  dessous  vne  étoile,  laquelle 
se  voioit  clairement  et  depuis  letoile  elle  allait  touiours  en  selargissant , 
elle  paru  vn  mois  et  quelques  jours ,  jamais  homme  de  lontem  n'en  a  vu 
une  semblable. 

Le  5 /forcer  1681,  beaucoup  de  neige  étant  tombée  la  nuit  auparavant, 
il  s'est  trouvé  une  grande  quantité  de  chenilles  rampantes  sur  la  neige  de 
couleur  noirâtre. 

L'an  1682,  le  2  mai  à  trois  heures  après  minuit,  se  fit  vn  tremblement  de 
terre  tel  et  si  rude,  qu'on  n'en  auoit  point  encore  senti  de  si  gran  en  ce  pals. 

L'an  1684  et  le  dernier  jour  de  février,  enuiron  deux  heures  après  midi, 
s'est  levé  vn  grand  vent  et  vn  gros  tourbillon  si  violent  et  si  rude  qui  a  passé 
en  ce  lieu  de  Blamon  et  est  descendu  au  bas  de  Creuse,  où  c'est  qu'il  a  ren- 
versé quantité  d'arbres  et'gros  noyers  et  a  emporté  toute  la  couverture  du 
moulin,  tellement  qu'il  nous  a  grandement  ému,  car  iamais  homme  vivant 
ne  vu  vn  pareil  esclandre  emportant  des  arbres  quasi  tout  entiers  et  mesme 
tant  haut  que  l'on  les  pouvoit  voir. 

La  susdite  année  1684  quasi  pendant  l'été,  il  a  fait  une  si  grande  séche- 
resse que  l'on  a  recueilli  que  fort  peu  de  blé  et  grain  de  carême,  et  quasi 
point  de  foin,  iamais  on  n'a  vu  pareille  sécheresse. 

L'an  1685,  le  26  février,  la  terre  trembla  de  rechef  en  le  païs. 

Le  5*  juillet  1706,  entre  une  et  deux  heures  après  minuit,  il  tomba  une 
tome  m.  4  8 
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grêle  si  violente  et  si  forte  qu'elle  abyma  les  chenevières  de  Blamon,  brisa 
les  semailles  dePierrefontaine,  tua  des  oiseaux  en  bon  nombre;  cette  tem- 
pête dura  plus  d'un  quart  d'heure,  les  éclairs  et  les  tonnerres  furent  fort 
fréquents  et  durèrent  iusque  à  six  heures  du  matin. 

L'an  1709  l'hyver  commença  à  faire  sentir  la  rigueur  de  son  froid  le 
6  janvier  (le  propre  jour  du  dimanche  de  l'Epiphanie),  à  dix  heures  du  soir, 
et  durant  six  semaines  entières  fut  si  violent  que  de  mémoire  d'homme  on 
n'en  a  vu  de  semblable,  puisque  les  semailles  sont  toutes  péries  sur  tout 
dans  le  roiaume  de  France  ;  tous  les  poiriers,  si  vous  en  exceptez  un  petit 
nombre,  sont  péris;  les  chênes  se  fendoient  par  le  gros  de  leurs  corps  et  de 
leurs  troncs,  et  la  rigueur  du  froid  on  trouvoit  dans  les  bois  les  oiseaux  et 
le  gibier  péris,  plusieurs  voiageurs  sont  péris  dans  les  neiges.  Les  semailles, 
surtout  celles  de  blé  de  boige  d'herbe,  aiant  été  égelées,  on  a  resemé  de  l'orge 
dans  les  champs  où  étoient  les  dites  semailles ,  ce  qui  cause  la  cherté  du 
pain  et  de  vivre. 

NOTE    DE   JEAN  ZCRGHEB. 

Avertissement  pour  mes  enfants. 

L'hyvert  de  4784  jusqu'à  85  étoit  fort  rude,  il  commença  à  la  Saint-Martin 
84  et  continua;  dès  le  soir  du  12  mars  85  jusqu'à  midi  du  13  d°  tomba  de  la 
neige  dans  la  plaine  deux  pieds,  mais  dans  plusieurs  endroits  où  elle  étoit 
poussée  du  vent  jusqu'à  4,  6  et  8  pied  haut,  de  façon  qu'on  étoit  obligé  de 
foire  les  chemins  pour  que  les  gens  des  villages  puissent  venir  en  ville.  La 
froidires  étoient  si  violent  que  d'une  nuit  les  rivières  furent  couvert  de  glace. 
Plusieurs  personnes  de  nos  environs  périrent  dans  la  neige,  du  2  au  3  avril 
tomba  encore  une  neige  de  15  bouces  dans  la  plaine,  et  la  froidure  conti- 
nua jusque  par  vers  le  milieu  d'avril,  ce  qui  empêcha  les  laboureurs  de 
semer  leurs  carêmes  que  sur  la  fin  du  moi,  la  disette  du  fourrage  étoit  si 
grande  qu'on  paya  le  mille  de  foin  jusqu'à  quatre-vingt  livres,  même  dans 
peu  on  en  trouva  plus  quand  même  on  l'auroit  payé  100  livres  ;  la  botte  de 
paille  10  sols,  et  la  quarte  de  son  24  sols. 


En  vérité,  la  simple  lecture  de  ces  extraits  suffirait  pour  se  convaincre,  que 
depuis  plus  de  200  ans,  le  climat  de  Montbéliard  n'a  pas  varié.  Malgré  le  peu 
de  suite  et  le  défaut  d'ensemble  des  observations  qui  précèdent,  il  est  facile  de 
reconnaître  qu'il  y  avait  au  xvu*  siècle  comme  au  iix*  la  même  irrégularité 
dans  la  marche  des  saisons,  la  même  succession  d'années  sèches  ou  humides, 
chaudes,  froides  ou  tempérées,  la  même  inconstance  et  les  mêmes  variations 
brusques  dans  la  température  ;  alors  comme  aujourd'hui  notre  ville  était  dé- 
solée par  de  trop  fréquentes  inondations;  des  gelées  printanières  compromet- 
taient ou  anéantissaient  certaines  récoltes;  la  vigne  souffrait  des  mêmes  in- 
tempéries; il  pouvait  geler  en  tout  mois,  des  orages  arrivaient  en  hiver;  les 
neiges  et  les  froids  rigoureux  persistaient  souvent  jusqu'en  avril,  et  le  beau 
temps  pouvait  se  prolonger  jusqu'en  janvier  (1).  Tous  ces  résultats,  que  nous 

(I)  La  licteur  trouvera  dans  l'introduction  de  noire  Ênuméralion  des  plantes  vasculaires  des  invi- 
tant 4e  Montbéliard,  lo  résumé  de  toutes  les  observations  météorologiques  faites  à  Montbéliard,  ainsi 
•jut  des  renseignements  détaillés  sur  le  climat  de  cette  localité. 
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fie  faisons  qu'entrevoir  ici,  vont  être  rendus  plus  manifestes  par  la  comparai- 
son des  observations  anciennes  avec  les  modernes. 

Voici  le  tableau  de  quelques-unes  de  ces  dernières  ;  les  autres  seront  con- 
signées dans  la  discussion,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sera  nécessaire. 


£ 

1"  JOCB  DBS  VENDANGE 

RÉCOLTES. 

CAUSES 

1"  Ml  DI  I0BS6N 
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«l'une  vigne 

DM 

d'en  duunp 

dans 

s* 

de        1    les  pies 

en 

Qnntité.  QiilUé. 

BiiriiiM  rtoltti. 

en 

Uduu.      évincées. 

Flrar  e'Ep. 

Pétol. 

le  peje. 

1804 

» 

13  sept. 

extra. 

bonne. 

0 

1805 

» 

octobre. 

moy. 

» 

0 

1806 

» 

• 

moy. 

• 

0 

1807 

• 

• 

moy. 

» 

0 

1808 

• 

18  octob. 

abond. 

» 

0 

1809 

» 

» 

nulle. 

• 

• 

1810 

• 

» 

nulle. 

» 

9 

1811 

• 

19  Sept. 

abond. 

excell. 

0 

1812 

» 

23  octob. 

faible. 

» 

• 

1813 

s> 

3  nov. 

t-faib. 

» 

» 

1814 

» 

» 

nulle. 

m 

Geléesprintan. 

1815 

» 

» 

nulle. 

• 

1816 

» 

• 

nulle. 

» 

id! 

1817 

» 

• 

nulle. 

9 

id. 

1818 

fc 

» 

nulle. 

9 

id. 

1819 

» 

6  octob. 

abond. 

bonne. 

0 

1820 

9  octob. 

21  octob. 

t.-faib. 

» 

Gelées  printan. 

1821 

» 

» 

nulle. 

» 

Gelées  en  juin. 

1822 

30  août. 

5  sept. 

faible. 

excell. 

Gel.rig.enhlv. 

25  juin. 

1823 

» 

26  octob. 

faible. 

» 

Gelées  printan. 

1824 
1825 

15  sept. 

» 

20  sept. 

• 

moy. 
nulle. 

bonne. 

9 

0 

1826 

2  ootob. 

10  octob. 

moy. 

bonne. 

0 

26  Juillet 

1827 

27  sept. 

5  octob. 

as.falb 

bonne. 

• 

9 

1828 

» 

1 1  octob. 

abond. 

bonne 

0 

26  juillet 

1829 

» 

25  octob. 

moy. 
nulle. 

mauv. 

An.  pi.  Gel.  oct. 
Gelées  d'hiver. 

3  août. 

1830 

» 

» 

• 

juillet. 

1831 

• 

» 

nulle. 

9 

Geléesprintan. 

août. 

1832 

• 

9 

nulle. 

» 

29  juillet 
22  juillet 

1833 

» 

1°  octob. 

faible. 

mauv. 

9 

1834 

18  sept. 

24  sept. 

tr.-ab. 

excell. 

0 

19  juillet 

1835 

» 

8  octob. 

abond. 

moy. 

0 

25  juillet 

1836 

» 

13  octob. 

moy. 

as.  bo. 

0 

28  juillet 

1837 

» 

18  octob. 

abond. 

as.  bo. 

0 

4  août. 

1838 

6  octob. 

1 7  octob. 

t.-faib. 

9 

9 

27  juillet 

1839 

» 

9  octob. 

faible. 

9 

Gelées  en  oct. 

4  août. 

1840 

» 

12  octob. 

moy. 
faible. 

bonne. 

0 

26  juillet 

1841 

» 

8  octob. 

» 

» 

27  juillet 

1842 

20  sept. 

27  sept. 

as.falb 

» 

• 

23  Juillet 

1843 

16  octob. 

25  octob. 

nulle. 

9 

9 

6  août. 

1844 

26  sept. 

5  octob. 

t.-faib. 

9 

» 

27  juillet 

1845 

lwoclob. 

4  octob. 

t.-faib. 

9 

9 

9 

1846 

15  sept. 

17  sept. 

faible. 

bonne. 

9 

14  Juillet 

1847 

18  oct. 

moy. 

» 

0 

6  août. 

1848 

13oct. 

tr.-ab. 

moy. 

0 

22  juillet 

1849 

27  sept. 

15  oct. 

moy. 

moy. 
faible. 

0 

16joîllet 

1850 

9  octob. 

25  oct. 

as.falb 

Geléesprintan. 
id. 

22  Juillet 

1851 

15  octob 

28  oct. 

moy. 
faible. 

moy. 

28  juillet 

1852 

4  octob. 

15  octob. 

mauv. 

» 

19  juillet 

1853 

10  octob. 

29  octob. 

nulle. 

9 

Geléesprintan. 

26  juillet 
22  juillet 

1854 

25  octob. 

» 

nulle. 

9 

1855 

2  octob. 

14  octob. 

faible. 

bonne. 

Gel.  d'h.etpr. 

29  juillet 
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Quelques  mots  maintenant  en  réponse  à  certaines  objections  qu'on  pour- 
rait nous  adresser. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  nous  être  servi  d'anciennes  observations 
incohérentes  et  peu  suivies.  Il  arrive  rarement,  en  effet,  que  pour  certaines 
indications  (celles  relatives  à  la  récolte  du  vin,  par  exemple)  nous  possédions 
plus  de  trois  ou  quatre  années  consécutives.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas 
qu'il  y  a  là  quelque  inconvénient.  Cependant,  si  Ton  veut  bien  considérer 
qu'il  est  impossible  d'assigner  une  cause  quelconque  aux  lacunes  xde  nos 
chroniques;  que  Bois-de-Chône  notait,  sans  aucun  but  déterminé,  et  en  quel- 
que sorte  sous  l'impression  du  moment,  certains  faits  climatériques;  qu'on 
ne  saurait*  ainsi  déterminer  si  les  années  omises  étaient  fructueuses,  stériles 
ou  ordinaires,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ces  notes,  qui  se  rapportent  évi- 
demment à  des  années  désignées  sans  aucun  choix,  n'indiqueraient  pas  des 
moyennes  à  peu  près  aussi  exactes  que  si  elles  se  fussent  rapportées  au  même 
nombre  d'années  consécutives.  D'ailleurs  ces  années  étant  assez  nombreuses, 
se  corrigent  réciproquement  dans  ce  que  qtielques-unes  pourraient  avoir 
d'excessif. 

On  nous  adressera  encore  le  reproche  de  n'avoir  pas  tiré  un  meilleur  parti 
des  documents  assez  volumineux  que  nous  avons  entre  les  mains.  Nous  ré- 
pondrons qu'une  grande  quantité  de  ces  documents  ayant  rapport  à  des 
orages,  des  inondations,  des  tremblements  de  terre,  ou  ne  représentant  que 
des  indications  vagues,  n'ont  pu  être  directement  utilisés,  et  n'ont  été  repro- 
duits, pour  la  plupart,  que  comme  des  renseignements  d'un  intérêt  pure- 
ment local. 

Les  personnes  qui  ont  parcouru  la  chronique  de  Bois-de-Chène  (1),  s'éton- 
neront peut-être  que  nous  n'ayons  que  très-rarement  tiré  parti  du  prix  du  vin 
et  du  blé,  qui  sont  indiqués  plusieurs  fois  chaque  année.  Mais  nous  nous 
sommes  convaincu  que  ces  prix  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  l'abon- 
dance ou  la  faible  quantité  de  la  récolte,  et  dépendent  souvent  des  causes  les 
plus  complexes.  Ainsi,  vers  le  commencement  de  la  guerre  de  Trente-Ans, 
le  pays  de  Montbéliard  est  successivement  envahi  par  les  troupes  impériales, 
par  celles  du  duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Montécuculli,  par  les  Suédois  de 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  par  les  Croates  de  Colloredo,  et  tous,  Suédois  ou 
Impériaux,  amis  ou  ennemis,  signalent  leur  passage  par  d'affreuses  dévasta- 
tions. On  comprendra  aisément  combien  de  semblables  événements  devaient 
réagir  sur  la  valeur  de  toutes  choses.  Aussi  pendant  plus  de  dix  années  con- 
sécutives, les  denrées  alimentaires  sont-elles  hors  de  prix.  Le  blé,  qui  valait, 
année  moyenne,  de  2  à  3  fr.  la  quarte  (2),  est  vendu  8  fr.  en  1637,  et  9  fr.  en 
1639  et  1642.  En  1622,  une  dépréciation  subite  du  numéraire  élève  à  8  fr.  le 
prix  du  blé,  qui  se  payait  40  sols  auparavant.  Cette  même  année,  la  moisson 
est  abondante,  le  blé  tombe  à  7  fr.  pour  se  relever  à  9  fr.  en  novembre,  et 
retomber  à  3  fr.  quelques  jours  après,  lorsque,  par  décret  de  l'autorité,  les 
monnaies  ont  repris  leur  ancien  cours  dans  la  principauté.  Ces  deux  exemples 

(t)  Celle  ebrnurque  est  publiée  en  ce  moment  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d«t 
Moulbéliard,  par  les  soins  de  M.  Welzel. 

(2)  La  quarte  de  Moulbéliard  représentait  une  contenance  de  27  litres  S  décilitrcf. 
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suffiront.  Les  variations  dans  le  prix  du  vin  et  le  droit  du  banvin  (1)  sont  tout 
aussi  irrégulières  et  ne  paraissent  que  rarement  dépendre  de  la  récolte  elle- 
même. 

Ajoutons  encore  que  nous  nous  sommes  toujours  soigneusement  abstenu 
de  toute  conclusion  hasardée.  En  général,  à  Montbéliard  comme  dans  tout  le 
nord-est  de  la  France,  des  moissons  et  des  vendanges  précoces  annoncent  une 
année  fructueuse  et  des  produits  de  bonne  qualité;  un  été  chaud  et  l'absence 
de  gelées  printanières  sont  un  indice  presque  certain  d'une  récolte  de  vin 
abondante;  et,  réciproquement,  des  récoltes  abondantes  et  de  qualité  supé- 
rieure indiquent  un  printemps  chaud  et  un  été  6ec.  Nous  aurions  ainsi  pu 
suppléer  à  quelques  données  qui  font  défaut  par  certaines  observations  cor* 
respondantes,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  fonctions  des  premières,  avec  les- 
quelles elles  concordent  ordinairement  d'une  manière  plus  ou  moins  étroite. 
Nous  n'avons  cependant  usé  de  ce  mode  d'investigation  qu'avec  beaucoup  de 
réserve,  et  toutes  les  fois  que  les  faits  sur  lesquels  nous  nous  appuyons  ne 
sont  pas  absolument  positifs,  nous  avons  soin  d'en  avertir  le  lecteur.  Une 
foule  de  causes  peuvent,  en  effet,  faire  varier  chaque  année  les  rapports  qui 
semblent  les  plus  constants.  Ainsi,  les  gelées,  l'hiver,  des  pluies  abondantes 
à  l'époque  de  la  floraison,  des  orages  accompagnés  de  grêle  peuvent  compro- 
mettre les  vendanges  aussi  bien  que  les  gelées  printanières  et  les  étés  froids  et 
pluvieux. 

Ces  réserves  posées  et  bien  comprises,  nous  abordons  enfin  la  discussion 
des  observations. 

Vendanges.  —  La  quantité  de  la  récolte  est  indiquée  directement  ou  indi- 
rectement, mais  toujours  d'une  manière  positive  pour  les  années  1616, 1628, 
1630,  1639,  1642,  1644,  1645,  1646,  1648,  1650,  1652,  1654,  1655,  1659, 
1660, 1661,  1662, 1663, 1664, 1665, 1667, 1668, 1669, 1670.  Sur  ces  vingt- 
quatre  années,  en  admettant  que  la  récolte  ait  été  faible  ou  nulle  toutes  les  fois 
que  les  vignes  ont  été  gelées  au  printemps  (ce  qui  est  malheureusement  tou- 
jours vrai  dans  nos  contrées),  il  y  en  a  6  où  la  récolte  est  abondante  ou  moyenne 
et  18  où  elle  est  faible  ou  nulle.  Le  rapport  est  donc  de  25  p.  100  pour 
les  années  fructueuses  et  de  75  p.  100  pour  les  années  improductives;  et  les 
années  de  ces  deux  catégories  sont  entre  elles  ::  1  :  3. 

En  considérant  comme  productives  ou  moyennes  les  années  1617,  1618, 
1619,  1637,  1640,  1641,  où  la  date  des  vendanges  est  indiquée  sans  que 
rien  puisse  faire  préjuger  de  la  quantité  du  produit,  on  aurait,  sur  30  années, 
12  années  de  récolte  abondante  ou  moyenne  et  18  de  récolte  faible  ou  nulle. 
Les  rapports  précédents  deviendraient  40  p.  100,  60  p.  100,  et  les  années 
d'abondance  seraient  aux  années  de  faible  produit  ::  2  :  3.  Mais  comme  rien 
n'indique  que  les  6  années  ajoutées  aient  été  productives  plutôt  que  stériles 
ou  ordinaires,  il  conviendrait  peut-être  d'en  considérer  une  moitié  comme 

(I)  Le  banvin  était  un  droit  que  s'éuieni  attribués  les  princes  de  Montbéliard,  de  Tendre  vin,  a 
l'exclusion  de  tout  autre  débitant,  pendant  six  semaines  consécutives.  Ce  droit  était  ordinairement 
abandonné  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  pour  une  somme  qui  a  tarie  de  90  fr.  à  4,200  (r. 
dans  le  XV11*  siècle. 
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fructueuses  et  l'autre  moitié  comme  improductives,  et  le  rapport  entre  les 
bonnes  et  les  mauvaises  années  deviendrait  30  p.  100  et  70  p.  100,  ces  an- 
nées étant  entre  elles  ::  3  :  7. 

De  1804  à  4856,  sur  une  série  non  interrompue  de  52  années,  les  ven- 
danges sont  20  fois  abondantes  ou  moyennes  et  32  fois  faibles  ou  nulles,  ce  qui 
donne  les  rapports  39  p.  100  et  6 S  p.  100.  A  moins  d'un  centième  près,  les 
années  fructueuses  sont  aux  improductives  ::  2  :  3. 

La  comparaison  est  donc  entièrement  à  l'avantage  de  notre  siècle;  car  on 
doit  considérer  comme  le  plus  probable  le  rapport  de  30  et  70  p.  1 00  ou  3/7  ;  et 
même,  en  admettant  la  relation  beaucoup  moins  certaine  de  40  et  60  p.  100  ou 
de  2/3,  la  différence  en  faveur  du  xvii*  siècle  ne  serait  que  de  1/100,  quantité 
tou  t  à  Êtit  insignifiante. 

Ij3l  période  des  52  années  de  notre  siècle  fournit  encore  les  résultats 
suivants  : 

Récoltes  abondantes  et  très-abondantes 9  ou  17  p.  100 

—  moyennes 11      21 

—  fcibles 17      33 

—  nulles 15      29 

Nous  regrettons  que  les  anciennes  observations  ne  soient  pas  assez  com- 
plètes pour  nous  offrir  des  données  comparables  aux  précédentes. 

Les  renseignements  nous  manquent  aussi  pour  établir  une  comparaison 
entre  la  qualité  du  vin  dans  les  deux  siècles;  cependant  les  récoltes  sont 
indiquées  comme  de  bonne  qualité  en  1616, 1654, 1660,  et  comme  de  mau- 
vaise qualité  en  1628, 1648, 1655, 1657, 1663, 1664  et  1667. 

Le  rapport  entre  les  qualités  serait  donc  3/7.  Si  les  données  étaient  as- 
sez nombreuses  pour  qu'on  pût  en  tirer  quelque  conclusion  précise,  on 
devrait  admettre  que  l'avantage  est  encore  &  notre  siècle,  où  les  années 
dans  lesquelles  le  vin  est  de  bonne  qualité  sont  à  peu  près  aussi  fréquentes 
que  celles  où  cette  qualité  est  mauvaise.  Cependant  nous  nous  bornerons  à 
supposer  que  la  qualité  était  semblable  dans  les  deux  siècles. 

En  étendant  la  comparaison  à  d'autres  éléments,  nous  reconnaîtrons  en- 
core, malgré  les  lacunes  regrettables  des  anciennes  observations,  qu'au  xvu* 
comme  au  xix*  siècle,  il  y  avait  les  mêmes  irrégularités  dans  la  production 
et  les  mêmes  alternances  de  séries  d'années  fructueuses  et  d'années  impro- 
ductives, ces  dernières  étant  un  peu  plus  nombreuses.  Ces  séries  sont  le  plus 
souvent  séparées  par  de  courtes  périodes  où  les  années  sont  alternativement 
bonnes  et  mauvaises. 

Ainsi,  dans  notre  siècle,  nous  trouvons,  de  1804  (1)  à  1809  ,  une  suite  de 
5  années  productives,  puis  2  années  stériles  suivies  de  la  fameuse  an- 
née de  la  comète,  dans  laquelle  le  produit  est  plutôt  remarquable  par  laqua- 

(4)  Lt  récolle  de  cette  année  t  élé  eitraordinaireinent  abondante.  Une  vigne  de  Fleur-d'Épioe, 
d'nne  contenance  de  1  f  aret,  a  produit  42  hectolitres.  La  même  vigne  n'a  produit  que  24  hectolitre* 
en  4834.  La  récolte  d'une  année  moyenne  est  de  45  à  48  hectolitres. 
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lité  que  par  la  quantité,  laquelle  ne  dépasse  pas  une  bonne  moyenne.  A  cette 
année  succède  une  série  de  7  années  improductives.  L'année  1819,  qui 
vient  ensuite,  est  abondante;  de  1820  à  1824,  la  récolte  est  presque  nulle; 
elle  est  moyenne  en  1824  et  nulle  en  1825.  Nous  trouvons  ensuite  de  1826 
à  1830  une  série  de  4  années  de  production  moyenne,  puis  de  1830 
à  1834  une  série  de  4  années  stériles,  immédiatement  suivie  d'une  autre 
de  4  années  d'abondance.  La  production  est  faible  en  1838  et  en  1839, 
moyenne  en  1840,  et  presque  nulle  de  1841  à  1847;  elle  se  relève  de  1847 
à  1852,  et  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  présente  année  1855,  la  production  a 
été  très-faible  ou  nulle. 

Dans  le  xvae  siècle,  en  tenant  compte  du  prix  du  vin,  qui  était  très-bas 
en  1 61 7  et  en  1 01 8,  et  d'autres  probabilités,  on  aurait  eu,  de  1 61 6  à  1 620,  une 
série  de  4  années  productives.  Les  documents  suivis  manquent  jus- 
qu'en 1644,  année  improductive.  La  récolte  est  abondante  en  1645,  et  faible 
en  1646  ;  de  1648  à  1652,  la  marche  irrégulière  des  saisons  semble  annoncer 
une  succession  de  4  années  de  faible  produit.  Les  documents  font  de  nou- 
veau défaut  jusqu'en  1659,  année  improductive,  suivie  d'une  année  d'abon- 
dance; de  1661  à  1666,  nous  trouvons  une  série  de  5  années  improductives, 
et  de  1667  à  1670,  les  années  productives  alternent  avec  les  improductives, 
ces  dernières  dominant.  Ces  vicissitudes  et  ces  alternances  irrégulières  dans 
la  production  ne  sont- elles  pas  identiques  dans  les  deux  siècles? 

Les  causes  des  mauvaises  récoltes  étaient  aussi  les  mêmes  :  c'étaient  sur- 
tout les  gelées  d'hiver,  les  gelées  printanières,  les  grêles  du  commencement 
de  l'été,  les  pluies  pendant  la  floraison,  qui  font  couler  le  raisin,  les  étés 
froids  et  pluvieux  qui  en  retardent  ou  en  empêchent  la  maturité,  et  les  ge- 
lées précoces  qui  font  pourrir  la  grappe.  Nos  renseignements  sont  suffisam- 
ment complets  pour  que  nous  puissions  établir  une  comparaison  assez  pré- 
cise entre  les  deux  siècles.  Dans  le  xvu'  siècle,  sur  32  années  où  la  date  des 
vendanges  est  indiquée,  et  où  la  quantité  du  produit  peut  se  déduire  avec 
quelque  certitude,  il  gèle  14  fois  en  avril  et  en  mai  ;  et  sur  18  récoltes  faibles 
ou  nulles,  1 2  doivent  être  attribuées  aux  gelées  printanières,  4  aux  étés  plu- 
vieux et  sans  chaleur  ou  aux  gelées  prématurées,  et  2  aux  fortes  gelées  de 
l'hiver. 

Dans  notre  siècle,  en  réunissant  les  années  d'abondance  et  celles  où  la 
Cause  de  la  faible  quantité  du  produit  est  indiquée,  on  a,  en  39  années, 
14  gelées  printanières,  et  sur  19  années  de  récoltes  faibles  ou  nulles  dont  la 
cause  est  connue,  on  compte  12  années  où  la  récolte  a  été  compromise  par 
les  gelées  tardives  du  printemps,  3  années  où  le  bois  de  la  vigne  a  été  gelé  en 
hiver,  et  2  années  où  le  raisin  a  souffert  de  gelées  précoces. 

Si  maintenant  nous  suivons  la  production  du  vin  au  xvu*  siècle  dans 
toutes  ses  irrégularités  et  ses  vicissitudes,  nous  arrivons  aux  résultats  sui- 
vants: 

Année  1616  :  vendanges  très-précoces  (7  septembre),  abondantes  et  de 
bonne  qualité;  1617  et  1618  :  récolte  probablement  moyenne;  1619  :  récolte 

atbondante 1623  :  vignes  endommagées  par  la  grêle  au  commencement  de 

juin 1627  :  vendanges  très-retardées  (1er  novembre),  et  probablement  de- 
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mauvaise  qualité;  1628  :  récolte  tardive,  presque  nulle  et  de  mauvaise  qua- 
lité  1630  :  vendanges  précoces;  1631  :  neige  et  mauvais  temps  à  la  fin 

d'avril 1636  :  vendanges  précoces;  1637  :  vendanges  précoces,  de  longue 

durée  et  probablement  abondantes 1639  :  gelées  en  avril,  récolte  nulle; 

1640  :  les  vignes  de  la  Chaux  sont  endommagées  par  la  grêle  à  la  fin  de  mai, 
vendanges  un  peu  retardées;  1641  :  gelée  le  27  juillet,  vendanges  retardées; 
1642  :  récolte  anéantie  par  lesgeléesde  mai;  1644:  même  désastre  en  mai;  1645  : 
vendanges  abondantes,  ayant  lieu  à  l'époque  ordinaire,  mais  ayant  cependant 
souffert  des  gelées  du  13  août  et  du  20  septembre;  1646  :  pluies  continuelles 

durant  les  vendanges 1648  :  le  9  octobre,  vendangé  les  raisins  mol  meuret 

peu  de  vendange  à  cause  des  pluyes....  1650  :  récolte  faible  et  de  mauvaise 
qualité,  été  et  automne  froids  et  pluvieux 1652  :  vignes  gelées  en  mai 

1654  :  les  vendanges  furent  bonnes  cette  année  et  belles  à  cause  des  sécheresses; 

1 655  :  vignes  gelées  en  avril,  récolte  faible,  le  raisin  nemûrit  pas.. .;  1 657  :  ven- 
danges tardives,  les  raisins  mal  meur  et  tout  pourris;  \  658  :  les  gelées  des  24, 
25,  26  avril,  et  la  grêle  tombée  le  24  mai  anéantissent  la  récolte;  1659  :  les 
vignes  sont  gelées  en  avhl  et  endommagées  par  la  grêle  en  mai,  été  froid  et 
pluvieux,  forte  inondation  le  18  septembre  (1),  récolte  très-faible;  1660  :  ven- 
danges précoces,  abondantes  et-de  bonne  qualité;  1661  :  orages  accompagnés 
de  grêle  et  de  pluies  abondantes  en  juin,  ce  qui  retordit  les  semaisons  beau- 
coup et  toute  chose  de  maturité. . ..  ont  renchéri  le  bled  et  le  vin;  1662  :  gelées 
en  avril  et  en  mai  qui  détruisent  la  récolte  ;  1663  :  été  froid  et  pluvieux,  les 
vignes  coulent  en  juin,  la  récolte  est  faible  et  le  raisin  ne'mûrit  pas;  1665  : 
vignes  gelées  à  la  fin  d'avril,  très-peu  de  vin 1667  :  cette  année  aesté ex- 
trêmement froide  et  sèche,  n'y  ayant  pas  heu  un  mois  qu'il  n'aye  gelée,  ce  qui  a 
causé  que  les  vignes  n'ont  rien  du  tout  rapporté  et  que  le  vieil  bois  a  esté  entiè- 
rement esgelé;  1668  :  année  très- fertile  tant  en  vin  qu'en  grains;  1669  :  gelées 
printanières,  récolte  faible;  1670  :  année  fort  sèche  et  presque  sans  vin  ni 
fruict  de  bon.  —  Le  lecteur,  en  se  reportant  au  tableau  <Jes  observations  du 
siècle,  établira  lui-même  facilement  la  comparaison. 

Ce  qui  précède  nous  semble  démontrer  jusqu'à  l'évidence  qu'autrefois  la 
récolte  du  vin  était  aussi  peu  certaine  que  de  nos  jours ,  et  que  la  vigne  se 
trouvait  dans  des  conditions  identiques  aux  conditions  actuelles.  La  date 
moyenne  du  commencement  des  vendanges ,  qui  est  la  même  dans  les  deux 
époques,  ne  peut  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion. 

Bois-de-Chène  indique  le  commencement  des  vendanges  pour  treize  années 
et  Perdrix  pour  quatre  années.  Ces  dates  ne  concernent  généralement  que 
le  vignoble  de  Montbéliard.  La  plupart  des  indications  de  Bois-de-Chène  se 
rapportent  à  la  côte  de  La  Chaux,  la  plus  avancée  de  celles  de  Montbéliard  ; 
Perdrix  donne  la  date  de  la  récolte  de  ses  vignes  de  Fleur-d'Epine,  où  la  ven- 
dange se  fait  environ  huit  jours  plus  tard  qu'à  La  Chaux.  Nous  avons  con- 
servé, dans  le  calcul  des  moyennes,  l'année  1616,  extraordinairement  pré- 

(1)  On  remarquer»  la  singulière  coïncidence  de  celte  date  arec  celle  du  48  septembre  1852,  oà 
noire  Tillo  fut  magée  par  l'inondation  la  plut  désastreuse  de  toutes  celles  dent  on  ait  gardé  te 
soutenir. 
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ooce,  et  Tannée  1627,extraordinairement  tardive,  ces  années  m  corrigeant 
réciproquement.  La  moyenne  des  dix-sept  années,  qui  doit  exprimer,  à  très- 
peu  de  chose  près,  celle  des  côtes  un  peu  avancées  de  Montbéliard ,  tombe  au 
5  octobre. 

La  moyenne  des  dix-neuf  années  qui  figurent  dans  les  deux  premières 
colonnes  du  tableau  des  vendanges  au  xix°  siècle ,  fixe  au  30  septembre  le 
commencement  deS  vendanges  dans  les  côtes  les  plus  avancées  de  Montbé- 
liard et  des  environs ,  et  la  moyenne  des  trente-six  années  de  la  deuxième 
colonne  fixe  au  li  octobre  la  récolte  d'une  vigne  de  Fleur-d'Epine  vendan- 
gée Tune  des  dernières.  La  moyenne  entre  ces  deux  dates,  qui  doit  être, 
avec  une  approximation  très-voisine  de  la  vérité,  celle  du  commencement  des 
vendanges  dans  les  côtes  moyennement  avancées,  tombe  aussi  au  5  octobre.  On 
remarquera  que  l'avantage  serait  un  peu  à  notre  siècle. 

Si  donc  les  rapports  entre  la  qualité  et  la  quantité  du  produit,  entre  la 
succession  irrégulière  des  périodes  d'abondance  et  de  stérilité,  entre  la  date 
de  la  récolte  sont  semblables  dans  les  deux  siècles,  ou  même  paraissent 
plutôt  à  l'avantage  du  nôtre;  si  les  causes  des  mauvaises  récoltes  sont  aussi 
les  mêmes;  si,  en  un  mot,  rien  n'est  changé  en  tout  ce  qui  concerne  la 
culture  de  la  vigne  à  Montbéliard,  nous  devons  conclure  que  ce  ri  est  pas  à 
la  détérioration  du  climat  qu'il  faut  attribuer  la  diminution  progressive  du 
nombre  et  de  rétendue  de  nos  vignobles,  mais  bien  à  l'amélioration  et  à  la 
multiplication  des  voies  de  transport.  Cette  vérité  est  d'autant  plus  mani- 
feste, que  de  nos  jours  nous  avons  vu  le  défrichement  des  vignes  prendre 
une  grande  extension  après  l'établissement  du  canal  du  Rhône  au  RMn,  qui 
nous  amène,  à  peu  de  frais,  les  produits  de  la  Bourgogne,  d'une  qualité  bien 
supérieure  et  d'un  prix  relativement  bien  inférieur.  La  production  locale  ne 
pouvant  soutenir  une  lutte  trop  inégale,  a  forcément  diminué  et  s'est  trouvée 
naturellement  restreinte  aux  vignobles  les  plus  favorisés.  Cependant,  de  1804 
à  1855,  les  frais  de  la  culture  (non  compris  l'intérêt  du  fonds)  de  la  vigne  de 
Fleur-d'Epine  dont  il  a  été  question  plus  haut,  se  sont  élevés  à  3,336  fr.,  et 
le  produit  net  a  été  de  3,633  fr.  Le  bénéfice  est  donc  de  296  fr.  pour  ces 
cinquante-une  années.  Et  comme  le  vignoble  de  Fleur-d'Epine  est  loin  de 
i  rapporter  autant  que  beaucoup  d'autres  de  nos  environs,  il  est  au  moins 

\  douteux  qu'il  y  ait  perte  à  cultiver  la  vigne  à  Montbéliard.  Mais  on  voit  aussi 

que  les  bénéfices  ne  sont  pas  grands  ;  et  les  propriétaires ,  fatiguée  par  les 
s  séries  des  années  mauvaises ,  arrachent  leurs  vignes  trop  coûteuses  pour  les 

g  remplacer  par  des  cultures  mieux  appropriées  au  climat. 

;  Moissons.  —  Mous  connaissons  le  premier  jour  de  la  moisson  du  blé  pour 

i:  les  années  161 2, 1622, 1637, 1649, 1653, 1661, 1663, 1665, 1666;  la  moyenne 

t  de  ces  neuf  années  est  le  15  juillet.  Nous  connaissons  cette  même  date  pour 

t  vingt-sept  années  de  notre  siècle,  et  la  moyenne  est  aussi  le  25  juillet.  Mais 

p  nous  ferons  observer  que  les  dates  des  vingt  premières  années  sont  celles  de 

la  moisson  d'un  champ  en  Pésol,  qui  n'était  certainement  pas  le  premier 
qni  fût  moissonné  dans  le  pays,  tandis  que  celles  des  sept  dernières  années, 
ki  qui  résultent  de  nos  observations  personnelles,  indiquent  bien  le  premier 
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jour  de  ia  moisson  à  Montbéliard.  Or,  la  moyenne  de  ces  sept  années  est  le 
23  juillet.  Comme  Bois-de-Chêne  note  toujours  le  commencement  de  la  mois- 
son, si  les  années  dont  nous  ayons  tiré  ces  moyennes  étaient  plus  nombreuses, 
nous  pourrions  en  induire  que,  pour  la  date  des  moissons,  l'avantage 
est  encore  à  notre  siècle.  Nous  croyons  être  très-réservé  flans  nos  conclu- 
sions en  admettant  seulement  que  cette  date  est  la  mèm6  pour  les  deux 
siècles. 

Marche  des  saisons.  —  Mais,  dira-t-on,  qui  peut  assurer  que  la  marche  des 
saisons  n'ait  pas  changé?  En  admettant,  s'il  le  faut,  que  le  climat  moyen 
était  le  même ,  il  n'est  pas  moins  reconnu  que  les  saisons  se  succédaient 
autrefois  avec  plus  de  régularité;  que  les  hivers  étaient  froids,  les  étés 
chauds,  les  printemps  plus  constants,  et  que  les  saisons  n'empiétaient  pas 
les  unes  sur  les  autres,  comme  cela  ne  se  voit  que  trop  souvent  aujourd'hui. 
—  11  ne  nous  sera  pas  difficile  de  renverser  ces  illusions  en  revenant  à  nos 
chroniqueurs. 

L'hiver  est  très-doux  en  1 6 1 7  ;  en  1 625  le  mauvais  temps  ne  commence  que 
le  Si  février;  le  mois  de  décembre  est  très-chaud  en  1628;  l'hiver  de  1629 
à  1630  est  d'une  douceur  exceptionnelle,  puisqu'un  orage  arrivé  en  décem- 
bre 1620  indique  une  température  relativement  élevée,  qu'un  autre  orage 
arrive  en  février  1630,  mois  très-chaud,  beau  comme  à  la  Saint-Jean,  et  où 
les  pat/sans  ont  semé  fort  et  ferme;  un  orage  survenu  le  9  février  1636  fait 
supposer  que  ce  mois  a  été  chaud  ;  le  28  décembre  1641  et  toute  la  sepmaïne 
fut  fait  si  beau  temps  et  doux  que  les  bergers  furent  contrainct  de  mener  le 
bestail paistre  aux  champs)  le  10  février  1650,  les  bergers  mènent  également 
paître  le  bétail,  et  la  chaleur  dure  plusieurs  semaines;  un  orage  arrive  en 
janvier  1659;  on  conduit  le  bétail  aux  champs  au  commencement  de  février 
1661,  et  l'année  finit  sans  froid  et  le  bestail  eut  peu  pasturer  aux  champs.  On 
remarquera  que  plusieurs  de  ces  hivers  doux  sont  suivis  de  printemps  froids 
et  désastreux  pour  les  récoltes. 

Les  hivers  suivants  sont  à  signaler  pour  leur  rigueur  extraordinaire  ou 
pour  la  grande  quantité  de  neige  dont  ils  sont  accompagnés  :  janvier  1616, 
tout  le  long  du  mois  il  a  fait  un  si  extrême  froid  par  gellée  et  quantité  de 
neige,  qu'à  grand  peine  pouuoit-on  supporter;  le  13  février  1691  il  y  tumba 
tant  de  neige  que  Von  nepouuoit  sortir  des  maisons 3  avec  forte  et  espaisse  gel" 
lée;  le  mois  de  décembre  1652  est  tellement  froid,  que  l'on  ne  pouuoit  mou- 
dre; en' janvier  et  en  février  1658,  la  hauteur  des  neiges  est  telle»  que  les 
tisserands  de  la  ville  ne  peuvent  aller  à  Besançon  auec  chariots  pour  mener 
leurs  pièces  de  toile;  le  27  février  1660  a  esté  la  fin  de  quinze  (sic)  sepmaines 
passées  qu'il  a  'fait  une  continuelle  et  sans  interualle  froidure,  que  la  neige 
n'est  point  sortie  de  sur  terre  ainsi  qu'elle  estait  espaissement  gellée;  l'hiver 
de  1662-1663  est  fort  rude  :  le  mois  de  décembre  166?  et  le  commencement 
de  janvier  1663  sont  remarquables  par  la  hauteur  extraordinaire  de  la  neige 
qui ,  du  il  décembre  au  2  janvier,  empêche  toute  communication,  de  sorte 
que  le  bois  devient  hors  de  prix;  la  fonte  des  neigea  détermine  une  inan- 
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dation  désastreuse.  Enfin,  en  1667,  le  vieux  bois  des  vignes  est  entièremen 
détruit  par  les  gelées  (I). 

Les  étés  froids  et  pluvieux  sont  assez  nombreux  :  le  21  juin  1639  et  toute 
la  sepmaine,  grande  froidure  quesme  en  hiver;  une  gelée  est  indiquée  le 
27  juillet  1641  ;  il  gèle  encore  le  13  août  et  le  20  septembre  de  Tannée  1645  ; 
en  juin  et  en  juillet  1647,  des  pluies  froides  et  diluviennes  survenues  à  la 
suite  d'orages  font  déborder  les  rivières;  les  pluies  empêchent  le  raisin  de 
mûrir  en  1648  et  en  1657,  et  retardent  beaucoup  les  vendanges  en  1650;  tous 
les  mois  de  Tété  de  1650  sont  froids  et  pluvieux;  il  en  est  de  même  des  mois 
de  juin  et  août  1661  ;  en  1663  te  temps  a  été  tousiours  fascheux  et  pluuieux  jus- 
qu'au iwjuin,  les  mois  de  juin  et  de  juillet  sont  excessivement pluuieux  et  in- 
commodes, et  Tannée,  dans  son  ensemble,  a  été  grandement  pluuieuse9  les  ri* 
vières  ont  débordé  5  fois;  Tannée  1667  est  extrêmement  froide  et  seiche  ny 
ayant  pas  heu  vn  mois  en  toute  l'année  qu'il  riaye  gellé. 

Les  étés  sont  trèft-chaud8  en  1641,  1645,  1653,  1654,  1660,  1669,  et  des 
sécheresses  souvent  excessives  sont  signalées  en  1540,  1615,  1623,  1625, 
1631,1641,  1645,  1646,  1652, 1653,  1654,  1656,  1658  et  1684. 

Mais  le  printemps  est  surtout  la  saison  où  les  intempéries  sont  fréquentes. 
Nous  avons  vu  que  les  gelées  d'avril  ou  de  mai  détruisent  ou  compromettent 
la  récolte  du  vin  en  1621,  1629, 1642,  1644, 1646,  1650, 1652, 1655,  1659, 
1662, 1665. 11  neige  en  avril,  ou  ce  mois  est  froid  et  désagréable  en  1621 ,1631, 
1638,  1639,  1642,  1643,  1655.  La  fonte  des  neiges  accompagnée  de  pluies 
abondantes  fait  déborder  les  rivières  eu  mars  161 5.  En  mai  1640,  la  grêle  ra- 
vage les  vignes  de  la  Chaux;  le  19  mars  1644,  il  tumba  de  la  neige  jusqu'au 
genou  deux  iours  durant,  et  après  forte  gelée  la  nuit  toute  la  sepmaine  ;  le  24  du 
même  mois,  on  est  obligé  d'atteler  des  bœufs  à  des  pièces  d'artillerie  par 
grande  auteur  de  neige.  Le  9  mars  1649,  est  tombé  de  la  neige  de  demy  pied  en 
moins  de  deux  heures;  le  12  mars  de  Tannée  suivante,  grande  gellée  et  neige; 
le  22  mars  1655,  inondation,  et  en  avril,  neige  et  gelées;  le  24  mai  1659,  un 
ouragan  avec  grêle  ravage  les  vignes,  et  la  grêle  est  fréquente  en  ce  mois;  le 
mois  de  mai  1661  a  esté  fort  extraordinaire  remplis  de  tonneme  et  de  gresle, 
le  soleil  n'ayant  paru  que  les  4  derniers  jours  ;  en  1663  et  en  1667,  ce  même 
mois  est  froid  et  pluvieux. 

On  sait  que,  dans  nos  contrées,  Tautomne  est  la  saison  dont  la  marche  est 
la  plus  régulière.  Cependant  les  automnes  des  années  1619,  1646,  1648, 
1654,  1660,  1662, 1663,  1664,  1667,  sont  froids  et  pluvieux,  et  ceux  des 
années  1629,  1637, 1640,  1661,  1662,  sont  d'une  douceur  exceptionnelle. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  établir  que  la  marche  des  saisons,  irrégulière  et. 
capricieuse  de  nos  jours,  ne  Tétait  pas  moins  au  xvn6  siècle.  Les  rapproche- 
ments suivants,  que  nous  présenterons  en  dernier  lieu,  achèvent  de  le  dé- 
montrer. 

Années  précoces  et  années  retardées.  —  Notre  siècle  nous  offre  un  petit 

(1)  Dans  nos  contrée*  le  bois  de  la  vigne  ne  gèle  que  par  un  froid  de  22°  centigrades  au-jes*ou» 
de  îéro. 
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nombre  d'années  où  les  récoltes  ont  été  extraordinairement  avancées  on  re- 
tardées, lia  plus  remarquable  est  l'année  1822,  où  il  n'y  eut,  pour  ainsi  dire, 
pas  d'hiver,  et  où  la  moisson  commença  à  Montbéliard  le  25  juin  et  la  ven- 
dange à  la  fin  d'août.  Nous  citerons  encore,  au  nombre  des  années  avancées, 
mais  à  un  degré  bien  moindre,  les  années  1804,  4811,  4834,  4842  et  4846, 
Au  contraire,  les  aanées  4843,  4820,  4823,  4854  sont  fort  retardées,  les 
vendanges  ayant  lien  dans  le  mois  de  novembre  en  4843,  et  dans  la  dernière 
quinzaine  d'octobre  les  autres  années.  Le  îvir  siècle,  wtns  nous  offrir,  dans 
la  période  d'observations  de  nos  chroniqueurs,  une  année  aussi  avancée  que 
l'année  4822,  nous  fournit  cependant,  malgré  le  petit  nombre  de  dates  à  nous 
transmises,  plusieurs  années  que  nous  pouvons  opposer  aux  années  les  plus 
avancées  ou  les  plus  retardées  de  notre  siècle.  Ainsi,  en  1646,  la  vendange 
commence  à  la  Chaux  le  7  septembre,  et  probablement  à  la  fin  d'août  dans 
les  vignobles  les  plus  avancés  de  nos  environs;  les  vendanges  sont  très-pré- 
coces en  4636,  4637,  4645,  4659,  4660,  et  très-retardées  en  4628,  4650, 
4657  et  surtout  en  4627  où  elles  commencent  seulement  le  4"  novembre,  ta 
moisson  est  avancée  en  4649,  4637, 4653,  4661  et  retardée  en  4622  et  4629. 
Le  commencement  de  l'année  4630  est  extraordinairement  précoce,  car  les  se- 
mailles de  printemps  se  font  dès  le  44  février. 

Première*  et  dernières  gelées  ;  premières  et  dernières  neiges.  — 11  existe  une 
coïncidence  bien  remarquable  entre  les  dates  des  dernières  gelées  dans  les 
deux  siècles.  Les  dernières  gelées  ont  lieu  le  41  avril  en  4624;  les  49  et 
21  avril  en  4639,  les  8, 16  et  4 7  mai  en  4642;  le  22  avril  en  4643;  les  8,  9  et 
44  mai  en  1644  :  le  6  mai  en  4646;  les  17  et  48  mai  en  4652;  les  14  et  18  avril 
en  1655;  les  23,  24,  25,  26  avril  en  4659;  les  29  et  34  avril,  8,  48,  49  et 
20  mai  en  1 662  ;  les  24, 29  avril  en  1 665.  On  remarquera  que  les  dates  fatales 
des  8  et  9  mai  se  présentent  3  fois,  et  ces  dates  sont  encore,  de  nos  jours» 
celles  de  l'abaissement  malal.  Les  dernières  gelées  ont  lieu,  dans  la  dernière 
quinzaine  de  mai,  ou  plutôt  on  ne  peut  pas  dire,  à  la  rigueur,  qu'il  y  ait  de 
dernières  gelées  puisqu'il  gèle  le  27  juillet  en  4641,  le  13  août  et  le  20  sep- 
tembre en  1645,  et  qu'en  1667,  il  n'y  pas  eu  vn  mois  en  toute  r année  qu'il 
n%aye  gelé.  Les  premières  gelées  arrivent  quelquefois  en  septembre  ;  elles  sont 
assez  habituelles  en  octobre,  mai»,  comme  aujourd'hui,  les  grands  froids  ne  se 
font  sentir  qu'à  la  fin  de  décembre,  en  janvier  et  dans  le  commencement  de 
lévrier. 

Les  dernières  neiges  tombent  à  la  fin  d'avril  ;  la  date  la  plus  avancée  de  la 
dernière  chute  est  le  28  avril  1631.  La  chute  de  neige  la  plus  précoce  a  lieu 
en  1619,  le  13  octobre. 

Dans  notre  siècle,  les  dernières  gelées  ou  gelées  blanches  ont  eu  lieu  les 
49,  21,  26  avril  et  le  13  mai  en  1849;  les  23  avril  et  le  4  mai  en  1850;  le 

6  mai  en  4854  ;  le  21  avril  en  4852;  le  9  mai  en  4853  ;  les  25, 26,  27  avril  et 
le  26  mai  en  1854,  le  27  avril  et  les  9, 40  et  19  mai  en  1855.  Dans  ces 

7  années  d'observations,  la  gelée  la  plus  précoce  a  lieu  le  29  septembre  4854. 
La  dernière  neige  (toujours  mêlée  de  grêle  et  de  pluie  et  généralement  peu 
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abondante)  tombe  le  22  avril  en  1  849,  le  28  mars  en  1880,  le  5  avril  en  18*4, 
le  19  avril  en  1852,  le  8  mai  en  1853,  le  26  avril  en  1854  et  le  il  avril 
en  1855.  Les  premières  neiges  tombent  le  16  novembre  1849,  le  18  décem- 
bre en  1850,  le  4  novembre  en  1851  ;  Tannée  1852  finit  sans  neige,  la  pre- 
mière chute  ayant  seulement  eu  lieu  le  18  janvier  1853;  le  26  novembre 
en  1853;  le  11  novembre  en  1854,  et  le  2  novembre  en  1855. 

On  voit  donc  que  rien  n'est  changé  quant  aux  époques  des  dernières  et  des 
premières  neiges,  des  dernières  et  des  premières  gelées.  Si,  dans  notre  siècle 
nous  trouvons  la  date  de  la  dernière  neige  indiquée  au  8  mai,  tandis  que  dans 
le  xvii*  siècle  la  dernière  chute  arrive  le  28  avril,  nous  rappellerons  que 
Bois-de-Chène  était  loin  de  noter  exactement  toutes  les  chûtes  et  toutes  les 
gelées,  et  n'indiquait  que  ceux  de  ces  phénomènes  qui  le  frappaient  le  plus 
vivement,  ou  qui  nuisaient  à  la  végétation. 

Inondations.  —  Par  sa  situation  daus  une  vallée  basse  et  au  confluent  de 
deux  rivières,  notre  ville  est  exposée  à  de  fréquentes  inondations.  On  conseiN 
vera  longtemps  le  souvenir  de  celle  du  18  septembre  1852,  où  les  eaux  arri- 
vèrent à  un  niveau  qu'elles  n'avaient  probablement  jamais  atteint  jusqu'alors 
et  dont  les  traces  sont  loin  d'être  effacées  dans  le  pays.  Les  siècles  antérieurs 
ont  enregistré  une  foule  de  désastres  semblables,  et  il  suffira  de  parcourir  nos 
chroniqueurs  pour  se  convaincre  que  les  inondations  étaient  au  moins  aussi 
fréquentes  autrefois  que  de  nos  jours. 

En  décembre  1 547, lesritderes  furent  si  très-grandescommetondisoit  n'avoir 
esté  de  50  ans;  en  septembre  1601,  plusieurs  ponts  furent  entraînés  par  la 
I iuzine  ;  le  1 4  mars  1 61 5,  Von  ne  pouuoit  passer  deuant  le  grand  pont  de  Mont- 
biliard  n'a  pied  na  cheval,  et  l'écluse  des  moulins  fut  emportée;  le  24  fé- 
vrier 1623,  le  pont  de  la  Rouchote  fut  détruit;  le  12  novembre  1648,  les  eaux 
s'élevèrent  à  une  hauteur  extraordinaire  et  se  maintinrent  longtemps  à  ce 
niveau,  tellement  que  plusieurs  personnes  ont  heu  faute  de  farine;  le  18  septem- 
bre 1659,  on  ne  peut  passer  deuant  les  hasles;  en  janvier  1662,  les  eaux 
deuinrent  si  estrangement  grandes  et  desbordées  en  la  ville,  quelles  remplis- 
saient les  rues,  tellement  qu'il  fallait  aller  à  l'église  sur  des  cheuaux  et  chariots 
et  à  grand  peine...  et  mesmement  passoit  iusques  sur  le  bord  du  puits  deuant  les 
hasles,  qui  partirent  grand  dommage  en  la  marchandise  des  boutiques  des  mai- 
sons... elles  passoit  le  fer  ou  Pon  pose  la  chaîne  de  la  rue  et  un  cheual  ny  pouuoit 
passer  qua  nage.  Nous  citerons  encore  les  années  1619,  1621, 1624, 1626, 
1627,  1639, 1640,  1641,  1642,  1643,  1646,  1649,  1650,  1654,  1655,  1657, 
1660, 1663, 1664, 1671,  où  les  inondations,  sans  être  aussi  désastreuses  que 
celles  précédemment  indiquées,  sont  néanmoins  assez  remarquables  pour  que 
nos  chroniqueurs  nous  en  aient  transmis  le  souvenir. 

Orages,  grêles  et  phénomènes  divers.  —  Sous  ce  titre  nous  réunissons  divers 
phénomènes  qui,  sans  fournir  des  éléments  bien  positifs  à  la  discussion,  ne 
laissent  pas  d'offrir  un  certain  intérêt  local.— Le  nombre  annuel  des  orages  à 
Mon  tbéliard,  est  de  vingt-un  à  vingt-deux.  Cette  moyenne  ne  saurait  être  établie 
par  le  xvrr  siècle;  cependant  nos  chroniqueurs  sont  suffisamment  explicites 
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pour  que  nous  puissions  être  certains  que  les  orages  n'étaient  alors  ni  moins 
habituels,  ni  moins  violents  qu'aujourd'hui.  11  en  est  de  même  des  trombes, 
des  coupsde  vents  et  d'autres  phénomènes  exceptionnels  qui  n'étaient  pas  plus 
rares  il  y  a  deux  cents  ans  qu'à  l'époque  où  nous  vivons.  Alors  comme  aujour- 
d'hui, le  tonnerre  se  faisait  entendre  dans  tous  les  mois  de  l'année.  Des  orages 
quelquefois  d'une  violence  extraordinaire  sont  signalés  en  1616,  1617, 1619 
(5  décembre),  1626,  1629  (15  décembre),  1630  (4  février),  1636  (9  février), 
1640,  1647, 1651  (13  novembre),  1652  (17  février),  4659  (26  janvier),  1660, 
1661, 1663,  1665,  1666, 1668.  Des  grêlons,  d'une  grosseur  souvent  énorme, 
dévastent  les  récoltes  et  fuent  des  personnes  et  des  oiseaux  en  1619,1621, 
1623,  1640, 1653,  1655, 1659, 1661.  Des  ouragans  découvrent  les  édifices 
et  déracinent  les  arbres  en  1621,  1628,  1639,  1641,  1645,  1648,  1665, 
1666,  1684. 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'indiquer  les  tremblements  de  terre  mentionnés 
par  nos  chroniqueurs.  Ces  phénomènes,  ayant  toujours  frappé  vivement  les 
populations,  dont  ils  étaient  autrefois  la  terreur,  on  peut  admettre  que  nos  an- 
ciens  observateurs  ont  noté  exactement  tous  ceux  qu'ils  ont  ressentis  ;  de  sorte 
qu'au  moyen  de  la  première  partie  de  la  chronique  de  Bois-de-Chène,  et  des 
remarques  des  Maingni  et  de  Rigouiot,  nous  pourrons  arriver  à  connaître  tous 
ceux  qui  ont  eu  lieu  à  Montbéliard  dans  le  xvue  siècle.  Ces  phénomènes  sont 
au  nombre  de  neuf  et  sont  indiqués  :  en  1601,  le  15  septembre,  à  deux  heures 
du  matin;  en  1614,  le  5  octobre,  à  la  même  heure;  en  1621,  le  30  mai,  en- 
tre trois  et  quatre  heures  du  soir  ;  en  1 630,  le  5  juin,  à  dix  heures  du  matin  -, 
en  1 650,  le  21  septembre,  à  quatre  heures  moins  un  quart  du  matin  ;  en  1 653, 
.le  24  janvier,  à  onze  heures  du  soir;  en  1672,  le  12  décembre,  à  une  heure  et 
demie  du  soir;  en  1682,  le  2  mai,  à  une  heure  moins  un  quart  du  matin; 
enfin  en  1685,  le  26  février,  à  une  heure  qui  n'est  pas  connue. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  : 

Qu'au  xvua  siècle  le  rendement  de  la  vigne  était  à  peine  égal  à  ce  qu'il  est 
aujourd'hui; 

Que  les  années  de  récolte  abondante  ou  moyenne  étaient  aux  années  de 
récolte  faible  ou  nulle  dans  la  même  proportion  que  de  nos  jours  ; 

Que  la  qualité  du  produit  était  probablement  la  même; 

Que  les  périodes  de  production  et  de  stérilité  se  succédaient  d'une  manière 
semblable; 

Que  la  date  des  vendanges  était  la  même; 

Que  la  culture  de  la  vigne  souffrait  des  mêmes  intempéries  aussi  fréquentes 
que  de  nos  jours; 

Qu'en  un  mot,  cette  culture  avait  lieu  dans  des  conditions  identiques  aux 
conditions  actuelles; 

Que  les  moissons  commençaient  à  la  même  époque; 

Que  la  marche  des  saisons  était  la  même; 

Que  les  deux  siècles  présentent  une  égale  portion  d'années  avancées  et 
d'années  retardées; 
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Que  les  premières  et  les  dernières  gelées,  les  premières  et  les  dernières 
neiges  arrivent  aux  mêmes  époques; 

Enfin,  que  les  inondations,  les  orages,  les  grêles  et  les  autres  phénomènes 
exceptionnels  n'étaient  pas  moins  fréquente  ni  moins  désastreux  que  de  nos 
jours. 

Tous  ces  phénomènes  étant  sous  la  dépendance  la  plus  étroite  du  climat, 
dont  quelques-uns  sont  des  facteurs  aussi  immédiats  que  la  température  elle- 
même,  nous  croyons  suffisamment  démontrée  la  proposition  formulée  au 
commencement  du  présent  Mémoire  :  Depuis  le  commencement  du  xvn*  siècle, 
le  climat  de  Mmtbéliard  n'a  pas  changé  d'une  manière  appréciable. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Notes  sur  le  sirocco  qui  a  soufflé  à  Alger  le  8  septembre  1855,  par 
M.  Mac  Carthy. 

De  légères  perturbations  atmosphériques,  causées  par  les  raréfactions 
solaires ,  amènent  de  temps  à  autre  en  nos  régions  les  vents  brûlants  du 
désert.  Brûlant  est  vraiment  l'adjectif  qui  leur  convient,  ainsi  qu'ont  pu  en 
juger  ceux  qui,  le  8  septembre,  ont  ressenti  l'influence  de  ce  souffle  des  soli- 
tudes s'ah'ariennes,  et  qui  ne  le  connaissaient  pas.  Le  sirocco,  comme  nous 
l'appelons  d'après  les  Italiens,  est  assez  fréquent  en  Algérie,  mais  il  revêt 
rarement  le  caractère  de  haute  température  qu'il  avait  le  8;  c'est  la  seconde 
fois  depuis  six  ans  que  je  le  lui  ai  reconnu.  Aussi  ai -je  voulu  étudier  le  phé- 
nomène avec  soin,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  répondre  aux  exagéra- 
tions qui  ne  pouvaient  manquer  de  se  produire  autour  de  moi,  exagérations 
toutes  naturelles,  puisqu'elles  n'ont  pour  base  que  des  impressions  aussi 
trompeuses  qu'elles  sont  variées. 

Les  thermomètres  qui  m'ont  servi  sont  de  bons  instruments  dans  lesquels 
on  peut  avoir  confiance;  il  y  en  avait  trois.  Quant  aux  chiffres  barométri- 
ques, ils  ne  sont  là  que  pour  indiquer  le  mouvement  des  ondes  aériennes 
pendant  qu'avait  lieu  ce  bouleversement  momentané  de  leur  état  normal. 
U  y  avait  quelques  autres  observations  fort  intéressantes  à  faire  (hygromé- 
trie et  électrométrie),  mais  je  suis  obligé  d'avouer  que  je  n'ai  à  ma  dispo- 
sition que  les  instruments  les  plus  vulgaires,  ceux  que  possède  le  voyageur 
le  moins  bien  monté. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  constater  : 


412 


BULLETIN    DIS  SÉANCE*. 


BAROMÈTRE 

THERMOM. 

BATES. 

HEURES. 

PORTIIf. 

LIBRE. 

OBSERVATIONS. 

mm 

Jeudi  6. 

10  h.  soir. 

759,80 

24Î4 

Vendredi  7. 

8  h.  mat. 

757,50 

24.4 

Dépression  indiquant  l'ap- 

il     — 

756,60 

24,8 

proche  du  sirocco. 

2  h.  soir. 

754,50 

24,8 

3      — 

754,50 

25,0 

4      — 

754,25 

26,0 

6      — 

754,42 

25,0 

10      — 

757,10 

24,0 

Le  baromètre  se  relève. 

Samedi  8. 

8  h.  mat. 

759,10 

27,2 

11      — 

759,20 

25,4 

2  h.  soir. 

758,10 

26,6 

6h         — 

757,55 

30,5 

6h   5-  — 

» 

36,4 

6h20-  — 

s 

37,2 

6*45-  — 

» 

37,5 

7»         — 

s 

37,5 

7*30-  — 

» 

37,5 

8*         — 

» 

37,0 

8*30-  — 

s 

36,0 

10*         — 

758,75 

36,0 

llh         — 

» 

36,0 

Minuit. 

758,65 

34,2 

Dimanche  9. 

1  h.  mat. 

» 

33,5 

2      — 

D 

32,5 

3      — 

» 

30,(1 

4      — 

» 

31,0 

5      — 

» 

31,0 

6      — 

757,32 

32,2 

7      — 

» 

32,8 

8       — 

758,45 

33,0 

9       — 

D 

33,0 

10      — 

758,22 

34,0 

Midi. 

758,70 
s 

33,0 
31,5 

— 

» 

29,0 

1  h.  soir. 

D 

28,2 

lfc30-  — 

D     ' 

27,5 

2*30-  _ 

» 

28,0 

AH*  30"»s.  le  vent  tourne 

3  h.  soir. 

4  — 

5  — 
7      — 

758,30 

28,8 

brusquement  au  N  ;  le 

» 

25,5 

thermomètre  baisse  ra- 

25,5 
24,0 

pidement;  tout  est  fini. 
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Et  afin  de  rassurer  les  esprits  justement  scrupuleux,  je  préviens  que  les 
thermomètres  dont  je  me  suis  servi  ont  toujours  été  placés  dans  le  courant 
d'air  chaud,  sur  une  terrasse  élevée  de  28  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  sur 
laquelle  ce  même  courant  arrivait  sans  rencontrer  d'obstacles. 

Aux  chiffres  que  je  viens  de  réunir,  je  joindrai  quelques  observations  gé- 
nérales qui  en  compléteront  le  sens. 

On  a  dû  remarquer  que  le  baromètre  annonça  rapproche  du  sirocco  au 
moins  trente-deux  heures  d'avance.  C'est,  en  Algérie,  la  limite  ordinaire  des 
mouvements  précurseurs  de  la  colonne  barométrique  lorsque  l'atmosphère 
doit  éprouver  un  trouble  assez  considérable.  Je  dis  au  moins,  car,  en  admet- 
tant que  le  dernier  chiffre  observé  le  6,  à  dix  heures  du  soir,  ait  été  le  chiffre 
maximum,  pour  descendre  de  là  à  757,50,  il  lui  aurait  déjà  fallu,  d'après  sa 
marche  subséquente  entre  huit. et  onze  heures  du  matin,  sept  heures  qua- 
rante minutes.  Ainsi  la 'dépression  aurait  commencé  vers  minuit,  et  le  phé- 
nomène eût  pu  être  signalé  environ  quarante  heures  avant  son  arrivée.  On 
voit  de  quelle  utilité  peut  être  le  baromètre  dans  les  travaux  agricoles,  et 
c'est  cette  utilité  qui  Ta  rendu  d'un  usage  si  général  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, qu'il  y  a  peu  de  fermes  où  on  ne  le  trouve. 

Dans  la  circonstance  actuelle,  au  moment  du  séchage  du  tabac,  de  la  cul- 
ture du  coton,  ces  indications  eussent  permis  aux  colons  de  prendre  quel- 
ques mesures  préservatrices  réellement  précieuses. 

Il  est  vrai  que  les  indications  barométriques  ne  suffisent  pas  seules  pour 
annoncer  l'approche  du  sirocco.  Les  dépressions  barométriques  sont  égale- 
ment propres  aux -vents  d'est  et  aux  vents  chauds  du  sud.  Mais  l'état  du  ciel, 
bien  différent  dans  les  deux  cas,  ne  permet  pas  de  les  confondre  et  quelques 
journées  d'observations  attentives  donneraient  aux  agriculteurs  une  expé- 
rience très-suffisante  s'ils  ne  l'avaient  déjà. 

Il  est  à  croire  que  nous  finirons  d'ailleurs  par  avoir  des  indicateurs  spé- 
ciaux, suivant  la  marche  des  instruments  et  chargés  de  prévenir  les  popu- 
lations, au  moyen  de  certains  signaux,  de  l'arrivée  des  grands  phénomènes 
atmosphériques  qui  peuvent  leur  être  utiles  ou  nuisibles.  Ils  seraient  très- 
bien  placés  dans  les  anciens  télégraphes  aériens. 

Mais  je  reviens  au  sirocco. 

Le  sirocco  s'est  manifesté  en  ville  à  cinq  heures  et  demie  dans  la  journée 
du  8;  on  dit  l'avoir  ressenti  sur  la  route  de  Moustafa  à  quatre  heures  et 
demie.  Sa  marche  semble  avoir  été  fort  lente,  ce  qui  est  d'accord  avec  la 
marche  de  la  colonne  dans  sa  chute,  mais  peu  d'accord  avec  sa  force;  il  est 
vrai  que  ces  observations  ne  peuvent  avoir  aucune  précision. 

La  manière  rapide  dont  le  baromètre  est  remonté  aussitôt  après  avoir  at- 
teint le  point  le  plus  bas  de  son  excursion  indiqua  suffisamment  que  la 
durée  du  vent  serait  très-courte.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet  puisqu'il  a 
disparu  vingt  heures  après  son  apparition. 

Le  sirocco  du  8  ne  souffla  pas  toujours  dans  la  même  direction.  A  6  heures 
du  soir  il  venait  de  206°  magnétique;  à  2  heures  de  la  nuit  de  160°  ou  du 
SSE;  à  6  heures  du  matin  le  9,  de  200°  variable.  11  avait  oscillé  ainsi  dans 
un  arc  de  cercle  de  40  à  45  degrés. 
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L'impression  que  produisait  ce  vent  sur  la  figure  et  les  mains  était  celle 
d'une  traînée  d'air  chaud  sortant  de  la  bouche  d'un  four,  o^ve^t,  depujs  quel- 
ques heures. 

D'après  les  chiffres  que  j'ai  donnés  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  sa 
chaleur  propre;  elle  est  d'environ  9  à  10  degrés,  puisque  la  température 
moyenne  du  jour  où  il  a  régné  eût  été  de  25  à  26. degrés. 

Quant  à  son  caractère  physique  le  plus  remarquable,  l'influence  éner- 
vante qu'il  a  sur  tout  l'organisme  humain,  son  peu  de  durée  ne.lui  a  permis 
de  la  faire  sentir,  que  légèrement.  Mais  il  a  agi  très-énergiquement  sur  la 
plupart  des  végétaux  et  s'il  se  lut  prolongé,  son  apparition  eût  été  un  fléau 
ainsi  qu'elle  l'est  du  reste  lorsqu'il  souffle  pendant  deux  ou  trois  jours. 

11  me  serait  difficile  de  dire  quelque  chose  de  positif  sur  son  intensité,  puis- 
que je  n'ai  pas  l'appareil  qu'il  eût  fallu  pour  évaluer  sa  force.  Cependapt  je 
crois  qu'on  peut  l'assimiler  à  un  vent  grand  frais,  parcourant  40  à  43  kilo- 
mètres par  heure. 

Un  instant,  vers  six  heures  et  demie,  il  s'est  transformé  en  une  bourrasque 
violente.  En  général  il  ne  soufflait  pas  d'une  manière  continue,  mais  par 
ii-coups^très-rapprochés. 

Pendant  toute  la  durée  de  ce  sirocco,  l'état  du  ciel  a  été  le  même;  il  était 
chargé  d'une  énorme  couche  de  nuages  nébuleux  d'un  ton  gris  et  lourd, 
tandis  que  les  horizons  se  perdaient  dans  une  brume  assez  épaisse.  Le  temps 
était  triste  et  fort  ennuyeux;  quelquefois  les  masses  nuageuses,  perdaient 
cependant  de  leur  opacité;  ainsi  à  trois  heures  du  matin,  on  voyait  çà  et  là, 
dans  la  coupole  zénithale,  quelques  pâles  étoiles.  Le  vent  .apportait  avec  lui 
sa  compagne  inséparable,  une  poussière  très-fine  qui  pénètre  partout  quelles 
que  soient  les  précautions  que  l'on  prenne  pour  s'en  garantir.  Je  n'ai  pas 
remarqué  qu'elle  fût  rougeâtre  comme  cela  est  ordinairement,  El  les  incen- 
dies qui  apparaissent  toujours  avec  le  sirocco,  ne  tardèrent  point  à  illuminer 
divers  points  de  la  Htidja,  au  cap  Matifou,  à  Kouba,  Déli-Brahiuj,  Boufarlk, 
brasiers  immenses  qui  jetaient  à  travers  les  airs  leurs  lueurs  enflammées 
pour  en  colorer  plus  ou  moins  vivement  les  nuages.  Toute  la  nuit  les  profils 
du  fort  de  l'Empereur,  de  la  Kasbab,  des  habitations  du  haut  de  la  ville,  les 
lignes  fantastiques  des  crêtes  voisines,  se  détachaient  sur  un  fond  d'un  rouge 
sinistre  dont  l'étrangeté  était  encore  accrue  par  le  grand  phénomène  auquel 
il  ne  se  rattachait  cependant  que  très-indirectement. 
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Séance   du    18   décembre   1855. 

Présidence  de  M.  ÉMB  DH  BkàUMOWT. 

M.  Renou,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Cosmos.  —  4e  année.  —  Tome  vu,  n°  23. 
La  Science.  —  N*  38. 

Le  Moniteur  des  Comices,  par  M.  Auguste  Jourdier.  —  2e  série,  n°  2. 
itT  décembre  1855. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  président 
proclame  membre  de  la  Société: 

M.  Dumas,  négociant,  à  Sétif  (Algérie),  présenté  par  MM.  le  docteur 
Bérigny  et  Renou. 

L'ordre  du  jour  appelant  le  renouvellement  du  Bureau  pour  Tannée 
4856,  il  est  préalablement  procédé,  aux  termes  de  la  disposition  transi- 
toire du  Règlement  administratif,  au  tirage  au  sort  des  noms  des  mem- 
bres du  Conseil,  non  résidents,  qui  doivent  sortir  à  la  fin  de  1855.  Le 
sort  désigne  les  noms  suivants  : 

MM.  Fournet, 
Colla. 

La  Société  passe  ensuite  à  la  nomination  d'un  président. 

M.  Daussy  ayant  obtenu  27  suffrages  sur  42  votants,  est  élu  président 
pour  Tannée  1856. 
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Sont  nommés  successivement  : 

Vice-présidents  :  MM.  de  Tessan,  Despretz,  docteur  Bérigny,  de  Ville- 
neuve ; 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Th.  du  Moncel  ; 

Vice-secrétaire  :  M.  Le  Blanc; 

Membres  du  conseil  résidents  :  MM.  Élie  de  BeaumonL,  baron  de  Bri- 
mont,  docteur  Guérard,  Charles  Sainte -Claire  Devitle,  Bréguet, 
Viquesnel; 

Membres  du  conseil  non  résidents  :  MM.  Bertrand  de  Doue,  Hansleen. 
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CALENDRIER    POUR    1855. 


1858 

de  l'ère  chrétienne, 

09  SB  LA  MimiCB  Dl  I.-C.   (1) 

Cette  ère  commence  dans  la  4714e  année  de  la  période  julienne. 
La  première  année  de  l'ère  vulgaire  est  : 

La  40*  du  eycle  solaire  (  de  28  ans)  ; 

La    2«  du  cycle  lunaire  usuel  (de  49  ans)  ; 

La   4«  du  cycle  des  indictions  (de  45  ans)  ; 

Dl  L'aCB  M  «MM.  "  I  DtrVIf  LS  »SUM. 

La  4005«,  suivant  le  texte  hébreu  ;  H  La  2349%  «iWant  l'hébreu  ; 

La  4306»,      —    le  samaritain;  La  2999%      —    le  samaritain  ; 

La  5635%      —    Bible  des  Septante;  La  3247*,       —    les  Septante. 

La  3762e,  selon  les  Juifs  modernes.  H 

La  777«    année  des  olympiades,  V  année  de  la  195*  ; 
La  754«,  de  la  fondation  de  Borne,  selon  VàKBOK ; 
La  753«,  —  suivant  les  fastes  eapitolins; 

La  748*,  de  l'ère  de  Nabonassah  ; 

U  46e,    de  l'ère  de  JULES-CteA*  ou  de  la  4*  réforme  (emnde  julimtu 
qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  avec  la  période  julimm). 


La  réforme  faite  au  Calendrier  en  4582,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  eut  pour  objet  de 
corriger  1a  différence  qui  existait  alors  entre  Vannée  julienne,  de  365  j  25,  telle  que  l'avait  établie 
Sosigèoe,  d'après  les  Egyptiens,  sous  Jules-César,  et  l'année  solaire  qui  est  de  365  j  2422201  S. 
A  cette  époque,  l'accumulation  ou  la  différence  de  ces  deux  années  ayant  produit  dise  ;ourt,  le  pape 
ordonna  de  les  retrancher  de  l'année  4582,  et  de  compter  le  45  octobre  au  lien  du  5  (2);  puis,  de 
ne  considérer  les  années  séculaires  comme  bissextiles,  que  de  quatre  siècles  en  quatre  siècles. 

Les  Busses  et  les  Grecs  schism&tiquet  n'ayant  point  accepté  cette  réforme ,  comptent  42  jours  de 
moins,  et  le  20  d'un  mois,  par  exemple,  correspond  au  8.  Cette  dernière  date  est  appelée  vmm  ffyfe, 
et  la  précédente  nouveau  style. 


DE    LA    PÉBIODE   JULIENNE. 

Cette  période  fictive,  imaginée  par  Joseph-Juste  Scaligei  (3)  en  1583,  est 
formée  du  produit  de  trois  autres  : 

i°  Du  cycle  solaire,  qui,  tous  les  28  ans,  ramène  dans  le  même  ordre  les  jours 
de  la  semaine  aux  mêmes  jours  du  mois  ; 

2°  Du  cycle  lunaire,  au  bout  duquel  les  nouvelles  lunes  reviennent  aui  mêmes 
jours  auxquels  elles  arrivaient  19  ans  auparavant.  (Le  nombre  (for  est  Tannée 
du  cycle  lunaire.) 

(1)  L'origine  de  cette  ère  est  probablement  poiténcare  de  S  on  4  an»  a  h  mîwmi  4c  Jceae-Cariet  )  l'erreur  est  de 
Daait  li  Petit ,  qei  ialredmiit,  rert  316,  la  minier*  do  compter  l*t  laaées  Jepvh  l'Iacaraitien. 

(2)  En  Fraace,  ee»  du  jrart  forent  retrandiét  de  décembre.  .    . 

(3)  PbJlologM  célèbre,  neqmt  a  Agen,  U  4  «oat  4540,  ci  moarot  le  34  jamviffr  1*09.  Il  deaaa  a  etttef  période  le  «a» . 
4e  Jult«wi0,  m  l'honoevr  le  Jalee-Geur  Sr.u.ia*a. 


i  6  ) 

3°  Du  cycle  des  indictions,  période  de  4  5  aos,  en  usage  dans  le  calendrier 
romain,  où  elle  n'offre  qu'un  intérêt  purement  administratif. 

Période  julienne  =  28  X  i  9  X  i  5  =  7*80  am. 

Celle  période  est  employée  en  chronologie  et  en  astronomie,  parce  qu'elle  forme  an  grand  tftk 
indépendant  des  ères  adoptées  par  les  antres  peuples,  et  qu'elle  comprend  tous  les  tempe  histo- 
rique*. 

Il  est  facile  de  voir  que,  pour  trouver  a  quoi  le  année  de  la  période  julienne  correspondent  les  an- 
nées quelconques  s,  1,  i,  des  3  cycles  précédents,    il  ne  s'agit  que  de  trouver  un  nombre  * 


(moindre  que  7980)  qui,  divisé  successivement  par  28,  49  et  45,  donne  les  restes  s}  1,  i  :  c'est  ua 
problème  fort  simple  d'analyse  indéterminée.  Pour  l'origine  de  la  période,  on  a  s=ro,  l  =  o,  i  =-o. 


1271 

DS    l/HÉGIRE    (1). 

L'origine  de  celte  ère  correspond  au  16  juillet  de  Tannée  622  de  l'ère  vul- 
gaire, époque  où  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque  et  alla  se  réfugier  à  Yatreb,  qui 
prit  le  nom  de  Médine  (2). 

L'année  4271  commence  le  24  septembre  1854,  et  finit  le  12  septembre  1855, 
selon  l'usage  de  Constantinople,  d'après  Y  Art  de  vérifier  les  dates. 


COMMENCEMENT  DES  QUATRE  SAISONS,   TEMPS  MOYEN  DE  PARIS. 


Printemps.  —  Le  24   mars,  a  4M  6"  malin. 
Été.  —   Le  22  juin,  à  0    58    matin. 


ittfaMM.  —  Le  23  septembre,  a  3h    9"  soir. 
Hiver.      —  Le  22  décembre,  a  8   58    maiio. 


Écumm  BX  1855. 


BCLIPSB  TOTALE 
DB   LUIfB 

En  parti*  visible  à  Paru, 

Le  2  Mal. 

Kutrée  de  la  Inné  dans  U  pé- 
nombre  4b20>»mat 

Couacae.  de  l'écl.  2  93 
Commenc.  de  l'éd. 

totale 3  36 

Milieu  de  l'éclipsé.  4  14 
Coaeber  de  le  lune 

•  Parie 4  44 

Piadel'éclipeetot.  3  2 
Fia  de  l'édipM.  .  C  3 
SorUdeupénoab.  7  8 
Opposition  a  4  12  2«« 


BCLIPSB    PAMTtBLLB 
DB  SOLBIL 

Invisible   à   Paris, 

Le  tf  Mai. 

Coaunencemant  de  l'é- 
elipse  générale  à  0»»  12- 
matm.  —  Fia  de  l'éclipsé 
générale  a  4»  8». 

Cette  éetipse  sera  ùei- 
bled*Belenorddel'4nié- 


BCLIPSB  TOTALE 
DB  LUHB 

En  partit  visible  à  Paris, 

Le  25  Octobre. 

Bntr.daaslapén.  4»»  48- mat- 

Commenc.  de  l'ée.  3  53 
Cotcher     de    la 

Ion 6  83 

Commeac  de  l'é- 

eU(Me  totale.  .  «  54 

Milira  de  l'éclipsé  7  38 

Fin  de  l'écl.  tôt.  8  23 

Fin  de  l'éelipse.  .  9  24 

Sert,  de  La  péa.  40  23 

Oppositions  7  36  tl» 


BCLIPSB   PABT1BLLR 
DB  SOLBIL 

Invisible  à  Paris, 

Le  t  KOTenfcre. 

Commenecaaent  de  l:é- 
olipae  générale  a  S*  45» 
de  matin.  — Fin  deFéeL 
générale  *  9»  8». 

visible  a  la  Nea- 


Eetipsevisî 
eUe-Zélende. 


(I)  Hégire,  eigaafle  /«lie.  —  (2)MédaM,  eigaifie  U  viBt  Ju  Prenttfe. 
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s  François  de  P. 
s  Richard. 
s  Ambroise. 
s  Gérard. 
s  Prudence. 
s  Romuald. 
PAQUES. 
s*  Marie. 
s  Macaire. 

s  Léon. 
s  Juies. 
s  Marcellin. 
s  Tiburce. 

QUASIMODO. 

s  Fructueux. 
s  Anicet,  pape. 
s  Parfait,  prêtre. 
s  Timon. 
s  Théodore. 

s  Anselme. 

s"  Opportune. 

s  Georges. 
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s  Marc,  évang. 
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s  Polycarpc. 

s  Vital. 
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doit  femiin« 

fijS2h>'/)Û^S 

SN>>^ajSS^> 

coO~SE.-»>*e#i.a.J 

d»  moi». 

•»-woo-*-«ofr-<»o»o 

<^9ICO»*t4<0r-QO©© 

—  <Nco»*«^ç©t-aoa»  0 

9)919l919l919«91«eO 

(Ul'uméf 

—  9ieo«*»«©r-ciDC»© 

«—(wco«*»c©^.ae©© 
ooooooooo^ 

*-<9ico.*>A«0t~at)ako 

(     M     ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année   185». 


t 


< 
s 


•5 

oo 
© 

r- 
© 

^ 

** 

"5 

g 

i 

4 

i 

•S 

o 

*                   a 

•5 

•3 

p 

s                  ï 

s 

2 

tf 

*                   d 

3 

6                          * 

i 

1                   i 

m 
S 

3                           -s 

o 

i                   ■ 

i 

«              t 

~                                                *0 

*                  «k 

Xi 
«M 

*  *             fi. 

2      **                          ** 

•«                                            -M 

<1 

sd                S1 

5      2;                         a 

1    " 

fj 

fl'A  AM  d^MMÔnn 

vxoifl   i   m  »  aft  <ô  * 

©   iA   ©"«~W"^*-©_CTÔD_iS~ÔO" 

1    ° 

D    J 

•#€O^J900WC900fl09l^ 

•«nw  1  «•           »o  •* 

OOH<*»a09v«tfO*+0l9i4P* 

3 

5  5 

-3                            .   ' 

« 

**  »  «  «^«o  «o  i*»»  e 

—  *-  «   «0    I    O^INMN 

«MOtff    J 

•**c«o«or-»QD©©^oa 

1    *" 

a 

^-  »*  »■  ^*  *V7"  ^  —   »•   <H 

V*     «4     «M 

1 

S 

g  n»>«(0it)(OwO9i4a 

•*OSXX<0O)9)O     1 

l-«M««t«99CO««aDQ0*+ 

«  •*         09  ««   •*  64  -+         0)1 

lO  ^-  «   •*          MCO>*(0     1 

«..+  ,*  CO  -*          *40).+          0» 

1 

S 

.d       liatin.                                  Soir. 

Matin. 

1 

«»>«ieiAor«09««e 

«<0)>4iOr«aoo>o«i    i 

©©••^««•-«««■«co» 

1    ■ 

<* 

**  —    1 

S<W*-(N~«<*IO>«          « 

ae(O<4^««<N0DiA91 

t--*«^-©0>(3>  —  «ooo» 

fi 

S 

i»        M4K)    1    >*nio9i 

*+        -<N^»««0«*--« 

««  94  09  •*  «9  KO          9IO)iQ*< 

ja      Soir.                       v»lin. 

Soir. 

«D  aç  O  ©  —    i   <r  ^  «  « 

«AC0<O«}>«<«iA(Df 

oo©©«n  9^es>«iO(0co 

w 

•-  ^«    i 

«*  *• 

u 

"3 

SUb»t-fl>*bW'4^ 

*i(0«aieio«e9^<* 

iftomiftift^^coflo^o 

»5 

3 

?  Sis 

^^■**  Wift         *<9I^ 

•4M         CO  "î  *--*»-  »♦ 

9l^«4M<««4i0  9)^         «* 

P 

g  J  3  a 

(Cl^h'QDOOCOftOAO 

a«ooaor<(0«K»K)** 

»-3 

-4 

a. 

*- 

>Ai/}iDi4iA>OiQi4K)ia 

iA4U)i/}iAtOiQiQ^iA 

* 

o  + 

««   M 

M   * 

•    2 

"I 

«b<-i«M*«6rtO« 

f^(P9lhM<Ob>at< 

K}9l«B)OD01<*»i40^ 

!    -w 
1      Q 

«<«<«9t)19«OIM^*4 

«4  <n  M  M  91  A  M 

91  O*  <**  «h                              «<Oi« 

K 

1   S  • 

e 

<é«0)«<«r<^iA9CO 

«C00C9»««i«SD»-«O 

«■«MU}(D0Oa«4'N^ 

*»         *«e9>4>QbQ09«4 

9t00ti9©l«aD©O«*C0*+ 

(NM9IM9l9l9ineO« 

00                                                         ** 

^«^«m^^^^ovoio^oi 

i 

M 

ioei««C)o*<«n»» 

iflOf00»^M«<*»fl 

Ofc-000»©^N««-#i0© 

^ 

«.^^«.^MMOlQIOt 

M  9)  M  9)  91 

i  a 

aa>eo«oooo«irtQO^rtr* 

o>  eo  ift  «  ^  to  »  9  <- n 

UiODOniAba^Miflh 

's-»  s 

1  ■       •— 

9ICi9C0eQ*+»*»4riaiAtA 

»«                       ^*  **  **  +*  9*  «t 

a 

M 

1 

SL 

s 

M  <4  K)  «  00  0)  !*<  «  ea  iA 

<e«oo««^«boc 

©*H9a09«*»<9©00©©*-« 

8 

^^m^^^MMMM 

91<N<NeOC9C9COCQC009 

C5»**««***«*«*«*«4»r>i/9 

*J 

s 

5" 

t-r»t«-»-ï*t-ï-«i>'ï-ï- 

ï-t^r-t-ï-r-t-t-t-r^ 

r-ï-r^r^r-t-fc^fc-fc*»-!^ 

H 

a 

g 

5 

M(»«4  9lf<O06h*iO 

>4W«OOfl0bb«fiK5^ 

s 

'«'«nmneoneomM 

m  91  M  (M  m  9(  *<  ^  *n  »* 

▼*    »N¥<    « 

& 

Ë 

** 

1 

S 

0«00>«««0>ft« 

O   9Dh<««r<009««>é 

r*-»*»<9©©»*cD»#»*©r» 

8 

2 

m-+coe99i(M<i-4^*« 

«4                                                  <*m  <** 

*4(N?<09e9»*«+ia           «n 

a     * 

t-«9«ooce«ooooo 

©  <0  (D   (O  <9  îO   tO  tO  (0  <D 

(OOOOttStfbbihb 

S 

i 

ifti/SifiiAiAitiQiOiOiA 

U)kl}iQiAU}iOiQlfiintQiA 

**^«»**«**^«****^** 

^^-,^^^-^^^^^. 

_?-?_?.  «_5-SJ?_ïiJPJ?JS 

Philip,  s  Jacq. 

Athanase. 

«t?.  de  la  s*  Cr. 

'  Monique. 

PieV. 

Jean  dev.  P.  L. 

Stanislas. 

Désiré. 

Grégoire  de  N. 

Gordien. 

ce 

Mamert. 

Épiphane. 

Servais. 

ogations. 

Optât. 

Honoré. 

SCENSION. 

Eric,  roi. 

Yves. 

Bernardin. 

Hospice. 

Julie. 
Didier. 
Donatien. 
Urbain. 
Modeste. 
ENTECOTE 
Germain. 
Maxime. 

Emilie. 

Pétronille. 

«ow^iflajininifli»» 

«IRlfil^ifiK^cOccn 

cncnuocflaiceÉUcncacocO 

g 

d>la 

arataiat 

SS-*>rcOJ3B£-» 

>cflO~SS^>cflO 

^sa^>cAûja2^ 

* 

. 

«*oico>«ioor-aoo)0 

«««•«•AtthODOO 

vmn>éiQ«Qr-aDO>o«4 

sl 

*• 

^•(^«^^^«««m 

«OIM«9l9iai9|i!Nn« 

*-wn-nfi«M»oo 

v49inN»>0(Ot«9D90 

^9in4u)(Oh«a)o^ 

J  , 

aaaaV 

M««aiainaiMMn 

CO  ©0  00  00  ©0  09  00  93  CO  *# 

<«4^>«>é^««H»^iAiA 

(  1*  ) 

TABLEAUX  MÉTÉO  HOLOti  IV  LES. 


185*. 


•S 

«S 
•s 

I 


I 

as 
S 


00 

T 

00 

*- 

© 

O 

« 

1 

! 

-a 

c 

O 

-5 

■5 

£ 

* 

«< 

a 

e 

? 

'            C 

«S 

% 

i 

cd 

S 
■ 

O 

La 

*                        1 

o 

1 

i                                    « 

»/3 

oo 

—                                  « 

eo 

-5L 

9          •« 

.*                              o 

«es                                    -«s 

1      S 

s     •          1- 

S                 s 

1  :     ! 

fl*»«ô^0-*<*«05 

4b  oM   t   *-©*««»•#  i- 

<x>»çs**r-t-o*oa.o^- 

CW0a9l9l91^-»ft«*e0*« 

«     i    <4<4M<N          «* 

«       •«»«•                     «- 

!H 

-a 

w«*i<î*t-  oo^o  «  o  «4 

91  60  CO     1     ©  **  «  CO  ■-*  •# 

lOoehODoe^M» 

m  9i  9i    1 

v*    «M    **    <~m 

i      s 

e^^t^te^no^-oot--* 

9IOiÂ91CC99Q0*+k%9I 

1    h«r-T-0)(H«M- 

«4                       «    lfl^.«    ift    T-W 

ifl-«0<eOO**«««*^CO** 

1         94  co  i»        eo        «*  -* 

■ 

ja      Matin                           Soir. 

Matin. 

§ 

•4iA«i<«9««e«ei 

•««hXftOO^f^M 

1     ©©©©4-4**9«9lCO 

*<    *M 

1 

B  f-  0*  «*    j    t^  «0  ift  •♦  -<  h« 

i9(d9)i4r*0«OQe« 

•^wec^oinnion 

fi 

eo  •*  eo    1        eo  •«  **  eo  •* 

«io«                     ~*  <n 

SO   -»   ift          <*4  00   if?  v   94   90 

Soir.            Uatin. 

Soir. 

•««o*-    i   ©©©-»»*,* 

MMWM^ioeb*»» 

O«O«R>«iAb09 

'_              _ 

*-  *-   1 

<r-i    ^ 

w 

iiflf 

^««•♦"♦Kîoaao-*ooq> 

©•«©^cocoo©**!-© 

^eoHUfîrtoi-Crtn 

as 

^i*  eo  •*  •*  co  «p*  i»  co       « 

*--*v«.*V4**<N<««          »* 

9t*4*-<eo**eo0i««ia9* 

d 

!<•  (O  O  lA  iA  4  •«  •*  4  >4 

>*«*iou5©r*oe»e>o 

j 

ifliQCiAiOiAiDiAïAin 

lftiA^U)K)L'ÏM)lOâO 

,  <                                 <  » 

M    «<                                          «< 

EzStr^S**00***® 

©0«4«MHiftMO«* 

ot«49it««ce7i<eh<r- 

M  M«  «««                      ** 

«4(NO)«9I«M9Im« 

««  *■  9*  91  91   9i 

1      K 

||4M 

• 

0<9  r"p4tO««>4(Oh 

ooo«eoooio^t« 

«hJO'HWKî         ««  91 

•*OtfX»OMn>«4 

«oo0>e^M>4Kst«oe 

«  «  «  eo  eo  eo  « 

<^««««9>0*9t9«919IO« 

1    i 

f-ooo»o=;22eOM*,«<o 

r*40»O^Mn>«iA« 

t^aoo»o«*9aco>*ia«D 

*«^^«««WM(H« 

91  9)  91  eo 

il-H 

!    a         — • 

«««h-***»*-»©© 

«incs^^iQuxocoo 

t^t-r-«p«e«i.*-M0**«* 

«*liîlfl»ftlftUîl««î 

•AX)iAi4iQi<)iQ(O(0^ 

(0(000(0(0(0(0(60 

(OOtDOtC(0(Dâ«0 

*"*     *-|,^*J'»-IV«^ll^^^ 

^5P««^^*M»«*»<«N«* 

^^^p«»*^«*««^*«*   ^* 

!   s   ° 

E 

o~««9a9ieoeo*+-*»« 

U)i«tftiQiOiOiAiQ«    ift 

5 
o 

S   5 
s    = 

)A>0>AiCiftu)>4i<}iAiD 

00009300999)00000030 

00000000000000000000 

>««Mw*<0099» 

OOOOOOaOOOOOOOODOOOO 

QOCOOOOOAOO**^ 

u         J» 

KO  t&  KO 

4iQU)ifiiOil»iQ4if;K» 

■A  i/)  iA  lO  if)  iQ 

!   "    S 

**<+-*>*»+**»«eocQco 

eo  oo  co  eo  eo  eo  eo  eo  eo  eo 

eoeoeocoeoeo>««*-«-* 

& 

1      *2 

««'♦•♦'♦^«««r.» 

<m*>krsao-m*~i<3G><nm 

CO  —  ***-o9l*Ot-C>»* 

«  W  «*   l1          «>  M  K  <4  u) 

«•*  9*  CO  •♦         «KflO 

«-eo.*KO««9ieo**i'0«- 

*  »  - 

r-r-i-r-ooooooaooooo 

a>e»©©©©o©©«* 

^^««««eimmwn 

•i"i 

iftiftiOtQOaCiQOiOiD 

<fl  «7  «O  ifl 

««««««««©©©©o© 

O©©00000©0 

i  * 

-     ^**-^^*»'**-*«^-"»'«<»« 

c/î 

s 

■w 

Pampîiile. 

Erasme. 
Genès. 
.  Boniface. 
Claude. 

Médard. 
f  Marianne. 
Landry. 

s  Basilide. 
s  Antoine. 
s  Antoine  de  P. 
Oct.  Fête-Dieu. 
s  Modeste. 
s  Fargeau. 
s  Avit. 
se  Marine. 
ss  Gerv.  et  Prot. 
sSihère. 

Leufroi. 

AlLan. 

.-J.  s  Jacques. 

af.  de  8  J.-R. 

Prosper. 

Babolcin. 

Crescent. 

Irénée. 

Pierre  et  s  P. 

orn.  detPauL 

«    f-    «   m   -*   *    ta    «j   "w    « 

m    m  <*•<(«(«  «n    *r.    «»   O 

CD 

■  J»  U  «emau» 

>CAÛJS2n^cnÛ 

jS^-t>mÛJSS 

-,>tf)ÛJSSi>7) 

!      .In  m». 

^««••oohaofto 

—    drt-t^Oi^cOO© 

—    <îkP5  >♦   irt   tf   l-   X    O    C 

8 

•" 

l'NWOliîlWWfNWW 

9*C5«*U0©r-00O»©»- 

9*eo~*ir;©i-.OD©©^-i 

r>icoo^io©roQocn©^- 

de  l'uuite* 

i/;  to  iD  x;  ir;  io  in  io  c  c 

<&©o©©o«oot^t- 

hhM»br»bb«« 

(     «3) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année    1888. 


6 

I 


! 

I 

1 

a 
t— 

s         - 

s 

i       s* 

r- 
© 

? 

■3 

a 

i 

a 
© 

"faï 

-s            3 

© 

? 

i 
B                           * 

i       i 

9                k  . 
S                 sll 

C4 

1 

•> 

'1 

w*  w*          tf»  •+  00  *«         *ft  •* 

^  •**     |    «  >A  «  •«  Ut  A  u) 
•*  tt     1    01  «*         •*  9)         •* 

«ICO    i   ©*-<*««•+.# 

91  91     I 

©©kA©eoiO©woi>*^oD" 

91          tQ<4>4>«iAAkQiAM> 

iO©©t«ao©©««9ie9*« 

«C 
M 

a 
u 

§ 

a*  «/?  91  •+       o*  **  ko  «« 
ja  Matin.                  Soir. 

if><Ot«©©©«-i9ie9tfO 

9191         •«  ^«  .*  x*  «<  «)  .+ 

<ObX»»00>000 

■**  «*  «*  ©    |   9i  na  us  ©  ao  » 
uo  «*.  eo  to    1  co  9*  eo  n»  «t  ia 
Matin. 

©  ^  «-  <**    .     ovMO)i4« 

s 

B  ©»"*•<©©  91     1     ©  ©   ift 
09          M  00  m     |           00  KO 
j  Soir.                                Matin. 
O©^-^^**     i     ©©© 

,4    v*    *4    *m    ^t    w*      ' 

©•»io>A©©i«eo©i<- 

91         >fl  ift  Uî         ««  91  00  C9 

^««■eo-*©**©©© 

UitOOl^h'COaDOOiA          00 

Sol. 
««  ©r«  CQ**©fc»*-Q0©© 

M      A 

I- si 

"tO  91U0©©©©**.*** 

c©  ooa9oeb^«ce 

9itoeo>«©9i©*#iAce 

00          •#  91  ^p*          if»          ^00 

iQiAiOiQiCiAiOiOiDK} 

©©r-9i©koeo©©oeo 

•+  09  C9  91  91  <*  iO          miA 

tAM0«t«aD©©©*-]v«.O 

K)U)i')iAiniQO«0iO0 

i 

a 

•î 

«4              <  m 

°t6««©©«*C0©iO©e9 

91    «    »H    ^                                 ^4    91    91 

M 

©*«t«©eo©©*«u9© 

9«9I9I9I9I9I««^* 

•4 

«4«4<N9IM9IM9lw«4 

S  • 

fï-1 

e 

©  ««  00  •#          «-«  91  99  ift  © 
00  ©9  00  00 

• 

r-^K»aD«e9iO(P«f 

k»©o^eo*«k(o©k^aD 

ae©<*4**ac**©fe90DC9 

©©9>09»*C>aO©«491»* 
«491919191919191090909 

M 

3 

1-00©  —  «09«*W>©1- 
91   91  91 

00©©^«0O«*iO«Ot-00 

^                                   O    Ifl   tfl    Kî   l«   ift 

^©ao©-«>9i-*aD©»+ 
iAu9«t««***+**e9e900 

«Ol-»*9l©(»*#9l©r- 
C0C091919)91*«*«vv4 

fi 

S 

i 

U9>+»«»**9»e9C99)91«« 

QOQOQOOOQOOOaOOOâOOC 

KiiAiAiAiAiAKJUS 

9l^©OOtn©iAe091<«-«9» 

ioia»*<«><«f*+*+**«**«>e9 

l 

■J 

i 

5 
9i9ic9'«»**iQ©r«ao© 

-a 

©©  —  frlCO-Outl-OD© 

©«-«-♦iAOï-.©©  —  9» 
9191919191919191090909 

s 

». 

s 

s 

91  «9   •«>   tfï          ^  ««>♦   ift 

Jd 

©©©©©©©©©© 

kcoo©ae*^«4©v4<0© 

«49l9le0*#k#tA>O 
U)  «  U}  K)  tf)  IQ  U}  kO  K»  « 

©©©©©©©©©© 

•*t-©«N9ieoco<M  —  ©ad 

«4  ^4   tp*   «H  «M    v« 

©©©©©©©©©©© 

</5 

^~2£'ow31r:,-q3 

•  £*•«•*"••      • 

*«  -s    i      2 "5 

S   S-6    B    S   «   Sd   e   3 

S  ?  «e  o  «  a^j25s 

*  g  |  §  s  J     yj  d  5 

tt«««nhn«(a«n 

d»l» 

Miuaine 

ûjSS^>(»ûjS 

S»n>(fiû^SS<n> 

«ÛJSSi-i>CfiQuS 

.<« 

mou. 

«*94eo»+ir»©r-co©© 

«ri 

»<9ICO«*ift©r-00©© 

91919I919«91919I919"C9 

d«l 

année- 

<NC9MtiO©t~aO©©-<* 

QDQ000Q0Q00009XO0) 

<weo«*u?<ot-ao©©  — 
©©©©©©es©©© 

^.«•^«^^•^^9I9I 

9i  09'**  ico«r-ae©©r49i 

©©©©©©©©  —  <-^- 

9I9I9I9I9I9I919I9I9I91 

(  "  ) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


i85tf. 


i 

S* 


O 


OBSERVATIONS. 

o 

a 

S 

r- 
©* 

« 

1 

■* 
ï 

.h                                ? 
2 

es                                     •** 

f-   Û                                                Où 

<ce"H                                -ca 

11 

.    I 

a. 
I 

.e 

•«a 

ta 

p 

M 

«  W  *N          i£  •+  CO  C9  9V  *« 

>A   1  4(N      •#  m      •+  m 
«   i   o««9«flftC9****ia 

O06O*«h««iAOiCO 

■i 

H 

2 

s 

B«*fc~aoa©t^eo«*aoo© 

.a  Matin.       Soir. 

ooco^o^co^ioo» 

O*  •*          91  99  •+          «MX) 

00  •*■<     i     Oifl(N>4><»9lhO 
91  ««     |    ^SdeWiQM^ 

Matin. 
Ov4    |    Oi-M4»fthXO 

à 
5 

ja  Soir.                                 Matin. 

9  9000^    |    O  O  *« 

Soir. 

fl«lA0l«aO«   O^w          ««•9IOO0M-COQOOD 

5  s* -s 

«1  CO  •*  »fl          v<  •*          •*  01 

aooo«*«9iaD«r-«**- 

>QiOiQK»iOiOiAiQiQiA 

ooeoooa^oiaiMeoofe- 

«*<    *1    V«             «*    *«    «    **    »# 

t~ooo»oo«M«*«40oe» 

l-ï 

a 

m  91  **  **                     •»*  **  94 

••< 

(H 

e 

00   OM«<«4iOOhO 

noDno(D«0o>«ho 
-►  ift  r-  o  o  <-.  i  c*  m       «eo 

5 

O>O«««n<4iQ0t«OO 

0»O^««"4iflOM»» 

a 
S*  s 

eo.a»o«e>iA9i9>ioo«QQ 

QO0iA*«OOAt«iO4 

coeocoeocoeomataia* 

-4 

m  m  a  «  m  4  4  >« 

a 

«-tc9«*<ot-o»o«-*e9<+o 

v*   «m   va   ««   f* 

2    1 

0«iAiDiQintOiOiQiA 

oooooooooo 

ia  •*  co  m       k>  •*  eo  <•-• 
^•♦•♦•♦•^•♦coeoeoeo 

oooooooooo 

naonw<Ntf}9«4*o0QO 
•*«*■«       •+  9*  «*  u»  m  «-* 

ooooooooooo 

« 

00 

.8     * 

■s  S  2  f   ,8Bjia 

•^flë-a    .C35S2 
««nnantonieto 

i      s' 

C/J     S»    «ï    'JQ   ■**.     t»    t/î     M    n    co 

1  ï-ï 

?    ,  5  2  b    ,  a    . 

£  oc  «  «i^So-^aSo 

s 

do  la  lOmaÎM 

Snk^ûJSS-,> 

COQJ^Sn,>>U]QJ 

SSp-i>cnfi-iS2^> 

dnmoi». 

f«««*iftt0h»»0 

M  M  M  «  (N  «  (N  91  04  n  ee 

*•  l'unit* 

9}-*»O<0ï«-OOO©*-i91 

M«9HN9I9I(N«9I«9) 

(     15     ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


1855. 


j 

"S 

s 
S3 

oo 
© 

» 

■S 

5 

*                                  s 

3                                  "S 

a                    s 

■                     ■ 

—                    © 

•ce                                     <a 

S 

I 

S 

1 

i    t 

1    ti 

P 
»-1 

H 

• 

I 

■i 

•*  60  09  91  -•*          iQ4«     1 

•*«+»*>+b«e9-4a0f-a0 
»♦  01       •*  eo  a*~<  *•*  *- 

OOw9l«n4>f)«h 

^««m«4                i£  ■+  09  91  91 

«•s»  ©■*-<9i9ieo-»»A«D 

8 

B 

S 

Matin.  Soir. 

<wirt00«aeaec©coi/t« 
•♦m       oi  eo  m  91       »o 

|    94  •+  vi  •«  «»  CO         01  •+ 

Matin. 
I   ©*Meo*+<ot"e»o<«-r 

1                                                                          «*    "•* 

é 

•4 

H  0»»0>*  00     ■    O»  C0  if»  *+ 

iom       ■>*  eo    l   eo  •*  m 
je  Soir.                          Malin. 

06900*4     i    0<h«>« 

(NOf-miAeamoooo 

viOTOT6O*«aA^0O6O6O 
Soir. 

iAet"«ooo^«co 

oos**-*oo^o©ot- 

«K}«>4          94  «*          MiO 

I 

■s 

! 

■            .2 

3X5-5 

***  ^*  9*  eo       eo  »<       mm 

iQiQiAiAifliOiOieiOiA 

•*«*«***iOw0«Ot*t«"00 
miOmiOii)mm>OmiA 

69  «*  *+         H9  «0         **  01  91 

«OO^0O0»»b 
««««OOOK90IO 

-î 

e 

h«iAh«MAM9Dn 

•4   « 

cooieocft>#o»oo«eQDao 

pi 

§ 

* 

es 

§H 

e 

^M    ^4    ^4    V*    ^4 

lr-ODO»O^916Om«0OO 

«-««4«aioi9i9i9i9i9i9i 

©iao*+oo<«*-+ao««tA 

O"*«00"*»O^«00iC» 
60  60  00  eo  «0 

M 

S 

©•^OlOO-^tAtOf-QOC* 
91919191919191919191 

*<«n>«>A«hâD9)0 

^««■*«S<0t'«OO 

09 

5 
o 

S 

la 
•l 

«i 

«  «*  w*                 *o  uo 

69  C0  09  O  09  00  60  60  01  01 

©co60©<oeocacD^oo 
io***+-*»eoeo9i9i9i«4 

ift^oo**^t-eoco«o«M 

«~  v*                       if»  iA  •*  «#  «* 
9494919494^*-*'«'»*<»* 

\        fi 

i     S 
.     8 

"S 

i 

o. 

16  40  (0  CD  CD  1D  10  CD  4D  t© 

«  il}  lA  ifl  lA  i«  il)  Ki  >A  iA 

fi 

1 

t^coo»*eo«*ob-ao© 

■a 

•-oo«*ioi>'00©«p-eo-«o 
eoeoeoeoeoco*+*«»**** 

iftt-00©  —  09-»«©l-C» 
•4«+-«*if»kf9iA>OiAittia 

B 

S 

a 

fi 

H 

1 

'i 

«•4M         -*■  «          «*   01 
"  CS  OS  C*  A  00  Q0  00  If*   fc""  !*■ 

-a 

«♦«meo^-oco^mco 
iAmiom*nmmmm»A 

^  ift  94          •*  91          •+  91 

60949491*->  —  •**©©© 

3 

s  Leu.  s  Gilles, 
s  Antonin. 
s  Ambroise. 
s*  Rosalie. 
s  Bertin. 
s  Eleuthère. 
s  Gloud. 

NAT.DE  LA  VIERGE 

s0mer,lévéque. 
s  Nicolas. 

s  Hyacinthe. 
s  Raphaël. 
s  Maurille. 

s  Nicomède. 
s*  Euphémie. 
s  Lambert. 
s  Jean  Chrysost. 
s  Janvier. 
s  Eustache. 

s  Matthieu. 
s  Maurice. 
s«  Thècle. 
s  Andoche. 
s  Firmln. 
s' Justine, 
s  Corne, 
s  Venceslas. 
s  Michel,  arch. 
s  Jérôme. 

o 

.  dala 

semaine 

cr,Q^aa^>^p^ 

ag>n>cAÛJSS^i 

>^q^ss^>c«û 

du 

moii. 

wflff<4io0bae9O 

*N94C0-*»O«D»"00O>© 

—  9ie0«*»ft«0fr-QCCft© 
94919191949191919169 

i- 

'•liait* 

94949104949191949494 

■«♦mcoï-ooe»©— '«ço 

H»io«oi-»oo«**9ieo 
«tp«ee«r«r«M« 
94919491949194919191 

caubnb: 


(     16     ) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


1883. 


i 
I 


s 


ei  oo  <n  ^-«rgr(W  eo  eo  »  . 

^  ,-       meo  m       •*♦  91    I 


© 

ï 


i 
eo 


J 

2 


2" 


B 

8 

M 

.a 

"M 

O 

«es 

A 

S-9 

eu 

a 

1 

a. 


I 

art 

I 


o 
o 


P 


H 
I 


■ 


s 

•4 

,   S 


M-l 


1*1 


i  i 


î 


■  s  * 


S 


d«Ut< 


•««  «^^r*^  ift  .+  cO  91  •«*•  «•  ws  . 


^^-«©©©•««■«eo 

'i*   **  ^*  **-  <N   fN   91   91  M 

1 

©©»*9ieO»+tf>©*-a0 

««o«4«n<«iAeet- 

-Soir. 

•*«919ICOeO.**+**>iO 

«aenxcohoaoox 
»o  —  •**       eo  "»  91  eo  -*  -•>  9« 
Mttin.                                      Soir. 

S  oo  ao  »  «*♦    i   eo  eo  **  oo 

C9.M  (N(9     1    ••  U* 
_a  Soir.                      Malin. 

0OO>©*«     |0  —  »•* 

Snir. 
©t-00©  —  ©»*919ie0 

•#          91  •♦          91  »»  91  *-   ^«  «* 

H»OO0iAiAK)«i 


n 

e 

PQ 

•* 

» 

00 

r- 

© 

eo 

» 

•* 

0» 

»* 

91 

t* 

eo 

00 

m 

©  00 

00 

r- 

-* 

© 

•* 

ï* 

© 

tp  eo  ©  eo 

© 

oe 

ce 

S 

91 

91 

91 

91 

91 

^* 

v* 

*"" 

»N 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

«* 

*" 

♦^ 

*" 

91 

91 

en 

en 

°© 

«* 

00 

w* 

••  «e 

M»® 

© 

©  «  «* 

<o 

O 

t» 

e 

iC 

© 

« 

e» 

91 

IA  00 

91 

*fi 

© 

•* 

o 

00 

►* 

00 

O 

o 

91 

«  •+ 

U9 

O 

t*-  00 

o 

1* 

eo 

»« 

«O 

00 

9» 

M 

eo 

ift 

CO 

«* 

*» 

r- 

oe 

© 

••• 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

eo 

eo 

CO 

^" 

^~ 

^ 

m  eo 

•# 

•A 

<o 

r- 

00 

0» 

O 

— 

91 

eo 

•<*  u?  © 

r-  oe 

e» 

o 

91 

eo 

** 

tft 

© 

t- 

oo 

» 

G 

^_ 

91 

<M 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

91 

eo 

S 
0) 

© 

91 

© 

•O 

_, 

*• 

■* 

O 

f 

eo 

O  «0 

eo 

© 

•O 

91 

00 

m  9i 

oa 

•O 

91 

ce 

-* 

„, 

00 

*n 

^m 

fr- 

« 

CO  «Q 

CI» 

91 

91 

91 

•"* 

•* 

•* 

m 

»o 

«* 

•* 

•* 

eo  eo 

eo 

91 

91 

91 

<M 

«4 

•** 

ais 

■e 

«- 

— 

w 

-i 

«-* 

«* 

«* 

m* 

«M 

w 

v 

— 

o 

o 

O 

O 

•5 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

o 

O 

9> 

»■ 

~* 

** 

""* 

*"" 

•"* 

— 

** 

** 

•* 

— 

— 

— 

— 

W 

** 

^* 

WJ 

«4 

"*- 

*" 

*•* 

" ' 

** 

— 

** 

*" 

*" 

ds  l'aimer 


©t-»oeo^<ao©**9i©  oo©M»9i©«©««9i«^  6)MAn<-9«e<*»««> 

eoeoeoeoeo9i9i9i9i9i  —  —  —  ^  — .  aiaiaiaio^^^^^^ 

i  : 

©^eo«*©t^©o9ieo  io«0O9)^eQ>««bO)  s<nnw5b.aDO<-n«« 

jj                                   »-j^.^«  ««M«<^«Q«oiei9iM  soeoeococoeoH»-»»-*.^^ 

««oottoooow  <e«0(O(0«<oc«*oto  ©©©©©©«©♦©  •©«© 

• 

t"-oo©<^co»Aoo^*io©  eo  oe  «*♦  ©  ©  eo  — <  o>  oo  f  r«ao9«Mbv4«o*4«« 

a**9i**«»oco<<Mirt'<+9i  tf»eo9i«-«iA*«eo^«       ift  -♦  eo  «  91  - «            ta  m  «+  .* 

©©©»oooo^t-i»-r-  e  «  «  «  o  >n  m  /<  ia  <«  ^^^^^^^esedeges 

•*•*•*•*••■♦■*♦■♦"**>«*♦•»#>  >^«*^^^^^M»^M»  ^^M*^^^M»^>^^^ 

IfJIJiiiïJ'  llii?sllll  Illllllllll 

jga^>t«Qjas  Nt>i«fl>jaah>tft  Qjaan>^ûugg 

«M9ieO^iA©r«0OO»©  ~91«0**tQ©*-00«0  —fw««*»«*«i-aoo>©^ 

^  —  «*«*■»«»««-*«  —  «*  —  9i  (Hwwoiwfliwaïaicaw 

«*trt©t^oo©o^9ioo  -**>iftc»t-fl0©©*-9ieo  -**>»ft©r-fl0©©  —  wco-# 

l*t*t"t'l*r*dt00  00  00  OOQOOOQOODQO©©©©  ©  ©  ©  ©  ©  ©  ©  ©  0>   ©  © 

91  91  91  91  91  <H_9j_01_9jJW  91919191919191919191  9191919t9191C0eoeoe000 


i   *7   ) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES* 


Anne*    1805. 


I 


H, 

s 

C 
35 


© 

V3 


! 


1=1 


5     "à  • 

5  a  '1 1 
s -s  s  ! 


i-ï 


5*     * 

|4-1 


3 
S    • 


A 


9    ê 


1.1 

il 


s 


4*  li 


j      dn  mois. 


I 


3 
I 

I 


g-  s         ê 

S      1 

.    ^ 

•A  »fl  •♦  <M  -»-4 

t09>>+inv91C9»a         00 

_  Soir. 

'  «4  m  m  m  n  eo  n  «  •«  •« 

91   •*»  91  «4   91   ift     |     «4  IQ  O 

*                               Malin. 

lOXîChOO     1    ©  -pn  <N 

Soir. 

*4J    *M    4-4 

^  Soir.          Matin. 

O    ~4      I      ©    ^    «    «♦    ^    »    t- 

«nm       eo  ta  <•*  «i  »* 
Soir. 

0>O*4O«44*V«919191 

91  •♦  M                     *n  weo 

K)40« 


l<4iO^«9IM 


«<Dh^«e^bA«4 


«0lw«^                       ««  «4  (N 

<4  « 
n  m  n  in  9i  m  «4 

0©»4iflb.o0t-»fl0l^ 
«-4«*9*919991919191«« 

o 

i«  ^  «  m  r«  <n  m  oo  «4  «* 

•*<0t*-e»O91C9«*          ^4 

r-©«4>0©00ï-<*irt<X>O 

0«*4O(D«a»»4eiieotA 

<**    IN    ^4    <* 

919«919a919«9«9te9 

«4    <H 

9»«o«*»A<ftt-c&o*©*-4 

^(Xifl^Oift«»«n  OOD^HAiOflIOQBiA  ()»OODtf)0»^O(e>«>A 

n*  •♦  •**  -oeo  C0C09I919I  «  *-  -^  **                     iqia  udiA*4r>««4»>4i>eoeoe9eo 

0k4)0>0>0>0&0ï0)0&0>  QAO)QA9909000  00009993900099999099 

e»t~co*+c9**ooot<-io  '•n^c^hom^rt  9i^oo»oecor-ceu»tf» 

a  "~~ 

•4<4iQiQiO>AkOU)  ^*^^»^^»<  **919191919191C9C9e0 

ce<0«eoooceot-i>  t-r-t-t-r-r-*-"*-*-"*-  r-r-r-^-r-r-r-t^t-»* 

n«^mnioao(NMN  ce«^f5«w^ooeî  aone>«<4>aj9i^9i>« 

B^444^44^iA  «4  (N  C0  •«>  >Q         «««)  w*  •»*  91  «*         91*4»         9I*4> 

«cî««ooco«eo«-»  «♦••«*«♦  •♦ -*  «  «  n»  «  *o<©«©**-t-»«oooooo 


S: 

;  s 


il 


ici-* 


3 


II 


§j|j«2ifll  lliilififi  i? 

HHaacoûaooccmeoaQ         «BaawaocBoo   aa_tn_gj_jg__Q4_tf 


a  a  &; 

if! 


.s  a) 

si 


tn   m   m   ta    rn 


*,>i#iQ  JSS^>cn 

ûusan>(D'ûja 

2^>'/2^-^?:^> 

«Mn<4)in«ba»a>o 

«*9>C9«*tf*C0t««O0»O 

9in91>N9l9)->l-|«in 

i^«eir-aoa»o^494eo«4>       i«tot-aoo»©^9ieo«* 

00000*-^4***-*4  <«*<v4]*4jv*^491919<I9191 

C0C909nnnC99)9)C9        W  tt  w  w  w  w  w  w  w  w 


O  O  ] 
91  M  < 


•  9*  C0  -* 
I  m  99  «9 

l  C0  C9  C0 


TOME  III. 


3. 


(     iS    ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


185». 


es 

0a 


Q 


! 

I 

GO 

o" 
•S 

1 

2                 J 

<                                                 «Q 
.b                                                 « 

*                           2 

s 

a 

s     * 

1  g 

e— 
©~ 

i 
1 

41 
■5 

a 

I                                                 2 

i                                      le 

I                           w       S 

£              !    2 

ta 

P 

! 

a. 

0     » 

r-**©©<s©©««©©© 
«  «  ©  ©  «^        «*  ©  «4  •*  ot 

o**«*©»#©©©fc«i^aD 

H 

S 
S 

^<  eo  -*  «^  •»■«  ©       ©  © 
Soir. 

©  ©  ©  «  ^«    i    ©©•*«+ 

«o       m>«^    |   nm<He9 
Matin. 

•Ah»»»-   |  ©*■«««* 

M*»©**-*©©!*-©©© 

W9         ^t-  KÎ(N4)         ©  ©  •* 
©*«•©©©©•*»*»-<•- 

.*   1    .#  ic       *-  ©  •*■       ^ 
AUtio. 
"^^    i   o**©*»©©©© 

««       ©  ©  *-  «  •<}       ©  © 

Soir. 

©«^**-©©©****** 

©©«+•*©         «~  ©  09  ©     f 

©0*©<*u9r-©©©«4    1 

H 
M 

5-E 

■4 

a. 

il 
1- 

**«  ©©^*"»*»©©t»"© 

ks^ih  «^        ion  «4  A 

©  ©  ©  ©   ©  ©   ©  QO  ©   fe*9 

■o  m  ia  ia  «  a  «  ia  m  « 

•+>*©©o©««©o©r- 

AiAïAmiatAiALtiAiftie 

e 

»      m  «i    . 

e 

«-«                    «*  ©  91  4*  •* 

**t-©t~©©©**©<+a* 

««MMOIOI^^ 

S'Ê 
g  -5 

-1 

°«*0«©©>+©©6*©<>« 

©©©©©©«+©■©© 
©©^*©«*©«*©©«+ 

9\  W  W  ©  W  © 

©t-©«o©©i«©©© 

©t-©©(N©»*©©t~© 

W^iO«l-CC»©*-« 

««♦©©*-©©©<•-«© 

5 

a 
g  .s  s 

©©.*©<N(N©«*00 

©00©©©©©©©© 

©©©©©**^«©©©«* 
©©©©©©©©©©© 

S 

o 

S 

i 
i 

ta. 
• 

a 

<**v**,*w*w+9A9*Q*a*9S 

m»*»*©©©*-©©©© 

S 

•4 

o 

1 

s 

09  CS  09  09  09  »^  •♦  *•►  *^  *# 

-a 

©©b»»©©©^©.© 

©•*•+©©©©©©©© 

iAiAlfliQiAUSiftiQiA>D)Q 

S 

a    a 

Ot  U9  «*  .+          WiftWifl 

©t~©«#M©©^**** 

**^*©©©©©©©©r- 

09©*+»#©©©©f«t-* 

lOintOiQiQiOiQiQiAK) 

©©©©©©**^*««©) 
a  m  ia  «a 

^4««*4**0©0©OO© 

> 

es        *sj 

caaQcocousaQOBcAcow 

I  si"?  .  I  «g  s  g  1  » 

ce    , 

Je  la  •raiaint 

<xrû-4S55-5>cnÛJ 

SSn>cnûuSS«n 

>n}fijSS-i>«CJ 

daiKÛ. 

«4 

-otn^^tci-gcoio. 

•^•©©-«©©r»©©©)'»* 

«©©©©«©©©COCO 

«i«  iw^- 

rt  W  W  09   C0   C3  C0  C0  C0  C0 

©©t<-œ©©««oii©»* 

00   ©  6*9  09  09  ©  ©  09  09  09 

©©©©©W©©©   00  © 

(  1»  ) 
VIVIERS 

(ardèche). 

RÉSUMÉS 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES 

de  J778  a  4850, 

Par  FLAUGERGUES. 


POSITION.    ......    | 


Ulitude 44-29' 44"  N. 

Longitude 2  20  45  E. 

ALTITUDE 57  mètres  (cabinet  météorologique). 


N.  B.  Ces  observations  ont  été  offertes  à  la  Société  météorologique  dans  la 
séance  du  M  avril  1854,  par  son  président,  M.  le  comte  de  Gasparin,  qui 
les  a  fait  copier  intégralement  sur  la  minute  laissée  par  ce  savant. 

Elles  étaient  en  mesures  anciennes  et  ont  subi  la  réduction  en  mesures  dé- 
cimales. 

On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  des  détails  sur  les 
instruments  employés  (t.  vm,  xxv,  xxxvi). 

Flaugergues  n'a  rien  dit  de  son  thermomètre.  Le  baromètre  était  à  cu- 
vette; le  tube  avait  seulement  5nun,45  de  diamètre  intérieur;  les  hauteurs  ba- 
rométriques ont  subi  toutes  les  corrections  convenables,  sauf,  peut-être,  celle 
de  la  dilatation  de  l'échelle  en  laiton,  dont  il  n'est  question  nulle  part. 

Le  pluviomètre  était  une  cuvette  carrée,  en  fer-blanc,  de  162mm,4  de  côté; 
l'eau  tombée  était  évaluée  au  moyen  d'une  jauge  graduée  en  demi-pouces 
cubes. 

La  rosée  était  recueillie  sur  un  plateau  circulaire  en  fer-blanc  peint  à  l'huile, 
de  246  millimètres  de  diamètre  avec  un  rebord  de  1mm,25;  on  évaluait  l'eau 
recueillie  ainsi,  par  pesées. 

Dans  ces  deux  instruments,  on  a  appliqué  chaque  fois  une  correction  con- 
stante pour  tenir  compte  de  l'eau  adhérente. 

L'altitude  de  la  place  triangulaire  de  Viviers  est  53œ,3,  et  celle  du  cabinet 
météorologique  56  "^S;  on  doit  sans  doute  prendre  58  mètres  pour  hauteur  de 
la  cuvette  du  baromètre,  car  Flaugergues  dit  que  son  baromètre  est  à  30  toises 
au-dessus  de  la  mer. 


VITXEKS. 
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TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 
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TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 
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TABLEAUX   MÉTÉOROLOGIQUES. 
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(  24) 
TABLEAUX   MÉTÉOROLOGIQUES. 

Répartition  mensuelle  de  la  pluie,  à  Viviers  (1). 
Moyenne  de  50  années  (1778-1827). 


Années  1778-4.1130. 


MOIS. 


Janvier  .  . 
Février  .  . 
Mars.  .  .  . 
Avril. .  .  . 
Mal ...  . 
Juin.  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre. 
Octobre .  . 
Novembre. 
Décembre . 

Année.  .  . 


PLUIE  PAR  MOIS. 

La  quantité  annielk  étant  1 

■OU  IIléOAUl.l    HOU   M-MTK. 


62,84 

48,93 

53,60 

71,93 

79,68 

66,83 

92,90 

60,76 

414,50 

127,15 

113,35 

66,10 


918,57 


0,068 
0,053 
0,058 
0,078 
0,087 
0,073 
0,058 
0,066 
0,125 
0,139 
0,123 
0,072 


1,000 


0,067 
0,0S7 
0,057 
0,079 
0,085 
0,074 
0,057 
0,065 
0,127 
0,136 
0,125 
0,071 


1,000 


NOMBRE 

de  jours  de  plaie. 


■OIS 

mioAo*. 


j 

8,92 

7,58 

8,16 

9,22 

8,96 

7,72 

5,74 

5,30 

7,74 

10,72 

11,20 

10,54 


101,80 


ioiox. 


8,7î; 

8,16 

8,01 

9,35 

8,79 

7,83 

5,63 

5,20 

7,85 

10,52 

11,36 

10,34 


101,80 


Résumé  de  la  quantité  de  rosée  tombée  à  Viviers  en  1823,  24  et  25. 


MOIS. 

QUANTITÉ    DE    ROSÉE    TOMBÉE. 

1823 

ANNÉES 

1824 

1825 

TOTAUX 
des 

3    AHHBBS. 

MOYENNE 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  .... 

Octobre 

Novembre 

Décembre.  .  .  .  , 

0,20 
0,17 
0,13 
0,18 
0,69 
0,71 
0,33 
0,15 
0,47 
1,63 
0,94 
0,71 

0,46 
0,46 
0,17 
0,15 
0,37 
0,55 
0,15 
0,05 
0,98 
1,30 
0,47 
0,41 

0,32 
0,08 
0,39 
0,18 
0,30 
0,28 
0,09 
0,08 
0,54 
1,43 
0,16 
0,48 

■m 
0,98 
0,71 
0,69 
0,51 
1,36 
1,55 
0,57 
0,28 
1,99 
4,26 
1,57 
1,61 

0,33 
0,24 
0,23 
0,17 
0,45 
0,52 
0,19 
0,09 
0,66 
1,42 
0,52 
0,î»4 

Total  de  l'année. 

6,32 

5,43 

4,33 

16,08 

5,36 

(1)  Quand  on  a  calculé  la  quantité  ou  le  nombre  de  jour»  de  pluie  pour  chaque  moi»,  pour  aroir 
des  nombres  qui  indiquent  exactement  leur  qualité  plus  ou  moins  pluvieuse,  il  faut  les  ramener 
à  ee  qu'ils  seraient  si  ces  mois  étaient  tous  égaux;  c'est  ce  qui  a  produit  les  doubles  colonnes 
intitulées  :  mot*  inégaux,  mois  égaux. 


(48) 

VENDOME 

(loumst-chbh). 


OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  PENDANT  l/ ANNÉE 

1854 

Pau  M.   E.  RENOU. 


LATITUDE.   .   .     47*  47'  26" 

<»c  ^«.nvAHox I  ummv-o.     *    46  u    N  lMBp,  >  *,, 

ALTITUDE  (loi) .      84 ",C 

—         (cuvette  du  baromètre) .     83", 7 

mm 

Différence  barométrique  âf ec  l'Obtemtoire  deftaris  (65«  8) 4,  84 

—  t?ec  le  niveau  de  U  mer 7,  81 

TBKDOMl  est  a  450k,5  au  S  39"  20'  0  de  Paris  (Satft/tf-Gfltwiecw). 
PABIê  —  N  38   28    E  de  \'enât>m*{cl»cker  <UV Abbaye). 


Tous  les  chiffres  thermométriques  de  1854  sont  exactement  corrigés. 
Le  thermomètre  à  minima  et  maxima  est  toujours  le  même  ;  il  marque 
pourtant  cette  année  un  peu  trop  haut;  pour  lui  faire  subir  la  correction 
moyenne  —  0°,1 5  dont  il  avait  besoin,  on  a  retranché  alternativement  0°,1 
et  0°,2  aux  minima,  et  inversement  0°,2  et  0%1  aux  maxima  diurnes. 

Les  températures  moyennes  de  mars  et  d'avril,  pendant  lesquels  le  temps 
a  été  le  plus  souvent  serein  et  calme,  et  les  arbres  sans  feuilles,  sont  évi- 
demment trop  élevées  à  cause  des  réflexions  solaires,  peut-être  de  0°,5. 

Le  baromètre  doit  toujours  subir  la  correction  +  l^Oî,  ce  qui  porte 
la  moyenne  de  1854  à  7BÔ"*,63. 

Les  moyennes  de  ilh  du  soir  à  5h  du  matin  ont  été  obtenues,  pour 
chaque  mois,  par  l'interpolation  graphique,  comme  les  années  précédentes. 


TOME   llf. 


TSNBOMB. 


(20  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Ann4«   i8«4. 


*.             Xfeuf 

2 

*idi 

Trois 

w 

TOPÉRAT. 

PU'IE 

dan» 

YENT 

5           M.      D0    U»TI«. 

a.  dt  soit. 

a.  ar  tort. 

et 

?      Bar.    JTenip 
•'     àO».   I  rit. 

Bar.  1 

rpnip 

Bar.    1 

Tet«|i 

Bar. 

Tcmp 

lu 

ÉTAT   DU  CIEL 

à(K 

est. 

i0«.  1 

rit. 

à0«. 

CXI. 

mai. 

min. 

24  b. 

a  ni*. 

t      JAWTIBB. 

■n                                  ■■ 

■■ 

■a*                                                               n 

1  741,13 

o;9 

741.45 

o 

744,66 

-o;i 

746,95 

-4T9 

i:s 

-i;4 

ONO 

Grandet  éclajrvics. 

2    44,00 

-4.6 

41.93 

-0,6 

40,76 

1,8 

39.92 

1,3 

1.8 

-5.4 

SSO 

Indistinct. 

3    35,77 

1,0 

33,77 

2.4 

31.03 

1.4 

28,55 

1.9 

2.4 

-0,3 

SB 

Id. 

4     27.19 

2.6 

26,45 

4.7 

26,26 

8.3 

27.61 

1.1 

4.2 

0,7 

SE 

Cirrus  «A  oawfr-a  éloves 

5     .'2,82 

1.8 

31.96 

3,9 

M  .00 

8.1 

33,00 

4.4 

8,0 

0,1 

S 

Quelque»  point*  biens. 

6     '5,05 

3,8 

37,20 

5,2 

38.41 

5.8 

39,73 

2.9 

5.8 

2,2 

so 

Couvert. 

7    40,23 

4.4 

37,47 

7,2 

36,20 

9.9 

34,10 

7,0 

9,8 

1,9 

s 

C  rro-ttratus. 

8    37,85 

4.4 

38,37 

7.3 

38.69 

6.6 

39,55 

4.2 

6,8 

4.3 

so    . 

Trè*-*ombre. 

9    39.38 

4.0 

38,63 

5.9 

38.03 

6.3 

38.17 

5.9 

6,8 

1,8 

so 

Pluî.. 

10    40,68 

4,1 

41.35 

4,7 

42,13 

4,6 

45.19 

3,7 

4.8 

8,7 

oso 

Couvert. 

11    49.93 

2,9 

50,50 

4,7 

61,00 

6,2 

53.03 

3.2 

6.7 

2.6 

NNO 

Quelques  pointa  bleu*. 
Couvert  i  brumeux. 

12     53,33 

-0,8 

52,42 

0.7 

51,88 

1,2 

51.31 

0,9 

1.1 

-2,2 

SB 

13    50,65 

1.1 

50,07 

1.9 

49,64 

2.9 

49.10 

3,7 

2.8 

0,6 

SSB 

Sombre  t  petit*  pluie. 

14     49.64 

3,7 

49.40 

4.6 

48.38 

5.7 

47,08 

2,7 

5  7 

3,2 

SSK 

Indislltict. 

15    47,02 

1.3 

46.91 

6.2 

47,21 

7,8 

49,23 

5,4 

7,6 

-0,2 

SE 

Ci  rro-atratua. 

16    53,50 

4.9 

54,30 

8,2 

54.73 

9,7 

56,96 

3.9 

11.7 

0.S» 

s 

Quelques  nuage*  ilotes. 

17    61.03 

2.9 

61,27 

6,8 

61,37 

7.8 

62,27 

3.9 

7.8 

0,5 

S 

Brouillard. 

18    62.32 

-0,1 

61.65 

3.3 

60.61 

5.8 

59.52 

3,7 

5.8 

—0,5 

ESE? 

Stratus  bas. 

19     57.55 

-0,2 

57.03 

0,6 

56,63 

1,8 

57,48 

-0.9 

1.8 

-0,1 

ESE? 

Brouillard. 

20    59,65 

-1.5 

59.92 

4.3 

60.20 

6,5 

62.56 

1.9 

7,3 

-2,2 

SB 

Cirro -stratus. 

21    65,84 

1.5 

65.39 

5.4 

64,00 

6.8 

63,50 

3.2 

6.6 

0,9 

SB 

Brou'ltard. 

22     50.23 

— 1.* 

59.23 

4.4 

58.30 

5.0 

59.30 

4.7 

6.8 

-.1,6 

ESE 

Serein. 

23    60,81 

5,6 

60,77 

5.7 

59,94 

5.3 

60,31 

4.2 

5.9 

4,2 

SSB 

Indistinct. 

24  55,81 

25  62,96 

3,7 

54,06 

6.9 

61,60 

9.1 

62.02 

6.9 

9,1 

2,9 

SSO 

Quelques  petits  craanuim 

1.8 

63,85 

6.5 

64,36 

7,7 

65,97 

5.6 

7,7 

1,5 

0 

Serein. 

26     68,02 

6.7 

69,66 

9.7 

70.31 

9.9 

73,03 

2.4 

9,8 

4,8 

\NO 

Quelques  éelaârcirs. 

27|    73,28 

-0,8 

72,11 

4,7 

70,18 

7,7 

67,90 

1.2 

7,9 

—1,3 

SB 

Cirrus  et  cumulus. 

iS     65,17 

0,9 

64,10 

4,9 

63,05 

7.1 

64,64 

5,6 

6.8 

-0,1 

OSO 

CR-ST  et  nuages  éJevét. 

29     64,20 

3.7 

61.92 

6.4 

60,39 

8.6 

60,98 

9.8 

10,2 

1.2 

SO 

Pluie  coutiouu. 

30J    64,56 
3l|    66,50 

9.7 

64.83 

10.4 

64.40 

9.9 

63,37 

9,0 

10,0 

9.0 

ONO 

Couvert. 

8.0 

66,15 

8,0 

64,97 

7.5 

68.32 

6,9 

8,0 

M!  - 

OSO 

Couvert. 

rwmiBB. 

1  |759,93 

5,8 

[759,34! 

6.1 

758,53 

6.3 

757,56 

4,7 

6,0 

5,6 

SO 

Courert. 

2    57.79 

4,7 

58,30 

6,2 

58,11 

7.4 

59,96 

•!l 

7,1 

4.1 

6 

M. 

3    59,78 

1.7 

59,27 

5.6 

58.03 

6.7 

58,16 

1,3 

6.9 

0,9 

EXE 

Cirro-alratus  léger. 

4    57,53 

—0,6 

57,43 

2.8 

56,62 

3.1 

57.15 

2,8 

8,8 

—2,0 

SSB 

CR-ST  |  qq.  cumulus. 

5     59,73 

6,2 

60,11 

7.8 

59,95 

9,3 

60.53 

9.6 

9.2 

2,9 

OSO 

Couvert,  sombre. 

6    62,75 

10,4 

63,65 

10,6 

63,60 

10,4 

64,53 

10.0 

10,9 

9.3 

O 

Couvert,  sombre. 

7    «4,60 

8.9 

64.00 

10,7 

63,12 

11,2 

61,97 

8.9 

11,0 

8.2 

SO 

Quelques  pointa  bleus. 

8    6*  63 

6,5 

64,00 

7,7 

63,78 

8,6 

65,00 

3,5 

9.4 

4,4 

NO 

Couvert,  sombre. 

9    62,50 

2,2 

60,84 

5,2 

58,30 

7,0 

5S..16 

2.8 

6,7 

1.1 

O 

Quelques  pointa  bleus. 
Qlq.  CR-CM  «t  CM. 

10    00,79 

2,0 

60,98 

5,0 

59,98 

5,9 

60,53 

2,9 

6,1 

0,2 

N 

11     62,00 

1.9 

61,79 

4.5 

61,62 

3,1 

61.59 

2,5 

4,8 

0,8 

N 

Eclaircics. 

12    59.48 

0.4 

59,18 

3,2 

58,60 

4.0 

59,65 

0.8 

4,4 

-0,5 

ONO 

Id. 

13    65,38 

—2,6 

67,07 

-0,7 

67.32 

-1,1 

69.22 

—3,0 

-0,2 

—2,7 

ENB 

Cumulus  1/4  du.  eiei. 

14    71.15 

-4.3 

70,66 

-0,2 

68,70 

0,2 

67,63 

-4.0 

1,6 

—5,8 

MB 

Quelques  petit»  eusmlas 
Couvert. 

15    59,34 

-3,0 

55,93 

-1.3 

53,42 

1,2 

54,15 

2,3 

2,1 

-6,1 

OSO 

16    56,87 

0.8 

57.50 

2.8 

57.73 

2.6 

59.54 

0,8 

4,8 

-0,4 

N 

Gel  demi-etatîr. 

17    58,26 

1,7 

56,68 

4.1 

53,84 

6,6 

49.64 

6,2 

6.8 

-0,8 

SO 

Couvert. 

18    47,46 

1,9 

48.50 

4.6 

48,39 

3.8 

49.97 

-1,0 

6,7 

0,8 

NO 

Nuages  1/4  d)n  fiel. 

19    53,33 

1.4 

54,35 

8,9 

54,74 

3.9 

67,07 

0.6 

4,7 

-1,7 

NNO 

Cumulus  1/%  da  cârL 

20    57,81 

1.2 

57,54 

2,6 

56,41 

2,5 

55,14 

2,2 

2,6 

-1,3 

SO 

Très-eombru. 

21    58,00 

6,1 

59,60 

5.1 

60.47 

4,7 

63,60 

3,1 

5.3 

2.1 

SE 

Couvert. 

22    65,32 

1,8 

64.47 

2,6 

63,39 

2,7 

61,26 

2.4 

3,3 

1,7 

SSO 

Indistinct. 

23    bl,36 

4,5 

64.43 

6,5 

f6,26 

7,9 

70,85 

2.4 

8,3 

2,3 

N 

Eclairctes. 

24    72,65 

1.0 

72,12 

7,2 

70,14 

8,6 

69,70 

4,2 

9,4 

-1.1 

O 

Cirrus. 

25    68,10 

6.0 

68,04 

6.4 

67,23 

8,5 

68,66 

4,6 

8.6 

3,7 

OSO 

Indistinct,  aMataMe. 

26    69,64 

2,7 

69,73 

9.0 

68,82 

10,0 

69.42 

2.2 

10,7 

-0,1 

ENB 

Serein. 

27    69,(4 

-0,2 

68,89 

7.0 

67.69 

9,2 

67,13 

1,0 

10,1 

—2,1 

SSE 

Quelques  càrraa. 

• 

28    67.71 

•         • 

—0.4 

■ 

67,84 

a 

9,2 

• 

67,57 

• 

12,3 

■ 

69,87 

■ 

2.2 

■ 

12,9 

a 

—3,2 

• 

S 

a 

•        ■ 

• 

• 

_ 

1   .1 

I  : 

• 

• 
■ 

a 
a 

» 

• 

a 

a 

Uoyannes 

fl      ■ 

■ 

• 

• 

■ 

• 

t 

a 

• 

■ 

a      j     Du  l«r  au  10 

S         • 

• 

■ 

• 

■ 

• 

■ 

• 

a 

a 

,   (  _  il  _  » 

V        » 

• 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

» 

a 

a 

.     ?    —  Jl    —  31 

7  <753,46 

2,4 

752,06 

5.0 

751,56 

5,9 

752,19 

3,7 

6,3 

1,3 

•     1    Du  1"  au  81 

**(       ' 

• 

• 

• 

■ 

• 

■ 

• 

a 

a 

a     1     Dul"  as  10 

2         • 

• 

i 

■ 

■ 

■ 

■ 

• 

a 

a 

.     (     —  H   _  20 

?        ' 

• 

• 

■ 

■ 

■ 

• 

• 

a 

• 

.     j     -21-28 

?  1761,87 

3,8 

,761,86 

5.2 

761,17 

6.0 

761,71 

2,9 

6,6 

0,7 

1     •     /    Du  1**  au  28 

(  27  ) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année  1884. 


3 

a. 

ifeof 

Midi. 

Trois 

neuf 

TBÏPÉIUT. 

PLOK 

VENT 

a.  do  HATia. 

■  .  bu  soia. 

■. 

BO  sou. 



dam 

BT 

! 

BtrTT Temp  1 

Bar. 

Temp 

Bar. 

Temp 

*B*r. 

l'empl 

1 

U-» 

ÉTAT    DU    CIEL 

i  0*.      est. 

è0*. 

et  t. 

4  0*. 

«t. 

4<K 

exi.  1 

1  mas. 

min. 

24  It. 

i  midi . 

B8AB8. 

—- -                                                                        mm                                                                          mm                                                                           M» 

■»■ 

1 

771,36 

276] 

|T72,13 

9?5 

1771,25 

10Î9 

771,52 

3?6 

! 

ii;5 

0?6 

E 

Très-beau. 

2 

70,48 

2,3 

69,58 

9,2 

68.41 

10,7 

68.52 

8,2 

n.i 

—0,2 

NE 

Quelques  cirrus.  ~ 

3 

69,09 

1,3 

68.82 

7,0 

67.96 

10,2 

68,63 

2,1 

10,8 

—1.7 

Nu. 

Id. 

4 

69,88 

3,2 

69,79 

10,4 

68,88 

12.4 

70.08 

4.5 

12,9 

-0,8 

NE 

Trea  beau. 

5 

70,63 

8,2 

70,10 

10.4 

68,75 

13,0 

69.29 

5.2 

13,5 

0,0 

NE 

Id. 

6 

68.98 

3.1 

68,45 

12,3 

66.70 

15,4 

66,88 

4,2 

16.7 

-0,6 

SE 

Très  beau. 

7 

67.20 

8,9 

67,04 

11,5 

66.59 

14,2 

68,12 

4.4 

14.8 

—0,4 

SO 

Id. 

8 

69,74 

1.8 

69.39 

12,6 

68.74 

14.2 

69,22 

7,4 

14,7 

-1,1 

Si) 

Quelque  «  pointa    bleu». 

9 

68,80 

9,1 

68,00 

13,1 

68,63 

15,1 

65,78 

10,6 

15,8 

6,8 

SO 

Id. 

10 

68,90 

79 

62,10 

15.0 

60,62 

17,8 

62,81 

9.4 

18,6 

1.9 

SO 

Seieiu. 

11 

64,60 

6,4 

63,60 

13,5 

61,70 

17,1 

69,73 

6.8 

17,3 

0,8 

0? 

Quelque*  nuage*. 
Très-beau. 

12 

36,96 

10,0 

36,92 

16,3 

64.55 

18,2 

65,06 

7,1 

19.7 

2,7 

SSE 

13 

57,24 

7,1 

36.84 

16,0 

53,40 

19,0 

53,35 

9.9 

19.4 

0,7 

SE 

Id. 

14 

34,68 

11,9 

34.91 

15,0 

54.72 

16,9 

57,77 

9.9 

16,9 

3.3 

SO 

ludialiuct. 

15 

68.08 

8,6 

63,57 

12,3 

63,20 

12,2 

63,25 

10,2 

12,6 

7,7 

SO 

Eclaircivs. 

16 

62,82 

9.8 

61,82 

12,7 

61,20 

12,9 

61,52 

10,1 

13,7 

5,8 

SO 

Coût.,  pou tU*  de  pluie. 

17 

63.45 

8,2 

63,30 

11,8 

62,37 

12,8 

62,75 

5.8 

13,8 

3.4 

NE 

Groa  cumulus» 

18 

62,10 

2,9 

60,70 

7.9 

58,88 

9.9 

56,46 

6,6 

11.4 

—0.1 

NE 

Cirrus  rt  cumulus. 

19 

33.61 

4.5 

62,96 

5,7 

62,44 

7.9 

53,97 

5,7 

8,8 

3,6 

SE 

Couvert,  |iluie. 

30 

56,04 

6,9 

56.16 

9,8 

55,78 

11,2 

57,913 

4,4 

,*M 

3.2 

ENE 

Quelques  cil  rua. 

21 

60,81 

2,8 

60,19 

8,4 

59,96 

7,6 

60,54 

3,3 

9.8 

-1.4 

NE 

Trè^-beau. 

22 

63,67 

3,1 

63,67 

74 

62,76 

9.1 

64,06 

3.4 

9(9 

—0,1 

NE 

Scrriit. 

23 

63,33 

4,5 

62,93 

6,0 

62,11 

6.4 

62.25 

6.7 

6,8 

-0,9 

NE 

Couvert,  aombre. 

24 

61,26 

2,4 

60,63 

12,0 

69.00 

15,5 

60.66 

4.5 

16,8 

-0,1 

NE 

Strein. 

23 

60,70 

6.4 

59,38 

8,4 

57,53 

10.8 

37,17 

4.7 

12,6 

2,8 

NO 

Petites  eclaircics. 

26 

58,91 

6,1 

36,80 

8,5 

56,27 

9.4 

37,67 

6.5 

11,4 

2.7 

OSO 

Couvert. 

27 

39,63 

8,1 

59,68 

10,9 

59,71 

10,0 

61,54 

4.1 

H.8 

4.1 

NO 

Id. 

28 

65,00 

6,2 

64,90 

12.7 

64.48 

14.3 

65,83 

9,6 

15,7 

0.2 

NE 

Groa  en  tirai  us. 

29 

66,98 

11.2 

66,07 

15,3 

64.96 

18.0 

65,58 

9.3 

19,2 

6.7 

NO 

Cumulus  1/4  du  ciel. 

30 

65,62 

7,7 

'64,92 

14,5 

63,65 

17,1 

64,03 

10,2 

18,6 

2,9 

E 

Très-beau. 

SI 

86,33 

19,1 

66.32 

14,8 

65,34 

16.4 

66,16 

7,6 

18,7 

6,8 

NE 

Tria-beau. 

AYBJ 

tL. 

1 

764.93 

8,4 

763.65 

17.4 

-762,31 

21.1 

|762,50 

8,8 

21.9 

1.31 

OSO 

Quelques  petits  nuages. 

2 

63,31 

10,9 

63,04 

18.7 

62,78 

20,6 

64,80 

9.4 

21,9 

7,7 

NE 

Quelques  légers  cirrus. 

3 

86,1.-1 

12,0 

66,14 

18,6 

63,20 

20,2 

66,69 

10,8 

22,0 

2,  Si 

NNE 

Q  uc  Iqu  es  ci  r ro-cutnu  1  us. 

4 

68.16 

7,6 

67,13 

14.2 

63,36 

15,5 

65.44 

8.1 

17.0 

1.9 

ENE 

Quelque*  eirrua. 

5 

63,40 

H.4 

65,00 

18,4 

64,04 

19,7 

64,93 

10,8 

22,3 

4.0 

ENE 

Id. 

6 

63,69 

12,4 

64.96 

22,3 

63,82 

23,4 

63,88 

11.5 

25.8 

M 

E 

Quelques  eîrms. 
Tr+a  beau. 

7 

64.00 

14,2 

63.45 

21.7 

62,00 

23,3 

61.84 

12,3 

23.4 

7,3 

NE 

8 

59,52 

12,3 

:8,n 

22,1 

56.53 

23,2 

56.37 

12.2 

25,7 

6.0 

NE 

Quelques  rirras. 

9 

57,33 

16,2 

1  36,86 

22,3 

56.15 

28.2 

56,68 

14.2 

25,4 

7.2 

E 

Cirro-suatu*. 

10 

£6,30 

15,0 

63.40 

23,0 

54,18 

24,9 

54,77 

16,4 

26,3 

8,9 

NE 

Sereiu. 

11 

54,38 

15,6 

84,68 

20.6 

6^,53 

23,0 

56,87 

16.6 

25,2 

10.1 

NE 

Couvert. 

12 

59.44 

14.0 

69,47 

17,1 

38,82 

21,0 

60.02 

12,9 

21,8 

12.2 

NE 

Queli|U«a  points  bleus. 

13 

60,07 

14,8 

39,42 

22.8 

58,16 

24,6 

57,97 

14,4 

26,4 

9.3 

NE 

Serein. 

14 

36,57 

14,8 

33.33 

24.7 

53,97 

26.6 

54.25 

16.7 

27,6 

6.9 

SB 

Id. 

13 

56,55 

15,2 

33,34 

17.2 

54.57 

17,8 

63,05 

M.7 

19,0 

9,7 

S*) 

Presque  couvert. 

16 

33,49 

14,4 

65,32 

13.3 

54.88 

17,6 

56,47 

12,0 

18,7 

7.2 

NE 

Eclaimes. 

17 

58,43 

10,6 

38.10 

13.9 

57.29 

17,9 

57,89 

12.5 

19,4 

6.8 

NE 

Nutges1/4  du  eiel. 
Serein. 

18 

36,67 

16,8 

33,79 

22,7 

34.48 

28,5 

34.12 

15.5 

25,3 

8,4 

SSE 

19 

58,46 

17,6 

51,53 

20,3 

49,68 

23,4 

49.66 

13,4 

23,9 

6,2 

sSE 

Cirro-stratus  épais 

20 

46,87 

14,0 

46,13 

10,7 

43.63 

12.2 

43,29 

12,3 

14,3 

11,9 

SE 

Pluie. 

21 

40,86 

H.5 

38.97 

13,4 

38,29 

13,4 

38,23 

11,6 

16.9 

8.1 

• 

SE 

Le|tèfi-meDt  couvert. 

22 

38,63 

11.5 

38,78 

13,8 

38,20 

16,0 

39.92 

12,0 

17,8 

10.4 

SSO 

Pluie. 

23 

45,87 

6,9 

47.12 

7,9 

48,22 

10,6 

83,18 

5.1 

11,3 

6.6 

NNE 

Bruine. 

24 

37.34 

6,9 

38,15 

8,8 

58,71 

9.7 

60,82 

3.3 

10,7 

1.5 

NNE 

Edaircirs, 

23 

62,12 

4,6 

61,22 

7.8 

60,68 

8,4 

62,03 

6,0 

9,6 

0,4 

NNE 

M. 

26 

63,30 

7.4 

42.73 

9,6 

«2,70 

9.6 

63,60 

6,1 

10,5 

3.6 

S 

Couvert. 

27 

60,74 

9,6 

68.00 

12,5 

54.75 

12,2 

30.69 

9,2 

13,4 

1.3 

O 

Cirro-stratus  cl  cumulus. 

28 

52,74 

8.6 

33,21 

9,7 

53,35 

10,3 

54,00 

6.1 

11.2 

4.9 

NO 

IV ti les  éclaireies. 

29 

30,58 

7,3 

48.67 

10,3 

47.39 

9.6 

48,20 

7,9 

10,4 

4.1 

■ 

OSO 

Couvert. 

30 

49,88 

6.1 

48.38 

12,8 

48.70 

15,2 

43,63 

10,5 

15,6 

4.9 

SO 

Cirrus  et  cumulus. 



a                        ■              ■ 

a             a 

Moyen 

a 
lies 

-f      ' 

• 

• 

a 

i      p 

• 

Il      • 

a 

•   1       » 

.     )     Dul 

•'  au  10 

H    • 

• 

• 

• 

■ 

• 

• 

a 

* 

a      (      -1 

1  —   20 

?  POS^O 

• 

• 

a 

1      • 

V 

a 

a 

a    1         a 

a      >      -21 

—  31 

6,8 

783,26 

11,3 

762,27 

13,1 

762,94 

6,5 

14,1      1,9 

a      )     Dul 

•r  au  31 

J 

" 

• 

■ 

• 

• 

■ 

a 

a 

a 

a 

.     )    Dul 

"au  10 

■ 

• 

■ 

■ 

a 

» 

a 

• 

* 

a       (     -1 

1  —  20 

5. 

• 

• 

■ 

■ 

» 

a 

a 

a 

■ 

a 

a      (     -2 

1-3 

756,97 

11,6 

756,31 

16,4 

755,38 

18,0 

755,97 

11,0 

19,4      6,2 

.      J  Du  1 

'  au                                 1 

▼S?90MS. 


(  28  ) 
TABLEAUX    MÈTÉOROLOGIQD98. 


ftftM. 


neuf 

B.  en  mat». 


•  0-. 


Temjj 
ext 


Midi. 


Bar. 
4  0*. 


Temp 

eiL 


Trois 

B.  »0   SOIS 

I'BbT 


•  0*. 


Temp 


en. 


Fixa 

laos 

les 

24  h. 


▼BNT 

■T 

ÉTAT   DO    CIEL 
à  midi* 


6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
2"» 
29 
30 


742,27 
41,  OS 
43,94 
46,97 
49.64 
47.21 
51,75 
50,23 
51,04 
54,03 

54,42 
57,25 
57.22 
56.31 
54,50 

51.06 
ft4,45 
55,31 
57,47 
5H.63 

54,63 
50,03 
46,00 

4M4 
54, §7 

50,52 
52.28 
53,00 
51,43 
54,06 

53,69 


6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17( 

19! 
20 

21  ; 

22; 
231 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 


(743,58 
43,79 
46,67 
51,06 
52,98 

51,58 
b4.83 
56,40 
56,35 

56,32 

55.98 
51,21 
53,67 
53.35 
52,07 

51,00 
49,72 
43,95 
66,71 
53,31 

58,25 
60,58 
61,36 
60.53 

05,22 

51,8'i 
55.40 
48.14 
49,2» 
49,46 


io;i 

14,2 
15,4 
10,1 
11.0 

9.6 
13,3 
11,5 
10,1 
10,4 
10,3 
14.6 
14,5 
14,7 

9,6 

10,2 
10,4 
14,9 
11,2 
13,5 

14.7 
11,8 
14.3 
13,7 
12,2 

14,5 
14,2 
12,3 
11.5 
12,2 

15,1 


13,9 
13,6 
10,5 
12,7 
14,4 

12,3 
10.5 
10,6 
12,6 
13,4 

13,4 
17,1 
14,4 
15,0 
15,5 

17,5 
15,2 
12,1 
14,2 
12,9 

14,7 
13,7 
15.2 

18,3 
20,5 

16,2 
15,7 
13,2 
14,2 
11,7 


740,98 
41,08 
43,72 
46,90 
49,61 

46,34 
51,48 
50,58 
50,87 
63,64 

54,36 
57,31 
56,64 
55,42 
54,69 

51,60 
54.40 
54.91 
58,02 
58,24 

53,75 
49,30 
47,24 
49.55 
53,70 

50,89 
51.88 
52,11 
51.07 
54,21 

52,50 


748,45 
44,14 
47,70 
51,67 
52,89 

51,88 
55,13 
56,23 
55,83 
56,23 

55,50 
50,75 
53,45 
53,06 
52,37 

50,60 
48,78 
49,98 
56,05 
54,00 

£8,44 
60,40 
61,  AH 
59,76 
54,41 

51,91 
53,91 
48,08 
50,24 
50,75 


14Î6 
16,7 
19,0 
11,7 
14.4 

8,7 
14,6 
10,0 
10,5 
12,5 

12,8 
18,0 
18.4 
19,6 
10,9 

11,2 
15,1 
18,7 
11,3 
16,4 
16,4 
15,4 
14.4 
14.2 
13,4 

14.2 
14,0 
16,2 
15  4 
13,5 

19.1 


14,1 
14,6 
10,4 
15,1 
17,3 

11,8 
11,9 
12,0 
15,9 
15,4 
15,7 
20,0 
15,2 
17,3 
16,8 

17,2 
16.3 
16,1 
17,2 
14.7 

16,9 
15,7 
17,6 
21,6 
13,2 

19,3 
17.2 
12,3 
16.0, 
12,7 


739,78 
42,22 
44,50 
49,37 
49,31 

45,84 
51,12 
49,82 
49.94 
53,63 

53,78 
56,54 
65,71 
54,61 
64,22 

61,80 
53,77 
54,06 
57,96 
57,32 

62,47 
48,33 
47,54. 
49,22 
53,24 

51,12 
51,25 
61,04 
51,10 
53,72 

51,73 


747,33 
44,55 
48,55 
62,39 
52,10 

51,53 
55,26 
55,91 
55,46 
56,37 

54,60 
50,36 
53,22 
52,39 
51,98 

49,83 
48,48 
61,17 
54.91 
54,59 

68,57 
60,15 
61.25 
58,53 
53.50 

52,40 
52,82 
47,70 
49,50 
51,37 


1624 
16,2 
13,3 
13,5 
15,1 
12,5 
17,3 
12,9 
13,7 
12.2 

14,2 
20,5 
19,8 
19,5 
10,4 

11,8 
19,0 
19,6 
13,2 
17,1 

•17.4 
15,2 
15,7 
14,4 
12.6 

15,7 
16.2 
17,2 
16,2 
16,4 
20,8 


16,4 
13,3 
9,9 
16,7 
18,7 

13,2 
12,5 
13,5 
17,2 
15,4 

18,8 
19^5 
17,1 
16,4 
20,4 

18,0 
18,1 
16,4 
18,0 
16,4 
17,7 
16,3 
19,3 
23,1 
26,2 

20,3 
17,0 
15.2 
16,0 
13,5 


MAX. 

I73M8 
44,04 
45,26 
47.37 
50.77 

43,21 
61.40 
50,23 
51,67 
54.57 

5*5,24 
57,43 
66,25 
65,00 
62,64 

53,17 
66.18 
55,10 
58„46 
56,75 

61,67 
48.22 
49,20 
52,93 
52,92 

52,62 
62,02 
60,02 
.62,24 
54.25 

60,77 

jvnr 

746,44 
45,56 
49,46 
63,74 
61,87 

52,42 
55,57 
66,18 
55,80 
56,68 

63,98 
51,61 
53,86 
62,13 
52,12 
48,95 
48,57 
53,98 
63.63 
56,10 

69,52 
60,16 
61,38 
57,86 
52,38 

54.45 
51,80 
48,10 
47,42 
53,26 


11?2 
11,0 
10,6 
9,3 
7,4 

10,3 
11,2 
9,1 
9,2 


8,4 
12,9 
12,2 
14.1 

9.1 
11,8 
12.1 
14,3 
11,9 
11,3 

13,5 
13.5 
10,9 
9,1 
11,3 

9,8 
11.2 
13,2 
10,6 
10,3 

14,0 


13,5 
12,0 
9,5 
12,5 
12.3 

11,0 
11.5 
11,3 
11.3 
13,5 

14,4 
14,0 
13,3 

14.7 

15,4 

15,8 
15,8 
11,7 
14,9 
13,8 

14,8 
16,5 
16,6 
17.4 
21,9 

14.2 
13,0 
11,0 
11,5 
12,5 


«54 
17,0 
18.8 
14,2 
15,6 

13,4 
17,6 
13,4 
13,0 
14,3 

14,9 
21,0 
20.3 
20,6 
12,6 

«,1 

19,2 
2Q;8 
13,7 
18,3 

1S.7 
16,8 
«,7 
14,6 
16.4 

16,3 
17,7 
17.8 
16,7 
16.8 

21,1 


17,4 
15,9 
10,8 
17,6 
18,9 

15,0 
13,4 
13.8 
18,3 
13,9 

19,0 
20,1 
17,2 
17,5 
20,9 

18,8 
19,8 
17,1 
19,0 
16,9 
18,5 
17,5 
19,6 
24,2 
27,5 

20,9 
19,6 
16,7 
17,2 
14.4 


8,2 
•.1 

5,9 
8,9 
10,3 
4,8 
4,8 

4.7 
>,4 
6.0 
10.2 

9,6 

8,8 

7„*9 
10,0, 
8,9 

9,8 
8,8 
12,0 
6.9 
5,1 

9,9 
7.1 
6,8 
6,8 
9,5 

5,2 


16,1 

9,9 
9,8 
6,7 
8,8 

9,2 
7i1 
7,2 
9,3 
9,9 

10,3 
10.2 
8,6 
12,2 
15,9 

14,8 
12,5 
11,7 
7,1 
11,7 

10,2 
12,0 
11,8 
11,9 
13,4 

14,7 
8,8 
11,4 
U.2 
10,3 


751*,  75 

■ 

• 
12",  4 

, 

■ 
■ 

751*54 

1 

■ 
14.6 

■ 
7:1,07 

13,6 

• 

B 
751 ]fii 

llll 

16*8 

■ 

> 
7,9 

753!» 

14* 

753*14 

16*0 

• 
752*81 

17,0 

753,16 

13',7 

■ 
18*.0 

■ 
10,  € 

ISO 

sso 

30 
SSO 
80 
8 

sa 
so 
oso 

NKB 

NB 

NB 

El 

NKE 

NB 

N* 
NB 
NB 
NB 
NB 

OlfO 

SO 

OSO 

SO 

SO 

SO 

SO 
SO 
SO 

SO 

SB 


SO 
SO 
NO 
BSB 

NB 

NB 
NB 
NB 
SO 
O 

OSO 

SO 

SO 

SO 

SO 

S 

SO 

ONO 

SO 

SsO 

NO 

SSO 

O 

£SB 

SSB 

SO 

SO 

SO 

OSO 

OSO 


Couvert. 

Id. 
Quelque*  pejutta 
Légèrement  rouvert, 
Grandes  écleirrîe*. 

Bru!*». 


Plui«. 

Petite  pluie. 
Grande*  éclaâreje*. 

Omert,  1 
Gros  « 

CirriM  au  NO. 
Ciel  déni  clair. 


Bruine. 
Bcteircta. 


8: 


Gros  cumula». 

Très-nuage  us. 
Couvert. 

Id. 
Pluie,  éclaircien» 

Id. 

Pluie,  érlaireêc*. 

Id.,      greV. 
Groe  rumulua. 

Id. 
Pluie,  éelairej*». 

Cirnu  et  euaaalu*. 


Couvert,  J 
Couvert. 
Légèrement  couvert. 
Cumulus  1/3  du  o»ef. 
Sombre,  humide. 

Brlaircie*. 
Couvert. 

Id. 
Bclasroei. 
Cirro-ttraUis,  cumula 

Quelques  éelairci.  sv 

Couvert,  1 

Pluie. 

Eclaire»*. 

Pttile  pluie. 


Mcyeouu 
Du   W  au  10 

-  11  -  20 

-  21  -  31 
Du  !••  au  31 

Du  1"  au  10 

-  11  -  20 

-  21  -  30, 
Du  1«r  au  30 


(Î9  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année  IBM. 


9 

e 
3 

ment 

iridL 

Trois 

neuf 

TBIPÙUT. 

PLWE 

VENT 

eu 

a.    00  aUTf*. 

a.  »o  toit. 

■•  oo  sois. 

dans 

BT 

s 
g 

BarTl 

Temp 

Bar. 

Templ 

b«7"T 

Temp 

B.7rp^~ 

Templ 

les 

ÉTAT  DC    CIEL 

s. 

à0\ 

ext. 

à0\ 

-4 

à0#. 

«il. 

à  0*. 

•il. 

mai. 

min. 

24  b. 

A  midi. 

JVUXBT. 

1 

r755,21 

u;9 

|755,46 

14Ï7 

1756,40 

13t9 

1766,26 

12?9 

14Î8 

H°* 

■" 

OS  G 

CcuTert. 

2 

56,44 

15,9 

56,44 

16,"» 

65,87 

18,2 

65,37 

13,9 

19,1 

11  ,<J 

m 

Cumulus  1/3  du  ciel . 

S 

52,62 

19,7 

51,39 

23,2 

50,05 

24,9 

48,08 

19,9 

25,3 

10 

s 

Qlq   cirrus  et  cumul. 
Eclaircies. 

4 

47,92 

16,2 

47,45 

19,4 

47,81 

18,4 

49,58 

15,4 

19,9 

14T6 

SfO 

5 

51,19 

14,9 

61,32 

16,0 

51,43 

15,4 

62,02 

13,7 

18,6 

«a 

so 

Nuages  \/&  du  ciel. 

6 

50,08 

14,9 

49,80 

15,6 

49,21 

16,7 

49,82 

13,9 

17.1 

9, 1 

su 

Coûter!. 

7 

50.04 

14,5 

49,36 

17,0 

49,38 

15,1 

49,62 

11,9 

18,1 

11,  r. 

050 

Eclaircies. 

8 

49,85 

14,5 

49,60 

17,2 

49,68 

14,2 

50,34 

18,2 

18,5 

10,  Q 

SO 

Ciel  demi-clair. 

9 

50,25 

14,5 

50,19 

16,9 

50,36 

19,1 

52.15 

13,0 

18,8 

12," 

0*0 

Eclaircies. 

10 

54,31 

14,9 

54.16 

19,2 

54,36 

17,4 

64,69 

14,6 

19,7 

lo,e( 

so 

Groseumului, 

11 

54,00 

16,9 

53,32 

19,4 

52,63 

18,4 

52,10 

14.9 

30,1 

BÀ 

SQ 

Eclaircies. 

12 

52,74 

13,6 

52,33 

17,8 

51,81 

19,4 

52,90 

13,8 

19,6 

11,1 

oso 

Ciel  pommeU. 

13 

53,90 

14,1 

53,80 

17,4 

52,79 

17,7 

52,47 

16,1 

20.2 

10,8 

so 

Quelques  eclaircies. 

14 

52,21 

15,6 

51,70 

17,9 

50,84 

20,2 

51,07 

15,8 

20,8 

13.4 

so 

Point*  bleus. 

15 

52,06 

17,1 

52,71 

15,7 

63,00 

16,5 

55,70 

12,9 

17,4 

12,  B 

0 

Pluie  coutioue. 

16 

59,40 

15,3 

59,52 

17,4 

59,20 

18,4 

89,19 

13,1 

19,8 

9,  S» 

KO 

Gros  cumulus. 

17 

57,77 

17,8 

57,19 

19,8 

56,68 

17,4 

56,06 

15,9 

20,9 

9,3 

V, 

Couvert. 

18 

56,39 

15,6 

56,20 

19,9 

55,58 

19,1 

66,50 

14,4 

20,5 

13.4 

so 

Gros  cumulus. 

19 

55,93 

20,1 

55,72 

22,9 

55.21 

24,5 

55,80 

16,9 

24,9 

10, 1, 

il 

Petits  cumulus. 

20 

56,29 

21,9 

55,95 

25,9 

55,87 

27,7 

56,61 

20,3 

27,8 

18 

SK 

Serein. 

21 

59,38 

21,5 

59,35 

25,5 

59,16 

26,9 

60,50 

21,4 

27.6 

15 

NE 

Légers  nuages. 

22 

60,28 

22,2 

59,46 

27,7 

58,74 

29,2 

68,84 

22,7 

29,7 

16  : 

ne 

Serein. 

23 

58,18 

25,4 

57,54 

29,0 

56,60 

30,5 

56,26 

24,3 

81  ;3 

19,0 

^e 

Gros  cumulus. 

24 

65,59 

25,9 

55,10 

29,9 

54,48 

80,9 

54,58 

23,9 

32.0 

20,4 

knk 

PetiU  euMuKia*. 

25 

54.80 

26,8 

54,57 

29,9 

63,91 

29,7 

54,22 

23,8 

32,7 

19  ï 

SE 

Tres-nuageus. 

:« 

55,14 

22,5 

54,79 

24,7 

53,77 

27,9 

54,39 

22,8 

28,5 

19,»' 

\INu 

Qlq.  nuages  élevés. 

27 

54,% 

21,5 

54,50 

22,7 

54,50 

21,7 

54,75 

20,2 

28|9 

18 

so 

Qlq.  points  bleus. 

28 

55,82 

21,4 

56,00 

23,3 

56,03 

23,7 

56,89 

20,1 

24,4 

18,3 

ENE 

Qlq.  éclaireies. 
Tres-iiuafceux. 

29 

57,85 

20,5 

67,40 

23,9 

56,98 

26,2 

56,89 

19.9 

26,7 

15,6 

-y. 

30 

55,91 

22,6 

54,91 

26,7 

63,87 

27,4 

52,72 

22,4 

28,8 

14 

*K 

Grrus  et  cumulus. 

SI 

50,98 

18,0 

50,M 

19,6 

49,16 

22,5 

49,29 

17,9 

23,4 

17,8 

51! 

Très-eoutert. 

AOUT. 

1 

1750.76 

19,0 

1750,33 

22,4 

749,70 

22,2 

749,80 

19,0 

24,3 

16,81 

SO 

Très-nuageux. 

2 

48,73 

17,8 

49,48 

20.4 

50,75 

20,1 

62,28 

16,9 

Mi 

14.9 

OÏIO 

Gros  cumulus. 

3 

62,45 

17,2 

62,29 

17,6 

51,59 

19,7 

52,63 

14,9 

20,2 

14,1 

NO 

Couvert,  pluie. 

4 

53,63 

13,4 

53,50 

17,9 

53,69 

16,6 

55,29 

13,6 

18,3 

10,8 

O 

Tres-oungrux.. 
Très-sombre. 

5 

55,65 

14,9 

55,60 

15,6 

55,50 

16,4 

56,11 

u\i 

16,9 

12,1 

ONO 

6 

55.90 

16,1 

55.59 

19,1 

55,25 

18,7 

55,87 

14,9 

20,5 

12,9 

If 

Pluie  j  qlq.    éetpiicira. 

7 

65,86 

15,3 

55,46 

18,9 

55,29 

16,6 

55.60 

14,9 

20,1 

11,8 

NE 

Eclaircies. 

8 

56,79 

17,2 

56.1S 

20,1 

56,55 

21,7 

55,36 

15,2 

21,6 

11.9 

EXE 

Nuageux. 

9 

54,12 

18,9 

63,25 

22,6 

52,60 

23,9 

51,91 

18,8 

23,9 

11,2 

SE 

Gros  cumulus. 

10 

51,08 

16.9 

50,98 

21,9 

50,85 

22,7 

53,17 

16,9 

23,8 

16,3 

SO 

Ciel  gris  pommelé. 

11 

56,60 

16.9 

56,54 

19,9 

56,22 

20,4 

56,88 

16,2 

21,7 

12,6 

NO 

Gros  cumulus. 

12 

56,62 

20,2 

65,80 

22,4 

54,62 

23,9 

58,85 

18,6 

24,4 

H.2 

SE 

id. 

13 

62,45 

21.3 

51,39 

24,9 

50,48 

27,2 

50,08 

20,3 

27,4 

18,0 

SB 

Sereiu. 

!* 

52.47 

!î*ï 

53,21 

19,2 

52,88 

20,1 

52,65 

17,9> 

20l2 

15,8 

SO 

Nuageux. 

15 

55,50 

14,4 

55,57 

18,4 

55,47 

18,9 

55,73 

13,9 

19,9 

H.O 

SO 

Gros  cumulus  gris. 

16 

53.22 

15,3 

54,10 

17,3 

56,19 

15,9 

58,16 

14,4 

18,0 

12,4 

0 

Quelques  édaircirt. 

« 

59,21 

14.9 

58.43 

17,1 

57,22 

18,6 

57,80 

14,4 

18,9 

10,1 

O 

Gros  cumulus  gris. 

18 

59,66 

15.9 

59,65 

18,4 

59,67 

19,1 

60,09 

13,1 

20,8 

12,7 

B 

Cirrus  et  cumulu*. 

19 

60,39 

17.5 

59,89 

21,1 

59,73 

22,0 

68,16 

14.9 

22,5 

9,8 

SB 

Serein. 

20 

57,67 

18,9 

66,76 

23,1 

56,22 

24,6 

56,00; 

17,9 

24,8 

11,2 

E 

Cirrus  épais. 

21 

53,84 

22,9 

52,88 

26,9 

51,60 

28,2 

51.74 

22.3 

28,7 

18,1 

SO 

Cumulus  1/3  du  ciel. 

22 

54.62 

16.6 

55,06 

20,7 

56,43 

20,7 

67,37 

15,9 

23,8 

15,8 

NO 

Quelques  cumulus, 
Tres-nuageus. 

23 

60,81 

15.9 

60,79 

18.7 

60,33 

20,1 

60,61 

12,9 

19,9 

9,8 

NO 

24 

60,39 

17,3 

59,46 

22,2 

58,20 

23,3 

67,98 

18,9 

23,8 

«Il 

SO 

Nuageux. 

25 

60,61 

1«,7 

60,92 

19,8 

60,77 

21,6 

63,04 

13,9 

21,6 

12,9 

NNO 

Gros  cumulus. 

26 

64,79 

15,6 

64,24 

19,7 

63,27 

20,9 

68,83 

14.9 

20,8 

9,2 

NE 

Gros  cumulus. 

27 

64,53 

17,4 

64,15 

21,7 

68,13 

23,6 

68,70 

17,5 

23,7 

10,8 

NE 

Quelques  nuages. 

28 

64,96 

18,5 

64.41 

28,0 

64.07 

23,4 

64,30 

iBt9 

24,3 

M  4 

NE 

Gros  eumulus. 

29 

65.03 

19,9 

64,54 

24,9 

63,55 

25,9 

63,42 

18,4 

26,4 

14,8 

NE 

Quelques  cumulus. 

30 

61.48 

20,3 

60,31 

25,0 

58,88 

26,4 

58,37 

17,9 

26,6 

13,9 

NE 

Serein. 

31 

57,78 

20,0 

57,15 

25,7 

50,68 

26,7 

67,62 

19,3 

26,9 

14,0 

ENE 

Serein. 

Moyen 

nés. 

-l       ' 

• 

• 

■ 

• 

■ 

• 

■ 

• 

a 

a      »      Du  1«r 

eu  10 

s!    ■ 

» 

• 

B 

■ 

■ 

a 

■ 

• 

a 

a      j      -Il 

—  20 

7         ' 

» 

t 

1 

i 

• 

• 

, 

• 

, 

-M 

-  31 

rÏ754,41 

*8,4 

754,11 

21,0 

753,69 

21,5 

754,02 

17,3 

22,9 

13,6 

a      1      Dul" 

eu  31 

.1      • 

• 

. 

i 

• 

• 

, 

• 

• 

, 

a       ,      Dul»' 

-  10 

1   : 

• 

• 

• 

, 

■ 
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• 

a 

a 

a       )     -11 

-  20 

*»757!o2 

• 

• 

■ 

• 

■ 

t 

, 

a 

• 

a              -21 

-  31 

«7,4 

756,70 

20,8 

756,26 

21,6 

756,75 

16,4 

22,4 

12,5 

.      J     Eu  1er 

su  31 

, 

(  30  ; 

TOMBONS.                                      TABLBAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Ajmée   i«*4. 

|*|         Meuf 

•            ■  .    »0  BATIS. 

a                ^      

■Mi 

Trois 

Veof 

TEMPÉRÂT.  P 

LOI 

VENT 

^ 

■  .  ae  wi. 

■  .   00  toi*. 

— *^w      4aaa 

«T 

5      Bar.     1 

frap 

B«r.    |Trmp| 

Car.     Iempl 

Bar.     Temp 

1 

le* 

ETAT   DO   CIEL 

r    èo*. 

est. 

è0«.      est.  1 

•  0». 

-| 

i  0*.      est. 

mai.  1  min.    «.  . 

1 

4  midi. 

SBVrBaUBB. 

m                                   ■■                                mm                                     h                                                           mm 

1  1759,05 

19T9 

1758,70 

25?5 

758,27 

26?8 

759.75 

2o;o 

27:4!  15?9 

B 

[MB 

ViiU  rumuluC. 

2    6Î.70 

19.7 

61,30 

23.2 

61,10 

24,7 

61,57 

17.9 

26,6    15,3 

■ 

RE 

Nuageui. 

s:   61,39 

17,9 

60.87 

24,2 

59,96 

25,3 

60,85 

16,4 

25,9 

12,3 

RE 

Serciit. 

4    60,40 

17,6 

60,00 

25,1 

6»,  67 

24,1 

69,98 

16,0 

24,6 

11,7 

E 

M. 

5    61,60 

17,9 

61.32 

24,1 

66,70 

24.9 

61,42 

17,0 

26,7 

11,8 

NE 

id. 

6*    61,60 

17,6 

60,27 

25,7 

59,12 

25.fr 

59.90 

16,9 

25,7 

12.4 

NE 

s*™*. 

7    57,66 

17,9 

56,66 

24,7 

65,67 

24.5 

56,45 

16,4 

25,6 

12,3 

NE 

Qlq.    f«liU  •«•£«■. 

8    67,02 

16,5 

56,43 

19,9 

55,52 

20,0 

66,57 

15,7 

20,6 

13,2 

NE 

id. 

9    56.94 

14,0 

56.28 

18,9 

56,73 

19,7 

56,64 

12,2 

19,9 

8.? 

\E 

SrrctH. 

10    58,28 

15,4 

87,95 

18,9 

57,46 

20,2 

59,44 

11.9 

20,6 

7,4 

NE 

id. 

11'    58,65 

14,7 

57.95 

20,9 

56,87 

23,2 

57,09 

12,7 

13,6 

7,0| 

ESE 

Seieiu. 

12    57,52 

18,9 

56,71 

25,0 

55,90 

26,6 

66,41 

16,9 

26,8 

6.4 

SbE 

Quelques  cUrua. 

13    57,62 

18,6 

57,55 

21,7 

56,05 

24,7 

55,23 

20,7 

25,2 

13,51 

sso 

tMaircio*. 

14    55,45 

20,5 

54,62 

24,7 

55,12 

26,9 

54.52 

20,8 

27,1 

16, Il 

so 

Três-nuageus. 

15    67,51 

20,2 

56,67 

24,9 

55,71 

26,2 

66,58 

18,2 

26,4 

17, 7i 

E 

Cumulus  moitié  du  en  ! 

16    57.(2 

19.9 

56,25 

24,4 

54,66 

26,8 

52,90 

19.1 

26,8 

15,2 

Qlq.  petit*  naagoav 
Point*  bleua  1  c—ttea. 

17    55.85 

21,9 

54,00 

22,7 

55,34 

20,9 

56,61 

16,9 

23.9 

16, 8j 

so 

18    62,50 

14,8 

61,94 

17,9 

61,53 

19,2 

61,46 

12,3 

19,1 

H.7j 

so 

1° 

Nuageux. 

19!  61,46 

15,7 

61,04 

19.4 

59,84 

21,6 

59.78 

12,9 

21.3 

8,5, 

Qlq.  petit*  ma*»*. 

20    57,46 

15.8 

56,1.7 

22,7 

55,68 

24,2 

66,55 

15,6 

24,1 

7.4 

Serein. 

2l'    59,65 

15,9 

59,29 

18,0 

58,95 

17,9 

60,60 

11.6 

18.5 

15,5 

jNKO 

Gro*  cumul  «a*. 

22    62,95 

12,9 

63,57 

15,5 

62,14 

16,3 

64,15 

i»,0 

16,8 

7,4 

NE 

Trèa-iiUaajeuS. 

25    64,08 

11.1 

65.70 

15.0 

65,17 

15,6 

64.18 

12,7 

15.9 

4.91 

0 

T<-es-*omkr«. 

24    64.22 

11.8 

65,86 

16.7 

61,72 

19,4 

60,86 

13,9 

19,3      8,9! 

!o 

Eclaire  ies. 

25    62,02 

14,9 

62,28 

16,9 

61,03 

17,6 

65,08 

9,0 

17,9    11,2, 

NE 

Cumulu*  muîlté  da*âr| 

26    65,50 

11.1 

62,80 

16.0 

61,46 

17,6 

62,00 

11.3 

18.0 

6.9, 

|e 

Cirnuet  nuage  lélewéa. 

27    60,75 

12,9 

59,77 

18,2 

58,90 

19,8 

58,68 

10.1 

19,9 

6,2 

E\E 

Sereio. 

28    69,18 

11,9 

58,66 

20,8 

57,22 

28,1 

67,65 

14,1 

23,1 

5,9' 

SE 

ii 

29!   57,84 

15,9 

57,06 

2t,6 

66.27 

22,5 

67,34 

11.1 

12,7 

7,8 

Ikse 

80    58,80 
•1       •            •  i              •            - 

15,4 

58,46 

20,7 

57,77 

23,2 

68,95    10,7 
■    !     • 

21,6 

5,6 

1 

:  r 

id. 

oorosaa. 

1|759,96 

15,5 

(759,48 

20,8 

(739,54 

22,4 

1768,14 

u.o 

16,5 

22,4 

6.9! 

ESE 

Serv-ta. 

2    57,02 

14,1 

65,94 

21.7 

54,06 

25,7 

65.04 

23,9 

6,4* 

S 

Qurlqoes  nuages. 
Cumul"*  3/4  au  ricl. 

8    52,50 

16,4 

52.26 

19,7 

61,76 

21,0 

54,11 

12,9 

21,4 

15,6 

0 

4    54,75 

14.4 

53,95 

17.9 

65.22 

19,2 

65,21 

16,6 

19,9 

12,0" 

so 

Erlaircic*.   . 

5    52,46 

i«,7 

51,88 

18.7 

60,25 

20,1 

49,88 

17,1 

20,8 

15.5 

so 

Cou  «ri  t. 

6    46,56 

17,5 

44,86 

21.8 

45,44 

21,9 

48  62 

17,7 

22,9 

1M 

so 

Quelques  nuages. 

7    47,65 

17,7 

48,18 

24,9 

4*.4t 

25.7 

M,  90 

15,7 

76,1 

15,9| 

SB 

8    55,88 

15.5 

52,60 

21,6 

50.78 

25,1 

48,68 

15,9 

26,5 

10  8 

B 

id*. 

9    49.11 

17,1 

49.16 

15.8 

48,75 

20.5 

51,80 

14,7 

20,5 

14,3, 

50 

Très-couvert. 

10    58,19 

15,6 

58,65 

17,8 

68,77 

15,1 

60,85 

12,0 

»!* 

12.8 

NO 

Gro*  cumula*. 

11     60,20 

16,5 

59.80 

15,9 

59,75 

16.4 

68,02 

10.5 

16,8 

11.9' 

SO 

Indistinct,  petite  ploie. 

12    65,50 

H.4 

64,70 

14.8 

64,14 

15.9 

64.62 

8.9 

14.4 

6,8 

NE 

TrèiHMiagcux. 

15    65,84 

9.2 

65,08 

15,4 

62.50 

12,8 

68.19 

6,7 

18.8 

6.4 

NE 

Petit*  cumulus. 

14     63,68 

10.1 

68,08 

12,1 

61,79 

18,4 

61, 5^ 

9,9 

18,9 

8.8 

NE 

Trèa-ouegeux. 

15    58,82 

9,6 

68,56 

10,5 

57,70 

13,5 

68,16 

9,7 

12,8 

8,9. 

XE 

CouTert,  goutte*. 

16    65,79 

10,4 

54,21 

11,9 

52,17 

15,9 

49,97 

9.9 

14.7 

9.2! 

SO 

C'HiTert,  busaiies. 

17    89,58 

8,2 

55,62 

9,6 

29,66 

11.2 

54.86 

7,9 

12.2 

7.5; 
5,8 

SB 

Mut-. 

18    41,50 

6.2 

42,55 

11,7 

42.90 

H.5 

45,78 

8.0 

11,9 

SO 

Eitiairaiea. 

19    50,16 

8.6 

51.57 

11.2 

51,20 

11.9 

53.27 

8.1 

12,8 

6,3* 

SO 

id. 

20    49.21 

7.6 

46,70 

«,2 

44,67 

9.9 

42,90 

9,6 

12,6 

4.8I 

SO 

Trè*  rtiutcrt. 

21    46,M 

9,7 

46.66 

H.2 

47,36 

10,9 

49.82 

9,1 

11.7 

6.2 

NO 

Couvert. 

22    48,04 

10,2 

47,24 

15,4 

46,27 

14.9 

47.48 

11.1 

14.9 

7.1 

SO 

id. 

25    43,60 

9,0 

45,45 

10,7 

45,53 

13,5 

45,81 

7.9 

12,5 

8.9 

SO 

Eclairâtes. 

24    47,89 

7.9 

46,05 

12.5 

42,67 

10,2 

85,42 

14,9 

12,1 

5,1 

so 

Trea-iiu*geut. 

25    85,90 

14,1 

54,43 

14,4 

54,08 

12,9 

41,75 

8,7 

14,6 

12,2 

so 

Couvert. 

26    60,61 

9.1 

51,08 

10,9 

51.44 

10,4 

64,68 

6,4 

10,7 

4.8 

1 

so 

Eclairai  et. 

27    62.6-; 

6.0 

65,51 

11.7 

64.09 

10.2 

66,08 

8,5 

12.0 

3.1 

SO 

Gro*  cumulus. 

28    66,01 

5,9 

64.61 

11.6 

62,94 

11.5 

61,98 

4.5 

12,7 

0,8 

K 

Serein. 

29    61,22 

>      5*4 

•••H 

16,1 

60,61 

14,2 

61,60 

«.9 

17,7 

1.3 

! 

8 

Trea-beau. 

80    61,21 

;    8,8 

59,91 

17,7 

59,20 

15,5 

69,27 

8,6 

18,7 

5.1 

• 

SE 

id. 

51    59,91 

>     7.4 

1  69,44 

17,8 

69,83 

17,9 

62,26 

8,6 

18,6 

4,3 

5 

Tréa-bcau. 

llo3 

ratine* 

Il  : 

|      s     .     Du 

1"  .u  10 

■ 

* 

■ 

• 

■ 

■ 

• 

■ 

• 

•     î     - 

11-20 

il     ' 

t 

■ 

• 

• 

• 

• 

■ 

■ 

■ 

1      .     (     - 

21    -  30 

>    16,1 

759,03 

K    21,0 

758,1' 

1    22,6 

768,7! 

>    14,6 

22/ 

r   10.1 

i       »     >     Du 

la*  au  30 

Il  : 
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• 

• 

a 

■ 

■ 

• 

. 

• 

•     i     Du 

far  au  10 
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■ 

■ 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

.     !    ~ 

11    -  2-1 

• 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

• 

■ 

■     \    - 

11    -  31 

3(755,6, 

\    11.2 

(762,93    15,5 

752,1! 

t  »,« 

758,11 

l     10,7 

16,1 

1      8,( 

».     •     '     Du 

l«f  ou  31 

(31  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année  1884. 


TEMPÉRÂT 


YBNT 


ETAT   DU    CIKL 
4  midi. 


MOVXMBM 


765,19 
64,08 
62,06 
66,12 
57,16 

63,28 
67,90 
64.61 
55,87 
62,56 

56.18 
60.84 
*»9.56 
47,02 
89,48 


81,76 
86,21 
40,26 
49,62 
52,69 

68,04 
32,48 
32,64 
51,90 
41,40 

49,60 
53,45 
53.76 
40,66 
48,52 


•I 


8,4 
7.9 
3,7 
M 
6,8 
7.0 
2,0 
6,7 
1.6 
7,1 
7,1 
1.2 
1,7 
8,9 

8.1 
6,9 

$:? 

0,8 

-0.1 
5.7 

3,3 

4.1 

-2,0 

-0,8 
0,0 
0,7 
8.9 
4.6 


1764.69 
63,63 
61,18 
62.17 
67,12 

63,63 
67,81 
63,17 
56,04 
61,83 

56,38 
60,86 
68,03 

46,67 
37.89 

83,00 
35,28 
40,76 
50,53 
52,27 

61,48 
31,02 
31,18 
82,26 
42,21 

50  42 
53,35 
62,76 
37,21 
48,88 


13?» 
10,5 
10,4 
9.1 
12,2 

11.1 

10,7 
7,3 
7,2 
6.6 

9.7 
7,9 
6.6 
8.8 
8,9 

10,0 
8,6 

3,9 
2,4 
1.7 

1.1 

7,7 

5,5 

5,7 

-0,6 

-0,8 

0,7 

3,7 

10,2 

M 


1768,79 
63,09 
60,68 
61,52 
67/ 

64.16 
67,27 
61,62 
56,65 
61,39 

56,75 
60.81 
56,69 
46,25 
86,37 

33,38 

36,62 
41,45 
80,69 
51,66 

49,52 
32,06 

29.57 
32,46 
43,03 

56.96 
53,10 
50,95 
37,34 
48,24 


1610 

11.9 

9.7 

9,4 

»,3 

10.7 

10,0 

8,2 

6,3 

6,9 

10.2 
8,1 
6.1 
8,4 
9,0 

9,6 
8.4 
4,4 
2,9 
3,2 

1,4 

6,2 
4.7 

*•? 
0,1 

0.2 
0,6 
6.2 
10,0 

I? 


768.98 
63,00 
62.24 
60.90 
58,10 

66.06 
66,77 
60,18 
69.83 
60,46 

59.15 
61,26 
54,70 
46.23 
32,83 

34.17 
36,86 
44.63 
52,25 
58,16 

46,80 
34,12 
29,13 
35,66 
45,80 

62,64 
53,89 
49, 36 
40,08 
44,58 


9t9 
8,5 
5.2 
7,9 
10.7 

4,7 
6,2 
7.3 
2.9 
4,4 
7,5 
5.5 
1,3 
6,9 
8.9 

4,7 
7.7i 

1,7 
2.2 
1,9 

^).4 
2.6 
3,7 
0.9 
0.9 

1.1 
-1.1 

6,7 
7,3 
9.9 


16* 
13, 
11. 

9, 

13.1' 

12.3 
11.» 

8, S 

8 

6  • 

10,4 
8,* 
7 
9 
9 

10,6 
8T7 
4,4 
2,9 
3,1 

1.» 
6,1 
5.7 
t.v 

V  ;< 

C  n 
(M 
6,7 
10. S 
7,1 


6,31 

M 

i(*i 

,,,5i 

1,  * 

0,5 
6,6 

-M 

3,1 

5.3 

-0,1 

~fl,4| 

5,1 

7,4| 
M 

3.41 
0.1 
0,4 

-0*» 

1,6 

-1,0 

^4  .ol 
-KlJ 

-M 

I     »,fl 


745,50 
56,83 
61,46 
60.50 
55,66 

46.64 
54,64 
56.63 
43,71 
49.39 

67,65 
60,63 
64,89 
62.60 
64,18 


56,66 
56,69 
40,22 
50,50 
42,14 

61,04 
59,79 
56,16 
56,80 
66,60 

57.12 
56,61 
61.04 
70,08 
71,04 
68,72 


10,9 
3,2 
6,2 
7,9 
1,9 

3,9 
2,9 
-0,4 
7,4 
8,9 

0.8 
0.2 
2.7 
9,2 
9,1 
8,9 
3.4 
4.2 
1.4 
3,9 

2,7 
8,6 
10.2 
8,9 
9,9 

9,0 
4,7 
1.1 
0,9 
3,9 

"M 


1747,22 
56,79 
61,08 
60,95 
62,92 

46,76 
65,29 
67,27 
43,41 
50,46 

67,65 

61,09 

65t 

62,50 

63,73 

55,  SI 
56,10 
32,00 
50  93 
43.56 

61,76 
58,92 
53,72 
56,80 
56,96 

57,24 
67,16 
63,26 
69.92 
70,72 

68,72 


10,7 
7,2 
M 

10.4 
6,9 

4,7 
6,0 
1,2 
8,6 
4,6 

1,7 
0,7 
4,8 
10.2 
9,7 

10,9 
6,7 
6,7 
3,9 
«,7 
6.0 
8,9 

10.9 
9,9 

10,7 

8,9 
6,5 
3,4 
3,9 
4,7 

6,0 


1746,70 
56,93 
59,94 
61.00 
49,77 

47,37 
56.59 
66,64 

43,69 
51,47 

57,66 
61,73 
65,28 
61,50 
63.33 

55,63 
55,79 
29,41 
60,92 
45.69 

61.62 
58,56 
.64,94 
56,33 

85,23 

56,88 
68,09 
64,96 
69,73 
69.92 

67,27 


9,0 

8.2 
7,4 
9,8 
7,3 

6, 

5,6 

6.3 

6,1 
4,2 
1,6 
1,6 
6,4 

ior 

9,7 

9,7 
4.9 
8,9 
4,1 
6,3 

6,9 
10.1 
10,9 
9,3 
9,9 

8.9 
7,3 
3.9 
4,3 
6,8 

6,7 


768,14 

5,7 

60,15 

4.7 

60,76 

7.» 

61 ,36 

6,2 

44.89 

6.0 

50,46 

1,9 

58,59 

3,9 

52,16 

8.8 

45.93 

3,7 

54.46 

3.8 

58,75 

0,7 

62,86 

3.2 

64.73 

6,7 

62,97 

10,7 

61,89 

9.0 

56.69 

7,3 

54,98 

4,9 

40,91 

2,6 

48,87 

.   1,8 

51,00 

5,7 

60,84 

4.4 

57,63 

9,6 

51.87 

11.0 

57.31 

7.» 

55.72 

9,3 

57.33 

4.4 

57,60 

1,7 

67,65 

1,8 

70.66 

1,6 

70,12 

5.3| 

66,82 

3.4 

tt.8 

8.5 
7,6 
10,4 
7.5 

6,6 
5,8 
6.4 
8.3 
4,6 

1.8 

M 
6,3 

10,9 

9,6 

11.1 

6.6 
9,3 
4.3 
6,7 

6,0 
10,2 
11,8 
10,5 
10,6 

8.9 
7,2 
3,7 
4.1 
6.4 

6,5 


9.31 
1.4 
6,4 

6.8 
0.4 

3,5 
1.0 
-0,7 
4.3 
1.3 

-0.1 

-0,3 

0.9 

6,8 

8,8 

8,1 
3.3 
1.1 
1.1 
0,3 

1.9 
4.8 
7.9 
8.0 
7,3 

m 

0.8 
0,0 
1.3 
3,8 


XB 

B 


SO 
NO 

|mb 

,N8 

NE 
MB 
NO 

ONO 

NE 

SB 

SO 

SO 

SO 
NB 
*B 
NB 
NB 

NB 

O 

SB 

SO 

SB 

SO 
NB 
SO 
80 
80 


Trèe-be*u. 
IndistiaH. 

Indistinct,  brumeux. 
Couvrit, 
id. 

Nu*g>ux. 

Prtils  cumulus. 

Couv.rt. 

Betaireie*. 

Petit*  nuages  fleves. 

Couvert,  petite  pluie. 

Couvert. 

Nuageux. 

Bchuroiee. 

Pluie  continuel 

Très-nuageux. 
Indfttiaet,  humide. 
Indistinct. 
Quelque»  éelaircies. 
Couvert. 

Nuageux. 
Couvert. 
Petite  pluie. 
Tres-nuagcux. 
Brouillard  fpaia. 

Indistinct,  bruroenx. 
Couvert. 

id. 
PI  trie. 
Couvert,  sombre* 


fj 

t 

• 

• 

1      * 

■ 

, 

• 

• 

* 

• 

• 

• 

t 

I      * 

■ 

• 

t 

■ 

• 

3 

» 

■ 

v 

• 

|      ■ 

• 

• 

• 

■ 

■ 

*• 

751,17 

4^ 

750,79 

6,9 

750,47 

7,0 

750,98 

4,9 

7,8 

3,5 

i 

t 

■ 

■ 

• 

* 

• 

• 

■ 

■ 

i          9 

* 

m 

» 

■ 

■ 

■ 

» 

• 

• 

9 

• 

» 

• 

• 

■ 

■ 

• 

■ 

■ 

• 

? 

758,84 

4.9 

756.66 

6,7 

756,43 

7,0 

|767,24 

5,0 

7,4 

3.4 

080 

O 

OSO 

O 

SO 

OSO 
N 

Nt> 
NO 

N 

NB 

SO 

SO 

OSO 

OSO 

o 

ONO 
SO 
NO 
ONO 

NNO 
SO 
O 
SO 

SO 


Couvert. 

Petite  nuagrs  élevé*. 


Troc-nuageux. 
Quelq.  nuage  ■  élevée. 

Quelque!  nuages, 
id. 


Très-nuageux. 


Indistinct,  brumeux. 
Ptulc  fine. 
Indistinct. 
Très-couvert. 
Couvert. 

Grondes  éekireiee. 
EcUircirs. 
Pluie  continue. 
Qlq.  petite  cumulas. 
Couvert;  gouttes. 

Très  uuageui. 
Sombre,  humide. 

id. 
Edajreies. 
Couvert. 


ONO 


Eclaircies. 
Quelques  i 
Bt  Laudes. 
Gros  cumulus. 
Quelq.  points  Meus. 

Quelq.  points  bleus. 
Moyeu  née 
Du  l«r  au  10 
-11—20 
—   31—80 
Du  1t  au  30 


Du  l«vau  10 
-11-20 
—  21  -  31 
Du  1"  au  81 


J 
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Hauteur  du  baromètre  par  mois  et  par  heure. 


48*4. 


Jurier. 


«Trier. 


Avril. 


ha. 


AeèC. 


Srpteab 


flmnk 


Mttsb. 


■*,«•« 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
0 
iO 
11 

1 

a 

8 

4 

5 

-  6 

7 

8 

9 

10 

11 


751,73 
51,72 
51,71 
51,71 
51,74 
51,80 
51,95 
58,21 
52,46 
52,48 
52,43 
52,06 
51,73 
51,55 
51,56 
51,57 
51,71 
51,86 
52,01 
52,13 
52,19 
52,23 
52,26 
52,25 


■•yen*. 


61,40 
61,29 
61,20 
61,13 
61,13 
61,19 
61,38 
61,72 
61,87 
61,94 
62,09 
61,86 
61,58 
61,81 
61,17 
«1,15 
61,15 
61,34 
61,58 
61,59 
61,71 
61,80 
61,80 
61,74 


62,85 
62,71 
62,63 
62,70 
62,90 
63,21 
63,48 
63,62 
68,69 
68,68 
63,52 
63,26 
62,86 
62,48 
62,27 
62,13 
62,20 
62,39 
62,55 
62,73 
62*94 
63,00 
62,99 
62,85 


56,60 
56,54 
56,54 
56,60 
56,70 
56,86 
56,94 
56,94 
56,97 
56,90 
56,64 
56,34 
56,03 
85,71 
55,88 
55,25 
55,25 
55,32 
55,52 
55,81 
55,97 
56,04 
56,02 
55,90 


51,42 
51,39 
51,40 
51,45 
51,50 
51,60 
51,70 
51,75 
51,75 
51,75 
51,67 
51,54 
51,37 
51,21 
51,07 
50,99 
51,01 
51,13 
5t,35 
51,58 
51,81 
51,91 
51,91 
51,80 


52,78 
52,66 
52,60 
52,62 
52,72 
52,85 
52,99 
53,09 
53,11 
53,13 
53,21 
53,14 
53,02 
52,94 
52,89 
52,81 
52,7i 
52,72 
52,83 
52,95 
53,16 
53,19 
53,15 
53,00 


54,09 
54,04 
54,05 
54,12 
54,21 
54,33 
54,47 
54,47 
54,41 
54,36 
54,27 
54,11 
53,98 
53,81 
53,69 
53,49 
53,43 
58,45 
58,61 
53,85 
54,02 
54,09 
54,06 
53,99 


56,39 
56,35 
56,36 
56,42 
56,53 
56,67 
56,80 
56,91 
57,02 
56,99 
56,86 
56,70 
56,60 
56,44 
56,26 
56,19 
56,11 
56,18 
56,39 
56,59 
56,75 
56,80 
56,77 
56,70 


51,96  61,50  62,90  56,20  51,50  52,93  54,02  56,57  58,83  52,86  50,81  56,66 


58,72 
58,73 
58,80 
58,93 
«9,12 
59,29 
59,42 
59,51 
59,59 
59,51 
59,28 
59,02 
58,69 
58,40 
58,17 
58,05 
58,08 
58,18 
58,42 
58,65 
58,70 
58,85 
58,88 
58,82 


52,79 
59,69 
52,63 
59,68 
52,85 
53,17 
58,46 
53,61 
53,63 
53,54 
53,32 
52,93 
52,56 
52,80 
52,13 
51,98 
52,02 
52,29 
59,53 
52,80 
53,11 
58,22 
53,22 
53,14 


51,07 
50,90 
50,73 
50,65 
50,60 
50,64 
50,79 
51,07 
51,17 
51,26 
51,09 
50,79 
50,57 
50,45 
50,47 
50,53 
50,59 
50,73 
50,84 
50,92 
50,98 
50,95 
50,88 
50,70 


56,33 
56,24 
56,19 
56,12 
56,10 
56,12 
56,26 
56,53 
56,84 
57,07 
56,94 
56,66 
56,41 
56,26 
56,42 
56,59 
56,72 
56,86 
57,02 
57,16 
57,24 
57,28 
57,27 
57,19 


55,52 
55,44 
55,40 
55,44 
55,51 
55,64 
55,80 
55,95 
56,04 
56,05 
55,94 
55,70 
55,45 
55,24 
55,12 
55,06 
55,08 
55,90 
55,88 
55,56 
55,72 
55,78 
55,77 
55,67 


55,56 


Température  de  l'air  par  mois  et  par  heure. 


Hem. 

feuler. 

torier. 

ItR. 

ÀTril. 

lai 

ta. 

Jiillet 

A#èt. 

Septeab 

Nevevb 

Même 

*-. 

1 

2?75 

2;30 

4?25 

8^30 

0?25 

i2;oo 

u;9o 

14J25 

12?85 

9j65 

4?00 

4?90 

8?28 

2 

2,60 

2,00 

3,75 

7,75 

9,00 

11,70 

14,50 

13,80 

12,95 

9,50 

3,85 

4,85 

7,97 

3 

2,45 

1,90 

3,25 

7,25 

8,75 

11,50 

14,25 

13,45 

12,00 

9,90 

3,75 

4,78 

7,71 

4 

2,30 

1,65 

2,85 

7,00 

8,65 

11,45 

14,10 

13,10 

11,50 

9,00 

3,70 

4,70 

7,50 

5 

2,20 

1,50 

2,65 

8,70 

8,70 

11,60 

14,10 

13,00 

11,20 

8,75 

3,60 

4,65 

7,88 

6 

2,08 

1,45 

2,42 

8,83 

9,20 

11,85 

14,61 

13,43 

11,19 

8,62 

3,54 

4,58 

7,49 

7 

2,09 

1,43 

2,78 

7,91 

10,32 

12,59 

15,78 

14,55 

19,17 

8,86 

3,54 

4,67 

8,06 

8 

9,19 

1,59 

3,89 

9,73 

11,51 

13,32 

17,10 

16,03 

18,92 

9,75 

3,73 

4,73 

8,96 

9 

2,44 

2,35 

5,82 

11,65 

12,45 

14,17 

18,36 

17,42 

16,11 

11,24 

4,45 

4,94 

10,12 

10 

3,13 

3,45 

7,83 

13,69 

18,49 

15,01 

19,47 

18,85 

18,27 

12,87 

5,48 

5,54 

11,42 

11 

4,03 

4,35 

9,75 

15^42 

14,17 

15,58 

20,24 

20,08 

19,92 

14,40 

6,32 

6,13 

12,58 

■M. 

5,01 

5,15 

11,30 

16,96 

14,56 

15,98 

21,03 

20,84 

21,00 

15,95 

6,91 

6,67 

13,34 

1 

5,78 

5,91 

12,23 

17,19 

14,94 

16,57 

31,30 

21,20 

21,94 

15,86 

7,29 

7,03 

13,94 

2 

6,06 

6,08 

13,99 

17,89 

15,32 

16,97 

21,85 

21,54 

22,36 

16,16 

7,27 

7,11 

14,29 

3 

5,93 

5,95 

18,08 

17,95 

15,65 

17,02 

21,49 

21,62 

22,26 

15,59 

6,99 

6,98 

14,21 

4 

5,54 

5,72 

12,76 

17,88 

15,35 

16,87 

21,70 

21,33 

21,57 

14,73 

6,45 

6,55 

13,87 

5 

4,85 

5,02 

11,66 

17,06 

14,75 

16,57 

21,32 

20,89 

20,82 

18,06 

5,99 

5,97 

13,12 

6 

4,42 

4,37 

9,57 

15,24 

14,16 

16,15 

20,63 

19,58 

17,81 

11,93 

5,57 

5,57 

12,08 

7 

4,15 

8,73 

8,00 

13,29 

13,04 

15,28 

19,52 

18,10 

16,35 

11,41 

5,33 

5,41 

11,13 

8 

4,02 

3,28 

7,09 

11,97 

11,85 

14,40 

18,09 

17,14 

15,15 

10,92 

5,03 

5,18 

10,34 

9 

8,71 

2,92 

6,49 

11,02 

11,07 

13,70 

17,27 

16,43 

14,60 

10,66 

4,88 

5,04 

9,82 

10 

3,63 

2,77 

5,98 

10,16 

10,53 

13,18 

16,69 

15,82 

14,10 

10,35 

*,57 

4,96 

9,40 

11 

8,42 

2,60 

5,45 

9,45 

10,10 

12,70 

16,10 

15,25 

13,70 

10,05 

4,40 

4,90 

9,01 

liouit 

3,20 

2,30 
1   8,89 

4,95 
7,19 

8,80 
11,93 

9,70 
11,94 

12,25 
14,10 

15,70 
17,92 

14,75 
17,19 

13,80 

16,08 

9,85 
11,58 

4,20 
5,03 

4,83 
5,44 

8,65 

8,67 

10,44 

(  33  ) 
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i8M. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars  .  .  . 
Avril .  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin. .  .  . 
Juillet..  . 
Août..  .  . 
Septembre 
Octobre.  > 
Novembre. 
Décembre. 


Moy.  et  Totaux. 


TEMPÉRATURE    DE     L'AIR. 


MIMHA 

moyen*. 

MAX1MA 

moyens. 

MOYENNE 
de»  min. 
et  mai. 

MOY 

mcnsoelhs 


.;« 

0,73 

1,88 

6,16 

7,85 

10,62 

13,65 

18,50 

10,64 

7,99 

2,52 

3,44 


6,60 


6^29 

3?78 

6,57 

3,65 

14,09 

7,99 

19,43 

12,79 

16,77 

12,31 

17,95 

14,29 

92,93 

18,29 

92,45 

17,47 

22,69 

16,67 

16,62 

12,31 

7,76 

5,14 

7,40 

5,42 

15,08 

10,84 

3^37 

3,32 

7,12 

11,  »3 

11,94 

14,10 

17,92 

17,19 

16,08 

11,58 

5,03 

5,44 


10,44 


QUANTITÉ 

.      de 
PLUIE. 


49,8 
18,0 

M 
27,7 
69,3 
100,4 
62,0 
34,6 

5,0 
06, i 
50,4 
44,6 


532,4 


ÉTAT  DU    CIEL, 
JOURS     DE 


Orage. 


tirele. 


Pîuie 
eUtife 


13 


13 

10 

3 

10 

19 

17 

11 

6 

1 

15 

11 

18 


184 


OBSERVATIONS. 


Parmi  les.  134  jours  de 
finie,  25  ont  donné  moins 
do  {-"d'eau, oM 2  10-"» 
t  au-dessus;  il  y  a  eu 
8  jours  de  neige  dont  nn 
seul,  le  1"  jantier,  en  a 
donné  5  cent,  de  hauteur; 
les  7  autres  n'en  ont 
fourni  qu'un/ouantito  in- 
signifiante. 
* 


Extrêmes   barométriques. 


MOIS. 


Janvier . 
Février.. 
Mars..  . 
Avril  .  . 
Mai.  .  . 
Juin.  .  .  , 


MINIMA. 


726,15 
47,07 
52,40 
38,08 
39,48 
43,70 


4 

18 

19 

21 

1 

1 


4h  l. 
6hn. 
2h  i. 
6h  s. 
6h  i, 
6°a. 


MAXIM  A. 


Barom. 
kO». 


Dates. 


773,35 
7»,65 
72,67 
68,16 
58,89 
61,50 


26 
24 
1 
4 
20 
23 


10»  i 
9hm. 

10°  m. 
9hn. 
7hm. 

10h  i 


MOIS. 


Juillet.  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


MINIMA. 


Barom. 
aO*. 


747,45 
47,96 
52,64 
29,65 
28,91 
29,07 


Dates. 


MAXIMA. 


midi. 
6hm. 
10»»  f. 
3h  i. 
7»  i. 
2h  i. 


Harem. 
a0». 


Dates. 


760,50 
65,16 
64,30 
66,32 
68,50 
71,20 


9*  i. 

8ha. 
10»  t. 
10h  t. 
I0hn. 
10hm. 


Températures  extrêmes. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.  .  . 
Avril  .  . 
Mai.  .  . 
Juin.  .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre, 
Décembre. 


MINIMA 


Plus  petit 


'Dates. 


-6,1 

-M 
0,4 

M 
7,1 
8,8 
9,2 
4,9 
0,8 
-2,0 
0,7 


2 
15 

3 
25 
11 
7,  19 
H 
26 
23 
28 
25,  28 
8 


Plus  grand 


Dates. 


9?0 

9,3 

7,7 

12,2 

12,0 

14,8 

20,4 

16,3 

17,7 

15,3 

8,2 

9,9 


30 

6 

15 

12 

23 

16 

24 

10 

15 

5 

2 

1 


MAXIMA 


Plus  petit. 


Dates. 


i;i 

-0,2 

6,8 

9,6 

12,1 

10,8 

14,8 

16,9 

15,9 

10,7 

0,9 

1,8 


12 
13 
23 
25 
16 

3 

1 

5 

23 

26 

25,   27 

11 


Plus  grand      Dates. 


11J7 
12,9 
19,7 
27,6 
21,1 
27,5 
32,7 
28,7 
27,4 
26,5 
16,1 
11,3 


16 

28 

13 

14 

31 

25 

25 

2i 

1 

8 

1 

23 


TOME  III. 
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iaau. 


MOIS. 


Janvier  .  . 
Février.  .  . 
Mars*  .  .  . 
Avril.  .  .  . 

Mal 

Juin .... 
Juillet .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre. 
Octobre..  . 
Novembre . 
Décembre  . 


Moyennes. 


TEMPÉRATURE  MOYENNE  DU  LOIR. 


TEMPÈR.  EXTR.IHJ  LOIR 


7  h. 

matin. 


14  h. 

mttin. 


3  h. 


7  h. 


3?90 

4,96 

8,28 

12,97 

14,01 

16,14 

19,55 

19,53 

17,48 

12,53 

6,79 

5,65 


11,82 


3?97 

4;i4 

5,06 

5,28 

8,65 

9,14 

13,52 

14,03 

14,56 

14,99 

16,46 

16,78 

20,06 

20,53 

19,99 

20,42 

18,16 

18,60 

12,89 

13,08 

6,86 

6,97 

5,72 

5,82 

12,16 

12,48 

4;i8 

5,17 

9,17 

13,62 

14,65 

t6, 66 

20,34 

20,07 

18,08 

12,87 

6,88 

5,81 


12,29 


10  h. 


MOYENNE 


4j22 

5,14 

8,70 

13,26 

14,42 

16,53 

20,12 

19,82 

17,76 

12,72 

6,83 

5,80 


12,11 


4;06 

5,26 

8,68 

13,40 

14,43 

16,45 

20,00 

19,88 

17,94 

12,78 

6,86 

5,75 


12,12 


0?0 

2,1 

5,6 

8,7 

10,8 

13,4 

15,6 

18,3 

13,9 

8,9 

3,7 

3,9 


HAXIMA 


1 

7Î2 

15 

7,9 

4 

12,3 

27 

17,7 

1 

17,2 

8 

20,3 

2 

25,9 

7,  8 

23,8 

28 

21,8 

29 

17,1 

28 

10,8 

13 

8,8 

» 

» 

31 

7 

81 

15 

81 

86 

85 

1 

2 

8 

2 

86 


Plus  grande  différence  entre  la  température  de  la  rivière  et  celle  de  l'air  et  inversement. 


MOIS. 


Janvier  , 
Février 
Mars. .  , 
Avril. . 
Mal  .  . 
Juin.  . 


RIV.-AIR. 


7?0 

«,7 

»,7 

10,0 

10,3 

8,9 


27 
28 
21 
1,»4 
31 
27 


7Î0 
6,6 
9,3 
11,3 
5,8 
7,» 


7 
28 

6 
14 

1 
25 


MOIS. 


Juillet.  .  . 
Août..  .  . 
Septembre. 
Octobre .  . 
Novembre. 
Décembre. 


RIV.-AIR. 


8?9 
9,9 
10,8 
8,8 
8,4 
5,9 


11 
23 
23 
14 

8 
8 


8,5 
8,8 

5,9 
5,8 


S 


84 
81 
18 

8 

1 

14 


Optique  atmosphérique  (incomplet). 

Janvier.     .     ...     .  Cinq  halos  ordinaire*. 

—    7,  midi  .     .  Halo  ordinaire  el  partie  supérieure  do  grand  halo,  très-faible. 

Février,  27,  9b  mat.  Le  haut  du  halo  ordinaire  el  faible  mrc  horizontal  ;  pat  de  parhélies. 

Avril Neuf  halos  ordinaires. 

— •  -II,  9h  m.  •  Parbélie  de  droite. 

Juin Cinq  halos  ordinaires. 

—  21,    ^  1/2  n.  Magnifique  parhélie  de  gaucho. 

—  21 ,  6*  s.     .     .  Beau  parbélie  de  droite;  ces  parhélies  étaient  seuls  et  ont  persisté  peu  do  temps. 

J'ai,  de  pins,  observé  à  Bel  1er  ue,  près  Paris,  le  1 0  novembre,  a  midi  et  demi  •  le  halo  ordinaire  très-brillant  en 
haut,  le  haut  du  halo  circonscrit ,  lo  haut  du  grand  halo  et  l'arc  horisonUl  qui  lui  est  langent;  il  n'y  aurait  pas  Je 
parhélies. 
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4er,  neige  jusqu'à  onze  heures  malin;  couvert  le 
maliii  et  le  soir;  serein  de  quatre  a  neuf  heures  soir; 
le  venl,  SO  le  malin,  passe  ONO  a  midi*  —  2,  cirro- 
straïus  et  halo  le  matin  ;  coûter!  le  soir ,  bruine  et 
grains  de  neige  a  dit  heures  soir.  — -  3,  très-couvert  ; 

{riuie  continue  depuis  trois  heures  soir.  —  4,  il  y  a  eu 
a  nuit  un  maximum  de  2*  9  ;  couvert  et  pluie  le 
malin  ;  grandes  éclaircies  le  soir.  —  59  maximum  de 
la  nuit  a  six  heures  matin  3%  2  ;  éclaircies  ou  pluie  de 
temps  en  temps  ;  brouillard  léger  a  neuf  heures  matin. 

—  6,  pluie  de  oeuf  heures  a  midi  ;  éclaircies  ensuite. 

—  7,  pluie  de  temps  en  temps  depuis  onse  heures 
matin  ;  de  temps  en  temps  éclaircies,  cirro-stratus  et 
nuages  de  di verses  hauteurs  ;  halos  de  22*  et  de  46° 
à  midi.  La  neige  disparaît  complètement  aujourd'hui. 
Violente  tempête  le  soir  et  la  nuil.  —  8,  couvert 
le  malin,  quelques  nuages  le  soir;  petite  pluie  à  trois 
heures  soir.  Vent  SO  très-fort  le  matin,  faible  le  soir. 

—  9,  Pluie  de  temps  en  temps  ;  éclaircies  de  deux 
heures  a  quatre  heures  soir.  — 10,  point»  bleus  a  neuf 
heures  matin  et  neuf  heures  soir;  gouttes  de  pluie  de 
temps  en  temps  ;  vent  SO  le  matin,  O  après-midi. 

4  1 ,  quelques  éclaircies  depuis  midi  ;  le  vent  varie 
de  0  a  N.  —  42,  brouillard  jusqu'à  midi  ;  quelques 
éclaircies  après  cinq  heures  soir.  —  43,  indistinct  et 
brumeux;  bruine  de  huit  heures  matin  à  trois  heures 
soir.  —  44,  brouillard  épais  le  malin;  éclaircies  de- 
puis trois  heures  soir.  Le  vent  passe  de  SSE  è  E.  — 
45,  stratus  gris  élevé,  épais  le  matin;  ciel  demi-clair 
le  soir.  Le  vent  passe  de  E  &  SSE.  —  46,  ciel  pom- 
melé jusqu'à  onze  heures  malin  ;  ensuite  quelques 
légers  nuages  et  très-bec.u  ciel.  —  47,  brouillard  épéis 
presque  toute  la  journée  ;  on  voit  beaucoup  d'étoiles  à 
dit  heures  soir.  Vent  SSO  après  midi.  —  48,  brouil- 
lard toute  la  journée,  sauf  des  éclaircies  de  dix  heures 
matin  a  trois  heures  soir,  laissant  voir  un  cirro-cumulo- 
stratus  qui  vient  lentement  ESE.  —  19,  brouillard 
toute  la  journée.  —  20,  brouillard  le  matin  ;  cirro- 
stratus  depuis  neuf  heures  ;  halo  ;  le  vent  passe  de  SE  à 
SSO  ;  sur  le  plateau  h  50"  au-dessus  de  la  ville,  tempé- 
rature, h  trois  et  quatre  heures,  plus  élevée  de  2% 2. 

2 1 ,  brouillard  toute  la  journée,  sauf  une  éclaircie 
de  deux  à  quatre  heures  soir,  qui  laisse  voir  quelques 
cirrus  ou  cirro-cumulus  et  des  cumulus  très- tourbillon- 
nants venant  de  ESE  ;  le  vent  passe  de  SSE  è  E. —  22, 
ciel  magnifique;  il  a  été  de  même  presque  toute  la 
nuit  ;  couvert  le  soir  depuis  six  heures  et  demie.  A  dix 
heures  soir,  on  voit  des  étoiles.  Le  maximum  a  lieu 
après  huit  heures  soir;  le  vent  passe  de  E  à  S.  —  23, 
petite  pluie  la  nuit;  couvert;  le  vent,  qui  oscilla  d'a- 
bord de  OSO  a  ONO,  est  SSE  a  près  midi.  — 24,  brouiU 
lard  de  sept  à  neuf  heures  matin;  presque  serein  de 
midi  à  trois  heures  ;  pluie  de  cinq  heures  a  dix  heures 
soir.  —  25,  serein  le  matin,  couvert  le  soir  ;  vent  O 
le  matin,  SO  le  soir.  —  26,  couvert  et  pluie  le  matin, 
cirro-stratus  et  nuages  élevés  dans  la  journée,  serein 
Je  soir.  Le  vent  passe  de  SO  a  N.  —  27,  serein  le  ma- 
tin et  le  soir;  brouillard  de  six  heures  a  dix  heures 
matin,  cirrus  et  quelques  cumulus  dans  la  journée.  — 
28,  serein  le  malin  et  le  soir  ;  brouillard  h  neuf  heures 
malin,  puis  cirro-stratus  et  halo  ;  pluie  de  quatre  heu-  | 


res  et  demie  a  sept  heures  soir.  Le  vent  varie  de  OSO 
h  SSO.  —  29,  on  voit  quelques  étoiles  le  matin  ;  pluie 
toute  la  journée  depuis  huit  heures  matin.  —  30,  cou- 
vert, bruine  de  temps  en  temps.  —  31,  couvert,  bruine 
depuis  six  heures  soir. 

F&TOXSn. 

4e',  1res -sombre  toute  la  journée. —  2,  id.t  lèvent 
passe  de  S  a  ENE  de  trois  à  cinq  heures  soir.  —  3 , 
cumule-stratus  à  éclaircies  le  matin  ;  cirro-stratus  sans 
halo  de  neuf  heures  matin  à  cinq  heures  soir  ;  sereio, 
ou  à  peu  près,  le  soir. —  4,  presque  serein  le  matin, 
couvert  le  soir  ;  le  vent  passe  do  E  a  SSO,  de  dix  heu- 
res matin  à  une  heure  soir.  —  5,  éclaircies  de  sept  à 
neuf  heures  matin;  bruine  au  milieu  de  (ajournée. — 
6,  quelques  éclaircies  de  deux  à  cinq  heures  soir.  Le 
vent,  dans  la  soirée,  varie  de  NO  h  SO.  —  7,  couvert 
ou  très-nuageux,  si  ce  n'est  à  six  et  sept  heures  soir  où 
il  y  a  peu  de  nuages.  —  8,  presque  serein  le  malin  et 
le  6oir,  presque  couvert  au  milieu  de.  la  journée.  Le 
vent  passe  de  SO  à  NO.  —  9,  très-beau  ciel  le  matin  ; 
couvert  depuis  dit  heures  matin  ;  grandes  éclaircies  à 
quatre  et  dit  heures  soir  ;  pluie  de  sept  h  neuf  heures 
soir.  Le  vent  passe  de  OSO  à  NNO.  —  40,  la  terre  est 
fortement  gelée  ;  très-beau  le  malin,  couvert  avec  des 
éclaircies  après  dii  heures  matin  ;  uu  peu  de  neige  à 
dit  heures  soir. 

4  4,  tantôt  des  éclaircies,  un  peu  de  neige,  do  grésil 
uu  de  pluie;  le  vent  passe  de  NO  à  NNE.  —  4 2, stratus 
élevé  léger  le  matin,  presque  serein  le  soir;  le  vent 
passe  de  O  i  NE.  —  !3,  trace  de  neige  le  matin; 
éclaircies  depuis  dix  heures  malin  ;  serein  après  six 
heures  soir.  —  44,  le  matin  quelques  cirro-cumulus  à 
.l'horizon  NO;  quelques  petits  cumulus  de  onze  a  trois 
heures;  très- beau  ensuite.  —  15,  la  nuit,  ciel  pom- 
melé, puis  cirro-stratus  ;  couvert  depuis  cinq  heures 
matin  ;  neige  légère  de  sept  heures  h  raidi  ;  brouillard 
de  trois  à  quatre  heures  soir,  bruine  de  temps  en  temps. 
—  46,  couvert  ou  ciel  pommelé  alternativement;  a 
minuit  le  ciel  parait  serein.  —  |7,  neige  de  huit  heu- 
res a  huit  heures  quinte  minutes  matin  ;  è  trois  heures 
il  n'y  a  plus  de  neige  sur  la  terre;  pluie  fine  de  quatre 
à  six  heures  soir  ;  éclaircies  a  une  heure,  sept  heures 
et  dix  heures  soir.  —  18,  petite  pluie  la  nuil;  serein 
le  malin  ;  couvert  après  neuf  heures  et  demie  matin  , 
grêle  de  trois  è  quatre  heures  soir;  neige  a  sept  heures  ; 
serein  le  soir.  —  19,  serein  le  matin  et  le  soir;  ciel 
nuageux  de  neuf  heures  malin  a  quatre  heures  soir, 
surtout  à  onze  heures  malin,  où  il  est  aux  trois  quarts 
couvert.  —  20,  neige  après  dix  heures  malin,  elle  se 
change  en  pluie  après  deux  heures  soir. 

24 ,  pluie  la  nuit,  bruine  le  matin  jusqu'à  huit  ou 
neuf  heures  ;  indistinct.  —  22,  cumulo-stratus  épais; 
le  vent  passe  de  E  à  SO,  pois  revient  S.  —  23,  petite 
pluie  le  matin  jusqu'à  dix  heures  ;  le  ciel  s'éclaircit 
à  midi  ;  cirrus  de  cinq  à  six  heures  ;  très-beau  ciel 
ensuite.  Le  vent  passe  do  OSO  a  NNE.  —  24,  serein 
le  matin  ;  cirrus,  puis  cumulus  ;  très-beau  a  six  et  sept 
heures  soir  ;  couvert  après  neuf  heures  soir.   —  25, 

Sresque  serein  lematin  et  le  soir;  couvert  et  petite  pluie 
e  huit  heures  a  midi.  —  26,  quelques  cumulus  de 
une  I  quatre  heures  soir;  le  vent  varie  de  N  à  NE;  s» 
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raidi  seulement  il  est  ENE.  —  27,  cirro  stratus  léger, 
un  peu  avant  neuf  heures  matin  on  voit  le  haut  du  halo 
ordinaire  et  Tare  horizontal  faible.  Le  vent  passe  de 
NE  à  SSE.  —  28,  quelques  cirrus  à  l'horizon,  très- 
beau  ciel.  Le  Tcnt  passe  du  SSE  au  N   par  l'O. 


I",  brouillard  le  matin;  stratus  bas,  indistinct,  de 
neuf  a  dix  heures  malin  ;  serein  après  onze  heures  ; 
très-beau  ciel  ;  on  ne  voit  que  quelques  légers  cirrus 
a  l'horizon  SO.  Vont  presque  constamment  ENE  ;  E  de 
midi  a  une  heure  seulement.  —  2,  la  terre  csl  assez 
fortement  gelée  ;  cirrus  jusqu'à  midi;  très-beau  ciel. 
Le  vent  Tarie  de  NE  à  E.  —  3  t'ai.  —  4,  très -beau 
ciel.  —  3,  quelques  cirrus  le  uialiu.  Le  vent  varie  de 
NE  à  E.  —  6,  très-beau  ciel.  —  7,  quelques  petits 
cumulus  de  une  à  trois  heures  soir.  Le  vent  varie  de 
SO  a  NO.  —  8,  brouillard  jusqu'à  neuf  heures  marin, 
puis  cumulo-stratus,  puis  cirrus;  très-beau  le  soir.  Le 
vent  varie  de  NO  à  SO.  —  9,  couvert  le  malin  ;  pom- 
me* é  à  cinq  heures  soir;  quelques  nuages  à  dii  heures 
soir.  —  -10,  un  peu  brumeux  le  malin;  cirrus  de 
temps  en  temps  ;  superbe  halo  autour  de  la  luuc  à  neuf 
heures  soir. 

4  I,  brouillard  de  six  heures  et  demie  a  huit  heures 
et  d«  mie  malin  ;  nuages  élevés,  puis  cirrus  jusqu'à  trois 
heures  soir;  serein  ensuite.  Le  veut  varie  du  N  au  SO; 
mal  déterminé.  —  12,  quelques  cirrus  seulement  à 
sept  heures  soir,  dans  le  SO.  Le  vent  passe  de  ESEà 
SSE.  —  43,  très-beau.  —  M,  quelques  nuages  de 
diverses  hauteurs  le  matin  ;  couvert  après  dix  heures; 
quelques  points  bleus  de  quatre  a  cinq  heures  soir  ; 
pluie  de  six  a  dix  heures  soir.  Le  veut  passe  de  SE  a  SO. 
—  1 5,  éclaircics  jusqu'à  sept  heures  soir.  —  l6f  points 
bleus  de  sept  heures  malin  à  quatre  heures  soir  ;  petite 
pluie  de  temps  en  temps  depuis  neuf  heures  malin.  — 
47,  cirrus  el  cumulus  le  matin  ;  serein  après  six  heures 
soir.  Le  vent  varie  de  NNO  a  NE.  —  4  8,  serein  le 
malin ,  puis  cirrus  et  cumulus;  couvert  le  soir.  Le 
vent  varie  de  NE  à  NO.  —  19,  petite  pluie  presque 
toute  la  journée;  points  bleus  de  trois  a  six  heures 
soir.  — 20,  quelques  cumulus,  puis  cirrus  le  malin  , 
serein  après  trois  heures  soir. 

2t,  très-beau  jusqu'à  deux  heures  soir  ;  couvert  avec 
quelques  éclaircics  depuis  sept  heures  soir.  —  22, 
quelques  petits  cumulus  de  temps  en  temps  de  neuf 
a  trois  heures.  —  23,  couvert,  gouttes  de  pluie  jus- 
qu'à d:x  heures  malin  ;  quelques  points  bleus  a  six 
heures  soir.  —  24,  sombre,  iudislincl  jusqu'à  huit 
heures  malin  ;  très-beau  après   dit  heures  malin. — 

25,  couvert  avec  quelques  éclaircies  jusqu'à  midi  ; 
serein  après  une  heure.  Le  veut  passe  de  NE  a  SO.  — 

26,  couvert  le  malin,  serein  le  soir  ;  le  vent  vurio  du 
SO  à  0.  —  27,  éclaircies  jusqu'à  cinq  heures  soir; 
presque  serein  ensuite.  Lo  vent  passe  de  0  à  NE.  —  28, 
«erein  le  matin,  couvert  le  soir.  —  29,  légèrement 
couvert  le  malin;  ciel  aux  trois  quarts  clair  dès  huit 
heures;  cirro-stralus  de  trois  à  sept  heures;  cirrus 
isolés  ensuite.  Lèvent  passe  de  NNE  à  ONO,  puis  re- 
vient N.  —  30,  quelques  cirrus;  très-beau,  surtout  le 
soir.  Le  vent  passe  de  NO  à  Ë,puis  revient  NO.  — 
31;  très-be-ju  ciel.  Lo  vent  passe  de  NE  à  NO,  puis 
refient  N  dans  la  soirée. 

Ou  aperçoit  depuis  le  29,  pou  après  le  coucher  du 
soleil,  une  comète  à  l'ONO;  elle  a  la  qm>ic  presque 
verticale  et  dirigée  en  l'air  ;  elle  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  mois  d'août  1853,  pour  l'aspect,  la  hauteur 
et  l'orientation. 


!•',  glace  dans  la  campagne;  quelques  cirrus  ;  quel- 
ques cumulus  de  onze  à  deux  heures.  Le  vent  est  NE  U 
matin  et  le  soir.  —  2,  cirrus  presque  tout  le  jour; 
nuages  pommelés  jusqu'à  huit  heures  el  demie  malin; 
très-beau  ciel  le  soir.  Le  vent  passe  de  NE  à  SB.  —  3, 
quelques  cirrus  cirro-cumulus  el  cumulus  le  soir; 
très-beau  le  soir.  —  4,  cirrus  ou  cirro-stralus  presque 
toute  la  journée  ;  quelques  cirro-cumulus  jusqu'à  dix 
heures  matin  ;  halo  solaire  el  lunaire.  —  5,  quelques 
cirrus;  très-beau  le  soir.  —  6,  cirro-stralus  Ires-lé- 
ger le  matin;  cirrus  à  l'horizon  O  ou  SO  toute  U  jour- 
née :  très- beau  le  soir;  vcnlENE  presque  toute  La  jear- 
née.'  —  7,  très-beau.  Le  veut  Varie  de  E  à  NE.  —  8, 
cirrus  lies-légers  et  halo.  —  9,  cirro-stralus  el  haie; 
cirro-cumulus  à  neuf  heures  soir.  Le  venl  varie  de 
NNE  à  ENE  ;  il  n'est  E  qu'à  midi.—  1 0,  cirro-cumului 
le  matin  ;  quelques  cirrus  dans  le  jour  ;  presque  couvert 
et  gouttes  de  pluie  de  six  à  neuf  heures  soir. 

{ t ,  faible  orage  la  nuit  ;  éclaircies  au  milieu  de  U 
journée  ;  halo  à  onze  heures  malin.  —  12,  pelile  pluie 
la  nuit  ;  couvert  le  malin  ;  ciel  trois  quarts  clair  1e 
soir;  le  vent,  NE  presque  toute  la  journée,  esl  NO  de 
deux  à  trois  heures  soir.  —  13,  quelques  polils  nuages 
élevés  le  malin  et  dans  la  soirée  ;  le  venl  oscille  de  NE 
à  ESE.  —  M,  quelques  cirrus,  nuages  cle\ es  el  cumu- 
lus. Éclairs  entre  huit  et  neuf  heures  soir. —  15,  cirr«- 
slralus  le  malin  ;  dans  le  jour  cirrus,  nuages  élerés  et 
cumulus  ça  et  là  ;  presque  serein  le  soir.  Le  tcoI  passe 
graduellement  de  S  à  SO.  —  4  6,  généralement  irès- 
nuageux,  pluie  de  temps  en  temps,  faible  orage  de  cinq 
à  neuf  heures  soir.  Le  vent  passe  de  SO  à  NE  par  U 
droite.  —  17,  brouillard,  puis  stratus  indistinct  et 
temps  brumeux  ;  éclaircies  depuis  neuf  heures  matin  ; 
cirro-slralus*  dans  la  journée;  dans  la  soirée,  le  cid 
s'embrouille  beaucoup  et  on  voit  quelques  éclairs  à 
neuf  heures.  —  4  8,  nuages  élevés  le  malin  ;  gros  cu- 
mulus de  une  à  quatre  heures  sair  ;  puis  quelques  cir- 
rus; très-beau  le  soir;  le  vent  oscille  de  E  a  SSE  — 
19,  cirro-stralus  qui  disparaît  le  soir;  halo  a.  onze  heu- 
res malin.  Vent  SE  tout  le  jour,  faible  le  matin,  Irts- 
forl  à  trois  heures  soir  ;  il  n'est  SSE  que  de  onze  heu- 
res à  midi.—  20,  pluie  presque  toute  la  journée; 
éclaircies  depuis  six  heures  soir. 

2 1  plu'e  la  nuit  et  jusqu  à  onze  heures  el  demie  ma- 
lin; cirro-stralus  el  faible  halo  a  deux  heurel  soir; 
éclaircies  toute  la  soirée;  le  vent  passe  de  SE  a  SSO.— 
%*>,  pluie  la  uuitel  jusqu'à  midi  ;  cirro-stralus  et  éclair- 
cics de  lemps  en  temps  et  halo.—  23,  pluie  la  nuit  et 
jusqu'à  une  heure  soir;  éclaircies  ensuite.  —.24, 
éclaircies  le  malin,  très-beau  le  soir.  --25,  serein  le 
matin  et  le  soir  ;  cumulo-stratus  à  éclaircies  presque 
toute  la  journée.  —  26,  couvert  le  malin  ;  petites 
éclaircies  ou  bruine  de  temps  en  temps  ;  serein  le  soir. 
—  27,  cirro-stralus  et  cumulus  avec  des  éclaircies  le 
malin;  halo  à  midi,  couvert  ensuite;  pluie  depuis 
cinq  heures  et  denpe  soir- —  28,  petite  pluie  la  nuit, 
un  peu  de  grésil  à  neuf  heures  el  demie  malin  ;  généra- 
lement demi-clair;  serein  le  soir.  —  29,  éclaircies 
toute  la  journée  ;  serein  ou  à  peu  près  le  soir  ;  pluie  I 
trois  heures.  Vent  SO  le  malin,  NO  le  soir.  —  30 
brouillard,  puis  cumulo-stratus;  éclaircies  après  neaf 
heures  matin  ;  serein  le  soir. 


4",  éclaircies  de  une  a  dix  heures  soir;  cumulus, 
nuages  élevés  pommelés,  cirrus.  —  2,  couvert  le  «a- 
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tin;  cirro-strelus  et  beau  halo  dans  la  journée;  quel- 
ques nuages  le  soir  ;  trace  de  pluie  de  une  à  deux 
heures  soir.  Le  vent  varie  de  SSO  a  OSO.  —  3, 
éclaircies  presque  toute  la  journée  ;  faible  orage  à  trois 
heures  soir.  Le  vent  passe  de  S  à  ONO,  puis  revient  0. 
—  4,  grande  pluie  la  nuit;  couvert  le  matin,  cirro- 
stratus  très-épais  el  cumulus  disséminés  ;  éclaircies  lo 
soir.  Le  vcnl  passe  de  SO  a  SE.  —  5,  grêle  a  dix 
heures  cl  demie  malin  ;  pluie  do  temps  en  temps  de 
dix  heures  et  demie  à  deux  heures  ;  quelques  nusges  le 
malin  el  le  soir;  nuages  de  toutes  les  hauteurs  dans  la 
journée.  Lo  vent  varie  de  SO  a  NO.  —  6,  petite  pluie 
ou  bruiue  la  nuit  el  jusqu'à  deux  heures  soir;  presque 
serein  le  soir.  Le  vent  passe  de  SSE  à  0.  —  7,  pluie 
la  nuit  et  de  temps  en  l«mps  dans  la  journée.;  nuages 
de  toutes  les  hauteurs;  éclaircies  presque  toute  la  jour- 
née. Le  venl  varie  deSO  a  OSO.  —  8,  couvert  le  malin, 
grande  pluie  de  dix  à  deux  heures  ;  le  ciel  s' éclaircit 
prom  plein  en  1  ;  serein  le  soir.  —  0,  couvert  lo  malin, 
petite  pluie  de  onze  heures  a  midi  el  demi;  puis  ciel 
aux  trois  quarts  clair  ;  grande  pluie,  qui  commence  par 
de  la  grêle  el  du  tonnerre,  de  quatre  heures  trois  qusrts 
à  sept  heures  el  demie;  ciel  demi-clair  lo  soir;  le  vent 
oscille  <leO  a  S.  —  10,  nuages  de  toutes  les  hauteurs, 
abondants  au  milieu  de  la  journée  ;  presque  serein  le 
malin  el  lo  soir. 

Il,  couvert,  brouillard  sur  le  plateau;  éclaircies 
depuis  huit  heures  malin  ;  presque  serein  de  huit  a  neuf 
soir;  pommelé  ensuite.  Le  veut  passe  de  NNOà  E.  — 
12,  quelques  rumuius  de  dix  à  quatre  heures.  —  43, 
très- beau  le  malin;  cirro-stratus  el  halo  dansia  jour- 
née; quelques  nuages  élevés  le  soir.  —  14,  quelques 
cirro-cumulus  le  malin  el  le  soir  ;  quelques  cumulus 
dans  la  journée  occupent  jusqu'à  un  tieis  du  ciel.  — 
4$,  deux  couches  de  nuages  élevés  el  quelques  éclair- 
cies lo  malin  ;  pluie  presque  toute  la  journée;  le  vent 
oscille  de  NE  à  N.  —  16,  petite  pluie  la  nuit  ;  bruine 
ou  petite  pluie  presque  touto  la  journée;  pas  d'éclair- 
cies.  —  17,  petite  pluie  la  nuit,  gouttes  le  malin; 
éclaircies  depuis  onze  heures  ;  serein  depuis  einq  heu- 
res soir.  —  48,  presque  serein  jusqu'à  une  heure  .soir  ; 
puis  orageux;  couvert  le  soir.  —  19,  pluie  la  nuit; 
couvert.  —  20,  presque  serein  le  malin  ;  cumulo-stra- 
tus  orageux  dans  la  journée;  serein  le  soir;  lovent 
passe  ENE  après  cinq  heures  soir. 

21,  grandes  éclaircies  le  malin,  couvert  après  deux 
heures  soir.  Vent  variable,  NE  le  matin,  0  à  SO  dans 
l'après-midi.  — 22,  très- petite  pluie  presque  toute  la 
journée.  —  23,  petite  pluie  le  malin,  serein  le  soir. 
Venl  SO  toute  la  journée  ;  à  midi  seulement  OSO.  — 
24,  éclaircies  presque  toute  la  journée;  pluie  de  temps 
en  temps  depuis  onze  heures  malin  ;  un  peu  de  grêle 
à  sept  heures  et  demie  soir  ;  le  venl  varie  de  SO  à  ONO. 
—  26 ,  très-nuageux  le  matin  ;  couvert  dans  le  jour, 
serein  le  soir  ;  pluie  de  temps  en  temps.  —  26,  id,  — 
27,  quelques  nuages  le  matin  el  le  soir  ;  très-nuageux 
dans  le  jour;  pluie  de  temps  en  temps  de  dix  à  cinq 
heures  soir.  —  28,  serein  le  malin,  bientôt  très-nua- 
geux ;  couvert  le  soir.  —  29, éclaircies  surioul  le  soir; 
petite  pluie  la  nuit  el  de  quatre  à  cinq  heures  soir.  — 
30,  averses  de  temps  en  temps  ;  quelques  nuages  le 
soir,  le  venl  passe  de  SO  à  ONO.  —  31,  cirrus  le  ma- 
lin et  le  soir  ;  cumulo-stratus  dans  la  journée.  Le 
vent  varie  de  NO  à  SE. 


!•',  pluie  et  éclaircies  presque  toule  la  journée  ;  le 


venl  très-faible  souffle  alternativement  de 'toutes  les 
directions. —  2,  quelques  éclaircies  à  six  heures  matin; 
grande  pluie  continue  depuis  midi.  —  3,  même  temps 
toule  la  nuit  et  jusqu'à  cinq  heures  soir;  le  vent  passe 
de  SO  à  N,  puis  revient  ONO.  —  4,  très-sombre  le 
malin,  serein  le  soir  ;  lo  vent  généralement  ESE  est 
ONO  le  matin  el  NE  lo  soir,  presque  nul.  —  5,  quel- 
ques cirrus,  nuages  élevés  et  cumulus;  les  cumulus 
viennent  trèi-vile  du  NE.  —  6,  couvert  jusqu'à  cinq 
heures  soir  ;  quelques  cirrus  el  cumulus  le  soir.  —  7, 
quelques  poinls  bleus  le  soir.  —  8,  quelques  points 
bleus  à  six  heures  soir.  —  9,  ciel  généralement  demi- 
couvert;  cirrus,  cirro-cumulus  ;  cumulus,  ces  derniers 
à  onze  heures  matin,  viennent  ENE,  tandis  que  le  vent 
I  est  OSO;  vent  variable.  —  10,  quelques  points  bleus; 
trace  de  pluie  le  soir. 

4  I , cirrus  el  cumulus  ;  ciel  généralement  demi-clair  ; 
halo  à  neuf  heures  matin.  Le  vent  oscille  de  SSO  à 
ONO.  —  42,  cirrus  et  halo  à  neuf  heures  matin  ;  nua- 
ges élevés  et  cumulus;  légèrement  couverl  presque 
toule  la  journée  ;  serein  le  soir  ou  au  moins  cumulus 
très -éloignés.  —  43,  nusges  de  toutes  les  hauteurs; 
petite  pluie  à  une  heure  soir  el  cinq  heures  vingt  mi- 
nutes soir;  éclaircies  presque  toute  la  journée  ;  serein, 
sauf  à  l'horizon,  de  huit  à  neuf  heures  soir.  —  44, 
très -petite  pluie  la  nuit  et  presque  toute  la  journée; 
le  soleil  faisait  un  peu  ombre  h  huit  heures  matin.  — 
io,  petite  pluio  fine  toute  la  journée;  éclaircies  de 
une  heure  et  demie  à  six  heures  soir.  —  40,  petite 
pluie  la  nuit  et  presque  toute  la  journée;  éclaircies  le 
toir.  —  17,  petites  éclaircies  presque  toute  la  journée; 
le  vent  passe  de  OSO  à  SSO.  —  1 8,  pluie  de  six  heu- 
res el  demie  à  dix  heures  trois  quarts  matin  ;  nuages  de 
toutes  les  hauteurs  et  éclaircies  depuis  onze  heures  ma- 
tin ;  cirro-slratus  lo  soir.  Le  vent  passe  de  NNEà  SO  par 
la  gauche.  —  49,  presque  serein  le  malin;  cumulus 
depuis  huit  heures  matin  ;  cirro-slralus  dans  la  jour- 
née ;  couvert  le  soir.  Le  vent  passe  de  0  à  SSO,  puin 
NO  el  NNE  le  soir.  —  20,  grande  pluie  la  nuit  et 
jusqu'à  dix  heures  matin  ;  très-peu  ensuite  jusqu'à 
deux  heures  soir;  éclaircies  ensuite.  Le  venl,  SO  pres- 
que toute  la  journée,  est  NNO  le  matin  et  le  soir. 

21,  cirrus  et  nusges  élevés  gris.  Beau  parbélie  de 
droite  à  six  heures  st>ir;  couvert  le  soir  ;  le  vent  tourne 
de  N  à  0.  —  22,  très-petite  pluie  de  temps  en  temps  ; 
éclaircies  après  trois  heures  soir.  Le  venl  passe  de  0  à 
SSO.  —  23,  tres-pelite  pluie  fc.  huit  heures;  quelques 
éclaircies  après  une  heure  soir  ;  ciel  demi -clair  a  dix 
heures  soir.  Le  vent  passe  de  0  à  NNO.  —  24,  cirrus 
et  cumulus;  éclaircies  le  matiii  ;  serein  le  soir.  —  25, 
cirro-slratus  el  halo;  cirro-cumulus;  quelques  cumu- 
lus. Le  vent  passo  de  SE  à  SSO.  —  26,  pluie  d'orage 
de  six  à  huit  heures  et  demie  matin  ;  tonnerre  faible 
et  lointain.  Serein  le  soir. —  27,  cirro-slratus,  nuages 
élevés  et  quelques  cumulus  le  matin  ;  couverl  el  gouttes 
de  pluie  après  midi.  —  28,  grande  pluie  de  temps  en 
temps  de  sept  heures  un  quart  matin  à  six  heures  soir. 
Éclaircies  ensuite  :  peu  de  nuages  à  dix  heures  soir. — 
29,  grande  pluie  la  nuit  et  presque  toute  la  joui  née; 
éclaircies  de  temps  en  lemps.  — •  30,  petite  pluie  la 
nuit  el  de  temps  en  temps  jusqu'à  six  heures  soir. 
Quelques  points  bleus  à  deux  heures  soir  seulement. 

Ce  mois  est  remarquable  par  su  basso  température  ; 
on  peut  signaler  le  maximum  (corrigé)  égala  10°,8, 
le  3,  el  la  température  du  Loir  4  3*,4,  le  8  au  malin. 
Ce  froid  avait  été  précédé  d'un  grand  orage  qui  a  éclaté 
sur  Angers  et  dans  une  grande  étendue  au  bord  de  la 
Loire,  le  1er  juin,  dans  l'après-mili. 
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!•*,  sombre;  bruine  de  temps  eo  temps;  le  vent 
•teille  de  SOa  NO  —  2,  ciel  eux  trois  quarts  couvert 
de  cumulus  a  dix  heures  et  onxe  heures  mttin  ;  demi* 
cltir  ou  presque  serein  le  reste  du  temps  ;  cirrus  et 
halo  à  cinq  heures  soir  ;  le  vent  oscille  de  SSO  a  0. 

—  3,  cirro-cumulus  toute  la  journée;  cumulus  eleirrus 
dans  l'après-midi  ;  le  vent  passe  de  SSO  a  SE.— 4,pluie 
presque  continuelle  jusqu'à  une  heure  et  demie  soir  ; 
averse  à  cinq  heures  trois  quarts  soir  ;  éclaircies  depuis 
onxe  heures  matin.  Le  vent  passe  de  S  a  0.  —  5,  cu- 
ra olo- s  Irai  us  depuis  le  matin  ;  éclaircies  depuis  neuf 
heures  ;  cumulus  et  nuages  élevés  ensuite;  demi-clair 
depuis  six  heures  soir;  quelques  petites  averses  de 
onxe  heures  vingt  minutes  matin  a  sept  heures  trente- 
cinq  minutes.  —  6,  nuages  de  toutes  les  hauteurs  ; 
éclaircies  presque  tout  le  jour;  couvert  le  soir;  lo  vent 
oscille  de  SSO  à  ONO.  —  7,  nusges  de  toutes  les 
hauteurs;  éclaircies  toute  la  journée;  faible  halo  a 
quatre  heures  soir;  quelques  coups  de  tonnerre  à  cinq 
heures  el  demie  soir;  pluie  de  temps  en  temps  de  dix 
heures  et  demie  matio  a  cinq  heures  trois  quarts  soir. 

—  8,  nuages  de  toutes  les  hauteurs;  éclaircies  jusqu'à 
six  heures  soir;  grandes  averses  de  dix  heures  et  demie 
a  six  heures.  —  9,  pluie  la  nuit,  quelques  petites 
averses  dans  la  journée  ;  a  sept  heures  trois  quarts  foir, 
grande  pluie  de  peu  de  durée  qui  parait  provenir  d'un 
orage;  très-couvert  le  matin  ;  quelques  cumulus  le 
soir;  le  vent  passe  de  SO  a  NO.  —  10,  de  temps  en 
temps  des  averses  ou  des  éclaircies;  le  vent  oscille  de 
SO  à  NO. 

Il ,  serein  le  malin  ;  couvert  ou  très-nuageux  le  reste 
du  jour;  petite  pluie  et  éclairs  le  soir;  le  vent,  qui 
oscille  de  SO  a  0,  est  NE  à  huit  et  neuf  heures  soir. 

—  12,  pluie  la  nuit;  sombre  et  brouillard  le  matin  ; 
éclaircies  depuis  onxe  heures  matin  ;  pluie  et  tonnerre 
lointain  dans  la  soirée;  quelques  nuages  le  soir.  Le 
vent  passe  de  SO  à  NO,  puis  revient  SO.  —  13,  trèv- 
mugeox,  plus  le  matin  aue  le  soir  ;  lèvent  Tarie  de 
SO  à  0.  —  14,  très-sombre  le  matin  ;  serein  le  soir  ; 
le  vent  varie  de  NO  a  SO.  —  15,  grande  pluie  irrégu- 
lière de  neuf  heures  matin  à  six  heures  soir;  éclaircies 
ensuite  ;  quelques  petits  nusges  pommelés  le  soir.  Vent 
très- faible  passant  à  toutes  les  orientations.  —  16, 
très-nuageux  le  matin  ;  serein  le  soir.  —  17,  pluie  de 
midi  et  demi  à  quatre  heures  ;  quelques  éclaircies  avant 
et  après  la  pluie;  le  vent,  NO  jusau'a  trois  heures, 
passe  NE  dans  la  soirée.  —  18.  pluie  la  nuit;  les 
éclaircies  qui  commencent  à  sept  heures  matin  vont  en 
s'agrandissent;  serein  après  sept  heures  soir.  —  19, 
serein  le  matin  et  le  soir;  cirrus  cl  cumulus  dans  la 
journée.—  20,  tel. 

21 ,  quelques  petits  cirrus,  nuages  élevés  et  cumulus 
jusqu'à  sept  heures  soir.  —  22,  quelques  cumulus  de 
une  à  cinq  heures,  puis  à  dix  heures  soir.  Le  vent  varie 
de  NE  a  ESE.  —  23,  serein  le  matin  et  le  soir;  nua- 
geux dans  le  jour.  —  24,  id.  —  25,  serein  le  matin  ; 
très-nuageux  depuis  onze  heures  matin;  il  éclaire  le 
soir  ;  le  vent  passe  à  toutes  les  orientations.  —  26, 
éclaircies  toute  la  journée;  éclairs  le  soir  au  SE.  Le 
vent  passe  de  S  à  NE  par  la  droite.  —  27,  éclaircies 
presque  toute  la  journée;  éclairs  le  soir;  le  vent  ONO 
avant  midi,  OSO  après.  —  28,  couvert  le  malin  ; 
nuages  de  toutes  les  hauteurs  el  éclaircies  qui  s'a- 
grandissent. Le  vent  SO  le  matin,  oscille  ensuite  de 
E  à  NE.  —  29,  généralement  très-nuageux,  serein  le 
soir.  Le  vent  passe  de  NE  à  SE.  —  80,  serein  le  ma- 


tin ;  couvert  el  orageux  le  seir  ;  orage  lointain  dans  la 
soirée;  éclairs.  Le  vent  passe  de  SE  à  O  le  soir.  —  SI, 
orage  et  pluie  toute  la  nuit  ;  il  pleut  jusqu'à  midi  : 
éclaircies  ensuite.  Le  vent  passe  de  SE  à  SO. 

AOUT. 

1er,  quelques  nuages  le  matin  el  le  soir;  très-nua- 
geux dans  le  jour.  —  2,  couvert  le  matin;  peu  de 
nuages  le  soir  ;  le  vent  passe  de  NE  à  SO  par  la  gauche. 

—  3,  très-nuageux  le  malin  et  le  soir;  grande  pluie 
de  quatre  à  neuf  heures  soir.  Le  vent  passe  de  SOà  NO. 

—  4,  éclaireies,  un  peu  de  pluie  de  temps  en  temps  ; 
le  vent  passe  de  SO  à  NNO.  —  5,  très-sombre  ;  quelques 
éclaircirs  à  trois  heures  soir  et  à  dix  heures.  Lo  vent 
passe  de  SO  à  NO.  —  6,  éclaircies;  ploie  de  trois 
heures  soir  à  six  heures  et  demie.  Vent  variable.  —  7, 
éclaircies;  grande  pluie  à  deux  heures  soir.  Yen! 
variable.  —  8,  quelques  nuages  le  matin  et  le  soir  ; 
très-nuageux  dans  le  jour.  Le  veot  varie  de  ESE  à  ENB. 

—  9,  très-nuageux,  plus  le  soir  que  le  matin.  —  10, 
couvert  et  très-petite  pluie  le  matin;  éc!  a  irries  q«i 
s'agrandissent.  Le  vent  passe  de  S  à  NO. 

11,  nuageux  ;  serein  le  soir.  Le  vent  varie  de  NO  à 
SO.  —  12,  serein  le  matin  et  le  soir;  cumulus  de 
onxe  heures  malin  à  cinq  heures  soir.  Le  Tent  oscille 
de  SO  à  SE.  —  13,  serein  le  matin  el  le  soir;  quelques 
cirrus  et  nuages  pommelés  dans  la  soirée.  Le  vent 
oscille  de  E  à  S.  —  14,  orage  de  deux  à  six  heures 
matin;  pluie  le  matin  et  le  soir;  éclaircies  dans  la 
journée.  Le  vent  passe  de  O  à  S.  —  15,  très-noageux. 

—  16,  très-nuageux  ;  ploie  de  temps  en  tempe,  de  deux 
heures  soir  à  quatre  heures.  Le  vent  passe  de  S  à  NO, 
pois  revient  O  depuis  quatre  heures  soir.  —  47,  éclair- 
cies jusqu'à  trois  heures  soir;  petite   pluie  de  cinq 

heures  soir  à  sept  heure».  Le  vent  passe  de  S  à  NO.  

18,  très-nuageux,  serein  le  soir.  Le  vent,  NO  à  six 
heures  matin  et  NE  à  sept  heures,  passe  E  à  huit  heu- 
res, et  y  demeure  le  reste  du  jour.  —  19,  serein  le 
malin  et  le  soir;  quelques  cirrus  et  nuages  élerés  de 
temps  en  temps.  Le  vent  E  le  matin  et  le  soir,  eut  SE 
de  onxe  à  quatre  heures.  —  20,  cirrus  et  nuages  élevés 
presque  tout  le  jour;  serein  le  soir.  Le  Tent  pesée  de 
B  à  SE.  r^ 

21,  très-nuageux  le  matin,  serein  le  soir;  le  Tint 
passe  de  SE  à  SO.  —  22,  couvert  le  malin,  un  peu  de 
pluie  de  sept  à  neuf  heures  malin  ;  serein  le  soir.  La 
vent,  SO  le  matin,  passe  NO  à  huit  heures,  et  y  de- 
meure toute  la  journée.  —  28,  terein  le  matin  et  le 
soir  ;  très-nuageux  de  dix  à  une  heure.  Le  vent  oscille 
deNà  NO. — 24,  quelques  nuages  le  malin,  très-nua- 
geux le  soir.  —  25,  lri*s- nuageux  le  matin,  serein  le 
soir.  Le  vent  passe  de  ONO  à  NNE.  —  26,  serein  le 
malin  et  le  soir  ;  nuageux  dsns  la  journée.  —  27, 
sombre  le  matin  ;  peu  de  nuages  après  neuf  heures  ; 
cirrus  et  cumulus;  serein  après  cinq  heures  soir. —  JS, 
serein  le  matin  et  le  soir;  gros  cumulus  dans  In  jour- 
née. —  29,  quelques  cumulus  jusqu'à  deux  heures 
soir  ;  quelques  cirrus  légers  à  sept  heures  soir.  — 
80,  serein.  Le  Tent  passe  de  NE  à  E.  —  31 ,  quelques 
petits  cumulus  blancs  de  temps  en  temps.  Le  vent 
revient  de  E  à  NE. 

SHPTZMBRB. 

(  l*r>  quelques  cumulus  de  temps  en  temps  jasqu* 
einq  heures  soir  ;  quelques  cirrus  de  six  à  sept  heures. 

—  2,  nuages  de  dix  à  quatre  heures.  —  3,  serein.  — 
4,  id.  —  5,  id.  —  6,  quelques  petits  nuages   le  soir. 


(  s»  )      ' 

TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


Jownal   WM. 


U  feot  passe  le  soir  ENE.  —  7,  nueges  de  diverses 
hauteurs;  serein  aprèf  sept  heure*  soir.  Le  veut  tourne 
E  dans  U  soirée,  pais  revient  NE  è  sept  heures  soir. 
—  8,  cumule-stratus  le  malin;  serein  depuis  trois 
heures  soir.  —  9,  quelques  petits  eumulus  bai  à  dix 
heures  matin  seulement. —  10,  serein.  Le  vent  passe 
de  NE  à  E  dans  la  soirée. 

4 1 ,  serein.  Le  vent  passe  de  ENE  a  SE.  —  1 2,  quel- 
ques cirrus  et  nuages  élevés  de  dis  à  trois  heures.  Le 
vent  ptsse  de  SE  A  SSO.  —  43,  éclaireies  de  temps  en 
temps  ;  gouttes  de  pluie  a  cinq  heures  soir.  Le  vent 
revieot  de  SO  à  SE.  —  14,  nuages  de  diverses  hauteurs, 
abondants  le  matin,  rares  le  soir.  —  45,  éclaireies  le 
matin,  serein  le  soir.  —  46,  éclaireies  le  matin,  très- 
peu  de  nuages  depuis  midi.  Le  vent  passe  de  SO  à  SB, 
puis  revient  S  le  soir.  —  17,  éclaireies  de  temps  en 
temps  pluie  de  trois  heures  un  quart  à  sept  heures  soir  ; 
trois  coups  de  tonnerre  à  trois  heures  et  demie.  Le  vent 
est  0  de  trois  à  cinq  heures,  SO  avant  et  après.  —  18, 
serein  le  matin  et  le  soir  ;  cumulus,  puis  nuag<*s  élevés 
dans  la  journée.  Le  veut  passe,  en  oscillant,  de  ONO  à 
SO.  —  19,  quelques  petits  nuages  élevés  jusqu'à  cinq 
heures  soir.  —  20,  nuageux  de  cinq  a  huit  heures  soir 
seulement.  Le  vent  passe  de  SO  a  O,  puis  revient  SO 
daos  la  soirée. 

21 ,  éclaireies  le  matin;  cirrus  et  nuages  élevés  dans 
la  soirée  ;  serein  ensuite.  Le  vent  passe  de  NE  h  NNO, 
puis  revient  N.  —  22,  serein  le  malin  et  le  soir  ;  très- 
nuageux  de  neuf  à  quatre  heures.  Le  vent  passe  de 
NNO  à  NE,  puis  revient  N.  —  23,  couvert  le  malin  et 
le  soir;  trace  de  pluie  à  deux  heures  soir;  éclaireies  de 
cinq  à  neuf  heures;  presque  serein  a  huit  heures  soir. 
Le  vent  passe,  en  oscillant,  deSO  a  NO.  —  24,  brouil- 
lard jusqu'à  huit  heures  et  demie  malin,  puis  couvert; 
éclaireies  qui  s'agrandissent  depuis  onxe  heures;  serein 
le  soir.  Le  vent  oscille  de  SO  à  O.  —  25,  couvert  le 
matin,  serein  depuis  deux  heures  soir»  Le  vent  passe 
dès  le  matin  de  SO  à  NE  par  la  droite.  —  26,  cirrus  et 
nuages  élevés  çà  et  là  ;  serein  le  soir.  Le  vent  oscille  de 
NE  à  E.  —  27,  serein  ;  le  vent  oscille  de  ENE  à  KSE. 
— 28,  serein  ;  le  vent,  E  le  matin,  est  SE  depuis  dix  heu- 
res.— 29,  serein;  le  vent  passe  du  SE  au  NÇ,  puis  re- 
vient E  dans  la  soirée.  —  30,  serein  ;  le  vent  oscille 
de  E  à  ENE. 


Le  l*T,  serein  ;  le  vent  passe  de  ENE  à  ESE  et  SE. — 
2,  serein  le  matin,  couvert  le  soir  ;  le  vent  passe  de  E 
h  SO.  —  3,  couvert  le  malin  ;  trace  de  pluie  de  sept  à 
neuf  heures;  très-peu  de  nuages  après  deux  heures. 
Le  vent  passe  de  SO  à  NO.  —  4,  on  peu  de  pluie  le 
matin  et  le  soir;  éclaireies  de  temps  en  temps,  de  onxe 
heures  à  neuf  heures.  —  5,  petite  pluie  jusqu'à  neuf 
heures  ;  éclaireies  depuis  une  heure  du  soir.  — 
6,  petite  pluie  la  nuit,  tantôt  couvert,  tantôt  presque 
clair.  —  7,  très-nuageux  ;  à  sept  heures  du  soir,  il 
éclaire  un  peu  au  SSO.  Presque  serein  à  dix  heures.  Le 
vent  passe  de  SE  à  SO,  puis  revient  de  SO  à  NE  par  le 
SE.  —  8,  quelques  nuages  pommelés  ;  le  vent  passe  du 
NE  au  SE.  —  9,  éclaireies  de  temps  en  temps  jusqu'à 
deux  heures  du  soir.  Orage  assez  fort  à  quatre  heu- 
res et  demie;  pluie  jusqu'à  dix  heures  du  soir. 
Le  vent  passe  de  SO  à  SSE,  puis  revient  SO  dans  la  soi- 
rée. —  10,  couvert  le  matin,  serein  de  six  heures  à 
huit  heures  du  soir  ;  couvert-  depuis  neuf  heures  du 
soir.  Le  vent  oscille  de  OSO  à  NO. 

Le  1 1 ,  pluie  de  temps  en  temps  de  huit  heures  à  une 
heure.  Après  la  pluie,  éclaireies  qui  s'agrandissent  ;  se- 
rein  depuis  six  heures.  Le  vent  passe  du  SO  au  N  par 


la  droite.  — 12,  serein  le  malin  et  le  soir;  cumulus  le 
plus  abondants  de  onxe  heures  à  deux  heures.  Le  vent, 
NO  à  six  heures,  devient  graduellement  NE  à  neuf 
heures  et  y  demeure  tout  le  jour. —  43,  serein  le  matin 
et  le  soir;  le  plus  uuageux  à  une  heure.  —  44,  cirrus 
et  cumulas  le  matin;  généralement  très  nuageux  ;  cou- 
vert le  soir.  Le  vent  passe  du  NE  au  NNO.— 45,  éclair- 
eies de  un  a  heure  à  sept  heures;  presque  serein  à  cinq 
heures  du  soir  Le  vent  passe  du  N  au  NE,  puis  du  NE 
au  NO.  —  16,  petite  pluie  de  temps  en  temps  jusqu'à 
midi  ;  quelques  éclaireies  de  une  heure  à  cinq  heures. 

—  47,  pluie  presque  toute  la  journée;  presque  clair  à 
dix  heures  du  soir.  Le  barom.  (corrigé)  à  743," ",66  à  six 
heuresmalin,  descend  au  minimum  de  730™™, 72 à  trois 
heures  du  soir;  de  dit  heures  à  deux  heures,  il  descend* 
de  8""";  le  vent,  SE  le  matin,  devient  SO  très-fort  à 
trois  heures  du  soir;  de  six  à  sept  heures,  il  est  d'une 
extrême  violence.  A  Paris  (altitude  51"),  le  baromè- 
tre, qui  varie  beaucoup  moins,  descend  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir  à  735M"f,00,  avec  un  vent  de  SE  fort  — 
18,  nuageux,  serein  le  soir.  —  19,  presque  couvert  le 
matin,  presque  serein  de  trois  à  quatre  heure*  du  soir; 
nuageux  ensuite. —  20,  grande  pluie  irrégulière  de. une 
heure  à  huit  heures  soir.   Eclaireies  le  matin  et  le  soir. 

Le  21,  pluie  la  nuit,  puis  à  une  heure  du  soir  et 
cinq  heures  ;  éclaireies  de  temps  en  temps.  Le  vent,  O 
le  matin,  est  NO  depuis  neuf  heures  du  matin.  —  22, 
pluie  presque  toute  la  journée  ;  pas  d'éclaircies.  Le  vent 
passe  NO  à  cinq  heures  du  soir.  — 28,  pluie  continue 
la  nuit  et  jusqu'à  onze  heures  malin;  éclaireies  ensuite. 
De  six  à  huit  heures,  éclairs  et  pluie;  ensuite  se* 
rein  ou  à   peu  près.  Le  vent  passe  le  soir  du  SO  à  l'O. 

—  24,  nuages  élevés  et  éclaireies  jusqu'à  midi  ;  après 
une  heure;  couvert  et  grande  pluie  presque  continue; 
le  vent  passe  du  SO  au  SE  de  deux  heures  à  quatre* 
Il  devient  violent  à  dix  heures  et  demie.  —  25,  pluie 
presque  toute  la  journée  ;  quelques  éclaireies  dans  la 
soirée.  Vent  très-fort  de  huit  à  neuf  heures  du  soir.  — 
26,  éclaireies  le  matin,  couvert  dans  le  jour  ;  serein  le 
soir.  —  27,  très-beau  le  matin  et  le  soir;  cumulus  de 
midi  à  cinq  heures.  Le  vent,  SO  jusqu'à  midi,  passe  O 
ensuite.  —  28,  un  peu  oe  brouillard  de  huit  heures 
à  neuf  heures;  très-beau  le  reste  du  temps.  Le  vent 
passe  de  SE  à  ENE.  —  29,  très-beau  ;  le  vent  passe  du 
SE  au  SO.  —  30,  très-beau  ;  un  peu  de  brume  seu- 
lement après  sept  heures  du  soir  ;  le  vent  oscille  de 
S  à  E.  —  31 ,  un  peu  brumeux  le  matin  ;  très-beau.  La 
vent  passe  de  ESE  à  SO. 


ta  1",  brouillard  le  matin  et  le  soir;  très-beau  de 
midi  à  huit  heures.  Le  vent,  ESE  le  matin,  devient  NE 
à  onxe  heures  et  y  demeure  tout  le  reste  du  jour.  —  2, 
brouillard  le  mâtin  et  le  soir,  couvert  de  midi  à  une 
heure ,  serein  à  quatre  heures  et  cinq  heures.  Le  vent 
est  NE  le  malin,  E  au  milieu  de  la  journée.  ENE  de- 
puis deux  heures.  —  3,  sombre,  brouillard  épais  et 
humide;  couvert  et  bruine  après  deux  heures;  peu  de 
nuages  à  six  heures;  très-beau  ciel  à  dix  heures.  Le 
vent,  O  jusqu'à  trois  heures,  devient  cusuite  NE.  —  4, 
très-beau  le  matin, couvert  le  soir.  Le  ventpassede  NE  à 
SO,  puis  revient  NO.  —  5,  pluie  la  nuit  et  de  temps  en 
temps  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Quelques  nuages  le 
soir.  Le  vent  oscille  du  SO  au  NO.  —  6,  serein  le  ma- 
tin et  le  soir  ;  cumulus  dans  la  journée.  Le  vent,  NO 
le  matin,  passe  dès  dix  heures  matin  NE.— 7,  quelques 
nuages  le  matin  ;  couvert  de  cinq  heures  à  sept  heures 
du  soir;  serein  depuis  neuf  heures  du  soir.  —  8,  se- 
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rein  le  matin;  brouillard  épais  de  sept  heures  à  dix 
heures,  couf  ert  et  sombre  ensuite.  Le  veut  passe  de  NE 
a  0,  puis  retient  NO  à  trois  heures.  —  9,  pluie  la  nuit 
et  jusqu'à  ooze  heures;  éclaire» es  ensuite;  très-beau 
depuis  six  heures  du  soir.  Le  vent,  OSO  !e  malin,  *st 
NE  a  neuf  heures  matin,  et  y  demeure  tout  le  resle  de  la 
journée.  —  10,  très-beau  le  malin,  couvert  le  soir. 

Le  4  I,  pluie  la  nuit  et  de  temps  en  trmps  dans  la 
journée;  quelques  éclaircies  a  quatre  heures  du  soir; 
éclaircies  qui  S  agrandissent  depuis  neuf  heures  du  soir. 
Le  vent  passe  de  OSO  h  NE  par  la  droite. — 12,  quelques 
éclaircies  depuis  trois  heures  du  soir;  elles  s'agrandis- 
sent a  dix  heures.  Le  vent,  NO  le  malin,  est  NE  depuis 
dix  heures.  —  13,  serein  le  matin  et  le  soir  ;  cumulus 
de  neuf  heures  à  six  heures.  Le  venl,  NE  le  malin,  et 
SE  depuis  dix  heures  du  malin.  —  14,  un  peu  de  neige 
à  sept  heures  du  malin,  la  première  de  la  saison  ;  éclair- 
cies ensuite  presque  toute  la  journée.  Le  vent  est  E  à 
sept  heures,  SE  a  huit  heures  et  SO  tout  le  reste  du 
jour.  —  15,  pluie  la  nuit  et  presque  toute  la  journée 
depuis  dix  heures  du  matin.  Il  n'y  a  eu  d'éclairciesqu'à 
sept  heures  du  matin.  Le  vent  va  du  SE  au  SO,  puis 
rorient  SE.  —  16,  pluie  toute  la  nuit  jusqu'à  sept 
heures  du  malin,  tantôt  presque  serein,  tantôt  couvert. 
—  17,  pluie  presque  continue  de  sept  heures  a  deux 
heures.  On  voit  quelques  étoiles  à  neuf  heures.  Le  veut 
passe  de  NE  a  NNO.  — 18,  sombre  tout  le  jour.—  1 9, 
quelques  éclaircies  de  temps  en  temps.  —  20,  un  peu 
de  grésil  a  neuf  heures  du  matin;  quelques  éclaircies 
de  huit  a  ueuf  heures  du  malin. 

Le  21,  éclaircies  presque  toute  la  journée.  Le  vent 
passe  le  soir  de  NE  à  NO.  —  22,  neige  la  nuit;  pluie 
de  sept  heures  à  onze  heures  du  matin  ;  éclaircies  de- 
puis deux  heures,  serein  le  soir.  Le  vent  passe  de  SO  à 
O.  —  23,  serein  le  malin  ;  brouillard  épais  de  sept 
heures  a  dix  heures  du  matin;  couvert  ensuite  et  pluie. 
On  voil  quelques  étoiles  le  soir.  Le  vent  passe  de  SE  a 
E.  —  24,  pluie  de  temps  en  temps  jusqu'à  cinq  heu- 
res du  soir,  éclaircies  de  sept  heures  à  une  heure  ;  se- 
rein le  soir.  —  23,  brouillard  tout  le  jour  ,  il  semble 
cesser  vers  dix  heures  du  soir.  —  26,  indistinct,  bru- 
meux. —  27,  indistinct  le  malin,  éclaircies  presque  lout 
le  jour,  serein  le  soir.  —  28,  éclaircies  de  sept  heures 
malin  à  dix  heures;  un  peu  de  pluie  à  une  el  à  deux 
heures.  —  29,  pluie  jusqu'à  deux  heures  du  soir; 
éclaircies  ensuite;  presque  serein  le  soir;  un  peu  de 
pluie  à  dix  heures.  Le  vent  passe  du  SO  au  NO.  — 
30,  serein  ou  à  peu  près  le  malin,  bientôt  couvert. Pluie 
de  irois  heures  a  huit  heures  du  soir. 


Le  l*r,  couvert  le  malin,  quelques  nuages  le  soir; 
pluie  de  temps  en  lemps  jusqu'à  deux  heures  du  soir. 
—  2,  serein  le  malin  et  le  soir;  couvert  et  un  peu  de 
pluie  de  trois  heures  à  cinq  heures  du  soir.  —  3,  très- 
petite  pluie  de  une  heure  à  deux  heures  du  soir  ;  quel- 
ques éclaircies  après  trois  heures  du  soir.  —  4,  éclair- 
cies toute  la  journée,  serein  le  soir.  —  5,  uu  peu  de 
brouillard  le  matin  ;  éclaircies  de  une  heure  a  deux  heu- 
res du  soir  ;  un  peu  de  pluie  à  huit  heures  du  soir.  — 
6,  pluie  la  nuit  cl  à  onze  heures  du  matin  ;  éclaircies 
depuis  huit  heures  du  matin;  serein  après  six  heures  du 


soir.  Le  vent  passe  de  SO  a  NO,  —  7,  pluie  de  boit 
heures  à  neuf  heures  du  matin  ;  éclaircies  tonte  la  jour- 
née; presque  serein  le  soir.  Le  venl  passe  do  NO  ai 
NE.  —  8,  très-beau  le  malin,  brouillard  de  onze  heu- 
res à  midi,  puis  couvert  ;  petite  pluie  cou  lin  ne  après 
cinq  heures  du  soir.  Le  vent  passe  du  NE  au  SO  par  la 
gauche.  —  9,  pluie  la  nuit  et  de  temps  en  lemps  dans 
la  journée;  éclaircies  presque  tout  le  jour,  grandes  le 
soir.  Le  vent,  SO  le  malin,  est  NO  depuis  neof  beerea 
du  matin.  —  10,  pluie  la  nuit  ;  éclaircies  presque  tout 
le  jour,  très-grandes  de  quatre  heures  à  six  heures  du 
soir.  Le  vent  passe  du  NO  au  N. 

Le  1 1 ,  indistinct,  brumeux  ;  on  voit  quelques  étoiles 
a  neuf  heures  du  soir.  ~<  12,  neige  le  malin  jusqu'à 
neuf  heures;  pluie  jusqu'à  deux  heures;    brumeux  el 
sombr*. — 13 .éclaircies  de  deux  heures  soir  à  six  heures; 
presque  serein  de  cinq  à  six  heures.  Le  vent,  SO  le  ma- 
lin, est  0  depuis  midi.  —  14,  pas  d'éclaircies  ;  le  vent 
passe  de  SO  à  ONO.  —  1 5,  un  peu  de  ploie  de  six  heu- 
res à  huit  heures  du  malin  ;  quelques  éclaircies  à  neof 
heures,  dix  heures  et  quatre  heures.  — •  16,  coovm  le 
malin,  presque  serein  à  dix  heures  du  soir  ;  ciel  très- 
variable. —  17,  quelques  nuages  le  matin;  couvert  une 
partie  de  la  journée;  serein  le  soir.  Le  venl  incline  ir- 
régulièrement du  SOau  NO.  —  18,  couvert  le  matin; 
pluie  presque  continue  jusqu'à    trois  heures   du  soir: 
grandes  éclaircies  ensuite.  Le  vent  passe  du  SO  on  NO; 
il  devient  violent  de  quatre  heures  à  sept  heures  du  soir. 
—  19,  serein  le  matin  ;  tantôt  couvert,  tantôt  presque 
serein  tout  le  resle  du  jour.  —  20,  on  peu  de  ncigo  la 
nuit,  et  pluie  ensuite  à  six  heures  du   malin,  pais  de 
deux  heures  à  trois  heures  du  soir.  Eclaircies  de  temps 
en  temps  jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  Le  vent  passe 
de  O  à  NO. 

Le  21,  très-beau  le  matin  ;  nuages  depois  midi; 
couvert  après  quatre  heures;  pluie  après  cinq  beores. 
Le  vent  passe  du  NNO  au  SO.  —  22,  humide,  tres- 
couvert.  —  23,  couvert  et  pluie  tout  le  jour.  Le  veot 
passe  de  SO  à  O,  puis  revient  SO.  —  24,  quelque* 
nuages  le  malin;  couvert  depuis  deux  heures;  à  ctoq 
heurts  du  soir,  quelques  éclaircies.  Le  veut,  O  le  ma- 
lin, est  Sp  depuis  dix  heures. — 25,  quelques  éclaircies 
à  neuf  heures  du  matin  ;  Irès-petile  pluie  presque  tout 
le  jour. —  26,  pluio  la  nuit;  éclaircies  toute  la  journée, 
grandes  le  soir.  —  ~7,  serein  le  matin  et  le  soir  ;  cou- 
vert et  pluie  de  neufbeurcs  a  dix  heures  du  matin,  pub 
de  quatre  heures  à  quatre  heures  et  demie.  —  28>  pluie 
la  nuit  ;  presque  serein  le  matin  et  le  soir;  très-nuageux 
dans  la  journée.  Le  font  passe  du  NO  au  NE.  —  29. 
noageux.  Le  venl,  O  jusqu'à  midi,  est  NO  ensuite.  — 
30,  petites  éclaircies  de  lemps  en  temps;  traces  de  ploie 
à  sept  heures  du  soir.  —  31 ,  quelques  éclaircies  de 
midi  à  sept  heures  ;  quelques  nuages  seulement  à  six 
heures  du  soir.  Le  vent  passe  de  O  à  NO,  puis  revient 
OSO. 

Mouvement  barométrique  remarquable  le  18.  A  six 
heures  du  matin,  baromètre  corrigé,  747"",02  ;  k  ose 
heure  du  soir,  73lmm,03  ;  abaissement  en  sept  lieores: 
I6"11».  A  deux  heures,  minimum,  730™», 14  ;  à  dix 
heures  du  soir,  743»*°,  10.  L'abaissement  du  I?  à  deux 
heures  soir  au  18  à  la  même  heure,  a  élé!»6"am,56.  Le 
thermomètre,  pendant  ce  temps,  n'a  rien  présenté  ée 
remarquable. 
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17,0 
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17,9 
18.7 
18,  t 

69.C0 

57.17 

55.00 

i  57,05 
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18.6 
19.5 
19.1 

69.16 
56,97 
£5.08 
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15,0 
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16.5 

19.8 
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20.2 
19,7 
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e 
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2 

Neuf 

Midi. 

Troif 

Neuf 

TSlPfRAT.  1 

>LUIE 

VENT 

c 

■  .    D0    MATKt. 

a.  us  m». 

H.    DO   DOIt. . 

datu 

vr 

s 
g 

Bar7~ 

Temp 

BarT] 

Temp 

Bar. 

Tc«i|i 

LmtT 

Temp 

les 

ÉTAT  DC    CIEL 

3. 

*0\ 

exl. 

•  o\  ! 

•il. 

àO\ 

«XI. 

à  0\ 

est. 

mu. 

min. 

14  b. 

i  mil 

li. 

JU1LLMT. 

—                                 «a                                 —                                mb 

In     5rrèii» 

1 

756,45 

15T2 

1756,32 

17Î4 

756,80 

16T8 

757,10 

14Î1 

17?9 

tl;0 

7,00 

10 

60 

■ 

2 

63,18 

14,7 

63,66 

17,0 

64,11 

18,4 

64,40 

14.0 

18,7 

12  ,\ 

Sf75 

7 

O 

cm 

5 

66,18 

15,0- 

65,78 

21.9 

65,46 

24,0 

65,90 

16,8 

24,0 

11  i 

» 

4 

O 

em 

4 

60,34 

14,5 

66,08 

21,3 

64,83 

22,8 

64,60 

17,8 

23,0 

13,3 

• 

2 

sso 

tm 

5 

63,46 

16,8 

63,20 

21,4 

62,90 

24,3 

63,18 

18,8 

24,6 

14.8 

• 

7 

SSO 

cm 

6 

62,27 

18.3 

62,06 

22,0 

61,14 

24,8 

61,42 

18,7 

25,0 

16,0 

, 

6 

SSO 

cm 

7 

68,14 

20,1 

67,78 

22,1 

56,45 

23,4 

56.17 

21,8 

24.0 

16.3 

m 

8 

S 

rm 

8 

68,41 

22,1 

58,73 

25,2 

58.32 

27,4 

58,70 

22,6 

28,1 

16,1 

| 

0 

S 

Qiq.  cirri. 

9 

60,00 

«,1 

62,41 

21,0 

62,73 

22,9 

61,18 

18,0 

22,9 

16 

18,40 

5 

E 

cm  formula*. 

10 

60,34 

17,0 

61,20 

19,0 

62,(3 

20,5 

60,40 

17,5 

20,6 

15,0 

■ 

2 

60 

cm 

11 

62,60 

18,4 

63,19 

24.1 

63,07 

26,1 

63,48 

20,6 

25,1 

14,3 

, 

7 

SSO 

rm 

12 

62,47 

18,1 

61,83 

22,3 

61,45 

23,0 

61.62 

19,0 

23,1 

16,1 

H 

0 

NE 

■ 

13 

56,89 

18,9 

65,07 

21,4 

54,63 

18,7 

61,20 

14.6 

21,4 

14,0 

15, ?0 

10 

SO 

Orage. 

14 

49,75 

18,4 

49,20 

19,4 

68,14 

18,0 

47,47 

15.3 

19,9 

14,  S 

7,w; 

10 

SO 

■ 

15 

50,61 

15,9 

61,44 

15,6 

52,38 

15,0 

53,50 

17,3 

16,0 

16,î 

11,75 

10 

SO 

B 

16 

53,68 

13,7 

53,55 

lt,8 

53,72 

13,2 

63,93 

14,0 

14,6 

11,0 

20.40! 

10 

£0 

t 

17 

69,73 

15,3 

60,08 

16,8 

60,47 

18,5 

61,00 

15,0 

18,9 

12,7 

9,00 

6 

SSO 

rm 

18 

60,78 

16.7 

61,14 

19,2 

60,68 

20,0 

60.93 

15,2 

20,6 

18,7 

*M 

2 

S 

cm 

19 

59,63 

16,2 

59,24 

17,4 

59,60 

19,8 

59,46 

16,2 

20.0 

14,0 

17.30 

10 

SO 

Mai*.  Grêle. 

20 

60,36 

«7,0 

59,72 

I9t7 

59,43 

20,0 

60,07 

16,6 

21,0 

16.1 

* 

7 

SO 

cm 

21 

58,43 

".4 

69.60 

19,7 

58,74 

21,0 

59,71 

17,9 

21,4 

14,6 

• 

6 

S 

cm 

22 

57,38 

17,0 

67,14 

19,4 

58,20 

20,3 

67,34 

17,4 

20,9 

14,1 

2.35 

10 

SO 

t 

23 

61,08 

17,8 

60,44 

19,7 

59,71 

20,7 

69,91 

18,4 

20,8 

15,0 

* 

7 

SO 

em 

24 

57,32 

21,0 

58,40 

28,8 

57,68 

24,0 

67,17 

19,0 

24,6 

14,6 

« 

3 

SO 

rm 

25 

57,50 

20,5 

57,41 

24,0 

57,20 

24,6 

57,63 

18,8 

24,6 

13,8 

. 

A 

0 

cm 

26 

59.75 

18,9 

69,93 

20.6 

59,32 

21,7 

59,64 

17,4 

22,1 

15,  fi 

• 

10 

s 

* 

27 

59.11 

18,4 

58,60 

24,5 

57.93 

25,2 

57,08 

11,3 

23.2 

12  a 

10,60, 

1 

NE 

cr.  Or  ace. 

28 

55,72 

16,1 

56,78 

15,8 

67,18 

17,4 

57,89 

17,0 

19,0 

14,2 

G,™ 

10 

S 

■ 

29 

59,20 

15,7 

59,60 

18,8 

59,71 

15,9 

60.17 

16,7 

18,7 

14  0 

û.m. 

10 

SSO 

■ 

30 

59,35 

16,0 

59,10 

17,8 

58,47 

18,3 

58,63 

16,0 

19,0 

15,1 

3,20 

10 

SO 

• 

SI 

82,25 

14,8 

63,20 

19,0 

64.66 

23,2 

64,32 

15,5 

24,2 

13,4 

■ 

0 

NNO 

AOUT. 

1 

J760.04 

18,0 

1768,72 

20,0 

1758,12 

22,7 

758,69 

17,6 

22,8 

19,9 

• 

1 

SO 

cm 

2 

58,93 

18,0 

68,63 

19.8 

58,08 

23.0 

58,70 

18,0 

23,2 

12.4 

* 

2 

NNO 

cm 

3 

69.91 

16,6 

69,43 

20,7 

59.00 

21,4 

59,10 

17,4 

21,8 

lî.* 

■ 

0 

NE 

■ 

4 

69,04 

18.0 

58.70 

20,7 

68,32 

20,7 

68,41 

18,0 

20.8 

14  6 

■ 

7 

O 

rr-em 

5 

60,84 

16,9 

60,79 

19,4 

61,06 

21.8 

61,47 

17,7 

21,8 

11.0 

• 

0 

NNB 

• 

6 

64,50 

17,8 

64,73 

20,1 

64.18 

21.8 

64,36 

18,0 

22,3 

1.1,1 

■ 

0 

NE 

• 

7 

64,36 

17,6 

64.17 

20,4 

63,58 

21,0 

64,11 

18,6 

21.6 

13.7 

i 

0 

NE 

■ 

8 

63,11 

16,8 

63,04 

22,1 

63,00 

23,2 

63,72 

17,8 

23.9 

1.M 

■ 

0 

NE 

• 

9 

62,11 

18,0 

61,93 

23,9 

60,78 

24.8 

60,93 

19.2 

24,8 

14,91    • 

8 

N 

rm 

10 

68,83 

15,2 

58  71 

21,6 

58,30 

22,0 

58,42 

17,1 

22,8 

14,1  1  3,46 

6 

SO 

cm 

11 

59,77 

18,0 

60.70 

21,4 

61,13 

22,0 

61,71 

14,1 

22.3 

13.2      ■ 

5 

S 

cm 

12 

63,14 

18,7 

63,06 

21.9 

64.14 

22.8 

66,35 

18,7 

23,4 

13.8       » 

0 

NE 

• 

1S 

68,42 

20,0 

67,81 

22,1 

64.74 

22.5 

63,70 

19.0 

3.1 
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0 

P.NB 

• 

14 

65,33 

19,0 

64,07 

22,0 

64,46 

21,4 

63,41 

19,0 
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0 

NE 

• 

15 

62,97 

19,5 

61,73 

24,0 

62,21 

23.7 

62,81 

16,6 

24,0 

19,1 

• 

10 

NO 

B 

16 

57,46 

16,9 

67,34 

17,8 

64,64 

18,0 

63,14 

15,3 

19,1 

14,o 

6,70 

10 

SO 

• 

17 

65,04 

16,7 

53,28 

15,0 

63,56 

16,8 

53,98 

15,0 

18,0 

12,2 

7,70 

10 

SO 

• 

18 

61,39 

16.8 

61,59 

19.5 

60,73 

20,0 

61,66 

17,0 

20,0 

11,6 

• 

7 

OSO 

cm 

19 

61,77 

19,5 

61.67 

20,6 

62,50 

22.6 

62,64 

20,0 

23,0 

18.1 

• 

10 
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• 

20 

61,42 

23,0 

61.17 

24,1 

61,28 

25,3 

61,32 

24,0 

25,6 

i8ii 

• 

•0 

NO 

• 

21 

61,79 

19,0 

62,61 

21,2 

61.32 

23,5 

62,  fO 

18,5 

23,6 

16  "• 

• 

0 

S 

■ 

22 

58,26 

19,0 

59,77 

20.0 

58,55 

21,3 

68,64 

20,0 

21,8 

Ifi 

• 

10 

SO 

■ 

23 

56,49 

18,5 

55,76 

19.0 

55,20 

20,2 

56,62 

19,1 

20,9 

16.: 

■ 

10 

hO 

» 

24 

56,34 

18,0 

54,66 

18,3 

54,51 

19,0 

£6,26 

15,0 

20,1 

12 

13,75 

10 

SO 

B 

25 

58,86 

16,0 

67,29 

19,3 

55t85 

20,3 

54,51 

19,0 

20,6 

M.Sj 

• 

6 

SSO 

cm 

26 

62,91 

18,2 

51.09 

20,0 

49.29 

19,4 

60,11 

15,8 

20,4 

14.2    6.86 

9 

80 

cm 

27 

62,96 

15,5 

53.71 

18.0 

53,49 
58.71 

19,3 

54,31 

16,0 

19,5 

14,  î;    8,70 

10 

OSO 

• 

28 

57,66 

14.3 

69,11 

18,0 

16,0 

58,88 

15,2 

18,4 

12,0    1,60 

8 

o 

cm 

29 

57,91 

13,5 

58,59 

15,0 

61.28 

16,3 

63,08 

14,0 

17,1 

12.0     6,20 

10 

0 

B 

30 

63,71 

15,8 

63,79 

17,0 

63,71 

17,7 

63,42 

15,0 

17,9 

ll.u      . 

7 

OSO 

cm 

31 

63,07 

15,0 

62,46 

17,4 

62.67 

16,3 

62,03 

14,0 

18,8 

10, d|    . 

6 

SO 

rm 

Muyrnn 

et. 

_r761,36 

17,4 

761,621 

20,8 

761,47 

22,4 

P61,?0 

17,8 

22,8 

14,1 

■ 

•    i     Du1*'« 

ulO 

c )  57,58 

16,8 

57,64 

19,8 

57,33 

19,1 

67,26 

16,3 

20,0 

13.6 

• 

.          -  11    - 

-  20 

=    58,93 

17,1 

59,10 

20,2 

58,98 

21,1 

C9.04 

17,4 

21.7 

14,2 

■ 

.        ~  21  - 

.  31 

ri  59,29 

17,1 

59,39 

20,3 

59,26 

21,6 

59,20 

17,1 

21,5 

13,9 
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■    1      Du  1*'  • 

H  31 

1  ^(  6,»1f 

17,2 

60,88 

50,8 

60,44 

22,1 

60,77 

17,9 

22.6 

13,2 

t 

t    %     I»u1«r- 

-  10 

1  £     «1,67 

17,8 

61,24 

20,8 

60,93 

21,  S 

61,06 

17,8 

22,0 

16,0 

» 

.    - 11  - 

.  20 

1  £    57,99 

16,7 

58,06 

18,1 

57,68 

19,0 

58.22 

16,5 

19,9 

13,8 

• 

.        -  21  - 

-  81 

1   *  l  60,25 

17,2 

B0,06 

19,9 

59,68 

20,8 

60,01 

17,4 

21.4 

14.0 

41.65 
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a  31 

(46) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 
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f 
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3 

*Bar'. 
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Bar.    |Teu»p 
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"^r-^ 

la*  H          ETAT 
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2. 

1 

! 

i       1    H        1 

mai.l  niia. 

\*à  1.  Il                    à  m 

4i. 

? 

èO*. 

est.  1 

40*.  I  «su 

a0«.      ett.          M  à  0*.  I  fit. 

1     r"n 

SBTTBJUaB. 

11f760TSs    15tl         P59?»    17;o 

{759,50    16t0         (758.81 

lift 

18Î4 

14Ï0| 

«"fti 

M      O 

• 

a 

67.88 

16,0 

57,40 

17,3 

57,99 

18,6 

59,07 

15,1 

19,4 

13,0. 

5,40 

« 

O 

cm 

> 

67.65 

14.2 

65,86 

15,3 

67.06 

16,1 

67,83 

18.5 

16,1 

8,80 

6 

NO 

en 

V 

68,83 

15,0 

68.21 

17,2 

68,46 

16,4 

68,53 

14,7 

17,2 

;m 

10,40 

10 

N^O 

m 

», 

69.66 

15.0 

68,81 

17,2 

68,59 

18.3 

68,83 

1M 

19,0 

11.6 

a 

5 

N 

ras 

r 

67,50 

15,0 

67,21 

16,8 

67,40 

18.0 

66,46 

16,4 

19,3 

13,8 

• 

7 

NXB 

cm 

7, 

63,95 

13,5 

63,70 

14.7 

63,86 

16,6 

68,20 

14,0 

17.1 

13.0 

5-52 

10 

If 

• 

8, 

61,96 

11.1 

61,80 

15,5 

61,50 

16,5 

61,45 

14.6 

17.5 

1,60 

8 

N 

eni-ai 

9 

60,88 

13,9 

60.29 

17.5 

58,64 

18,5 

59,70 

16,0 

19.0 

12,9 

a 

0 

SE 

a 

10» 

57,86 

14.5 

57,34 

17,0 

87,41 

17,5 

58,70 

14.5 

18,0 

9.2, 
10,4 

8,60 

10 

SO 

a 

n! 

61,86 

11.2 

61,54 

18.0 

63,29 

17,5 

63,68 

18,2 

18,6 

■ 

0 

SSE 

■ 

12 

63.51 

14,5 

62,91 

19,0 

63.98 

19.6 

« 

62,70 

17,0 

20,5 

11,2 

a 

2 

KSB 

cr 

«. 

63,06 

15.0 

63.26 

15.6 

65,50 

16.0 

64,83 

18,9 

16,4 

11,0 

a 

10 

NO 

■ 

14 

63.32 

11.9 

64,95 

16,0 

64,76 

16,8 

64,83 

15,0 

17.1 

10,8 

a 

6 

e 

cm 

15l 

62.P8 

14,0 

62,28 

16.5 

61,86 

17,3 

62,18 

18,1 

17,8 

11.0 

a 

7 

SO 

ma 

16 

61.97 

14.2 

61,28 

16,0 

60,61 

17,4 

60,83 

14,1 

18,0 

12,8 

14,20 

4 

E 

cm-at 

17| 

62.70 

11.0 

62.84 

18,8 

62,04 

19,0 

62,79 

14  2 

19,2 

12,7 

a 

6 

NE 

em 

« 

66,94 

16.2 

66.69 

18,2 

66,81 

19,0 

66,78 

14,5 

19,5 

13,0 

■ 

0 

N 

■ 

19 

69.60 

14,1 

68.87 

1«,2 

68,89 

19,0 

68,68 

14.2 

19,4 

10,7 

a 

0 

N 

» 

20 

65.87 

H,* 

61, 94 

18.4 

63,21 

18,2 

68,21 

14,5 

19,2 

11,8 

• 

0 

E 

B 

"1 

61,70 

14,8 

60,84 

18,0 

59,79 

19,8 

89,40 
61,8$ 

14,* 

19,6 

12,6 

« 

0 

NE 

a 

« 

61,80 

15.1 

61.48 

16,8 

61,24 

17.0 

14,0 

17,0 

12,5 

6,60 

10 

O 

• 

» 

60.26 

15,2 

59.46 

16,5 

57,81 

16.6 

59,88 

12,8 

16,5 

11.2 
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NK 
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0.0 

■ 

10 

NO 
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• 

10 

NO 
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10 

NO 
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8,9 
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10 

O 
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• 

0 

E 
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12,0 
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■ 

0 

B 
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69.75 

12,0 
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5,3 

* 

0 

B 

30    (8,93 
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68,55 
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67,70 

13,6 

68,11 
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13,7 

5.6 

■ 

0 

NO 

S!     70,10 
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69.24 

11,5 
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0 

NO 
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3 
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5 
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8 
9 
10 
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13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 


768,86 
69,30 
69,84 
70.76 
69.28 

69,98 
68,71 
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60,80 
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59,90 
62,70 
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61,60 
58,42 

65,07 
67.32 
66 '20 
62,32 
55,58 

49.70 
47,45 
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55,64 
52  78 
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771.79 
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62,30 

i)  56,15 

62,00 


2,6 
5,3 
6.2 
8.1 
9,0 

8,9 
6,0 
11.9 
12,3 
9,8 

12.0 
10.8 
12,8 
11,8 
12.2 

13,0 
10,0 
11,6 
14,0 
15,7 

15,1 

13,2 

8,0 

5.4 
2,4 

6,9 
8.4 
8,9 
9,1 
9,8 


4,1 
6.4 
5,1 
6.2 

8,0 

12,4 
8,6 
9,7 


768,63 
69,07 
70,06 
70,86 
69,07 

69,10 
68,40 
65,17 
61.05 
60,70 

59,37 
63,47 
65,02 
60,21 

53,83 

65,70 
67,19 
63.58 
59,71 
54,34 

48,46 
45,06 
63.78 
64.70 
62,21 

65.17 
66,84 
55,73 
49,20 
49,24 


1771,69 
61,94 
66,86 
66,46 

67,20 
61,74 
56,11 
61,35 


14,3 
12,9 
14,0 
14.8 
15.1 

16,8 
15.8 
18,6 
16,0 
*6,,0 
10,5 
11,4 
18,5 
17,3 
18,0 

16,0 
11,5 
16,2 
«9.1 
18,0 

16,9 
16,7 
12.0 
8.1 
4.9 

10.4 
10,0 
10,4 
9.4 
12,9 


9,9 
10,9 
8.8 
9,8 

15.6 
16,1 
11.1 
14.3 


[767,7:? 
68,91 
69.91 
71.30 
68,60 

68,53 
68.17 
61.90 
60.20 
60,24 

59,17 
63.11 
63,25 
59.25 
57,24 
6&.17 
66,45 
62.46 
57.21 
53,70 

46,58 
45,30 
54,10 
65,60 
62,71 

65,42 
55,60 
54,37 
49.30 
47,71 


771,02 
61,23 

66.43 
66,89 

66,54 
60,70 
64.66 
60.63 


15.5 
16,4 
14,8 
15,0 
16,7 

18,9 
18,5 
20,6 
20  9 
19.4 
16,2 
14.0 
21,0 
19,7 
21,9 

16.3 
18,6 
17.1 
19.6 
15,5 

16,1 
15.3 
11.0 
7,2 
8,8 

11.3 

10.6 
10,0 
10,0 

18,5 


10,4 
11,6 

9,2 

10,4 

17,6 
17,3 
11.0 
15,3 


PCT.89 
69,  " 
70,60 
70,47 
69,43 

68,74 
68.45 
60,87 
60,35 
61,19 

59.40 
64,20 
63,71 
59,70 
57,71 

«5,80 
66,57 
62,70 
67,58 
51,83 

46,33 
47,67 
54,70 
66,13 
63,45 

66,14 
53.75 
56,78 
49,07 
47,20 


r71,34 
61.21 
66,46 
66,00 

66,76 
60,92 
55,11 
60,93 


9,1 
8,6 
8.4 
9.1 
9,0 

10.4 
11.8 

18.4 
10,4 
14,0 

11.1 

11,0 
13,4 
18,0 
15,0 

10,0 
12,0 
14.8 
15,8 
13,6 

13,9 
12.5 
6,4 
4.1 
4.0 

6,8 
6,4 
8,0 
7.7 
9.5 


5,5 

7,7 
6,0 
6,4 

10,4 
12,9 
7,9 
10,4 


17,1 
17,4 
15,0 
15,3 
17,0 

19,0 
18,6 
S0.8 
21.0 
19,8 

18,5 
14.8 
21,0 
21,1 
23.1 

16,8 
14.5 
17,3 
20,0 
18,1 

17,1 
17,0 
12,0 
8,4 
6,1 

11.4 
10,9 
10,9 
10,6 
14,0 


10,9 
12.1 
9,6 
10,8 


2.6H  • 
6,1  > 
2,1       . 


2,8 
8.1 

3,9 
6,0 
6,1 
6,0 
7,4 

9.1 
9.0 
7,8 
10,0 
10,3 

9,4 
9.0 
8.0 
9,6 
10,5 

11,0 


3,2 
2.0 

4.0 
6.4 
7.0 
5.0 
8,2 


2,8 
3,4 
2,5 
2,9 


1,00 


0,65 


0,20 


9,8    6,43 
3.0 


18.0  4.5 

18,4  9.2 

11,6  6.4 

16,3  6,71 


6,20 

2,20| 
9,60 

:  I 

1.87. 


11,65 


28,27 


NO 

NO 

B 

% 

N 

E 
B 

B 
B 

B 

SSB 

S 

B 

B 

NO 

NB 

B 

SE 

SB 
SB 

SB 

S 
N 
NO 

N 

NB 

NO 

N 

NO 

NO 


IIojciiucb 
Du  1M  au  10 
-11—20 

-  21    -  31 
Du  l«r  nu  81 

Du  1"  tu  10 

-  11  —  20 

-  21  —  30 
'Du  1  •'  an  30 


Quelques  cirri. 
Quelques  clrri. 


(52  ) 

• 

&OUEXV.                                            TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 

N           Ansée  1814. 

-           2fevf 
g 

Midi. 

VroU 

Venf 

TUriftAT. 

PLU» 

VENT 

a        ■.  •*  «Art». 

■  .  DO    MIS. 

H.    00    Mit. 

daoa 

ai 

a     BarT|  Temp 

Bar.    |Ttmp| 

Bar.   |T«mp| 

bBar. 

Tomp 

l- 

ÉTAT  DU   CIBL 

2.     .         1 

1           I 

mas. 

roi  a. 

24  h. 

à  m.*. 

?      40*.      est. 

4  0*.  i  «IU  f 

i0*.  1  en. 

à<K 

est. 

MAI. 

1  74Î7M      S?!         74?07    1054] 

[743,60 

10:2 

[742,28 

9Ï0 

U?34 

*:■ 

|15\ïo 

10 

SO 

• 

2    42.80 

10,4 

42,21 

13,1 

46,20 

14.0 

46,17 

14,0 

14.7 

8.8 

8,25 

10 

sso 

• 

8    46,83 

13,0 

46,41 

14.0 

46,25 

14,6 

47,36 

12,7 

13,1 

9,2 

3,60 

10 

SO 

■ 

4    60,57 

12,7 

50.73 

14,7 

50,11 

15,0 

50,38 

13,1 

16.0 

6,1 

t 

7 

0 

em 

5    51,67 

10,8 

62.25 

13,* 

52,70 

14,8 

52,93 

10,9 

15,0 

6,1 

• 

1 

8SO 

cm 

6    49,88 

6,9 

49,25 

10,9 

49,07 

12,7 

49.54 

9,1 

13,1 

8.6 

7,00 

10, 

BO 

» 

7    51,7tf 

11.6 

51,95 

14,0 

62,20 

15,1 

52,71 

10,2 

15,8 

7,1 

2.20 

10 

8O 

•        — 

8    50,81 

12,0 

50,07 

14,1 

49,73 

15,4 

49,56 

11,4 

15,9 

7,0 

> 

7 

SSO 

ero-«t 

9    02.10 

12,9 

52,25 

9,8 

53,11 

12,0 

53,47 

10,8 

12,9 

6,0 

6,00 

10 

SSO 

» 

10    56,78 

9.9 

56,38 

13,2 

56,17 

14.5 

67,41 

11,8 

15,3 

5,2 

2,90 

7 

NNE 

«M 

11     56,59 

9,3 

W,18 

13,8 

66,90 

15,2 

67,14 

12,0 

15,8 

6,C 

• 

10 

N 

■ 

12    62,20 

13,0 

62.65 

16,1 

61,20 

16,8 

61,03 

12,8 

16,9 

6.2. 

■ 

0 

N 

« 

15    61,19 

12,7 

61,07 

16,4 

60,43 

16,5 

60,20 

13,4 

17,1 

8,0, 

■ 

7 

NO 

cm 

14    59.91 

13,1 

59,80 

17,7 

59,07 

18,6 

59,25 

13.6 

19  0 

9.1 

■ 

0 

NO 

• 

15    59,15 

18,8 

58,70 

14.6 

58,20 

15,6 

57,37 

10,4 

15,8 

7.8 

1,75 

a 

NO 

■ 

16    57,17 

12,7 

57,05 

14,2 

56,37 

14,9 

56,71 

11,5 

16,3 

7,o! 

• 

10 

NNB 

■ 

17    69,20 

13.2 

59,03 

16,0 

58,70 

16,8 

59,11 

13.1 

17,0 

«;* 

• 

2 

NNC 

«m 

18    69,14 

1»,2 

58,42 

17,4 

58,26 

14,0 

69,14 

11,0 

18,1 

■ 

0 

N 

Qlq.  eim. 

19    61,60 

10,9 

M,  24 

16.» 

61,73 

17,0 

62,20 

13,0 

17,0 

»,2 

• 

2 

NNB 

rm 

30     62.56 

10,0 

62,20 

15,0 

61,37 

17,4 

60,90 

13,8 

17,6 

M! 

* 

1 

NNO 

cm 

21     58,17 

12,1 

58,02 

17,8 

54,28 

16.7 

64,11 

13,0 

17.8 

10.7. 

0,80 

7 

O 

cm-ft 

22    52,71 

12,6 

52.37 

16,0 

50,20 

17,0 

f0,27 

13,5 

17,8 

9,9 

7,  Su 

10 

O 

• 

»    49,50 

10,8 

49,20 

12.5 

49,07 

15,8 

48,31 

13,0 

16,3 

6. * 

15.01 

10 

SSO 

Orage. 

24    52,24 

13,3 

52,17 

14,7 

62,07 

16,0 

62.43 

12,8 

16.3 

6,2 

6.20 

10 

SO 

■ 

25    55,60 

12,0 

53,75 

14.9 

53,20 

16,7 

51,36 

11,4 

16,4 

6.0 

5,24! 

10 

SO 

Orag*. 

26    51,79 

11  3 

62,24 

•M. 

52.70 

14,7 

53,03 

12,2 

15,2 

6.21 

10,76] 

7 

SSO 

rm.  Oraay. 

27    54,20 

11,8 

53.71 

18,0 

53,r.O 

17,5 

53,24 

13,0 

18,0 

8,2 

8,20 

8 

SSO 

rm 

2H     54,60 

12.2 

64,37 

16,1 

54,20 

18,0 

54,73 

14,1 

18.1 

7,8 

4,25 

1 

SSO 

rm 

"9    58,47 

13,4 

53,29 

16,0 

64,31 

17,2 

54,85 

14,0 

17,8 

9,0i 

6,25 

3 

SSO 

rm 

«     55,02 

12,9 

55,27 

16,6 

55,70 

16,2 

56,91 

12,3 

17.2 

6,8 

M. 

5 

su 

rm  •%•  Otage. 

31     57,78 

13,9 

57,32 

16,8 

56,31 

18,0 

56,75 

14,6 

18,9 

10,0 

0 

SB 

\ 

m». 

I]p53,07j 
2>  47.89 

14,5 

[752.78 

17»4J 

1761,60 

16,3 

[750,34 

13,8 

18,9 

12,1 

8,00] 

8 

B 

em 

14,0 

47,61 

16,3 

47,86 

14,1 

48,02 

13,0 

16.9 

9.0 

8,40 

10 

B 

• 

3|   49.17 

10.2 

50,15 

12,0 

61,79 

16.0 

52,10 

12,7 

15,7 

8,9 

28,80 

10 

O 

• 

4|   67,95 

12,8 

59.66 

15.3 

60,70 

16,2 

61,67 

12,0 

16.6 

11.0 

1,80 

7 

E 

rm-n 

5    61,46 

13,2 

M,  70 

16,5 

61,70 

15,5 

62,27 

12,0 

16,2 

8,8 

• 

6 

NB 

em 

6    60.67 

11.9 

60,33 

14,0 

59,60 

13,0 

69.46 

11,3 

14.7 

9.0 

■ 

4 

NB 

em 

7    6C.10 

12.6 

69,37 

14,3 

58,78 

16,0 

58,14 

11,8 

15,3 

10,1 

■ 

lu 

N 

■ 

8    69,83 

11,8 

59.63 

18.8 

69,17 

14,0 

59,50 

12,6 

14.8 

8.1 

• 

10 

51 

• 

9    59,23 

15,8 

58,37 

16,3 

58.20 

15.6 

58.47 

13,1 

16,8 

9,0 

■ 

7 

O 

rm-cr 

10    58,70 

15.7 

t.8,20 

16,3 

58,91 

17,1 

59,03 

13,8 

17,3 

8,9 

0,60 

7 

O 

rm* 

11     58.37 

14,0 

58,17 

16,8 

57,10 

18,3 

57,24 

14.0 

19,4 

12,1 

■ 

1 

99) 

rm 

12*   53,24 

15,9 

62,65 

17,4 

ï.2,37 

17,1 

52,71 

14,3 

17,8 

11.0 

0,30 

10 

SSO 

• 

13!   54,01 

15,3 

63,!i2 

16.2 

53,11 

18,4 

53,70 

14,0 

18,9 

13,4 

0.40 

10 

SSO 

• 

14    55.10 

14.0 

64.48 

16,9 

54,20 

16,2 

53,90 

13,7 

16,8 

9,1 

10,20 

10 

SSO 

» 

15    53,32 

12,6 

53,91 

15,8 

53,37 

16,1 

53,11 

13,6 

16.8 

12,0 

23,10 

10 

SSO 

• 

16<   63.30 

14.7 

53.11 

18,0 

52.78 

19.3 

52,24 

17,6 

19,6 

14,0 

20,30 

10 

SSO 

• 

17    52,17 

15,3 

51.85 

17,2 

51,73 

19.2 

52,13 

15,2 

19,2 

12.0 

0,40 

10 

9SO 

f» 

18'   53,07 

14.1 

5*,20 

16,6 

53,93 

17,0 

54,20 

14,8 

17,8 

9,6 

• 

10 

90 

« 

19!   &B.93 

13.9 

58,48 

17,0 

58,77 

18,9 

58,17 

16,1 

19,3 

12,0 

• 

5 

S5B 

rm 

20    56,90 

14,0 

57,72 

16,7 

58,12 

16,1 

59,07 

14.2 

16,9 

9,1 

t 

7 

98 

cm 

21 1  60,24 

14.3 

60.93 

16.6 

61,18 

17,6 

62,42 

14,8- 

18,2 

13.4 

• 

9 

SSO 

cm 

22*  62.84 

15.7 

62.70 

16,5 

62,38 

18,4 

62,81 

15,0 

18,8 

15,0 

2.60 

4 

SSO 

CM 

23    64. G0 

15  9 

64,7! 

17,4 

63.9» 

20,8 

65,01 

17,8 

21,2 

13,4 

■ 

7 

0 

cm 

24',   *3«30 

18,0 

63,»7 

21,1 

«»2,37 

24,7 

62.81 

18,9 

24.9 

14.0 

• 

t 

SSO 

Coi 

25[   58, Al 

19  3 

58,30 

24,3 

5b,  20 

25,6 

54,37 

20,6 

26,0 

19,0 

• 

6 

0 

cm 

26    53,03 

20,4 

52,70 

22.1 

53,18 

23,6 

63,71 

18,8 

24.2 

11,7 

■ 

8 

SSO 

cm 

27j   56,60 

15,0 

34.74 

17,9 

54,20 

19.3 

53,85 

16.3 

19,7 

11.4 

■ 

8 

; 

eocet 

28    51.07 

13,8 

'50,58 

17.8 

50,37 

18,2 

50,49 

16,2 

18,2 

12.9 

■ 

10 

SSB 

• 

29,   49,26 

18,a 

50,48 

14,9 

51,20 

13,6 

49,20 

12,0 

15,6 

11,0 

• 

2 

SSO 

• 

30!   49.50 

12,9 

50,85 

17,2 

52,44 

18,0 

53,10 

14.8 

18,4 

10,8 

t 

7 

NNO 

• 

(749,67 

10,7 

749**5 

«2,7 

749,61 

13,8 

750,14 

10.9 

14,4 

7.0 

■ 

Moyen 
.  J    Du  1* 

ne» 
ao  10 

*}  69.85 

11,  !» 

59.73 

15.  (. 

59.22 

16.2 

59.30 

12.4 

16Î9 

6.8 

■ 

,  i     -  11 

—  20) 

?  i  64.  0*. 

12.4 

53,88 

15,8 

53.60 

1S,5 

53,09 

12.1 

17,2 

7,8 

■ 

.  (     -  21 

-31 

»  54,53 

11,6 

54^36 

14.^ 

54,14 

15,7 

34.17 

11.8 

16.1 

7,2 

112,1 

.  )    Dul- 

an  81 

_<  6f.,79 

13,2 

.'6.78 

15.1 

56,  n 

13.2 

56,8? 

12,6 

16,2 

9.4 

• 

.  1     Dul" 

ao  16> 

■  c)  54.83 

14.3 

54.74 

16.6 

54  5'i 

17,6 

54.64 

14,5 

18,2 

11,4 

. 

•  (       -   11 

~  20 

Il  s')  56. 88 

14,5 

56,9' 

18.2 

56,95 

19,9 

56.77 

16.  b 

20,5 

13,2 

• 

.  (     -  21 

-  34) 

H'  '  66.16 

U.O 

56.14 

16.6 

Sti.Wi 

17,9 

56,43 

14,5 

18,3 

11, 3|  120,2 

•  7     Du  1» 

•a  80 

aoui 


(  *3  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES 


Année    IBM. 


I 

Neuf 

BfîcK. 

Trois 

neuf 

ntfÉRAT.  PLUIE] 

VEUT 

■  .    DO    11  ATI*. 

a.  do  ion. 

H.  DO  M>m. 



dans 

BT 

e 

Bar.  1 

Tenp 

Bar. 

Tenp 

Bar. 

Temp 

Bar!~ 

Temp 

" 

le* 

ÉTAT  DU    CÎTL 

à0*. 

CXI. 

à0\ 

ait. 

4  0». 

ett. 

■  O». 

est. 

mai. 

mi0*  24  b. 

A  mie 

li. 

JUILUBT. 

»                            m                            ».                           —                                          k       »    Sérén. 

1 

756,47 

1S?8 

(766,97 

15?2 

757,18 

17^0 

767,47 

15?0 

17?3 

is;o 

•    \ 

10 

SSO 

■ 

2 

58,83 

15,8 

69,17 

17,2 

58,83 

18,0 

58,40 

16.8 

18,7 

11,9 

1,46 

10 

S 

• 

3 

56,88 

16,2 

66,38 

18.1 

64,65 

21,7 

52,07 

19,0 

21,9 

13,8 

• 

2 

SSO 

rr-cm 

4 

50.01 

15,7 

49,70 

20,0 

50,30 

21,1 

50,73 

18,1 

21,1 

13,0 

6,10 

10 

SSO 

a 

5 

53,09 

16,2 

53,30 

18,2 

53.48 

18,4 

53,70 

lf,3 

18,4 

9,7 

6,25 

7 

S 

cm  il. 

6 

63  74 

15,1 

53,11 

17,0 

62,85 

17,8 

52,64 

15,6 

18,8 

11,7 

2,00 

10 

SSO 

•            ; 

7 

55,11 

13,9 

52,85 

15,7 

52,41 

15,0 

52,63 

17,0 

17,5 

9.9 

9,20 

10 

SSO 

• 

8 

53,12 

13,7 

63,07 

15,0 

53,04 

16,0 

53,48 

16,2 

16,8 

11,8 

9,80 

10 

SSO 

Taanerrw. 

9 

53,30 

15,5 

53,13 

14.0 

53,37 

17,5 

53,60 

16,1 

18,7 

11,1 

8,35 

10 

SSO 

Pluie  eootin. 

10 

55,30 

15,3 

66,30 

16,7 

56,71 

17,8 

56»93 

16,5 

19,0 

11,0 

2,25 

7 

SSO 

cm  •(. 

11 

57,24 

15,5 

66,10 

17,8 

56,44 

19,2 

65,84 
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cm 

27 

67,81 

6,7 

68,80 

8,5 

69,44 

9,0 

70,63 

7,6 

9,1 

4,5 

a 

1 

O 

cm 

28 

73,06 

5,6 

71.93 

7,5 

70,07 

10,4 

69,37 

6,9 

10,7 

2,5 

a 

0 

B 

29 

65,60 

5,8 

66,32 

10,7 

66,80 

10,8 

67,11 

5,4 

10,8 

4.0 

0 

B 

80 

67,35 

5,6 

67,18 

9,0 

65,36 

10,0 

64,81 

6,5 

10,9 

6,2 

a 

0 

B 

■ 

31 

63  44 

6,8 

63,31 

11,7 

63,82 

11,2 

63,84 

9,5 

11,3 

6,8 

a 

0 

B 

a 

»l  767,671 
|     63,23 

16,9 

066,94 

19,5 

764,24 

20,6 

766,69 

.     -                                                             Moyen 
18,8            21.2    18.1       .    il    ■   .     n„1.r 

n«a 

BU   10 

16,7 

62,72 

18,6 

61,74 

19,6 

61,77 

18,3 

20,8 

14.1 

.          -  11 

—  20 

S )  67,70 

12,8 

67,06 

14,9 

66,64 

15,6 

67, 33 

13,7 

16,6 

10.4 

a      1 

a           -    21 

_  ao 

tri  04,16 

16.4 

65,67 

17.6 

64,87 

18,6 

65,69 

16,7 

* 

19,6 

12.5 

20,91 

a    J      qpler 

au  80 

C(  58,48 

14,5 

68,11 

1M 

57,43 

16,6 

67,59 

16,6 

17,8 

12.91 

m* 

•   «    Du  !•«• 

ftU  ÎO 

10,2 

68,77 

11.6 

67,95 

12,1 

58,03 

9,6 

12,8 

7,0' 

B 

a    !     —    11 

—  ao 

a-)  57,16 

8,1 

66,83 

10,4 

56.17 

10,6 

56,67 

8,4 

11.4 

6.7 

3,8 

t 

a    \     —    11 

—  si 

21  58,01    10,9            57,90    12,6 

67,35    18,0 

59,09 

11,6 

13.0 

89,38 
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S.  bo  mu: 
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Bar.   |Terop| 
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les  II          ETAT 

•T 

D0    CIBL 

S      Bar.  iTcnpl      il  Bar. 

P|  »r.|«..|    |i* 

Templ 

'Uar.l 

Templ 

exi. 

4  0*. 

cxl. 

iO*.  1 

-| 

m  as. 

min. 

24  h.  H                    i 

midi. 

MOVBMama 

■m                                 u                                 m»                             ma 

..      Sêrén. 

1  789.71 

I0?2 

770,01 

11  ?5 

770.80 

12?1 

770,93 

10?8 

is;s 

5?9 

» 

10 

B 

• 

2    69,80 

9,1 

69,32 

11.7 

69.93 

11,9 

68,55 

6.9 

11,9 

7.2 

a 

10 

S 

■ 

3    «5,78 

0,8 

66,31 

10.8 

66.82 

8.8 

67,17 

9,0 

11.0 

1.5 

0,20 

10 

NO 

■ 

4    66.24 

4,2 

66.11 

7.1 

65.80 

7.3 

65,11 

6,8 

7.8 

4.2 

2^55 

7 

O 

«m 

5    61,81 

10,8 

60,12 

12.1 

60,32 

11.0 

60,50 

12,0 

12,1 

5,0 

4,80 

10 

O 

• 

6    67,62 

6.4 

68,14 

10.6 

69,07 

11.4 

70,10 

6,1 

11,1 

8,8 

0,50 

8 

NO 

cm 

7    71,18 

5,1 

72,30 

8,2 

72.19 

9,0 

73,20 

5.1 

10.2 

2.3 

• 

10 

NNB 

• 

8    68,79 

6.0 

68,4? 

7,4 

65,80 

7,3 

64,22 

6,4 

7,8 

4,7 

■ 

10 

NB 

• 

9    64,20 

4.7 

63,87 

5,0 

63,46 

3,4 

64,26 

2,5 

5.5 

-0,4 

4,20 

10 

NO 

10    66,86 

1,4 

65,17 

4,1 

64,37 

6.0 

64,68 

8,4 

7,5 

0.5 

1,00 

10 

XO 

' 

Il     61,68 

9,5 

62,42 

10,0 

63,90 

9.3 

65,31 

8,0 
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5.8 

13,20 

10 

NO 

• 

12    66.76 

8.0 

67,54 

8,2 

67,67 

7,2 

67.81 

5.5 

8.5 

6,0 

■ 

10 

NO 

• 

13    66,81 

6,1 

65.11 

6,8 

62,21 

6.5 

57,84 
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0,8 

• 

10 

SB 
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14    50,87 

2,9 

48,71 
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48,32 
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5,80 

10 

NO 

15    40,20 

6,1 

39.31 

7,8 
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7,1 

37,17 

6,4 

7.9 

6,0 

9.70 

10 

O 

■ 
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7,2 

36.88 
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.36,91 

8,8 

38,24 

6.4 

8,6 

3.8 

■ 

10 

O 

■ 

17    41,21 

7.2 

41.84 

8.1 

42,18 

7,6 

42.63 

6,9 

8.4 

0.4 

• 

10 

NO 

• 

18    44,71 

0.1 

45.37 

3,2 

47,40 

2.0 

48,80 

1.5 

5,3 

0,4 

• 

10 

N 

• 

19    55,37 

5.0 

56,89 

5,1 

67,14 

2,0 

67,77 

0,1 

6,1 

-1,0 

» 

7 

NNB 

en 

20    67,80 

0,0 

58,34 

2,1 

58,83 

2,8 

58,93 

1.6 

2,4 

-ois 

• 

10 

NNB 

• 

21     57,47 

0.1 

65.83 

2,3 

52,28* 

2,0 

49.93 

1,0 

2,4 

—0.1 

• 

10 

N 

• 

22    84.60 

4.0 

34.18 

4.5 

34,45 

4,0 

34.63 

2.9 

4.6 

0.7 

■ 

7 

O 

cm 

28    35,10 

1,4 

35,27 

2,8 

34,18 

2.0 

34,07 

1,6 

2.8 

0,0 

11,75 

10 

NO 

• 

24    35.18 

1,5 

35,47 

8,0 

35,57 

2.8 

38,63 

1,6 

6.2 

^-0,9 

10,68 

10 

O 

B 

25    42,60 

1,2 

43,45 

8,0 

46,78 

2.6 

47,07 

1,8 

3.0 

0,2 

t 

1 

NNO 

cm 

26    61,73 

1,4 

52,30 

?'6 

52,47 

8,3 

58,66 

1,6 

3,4 

—2.0 

• 

0 

B 

Qlq.;cirri. 

27    66,80 

-1.6 

56,23 

-1,0 

66,42 

1.1 

56,66 

0,0 

2.2 

—1,9 

■ 

10 

B 

■ 

28    62,86 

2.6 

52,11 

4,0 

51.80 

4.3 

51,25 

4,7 

4.9 

2.5 

• 

10 

O 

• 

69    40,07 

7,0 

89.18 

8,1 

89,25 

8.9 

40,47 

6.0 

10.0 

5.8 

■ 

7 

so 

em-tf 

50    50,09 

6.4 

50,24 

7.3 

50,38 

6,6 

50.51 

4.5 

9,8 

4,0 

18,80 

10 

60 

■ 

•        • 

" 

» 

■ 

• 

" 

• 

m 

■ara 

■ 

■ 

■ 

• 

■ 

• 

• 

1  [749,60 

8,0 

|749.78 

8,3 

762,24 

7,2 

1752,87 

4,0 

a, a 

M 

7,90 

2 

O 

cm 

2    56.80 

8.6 

57,30 

6,8 

57,66 

6,2 

60,20 

4,4 

7,3 

3.4 

U.10 

4 

0 

cm 

3    59,36 

7.8 

09,20 

8.1 

58,83 

8,8 

58,20 

6,7 

9,5 

tî.i. 

10 

10 

o 

• 

4    60,08 

8.0 

60,18 

9,8 

60,80 

8,3 

61,25 

7,0 

D.'i 

6f0 

2,80 

10 

0 

• 

5    54,86 

7,« 

64,07 

8,4 

50,83 

7,3 

49,38 

3,9 

7,4 

4,1 

• 

10 

0 

• 

6    48,84 

6.1 

48.41 

7,0 

49,14 

î'î 

50.60 

4.0 

7.0 

2  8 

3,20 

0 

0 

• 

7    60.06 

4,1 

60,86 

5,0 

61,92 

5,6 

62,27 

8,2 

5.7 

2,0 

■ 

10 

N 

• 

8    61,20 

8.4 

58,05 

4.6 

55,28 

4,4 

53,11 

3,6 

5.2 

1,9 

*,75 

10 

N 

• 

9    46,35 

7.0 

46,80 

7,4 

47,10 

6.6 

47,88 

8,5 

7,6 

l,n 

10 

4 

O 

Neige  etgrelo. 

10    53,60 

2,0 

53,79 

8.2 

54,28 

2,5 

56,36 

1,1 

3.6 

-IL» 

10,90 

10 

NO 

• 

11    60,06 

0,1 

60,36 

2,3 

60,48 

2.4 

61,11 

0,5 

3.0 

M 

3,70 

10 

O 

• 

12    62,46 

3.6 

62,91 

5.4 

62,40 

5,0 

63,83 

2.8 

5.4 

0,0 

5  .'40 

10 

O 

■ 

13    64.60 

4.6 

66,23 

6,0 

67,36 

6,8 

67,93 

4,0 

7.4 

4,0 

7.70 

10 

O 

• 

14    62.88 

9,2 

62.42 

10.6 

62,31 

10.1 

62,46 

7,1 

11 4 

7,5 

6.42 

10 

O 

■ 

15    63,80 

9.8 

63,10 

10,2 

62,85 

9.3 

62,07 

9,5 

10.6 

9,1 

0>GO 

10 

O 

• 

16    54,20 

10,6 

55,15 

9,1 

56,20 

9,0 

56.90 

6,0 

10,6 

S, 7 

0.20 

10 

0 

• 

17    67,47 

4.0 

57,19 

6,1 

57,88 

5,0 

58.11 

8,0 

6,2 

3>0. 

7.20 

7 

0 

cm 

18    34,18 

5.0 

35,91 

5,6 

39,70 

3,0 

40.08 

2,0 

1,1 

1  0 

6,28 

10 

NO 

Grêle. 

19    52,93 

2,9 

52,50 

2.6 

52,38 

2,0 

52,10 

1,9 

3.0 

1,4 

> 

1 

N 

cm 

20    45,24 

8.8 

45,78 

6,0 

50,20 

5,1 

53,18 

8,8 

6.2 

M 

: 

10 

NNO 

■ 

21     62,47 

5,5 

63,20 

7,3 

63,18 

8.0 

64.11 

5,6 

8,4 

M 

• 

10 

NNO 

QJq.  drri. 

22    60,18 

9.2 

59.58 

10.2 

69,11 

10,0 

58,70 

7,8 

10,8 

7,6 

|\J0 

10 

NO 

• 

28    57,86 

10.0 

57,01 

10.4 

55,34 

10.2 

54,12 

9.0 

10,9 

6.3 

10 

10 

O 

• 

24    58,43 

9.1 

58,71 

10,8 

58,93 

9.3 

59.18 

7,9 

11,1 

7,« 

7.24 

10 

O 

• 

25    56,78 

9.6 

66,53 

11,1 

56,80 

10,0 

56,91 

7,3 

1M 

7,0 

ft,79 

10 

O 

• 

26    57,17 

8.0 

58,90 

9,2 

58,48 

9,9 

58,83 

4.0 

9,6 

S. 9 

i 

0 

N 

27    58,16 

7,0 

67.50 

6.3 

67,17 

0.1 

56,84 

8,1 

7,0 

0,6 

3,70 

5 

N 

Ortie  et  neige. 

28    66,80 

1.9 

67,20 

2,4 

68,36 

1.0 

68,93 

1,2 

.'..a 

-vo 

• 

0 

N 

: 

29    69.17 

-0,4 

70,19 

2,0 

70,83 

1.9 

72,38 

1,0 

2,8 

_o,s 

9,20 

10 

N 

30    71,37 

8,1 

72,07 

5,2 

71,47 

5,6 

70.90 

5.6 

6,9 

2,0 

• 

0 

N 

• 

M    70,60 

4.2 

69,21 

5.0 

69,08 

5,6 

68,58 

4,9 

7,0 

4,0 

' 

0 

N 

3(767,19 

6,7 

1766,98      8.8 

1766,95 

8.7 

766,67 

6,4 

9,7 

H 

• 

•  %    Du  1« 

"a  10 

2)  52,07 

5,7 

61,29 

5,8 

62,24 

5.4 

62.32 

4,0 

6,6 

2,4 

■ 

•  !  -  îî 

—  20 

g \  45,60 

2,4 

45,43 

8.6 

45,36 

3.7 

45,69 

2,5 

4,6 

0,8 

■ 

.1-21 

—  80 

H  64,92 

4.9 

54.80 

6,0 

54,85 

5.9 

54.56 

4.3 

6,9 

2,2 

74,78 

•  1    Dol* 

rau  80 

of  54,92 

5,7 

• 

54.79 

6,8 

54,81 

6,3 

55,21 

4,1 

7,1 

2.8 

■ 

•   i    Da  1* 

rau  10 

f)  55,78 

5,3 

56,15 

6,8 

57,17 

4,7 

57,77 

6,0 

5,9 

8.3 

■ 

■        ~  îî 

—  20 

Il  62,55 

6,1 

62,73 

6,7 

62,60 

5,3 

62,68 

6,1 

8,0 

» 

t 

•        -  ? 

—  81 

?•(  67,75 

6.7 

57,89 

6.6 

68,29 

6.4 

58,55 

4.4 
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139,4 
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BAROMÈTRE 

NON  RÉDUIT  A  ZÉRO. 


778 
78 
76 
78 
65 
66 
64 
69 
70 
70 
74 
76 


778 


759,8 
68,9 
69,8 
6i,4 
58,5 
59,9 
59,5 
61,8 
68,8 
59,8 
-58,8 
64,7 


769,09 


737 
58 
60 
45 
48 
59 
53 
54 
56 
43 
40 
43 


787 


THERMOMÈTRE. 


■  I 


11*0 

11,8 
15,0 
38,8 
91,0 
30,8 
85,0 
31,0 
38,4 
33,7 
14,0 
19,0 


31,9 


5?0 

M 

7,5 
13,9 
13,6 
16,4 
90,7 
19,8 
18,1 
13,9 
6,6 
0,5 


— 8?00 

—  5,30 
-0,80 

8,00 

8,70 

10,00 

14,00 

13,00 

8,00 

3,40 

—  1,60 

—  0,30 


13,1         4,14 


SB9B 

PLUIE. 


71 
16 

9 
89 
70 
81 
80 
30 

9 
99 
96 
40 


JOOIS 


11 

5 
9 

7 

18 

13 

9 

6 

1 

19 

10 

8 


ÉTAT  DU  CIEL 

obtenré  S  fois  par  Jour 

MIBU  M    VOIS 


590       103 


Clair. 


15 
37 
63 
40 
19 
7 
83 
39 
66 
81 
13 
14 


Nuag. 


Coût. 


18 
13 
9 
94 
86 
37 
48 
40 
15 
35 
14 
36 


355  888  453 


60 
45 
83 
86 
38 
56 
38 
14 
9 
87 
64 
53 


Direction  des  vents. 


MOIS. 

N 

NNE 

NE 

ENE 

E 

ESE 

SE 

SSE 

S 

sso 

SO 

OSO 

O 

ONO 

NO 

NNO 

Janvier  .... 
Février  .... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. .  . 
Octobre  •  •  •  • 
Novembre.  .  • 
Décembre.  .  • 

16 

81 

1 

» 
3 

1 

» 

9 
1 

3 
3 

9 
1 

» 

19 

1 

» 

» 
94 

5 
4 

4 
1 
» 
1 
» 
1 
1 
4 

9 
9 

91 

5 

* 

3 
90 

8 

9 
9 

19 

97 

19 

13 

87 

3 
5 

9 
l 
1 

S 

9 
9 
1 
1 
1 

8 
33 

SI 

5 

Totaux.  .  •  . 

30 

AJfOBHS. 


(.60) 
TABLEAUX   MÉTÉOftOIXHHQUES. 


AnaAe  t«*4. 
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3 

Le  9  janvier,  le  chimonanthus  frcgrans  a  fleuri  tu  jardin  botanique.  —  Le  10,  la  Maine  a  marqué  au 
poul  du  Centre,  a  son  maximum,  4", 35.  —  Le  22,  V  étant  his  kyemalis  a  fleuri  au  jardin  botanique.  — 
Le  23,  le  daphne  mezereum,  ou  même  lieu.  — Le  25,  la  giroflée  des  murailles,  a  la  préfecture  et  rue  de 
Flore.  —  Le  28,  Verica  carne*  et  le  jasminum  nudiflerum  au  jardin  botanique,  ainsi  que,  le  31,  lejaiontkus 
nivalit.  —  Le  b*  février,  le  crapaud  accoucheur  (fmfo  obsteiricans)  s'est  fait  entendre  au  jardin  botanique, 
011,1e  15,  les  crocus  susiauus,  luUvs,  versicotor,  se  sont  épanouis.  —  Le  26,  le  leucoitm  vernun,  et  le  27, 
le  cornus  mas.  —  Le  26,  le  papillon  jaune  (colias  rhannt)  s'y  est  aussi  montré.  —  Le  6  mars,  on  a  vu  les 
premières  chauves-souris.  —  Le  9,  un  amandier  fleuri,  rue  de  Flore.  — ~Le  12,  un  cerisier  en  plein  vent  &  U 
campagne,  plusieurs  saules  au  jardin  botanique.  —  te  14,  au  même  lieu,  le  prunus  mgrobolanus,  ainsi  que 
tous  les  arbres  à  noyaux,  —  Le  30,  arrivée  des  premières  hirondelles,  —  Le  81 ,  apparition  d'une  comète.  — 
Le  8  avril,  au  jardin  botanique,  la  glycine  (ivistaria  sintnsti)  commence  a  fleurir.  —  Lo  7,  le  lilas.  —  Le  8, 
le  dietylra  spedabitiê.  —  Le  9,  on  a  entendu  le  coucou.  —  Le  42,  le  marronnier  d'Inde  fleurit  an  jardin 
botanique.  —  lie  44,  le  rossignol  s'y  fait  «entendre  peur  la  première  fois.  —  Le  45,  l'aubépine  rose  y. est  en 
fleur.  —  Le  28,  quelques  bourgeons  de  vigne  sont  gelés.  —  Le  29,  les  martinets  arrivent.— Ils  partent  le 
25  juillet.  — •  Le  30  août,  \ecolckieun  mstivaU  fleurit  au  jardin  botanique.  —  Lo  20  septembre,  c'est  le 
coUhicum  automnale.  —  lie  27,  les  dernières  hirondelles  sont  parties.  —  Depuis  le  15  décembre,  la  rose  de 
Noël  (ndlcborus  nigtr  )  est  en  pleine  fleur  au  jardin  botanique,  où  l'on' remarque  aussi  depuis  le  20  la  va- 
riété à  fleur  blanche  du  daphne  memreum.  —  Le  31,  la  Maine  a  marqué  4", 7$  aa  pont  du  Centre. 
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OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES    PENDANT    l/ANNtB 

1854, 

Pak    H.    lb    D'    ZANDYCK, 

Membre  da  CoostU  de  Salubrité,  de  1*  Société  des  Science»,  Africalrare  «I  ktU  do  tille,  etc.,  e(e. 


Latitum 5f  2'  40"  N. 

LOlfGITUDft 0  2%      SE. 

LIEU    DKS    OBSBRYAIIONS. 

Altitude  du  m1  au-dessus  do  zéro  «les  échelles  du  service  du  port  do  Dunkerqoe. . .  7*, 00 

—  des  cartes  de  Cassini , 3,<46 

—  des  caries  marines  (repaire  do  V Annuaire  de»  Marées,  do  M.  Chazallon). .  7,47 

—  du  baromètre  au-dessus  du  sol  .. . > , 5^50 

-—       du  thermomètre ....« « 5  mètres, 

—  de  l'hygromètre 5  mètres. 


Pour  les  instruments  employés  et  le  mode  d'observation,  Voir  t.  II,  p.  521. 
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10.9 

67 

17.0 

10,0 

11,8 

5.4 

NE 

14.0 

7.0 

67 

16.0 

12,4 

63 

14.0 

11.3 

12,9 

8,5 

E 

14,0 

10,3 

58 

16.0 

18.6 

59 

19.0 

14,0 

19.0 

10,5 

E 

17,0 

13,5 

66 

17.0 

15.5 

67 

16,0 

14,0 

17,0 

12.6 

NO 

17,0 

14.0 

67 

17,0 

14.7 

72 

18,0 

11,5 

15.4 

9.3 

NO 

16,0 

12.0 

75 

15,0 

14,0 

75 

15.5 

9.0 

14,2 

6,5 

N 

14,5 

7,6 

74 

14.0 

12,4 

73 

14.0 

9,0 

13,0 

6.0 

O 

13.0 

8,0 

72 

13,0 

13.5 

71 

14.0 

11.1 

13,9 

5.0 

>     NO 

13,0 

6.4 

«8 

13.0 

12,7 

67 

12,0 

8,6 

13.1 

6  5 

E 

14,0 

6.8 

63 

13.0 

11.3 

56 

15,0 

9,0 

12,0 

5,4 

SO 

13.0 

7,0 

49 

13,0 

11.0 

44 

14,0 

9.1 

12,4 

5,8 

NE 

13,0 

7,3 

45 

13,0 

10,0 

50 

14.0 

8,5 

12,3 

6.0 

NO 

13,0 

7,8 

58 

13.0 

10,0 

58 

13,0 

7,0 

11,0 

5,0 

NO 

14,0 

7,5 

50 

14.0 

8,8 

49 

13,0 

10,0 

10,5 

7.3 

S 

13,0 

9,9 

64 

14,0 

11.5 

56 

13,0 

7,6 

11,8 

5.7 

NO 

13,0 

10,0 

49 

16,0 

13,0 

53 

14.0 

10.0 

13.1 

5,3 

O 

13,0 

8.1 

50 

13,5 

10,5 

49 

13,0 

7,0 

11,1 

3.3 

SO 

12.0 

4,8 

53 

14,0 

10,0 

42 

12,7 

7,0 

10.1 

4.3 

SO 

12,0 

6,0 

41 

15,0 

11,0 

43 

15,0 

7,0 

12,0 

3,6 

NE 

14,0 

6,1 

67 

14.0 

7,0 

61 

12.0 

5.2 

8,0 

3,7 

S 

11,0 

5.0 

73 

11,0 

7,0 

74 

10,0 

6,0 

9,0 

2.1 

SO 

10,0 

5,0 

74 

12,0 

9.1 

73 

11,0 

5,0 

9.2 

1,2 

s 

9,0 

3,0 

69 

11,0 

10,5 

70 

10,0 

7,0 

10.8 

3,* 

s 

10,0 

5,0 

70 

13,0 

14,0 

69 

10,0 

10,0 

«4,2 

6,7 

SE 

11.0 

8.0 

|    68 

13,5 

14,5 

70 

18,0 

12,5 

14,9 

9,0 

S 

! 

» 

• 

, 

a 

t 

m 

m 

, 

, 

• 

, 

B 

U" 

i       • 

* 

■ 

■ 

• 

i 

i 

• 

■ 

• 

• 

7«0.4 

■ 

12,9 

760,6 

■ 

18,3 

761,1 

■ 

15,1 

■ 

■ 

O 

1 

1           ■ 

■ 

■ 

» 

■ 

■ 

■ 

■ 

• 

■ 

a 

• 

t 

» 

■ 

• 

• 

.» 

■ 

• 

■ 

a 

761,9 

• 

8,6 

762,1 

• 

12,8 

762.2 

■ 

6,7 

a 

a 

Beau. 

Beau,  gr.  veot- 

Beau ,  gr.  veot, 

Beau. 

Beau,  pluie  1*  eoir. 
Be»u. 

Couvert,  plaie. 
Beau. 

Bcae. 
Beau. 

Plaie,  couvert. 
Pluie,  gr.  veot,   roi 
Pluie,  couvert. 

Plaie,  gr.  vent. .  cm 
Pluie,  couvert. 
Gr.  Teat,  nu 
Couvert,  gr.  v< 
•eau,  gr.  vrai. 

Pluie. 

Gr.  veut» 

Couvert,  pluie 

Gr.   vent,  uuaajeus. 

Nuageux. 

Beau. 

Beau,  gr.  venu 

Beau. 

Brouillard*  eau  vert. 

Brouillard,  couvert. 


Brouillard. 
Brouillard  la  loa*. 
Couvert,  veut» 
Couvert,  gr.  veo>t_ 
Pluie,  gr.  veut.  orov. 

Gr.  pluie,  couvert. 
Gr.  pluie»  couvert. 
Gr.  veut,  Doageax. 
Couvert,  pluie  le  eoir. 
Gr.  ploie,  noagMK. 

Ploie,  gr.  -root,  eouv, 
Gr.  veut,  nuag.»  ploie 
Pluie,  nuageux. 
Biooillard,  eouuoit, 
Brouillard  aaat. .  beau. 

Pluie,  couvert. 
Pluie,  rouvert. 
Ploie,  couvert. 
Ploie,  nuageux. 
Gr.  plo.e,  rouvert. 

Gr.  veut,  ploie,  couv. 
Gr.  veut,  pluie,  onag. 
Pluie,  noag.,  grêle. 
Nuageox,  grêle,  pluie. 
Pluie,  couv.,  orage. 

Gr.  pluie,  gr.  venl 

Plaie,  brouillard. 

Beau. 

Beau. 

Brouillard  mal.,  beau. 

Brouillard  mat-,   bran. 
MoYtnoea 
Du  1"  au  10 
-11-20 

—  21-30 
Do  1"  au  30 

Du  i«r  au  10 

—  11-20 

—  21    -  31 

Du  1*'  au  31 


çra. 


(  67  ) 
TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


Année    1884. 


Sept 


uW^m 


TVnip , 

i.n. 


T*„,p 
riL. 


Midi. 


B*ro», 


Temp.    Ttmp, 
int+  ni. 


leur  TEIP    EXTR 

il.  ut    ton.  |[  dm*  lai  24  h. 


Ttuiy,   Tiittip- 
ii>t,         ni. 


M>1.  Ilio. 


Il 

I  s 


NOTES 

MttaMfcMaQPWt 


ffOVBMfl&S. 


1 

778 

14Ï0 

lift 

774 

I4;û 

13=T0 

775 

13*0 

aï* 

2 

73 

14,0 

8.6 

73 

13,0 

10,0 

70 

1^,0 

8,6 

8 

68 

18,0 

9,4 

70 

11,0 

9,9 

70 

11.0 

8,0 

4 

69 

11,0 

8,0 

69 

10,0 

9,0 

65 

16,0 

9,2 

5 

68 

18,0 

11,6 

68 

13,0 

12,6 

67 

13,0 

9,5 

6 

69 

18,0 

9,9 

72 

13,0 

11,8 

75 

16,0 

10,0 

7 

73 

13,0 

10,8 

77 

13.0 

11,8 

76 

13.0 

9,0 

8 

78 

12,5 

8,8 

70 

12,2 

8.6 

66 

15,0 

9,3 

9 

65 

18,0 

6,1 

67 

12,0 

8,0 

69 

10,0 

5,0 

10 

69 

9  0 

5,0 

69 

10.0 

6,9 

66 

13,0 

7,5 

11 

62 

11,0 

9,1 

65 

11.0 

10,0 

67 

13,0 

7,0 

lt 

67 

11,0 

7,1 

69 

12.0 

8,0 

:o 

11,5 

6,8 

18 

70 

10,0 

4,0 

66 

11,0 

0.6 

63 

8,0 

2,4 

14 

58 

7.8 

1,1 

57 

7,0 

2.0 

51 

7,0 

1,7 

15 

49 

6,5 

8.0 

46 

9,0 

7,0 

43 

9,0 

7,3 

16 

42 

9,0 

8,8 

41 

12,0 

10.0 

46 

10,0 

7,0 

17 

47 

10,0 

7,8 

47 

12,6 

8,0 

50 

13.0 

4,0 

18 

52 

8.0 

2,8 

53 

9,0 

3,6 

58 

8,0 

1,9 

19 

62 

7,0 

8,9 

64 

8,0 

4.9 

65 

8,0 

1,0 

20 

66 

8,0 

2,0 

67 

8,0 

4,0 

67 

6,0 

0,2 

21 

65 

4,0 

-1,8 

59 

7,0 

1,7 

42  , 

5,0 

0.0 

22 

40 

5,0 

1.8 

37 

8.0 

5,0 

38 

6,0 

2,3 

28 

41 

6,0 

0,8 

42 

7,0 

4,0 

42 

5,5 

-0,4 

24 

42 

6,0 

-0,9 

42 

6,0 

3,6 

45 

6,0 

2,0 

25 

47 

5,0 

8,0 

48 

6,0 

4.9 

54 

6,0 

2.0 

2* 

G7 

6,0 

M 

60 

8,0 

8,9 

92 

7,0 

M 

27 

62 

H,0 

1,0 

68 

9,0 

3,0 

61 

6,0 

oto 

28 

:.fi 

*6,0 

V' 

57 

8,5 

7*0 

51 

9,0 

b,2 

25 

42 

»,  5 

8.4 

41 

10.0 

9,1 

42 

9.0 

5,6 

80 

il 

8,0 

4,8 

58 

11,0 

0,9 

hC 

9,0 

5,8 

• 

i 

■ 

» 

■ 

• 

i 

« 

* 

- 

I3Î4 

1*J,0 
10,0 
12,0 
12.8 

12,0 

12,1 

10.0 

9.0 

9,5 

10,1 
9,1 
6,0 
3,0 
9,0 

11-.0 
8,2 
4,8 
5,0 
4.7 

2,1 

5,3 
5.1 
4,3 
5,1 

4.2 
.! 
M 
10.0 
9,0 


2*4 
M 

6,1 
7.5 
8,2 

9.0 
6,8 
5.0 
2.3 
3,0 

5,6 
3,8 
-0,6 
1,0 
5,2 

4.9 
0.6 
0,0 
0,0 
-3,3 

-0,6 

-0,4 

-2.2 

0,0 

0,3 

0,9 
^1,8 

'i,0 
3.1 

8,4 


CÊOItMIAE. 


O 

NE 
NO 
NO 
NO 

N 
NO 

so 

N 
NO 

NO 

NO 

S 

SE 

SE 

SE 
NE 
NE 
NE 

NE 

SE 

S 

S 

E 

NO 

N!l 

5 

O 

0 

SO 


. 

« 

. 

■ 

■ 

i 

■ 

. 

* 

• 

• 

• 

■ 

* 

• 

■ 

■ 

■ 

• 

* 

• 

1 

771,7 

■ 

M 

771,9 

i 

7*1 

771,8 

■ 
■ 

4!» 

• 

■ 
■ 

• 

• 

■ 

; 

« 

É 

* 

• 

É 
1 

771,3 

• 

8,0 

766.7 

i 

6,6 

767.1 

■ 

M 

• 

1 

748 

9,0 

7,4 

753 

10,0 

7,8 

768 

9,0 

4,5 

8,1 

8,1 

O 

68 

8,0 

6,6 

«0 

11.0 

7.0 

65 

9,5 

6,5 

8,4 

3.0 

NO 

1    64 

9,0 

7,2 

64 

13.9 

10,  U 

5R 

10,5- 

8,6 

11,3 

6> 

O 

62 

10,0 

8.0 

66 

10.0 

9,0 

65 

9.5 

5,0 

10,1 

3,1 

NO 

60 

10.0 

8,9 

56 

11,0 

8,8 

49 

12,0 

6,6 

9.2 

2,0 

60 

60 

10,0 

3,3 

92 

10  0 

6,9 

57 

10,0 

5,1 

8.0 

4,0 

O 

62 

,     9.0 

6,6 

65 

11.0 

7,6 

69 

5,0 

M) 

8,3 

0,8 

NO 

84 

9,0 

8,1 

63 

12,0 

6,6 

67 

9.5 

6,0 

9.1 

5.9 

in 

49 

10.0 

7,0 

50 

11,0 

6,8 

51 

9.0 

0,5 

7.6 

0,5 

NO 

H 

9,0 

4,6 

60 

11,0 

5,0 

64 

!*,0 

5.0 

7.0 

2,0 

\Q 

64 

8,0 

3,4 

86 

11,0 

3.6 

66 

8,0 

2,6 

4,1 

0,6 

O 

64 

8,0 

8.2 

67 

10.0 

6,5 

68 

7,0 

3T1 

7,3 

0,7 

(■ 

68 

7,0 

6.1 

70 

10.0 

7.6 

69 

i',0 

9,9 

10J 

4,0 

G 

66 

10,0 

9,9 

64 

13,0 

10,7 

65 

12,0 

t0,2 

11,3 

8,0 

O 

66 

11.0 

10,0 

65 

12.0 

10,6 

63 

13,0 

6,9 

11,9 

7.4 

O 

N 

11,0 

9,8 

60 

is.o 

7.0 

68 

10.0 

6,0 

9,9 

1.8 

O 

6,1 

9,0 

6,7  1 

61 

12.0 

5,2 

68 

9,0 

4,0 

7,0 

1.4 

NO 

|N 

8,0 

6.0 

AB 

11,0 

S. 8 

47 

3,0 

0,7 

6,1 

0,4 

x 

63 

7  0 

2,0 

57 

9,0 

3,7 

64 

7,0 

1.9 

4,1 

—1,0 

NO 

41 

6.0 

2,2 

52 

9,0 

4.4 

60 

6,0 

3,3 

6,5 

2J 

so 

66 

7,0 

4,0 

66 

9,0 

5,2 

64 

8,0 

6,6 

8,6 

3,7 

0 

ta 

9.0 

8.0 

61 

12,0 

10,0 

67 

11,0 

9,0 

10,1 

5T0 

0 

H 

10.0 

6,5 

62 

U.O 

7.1 

68 

10,0 

6.0 

*t0 

3,8 

KO 

62 

10,0 

6,2 

62 

n,o 

7,6 

62 

9,8 

5.5 

8,0 

3,8 

so 

67 

10,9 

9,9 

57 

12t0 

10,  h 

56 

11.0 

7.9 

10, g 

2,9 

so 

61 

9.0 

4,8 

62 

9,0 

7,4 

61 

9,0 

4,7 

8.0 

2,5 

0 

68 

7,6 

4.5 

60 

8,0 

5,1 

62 

8,0 

2.Î 

6,1 

0,0 

NO 

63 

7,0 

3,0 

7J 

8,8 

6.0 

74 

8,0 

3,3 

6,0 

0,8 

MJ 

75 

7.0 

2,3 

76 

9,0 

3.6 

76 

9,0 

4,9 

6,0 

2.11 

u 

76 

7,0 

8,8 

76     ( 

il,  0 

7,0 

74 

9,0 

6,4 

7,6 

3.3 

0 

78 

9,0 

6,0 

72 

9,0 

6,6  ! 

68 

9,0 

6,8 

7,0 

4,6 

O 

1    '    ,IWI. 

UrttUilliid,  atiufrn. 
Or    vt-nt,  pluie,  uuag. 
Gr.  font,  uuag.,  pluie. 
Gr.  vent,  pluie,  coût. 

Gr.  vent,  t.luie,  uuag. 
Brouillard,  nuag. 
Brouillard, cou*.,  pluie. 
Gr.  pluie,  gr.  tetit. 
Gr.   veut,  nuag. 

Pluie,  nuag. ,  gr.  vent. 
Gr.  veut,  tour.,  pluie. 
Couvert. 

iil. 

id.,  pluie. 

Vent,  pluie,  couvert. 
Pluie,  couv.,  gr.  vent. 
Couvert,  gr.  veut. 
H. 

id.        ' 

Couvert,  grêle. 
Pluie,  nuag.,  brouill. 
Nuageux,  brouillard. 
Brouill.,  pluie,  couv. 
Pluie,  brouill.,  couv. 

P'u'n?<  Couvert. 

l'fi  'Pi.hn  r! ,  loiiii  1  r. 
Huie,  t'inuilL,  cour. 
J'iuttf,  gr.    vcr>t,  uuag. 
Cïr.  t?pt,  nuig.,  pluie. 


Pluie,  II.  *ri,t,  nuag, 
Gr.  irnl,   i*kig, 
C&uveri,  gr.  veut. 
Gr.  »<ni,  beau. 
Gr.  veuf,  ctiuT. 

Plui«  |«  uuil,   beiu. 
Gr,  fttit,  coutcii. 
Cnyicrl,    pluîr. 
Pluie,  gr.  ti-nl,  uuag* 
Grêle,    pluie,,  gr.  vcnl. 

Ptui*-,,  Lrùuill.  .  cdut. 

id. 
Pluie,   nuag.,  trou  il!. 
Ci,  vrai,  plinr,  «U,. 

id. 

Gr,   »"i|,  pluîr,  cuuT, 
Gr.  veut,  la^.,  ptuie. 
Gr.   pluii,  gr.  Ttul, 
Gr.  Vint,  pluie,  mue;. 
Gr.  plu  Je,  jr.  veut, 

NutCettl.    pluï>'. 
lir,    plu!*,  ^1 .   t*Tll. 
t'-i.  n:l,    ptuJe. 
Pluie,  tnuv.,  brouilt. 
Gr.   veut,  pluie,  cou*. 

Gr.  *«il,  beau, 
(îrtir,  Veut,    uuag. 
Gri-lc,    uuapeut. 
Diiiuill. ,  rnUT.  ,    pluie. 
Couitrl. 
Couvert. 

Uo^auuei 
Du  l"*n  10 

—  11-20 

—  21  —  80 
Pu  lpr    *u  30 

Itu  1er  au  10 

—  11  -  20 

—  21—31 
Du  U*  su  91 


DUiraK&QUx:. 


(  68  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Résumés. 


1854. 


Température  atmosphérique. 


MOIS. 

THERMOMÈTRE. 

MOYENNES   MENSUELLES. 

MAX. 

ET  MIN.    ABS.    AUX   HEURES   d'OBS. 

■ ^i_           .   ^ 

7  h. 

9  h. 

1 

1 

MIDI. 

1     MOY. 

MAX. 

DATES.        1     MIN. 

DATES. 

DIFF.    , 

inaliu 

soir.      1 

1 

1                j 

Janvier 

j:o 

o 

-1Î9 

— 0?5 

t2;o 

30  midi. 

-•î* 

Nuit  du  2  au  3 

1 
20^4 

Février 

1,3 

5,4 

2,5 

;*,o 

10,7 

7  midi. 

—5,2 

13 

15,9 

Mare 

3,0 

9,6 

6,2 

6,2 

15,4 

14  2  h. 

-2,5 

5 

17,9 

Avril 

1     7,8 

12,5 

8,6 

9,6 

2i,0 

19  2  h.  . 

2,0 

3 

22,0  ! 

Mai 

10,5 

14,0 

10,3 

11,6 

22,0 

31   1  h. 

4,0 

19 

18,0 

Juin 

13,2 

14,3 

12,6 

13,4 

26,0 

25   1  h. 

8,0 

18 

18,0 

Juillet.  : 

15,1 

19,4 

15,5 

16,6 

29,9 

23  2  11. 

9,4 

11 

«0,5 

Août 

16,6 

19,8 

16,0 

17,4 

29,0 

30  2  h. 

10,0 

16 

13.0 

Septembre  .  .  .t . 

12,9 

18,3 

15,1 

15,4 

25,2 

12  2  h. 

6,6 

30 

18,6  j 

Octobre 

8,6 

12,8 

6,7 

9,3 

21,2 

5  3  h. 

1,2 

28 

90,0 

Novembre 

5,3 

7,1 

4,8 

5,7 

13,4 

1   1  h. 

—3,3 

20 

16,7 

Décembre 

6,0 

6,5 
11,8 

5,4 

5,9 

11,9 

15  midil/2 

-1,0 

19 

12,9 

Année 

8,4 

8,8 

9,3 

29,9 

u 

-8,4 

» 

38,3 

Année  météorologique  (1er  déc 

embre  1 

&53  au  30  novembre  1854). 

Hiver.  .  .  .    l°7.    |    Printemps  ...    9°t.    | 

ÉTÉ.   .  . 

.  .     15°8.    1    Automne.  .  .  .     10°I. 

Pression  atmosphérique  et  humidité  de  l'air. 


MOIS. 

BAROMÈTRE  (hauteur  absolue). 

HYGROMÈTRE  A  MIDI. 

MAX. 

DATES. 

MIN. 

DATES. 

DIFF. 

MAX. 
d'ucvid. 

DATES. 

M1N. 
d'qcmid. 

DATES. 

Janvier. .  .  . 

779 

27 

737 

4 

42 

98 

12 

40 

1            j 

Février. .  .  . 

779 

13 

747 

18 

32 

100 

U 

10 

8 

Mars 

782 

1 

762 

26 

20 

97 

8 

8 

23 

Avril 

777 

4 

749 

22 

28 

100 

30 

0 

19 

Mai 

770 

19 

746 

1 

24 

100 

23 

15 

20 

Juin 

770 

21 

755 

2 

15 

100 

2  et  20 

16 

14 

Juillet.  .  .  . 

771 

21 

756 

4 

15 

100 

4,   7,  27 

10 

23 

Août 

776 

27 

757 

2 

19 

100 

3 

20 

13 

Septembre.  . 

775 

5 

761 

17           4 

11 

100 

17 

10 

12 

Octobre..  .  . 

775 

12 

741 

25 

34 

100 

6,  18,20,25 

30 

4 

Novembre.  . 

777 

7 

737 

22 

40 

96 

24 

15 

14 

Décembre  .  . 

776 

29 

742 

20 

34 
45 

100 

18 

35 

4 

Année.  .  .  . 

782 

» 

737 

» 

99 

» 

17 

» 

Année 

météorologique 

>   (1er  décembre  1853  au  3C 

novembre  1854). 

* 

mm 

mm 

mm 

mm 

Hiver  .  .  .  . 

.     762 

765    |    Et* 

.    762   |  ArTA,,!,ïE- 

.  .  .     762 

(69  ) 
TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 

Direction  diurne  du  vent  dominant  (courant  inférieur)  (1). 


MOIS. 


Janvier.  . 

Février  .  . 
Mars. .  .  . 
Avril  .  .  . 
Mal ...  . 
Juin.  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 

Année  . 


1 

5F2 

5 

5*3 

8 

AF3 

3 
S 

1 
tYi 

tFt 


33 


NE 


1 
1 
4f2 

7F2 
6*3 
4F4 
7F2 
4Ft 
11*2 
3*' 
6*4 


5i 


NO 


9F4T4 

1 

4F4 

3 

1 
5 

6** 
tFt 

8*4 
9F0 

10*7 


57 


8*< 
» 
2 
3 

tFt 

a 
1 

a 

6*2 

4 


33 


SE 


Ft 


aa 


Total 365  jours. 


SO 


6** 
a*i 
1 

V 

5*< 
9*4 

3 

4F2 
5F3 

4 
1 
5*« 


45 


8F3 
4*' 
8 

4*' 

1 

a 
a 

» 
i*« 

8*4 

1 


23 


1854. 


6 

7F4 

13*» 
6*< 

18*' 
8*« 

9n 

9F4 

6*4 

4F2 

3F4TI 

15** 


98 


Pluie  tombée,  pendant  le  jour,  par  les  différents  vents  (courant  inférieur). 




NOMBRE 

'  MOIS. 

dt 
JOURS 

M    FM7IB. 

N 

NE 

NO 

S 

SE 

SO 

E 

0 

Janvier 

13 

1 

1 

» 

a 

3 

3 

1 

a 

Février 

U 

3 

» 

4 

» 

» 

» 

» 

4 

Mars 

8 
9 

13 
16 
13 

a 
» 

1 

a 
3 

» 
a 

1 

» 

a 

1 
1 
a 

a 

» 

1 
» 

1 
j» 

1 
» 

1 

» 

4 
6 

1 

» 
1 
» 

3 
a 

7 

4 

7 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

7 
8 

1 

» 

1 

a 

1 

• 

3 

4 
3 

Septembre 

Octobre 

18 

1 

3 

5 

3 

» 

3 

* 

3 

Novembre 

11 

» 

p 

6 

i* 

a 

1 

1 

1 

Décembre 

15 

1 

» 

4 

» 

» 

4 

» 

6 

Total 

uaa 

11 

13 

28 

8 

8 

85 

3 

46 

(4)  Dans  ce  tableau,  lei  lettres  (F  et  T)  et  les  chiffres  placés  en  ei ponant  indiquent  le  nombre  de  fois  que  les 
renia  très-forts  et  les  tempête*  se  sont  fait  senlir.  L'intensité  des  autres  «si  considérée  comme  modérée. 


(  70  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Pluie  tombée,  nuit  et  jour,  pendant  le  croissant  et  le  déclin  de  la  lune. 


18*4. 


PHASES  DE  LA   LUNE. 


P.  L.  14  janvier., 
N.  L.  28 , 


C. 
D." 


P.  L.  13  février. 
N.  L.  27  .  .  .  . 
P.  L.  14  mars  . 


N.  L.  28. 


P.  L.  13  avril. , 
N.  L.  27. .  .  .  , 


P.  L.  12  mai. 
N.  L.  26  .  .  . 
P.  L.  10  Juin. 
N.  L.  25  .  .  . 


C. 
D*. 

cl 
b! 
"c! 
b! 
c! 
b! 
c! 
b! 
c! 


A  reporter. 


NOMBRE  DE  FOIS 
qu'il  a  plu 

Déclin. 


10 


10 

48 


10 


PHASES  DE  LA  LUNE. 


Report. 
P.  L.  10  juillet.  .  .  . 


N.  L.  25. 


P.  L   8  août. 
N.  L.  23.  .  .  . 


D. 

c! 


P.  L.  6  septembre . 
N.  L.  22 


P.  L.  6  octobre. 
N.  L.  21 


P.  L.  4  novembre. 

N.  L.  20  

P.  L.  4  décembre. 
N.  L.  19 


D. 

c! 
b! 

CL 

b! 
c! 
b! 
c.' 
b! 
c! 


Total. 


NOMBRE  DE  FOIS 
qd*ii.  ▲  u.c. 

Déclin. 


38 
O 


12 


13 


90 


48 


86 


Neige,   Brouillards  et    Grêle. 


NEIGE. 


MOIS. 


DATES. 


DIRECTION 
d«s 

VENTS. 


Janvier 
Février . 


1 

0 

4 

E 

11 

NO 

15 

N 

18 

NO 

748 
737 
768 
761 
750 


il 

f  I 


-1,0 
-1,3 

»,* 
2,0 

2,0 


BROUILLARDS. 


Janvier,  les  5, 10, 1  i,  12, 14, 16, 17, 18, 19, 23. 

Février,  les  2, 3,  4. 

Mars,  les  4,  5, 0,  7. 

Septembre,  les  29,  30. 

Octobre,  les  1,  2, 14,  15,  27,  30,  31. 

Novembre,  les  2,  7,  8, 23,  24,  25, 27,  28. 

Décembre, les  11,  12,  13,  17,  19,  20,24,  29. 


GRÊLE. 


MOIS. 


DIRECTION 

H 

.5*  Œ 

e  3» 

DATES. 

du 
VEUT». 

n 

i 


S 

II 


Janvier  . 
Février. . 


Avril. 


Mai 

Octobre..  . 

Novembre . 

Décembre  . 


nui 

3 

E 

739 

4 

E 

737 

15 

SB 

758 

9 

NO 

763 

10 

N 

766 

18 

NO 

754 

24 

NE 

769 

25 

NE 

773 

9 

so 

757 

23 

80 

750 

*4 

SO 

752 

9 

N 

765 

21 

SE 

742 

18 

N 

747 

— 2Ï5 
-0,5 
*,6 
5,3 
M 
M 
4,6 
6,0 
8,t 
10,5 
4,8 
6,1 
«,0 
0,7 


BUMftJERÇUB. 


(  71  ) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 

État  du  ciel  et  orages. 


Année   IBM. 


ÉTAT   DU  CIEL. 

ORAGES. 

MOIS. 

Sereins 

JOURS 

Nuag. 

Couv. 

DATES. 

DIRECT. 

d«S 

VENTS. 

HAUT. 

do 
RAROH. 

TBMP. 

de 

l'adi. 

Janvier. .  .  . 
Février.  .  .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet .... 

Août 

Septembre.  . 
Octobre..  .  . 
Novembre .  . 
Décembre..  . 

10 

.   10 

13 

17 

9 

2 

H 

20 

15 

7 
» 

4 

» 
7 
5 
6 

12 
8 

10 
5 
5 
8 

10 
9 

31 

11 

13 

7 

10 

20 

7 

6 

10 
16 
20 
18 

Février.  .  . 

Mai 

Juin  .... 

Juillet..  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 
Octobre.  .  . 
Décembre. . 

18 
23 
28 
29 
30 
1 
21 
25 
18 

Matin. 
Matin. 
Matin. 
Soir. 
La  nuit. 
6  h.  sotr. 
3  h.  soir. 
Soir. 

NO 

O 

S 

SO 

SE 

so  • 

0 

NE 
N 

758 
755 
757 
756 
763 
757 
768 
743 
747 

8?0 
14,0 
11,5 
13,0 
18,1 
17,0 
13,5 
9,0 
0,7 

Totaux.  .  .  . 

121 

85 

159 

«) 


TOULOUSE 

(hacte-g  abonne). 


^PO» 


RÉSUMÉS 

DBS 

OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES     PENDANT     LES    ANNÉES 

1855  et  1854, 

1»A»  M.  PETIT, 

Pirateur  4e  l'Obtcrotoin  J«  TobIoom. 


HODTM.  OMnYATOU.  (ta  MurttM).  \  """"* «•  »6'  66»  N. 

LOIfGITTJDK    0      52    30     O. 

I  Point  de  mire 204  ■  I 

Le  seuil 489,  8 

HAuTBUB  DU  BAROMBTBB  de  M.  PfiTIT  au-dessus  de  la  mer. . . .         498,  0 


Pour  le»  instrument!  employés  el  le  mode  d'obserration,  Toir  le  notice,  tome  I,  page  220  (TmbUcus 

météorologiques). 
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TABLEAUX  MÉTB0R0L06IQ0BS. 


1888. 


O 
O 


09 


< 

ce 

g 


S  s 


O  K 

fi!  K 

-S  i 

■  i 

i 

S 


■ Sfij  s  ri: 


11  I 


g  o  «  a,  ^    i  s 
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LliuriiiB. 


t  Ê 


e   r>    A 
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,*     v       «.     M    fi 


ï)    s    »      «roori      «i   h   Ê      5    S    g 
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S»      S) 
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i   7 
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w    a      n    ti    <e 


38 
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I 
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«4       f       TH 
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\     ï 


•r      'i      ift 


rë  ë 


5    «a-    * 
«    £   J§ 


«4     r:     A       c*     »°    **r 


«E  2 


S  S    S  S  S 


£  S  S 
»  S  R 
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s  a 


I  H 


S     3 


s  ss  s 


ce    ai    i- 

s"  s  s 


rt    Q    o 
r-    3    H 

s  a  s 


fiili 


■M 
l  JLL 


4  1 


r  i 


H    S    S 

rt    *    <5 


«     ua    r- 

r  a  s 


g  s  s 

P6      «^"      «3 


s  s  s 

«  3  *■ 

(G      fi      « 


H  ee  o_ 

■M  F*  r* 

**  -V  Q 

*3  -G  ft 

"  to  r-  ri 

SB  M  » 

rt  »  •« 


ci      te    r* 


I  C  T       .  -..        7  4 

-*T     "3      t# 
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£  S  S 


s  s  s 
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P-  «H       Ift 

O        ICI      -4 
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H 


£       E 
5  J       Q 
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5 


s  E 
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•  5 

s  = 

'S  S   s 

g  1   2 

s-  I 


rt 

co 

« 

|>rt 

- 

■    « 

OC 

ul 

« 

« 

r- 

t- 

8  S    5 


h   tt  a 

a     a    « 

m    <r    « 


r»    «    ■» 

3  S  ^_ 
j  »  »     *j  g  g* 

«    «    p; 

in    oï    -f 


S  S  § 
S  3  * 


-      Z      ri 

■^    35    rt 
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r*    rï 


9>    h    a 
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Sd     h"    «' 


«    ia   w 
w    r-_    S» 

N      fl      « 


3  5S 

ri  s  r 


"^     G      S 


"_    ^    ^*- 

kft"      O       JT 


S  3  S 


«a    rt    o 

«  3  S 


H 

1  ! 

?  c 

s  -    Il    i 

*  I     8  * 

z  -       ^    m 

5  ES 

es  b    1 

a-  S     g 


2 


il! 


J  1  1 


^   - 


-^ 


TOME  III. 


10. 


TOULOUSE. 


(  74  > 
TABLEAUX    MÈTÉOROLOGI(J€BS. 


1853. 


o 

H 


S 

o 

O 


05 
SF5 

O 
H 

g- 

W 

§ 

0} 

w 

Q 

S 

es 


Variable. 


Cal» 


I 


s 


§ 


3 


§ 


e 


i 


<0    «   »9        »«<    • 
«•««««        «4   **    «* 


I    «4    «M  M^f« 


i  «s  «O      v»  «o    •      •<  r,  »< 


Jil 


,-.  ^l  i?| 

^^     .2  «<4    oeS 


i 
5 


TOULOUSE. 


(75) 
TABLEAUX  MÉTÊOBOLOGIÛUE6. 


Année   1854. 


00 


I 


C  * 


00     » 


00 

s 

00 

û 


00 

3 
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TABLEAUX  MÈTBOROLOSIQOBB. 


18N. 


£ 


i 


s  : 


i 

H. 


■S 


"S  § 


00 


< 

> 

î 

I 


s 


i 


m 


M 


8S£3 

■as- 


J*£t 


S8S 


.•i 


Converti. 


t  Brouilltrd» 


•a  «Ponge. 


ÉcUirt. 


S*. 


Gelée. 


Pluie. 


,  Grée  ftn 


Yarlabk. 


§ 


s 


§ 


a 


a 


a 


s 


II 


o 
m 


«sa 


«««  «««««•  «« 


►5  a**  ssii 


'  m*  w      "°  S  **      S  SS 


lliiiiiiîl]] 


S* 
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BOURG 


RÉSUMES 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES     PERDANT    LES     ANNÉES 

1851  a  1854. 


* 


Par   M.    Charles   JARRIN. 

(Extrait  du  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts  de  la  Société  d'émulation 

de  l'Ain.) 


Latitude 46*  12'  80" 

Longitude  E 2    53    28 

ALTITUDE   du  sol 227  mètres. 

—  du   btromètra 248    — 


Les  résumés  des  observations  de  Bourg  font  suite  à  ceux  des  années  4847, 
1848  et  1849  insérés  dans  Y  Annuaire  météorologique  de  la  France,  tomes 
h,  m  et  iv.  M.  Charles  Jarrin  a  donné  aussi  un  court  résumé  des  années  1844 
à  1850  dans  le  tome  i  de  Y  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France , 
bulletin  des  séances,  p.  86. 

La  Société  d'émulation  de  l'Ain  possède  en  outre  une  série  d'observations 


(  ™  ) 

faites  pendant  les  quatre  années  1777-4780,  par  le  chevalier  d'Andelin;  elle 
donne  à  fort  peu  près  la  même  température  que  la  série  actuelle. 

Jusqu'en  1852  les  observations  ont  été  fautes  à  5h  matin,  midi  et  5h  soir; 
depuis  4853  la  première  a  été  remplacée  par  deux  autres,  celle  du  minimum 
et  celle  de  9h  matin.  La  température  donnée  par  la  première  série  dépasse  la 
moyenne  vraie  de  0°,7,  dans  la  seconde  l'excès  n'est  que  de  0°,1.  On  trouve 
ainsi  pour  températures  moyennes  corrigées  : 

1851 9M. 

1852 10,5. 

1853 9,7. 

1854 10,4. 

La  plus  basse  température  en  1853  a  été.     .    .      — 17°6  le  30  décembre. 

La  plus  haute 33,3  le  23  août. 

En  1854  les  plus  basses  tempérât.  — 8°5  en  janvier  et  — 13°5  le  15  février. 
La  plus  faible  pression  (barom.  non  réduit  à  0°).  718mm,0  le  4  janvier. 
La  plus  forte.  760,5  le  27  janvier. 

E.  R. 


BOUBG-BM-BBESSB. 


i  ™) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Années    i  0*1-18*52. 
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TABLSAUX    MÉTéOBOLOeiQOES. 
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S'-RAMBERT-EN-BUGEY 

(  AIN  ). 


RÉSUMÉS 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  PBNBANX  LBS  SIX  ANNÉES 

1838-1843, 

Par    M.    SAUVANAU. 


LATITUDE 45"   37' 

Longitude  E 3      6 

ALTITUDE 310  mètres. 


Les  observations,  dont  nous  donnons  ici  les  résumés,  ont  été  interrom- 
pues par  la  mort  de  leur  auteur.  Ces  résumés  ont  été  calculés  par  M.  Fournet, 
qui  les  a  présentés  à  la  Société  d'Agriculture,  d'Histoire  naturelle  et  des  Arts 
utiles  de  Lyon,  dans  la  séance  du  20  février  1852. 

La  ville  de  Saint-Rambert  est  située  dans  une  gorge  étroite,  sinueuse, 
bordée  d'escarpements  et  parcourue  par  un  torrent  nommé  l'Albarine  ;  au 
voisinage  de  la  ville,  la  vallée  descend  vers  le  SO.  La  disposition  on  ne  peut 
plus  défavorable  des  lieux,  l'impossibilité  de  placer  convenablement  un 

TOME  III.  il. 
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thermomètre  à  l'exposition  nord,  ont  forcé  M.  Sauvanau  d'observer  alterna- 
tivement à  des  expositions  différentes.  La  moyenne  des  trois  observations 
faites  à  7h  matin,  4h  soir  et  7b  soir,  est  12c,,2,  ce  qui  correspond  à  une 
moyenne  annuelle  de  H°,6  environ,  nombre  qui  doit  être  trop  élevé  de  2°  • 
les  observations  thermométriques  ne  devront  donc  être  considérées  que 
comme  donnant  une  limite  maximum. 

Le  nombre  moyen  d'éclairs  et  d'orages  est  déduit  des  cinq  années 
1839-1843. 

Les  extrêmes  de  la  température  sont  —  20,0  le  15  janvier  1838,  et  36%2 
le  15  juillet  1839;  ce  nombre,  d'après  ce  qui  précède,  doit  être  trop  élevé 
de  plusieurs  degrés. 

Les  extrêmes  de  la  pression  sont710mm,40  le  26  février  1838,  et  751  ■m,6  7 
le  2  décembre  1843. 

Ce  que  Saint-Rambert  présente  de  plus  remarquable,  c'est  le  régime  des 
pluies  et  des  orages  ;  le  nombre  de  28  jours  de  tonnerre  par  an,  est  jusqu'ici 
le  plus  grand  qu'on  ait  signalé  en  France,  et  l'on  ne  connaît  que  Valle- 
raugue,  près  des  sources  du  Gard,  où  la  quantité  de  pluie  annuelle  soit  plus 
considérable.  La  plus  grande  quantité  de  pluie  tombée  à  Saint-Rambert  en 
24  heures,  est  celle  du  24  octobre  1841,  qui  atteint  114mB\ 
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LA  SAULSAIE 

PRÉS    MOTTTLUEL    (AIN). 


RÉSUMÉS 

DES 

OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  PENDANT  LES  CINQ  ANNÉES 

1850-1854, 

Par   M.   POURIAU, 

Professeur  des  Sciences  physiques  à  l'École  d'Agriculture. 


Latitude 45-  54'   20" 

Longitude  E 2  40      0 

Altitude  (étang) 284- 

—        do  baromètre  et  des  autres  instruments.       297,7 


L'École  d'agriculture  de  la  Saulsaie,  située  en  ligne  droite  à  6500m  au  NNO 
de  Montluel  et  à  22  kilom.  au  NE  de  Lyon,  se  trouve  près  de  la  limite  méri- 
dionale de  la  Bombes,  plateau  légèrement  mamelonné,  d'une  altitude  presque 
uniforme  de  290  à  295B,  et  remarquable  par  les  innombrables  étangs  qui  oc- 
cupent la  moitié  de  sa  superficie.  La  surface  des  étangs  n'est  que  de  quelques 
mètres  en  contre-bas  du  sol  environnant.  L'étang,  situé  tout  près  de  l'École,  à 
l'ouest,  est  à  une  altitude  de  284m. 
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Les  instruments  sont  installés  presque  au  sommet  de  la  tour  qui  surmonte 
le  bâtiment  principal  de  l'École. 

Les  observations,  qui  ont  commencé  au  1er  décembre  1849,  ont  succes- 
sivement changé  de  forme  en  devenant  plus  complètes;  depuis  1854,  elles 
sont  exactement  sur  le  modèle  de  celles  de  l'observatoire  de  Lyon. 

Nous  avons  supprimé  les  observations  faites  en  1853  avec  l'hygromètre 
de  Saussure  :  les  nombres  étant  évidemment  beaucoup  trop  bas;  depuis  1854 
elles  sont  faites  avec  l'hygromètre  condenseur. 

Les  thermomètres  sont  vérifiés  plusieurs  fois  dans  Tannée. 

Le  baromètre  est  un  syphon  Gay-Lussac. 

Le  vase  évaporatoire  est  une  caisse  carrée  de  35centim.  décote  et35centim. 
de  profondeur;  un  pluviomètre  spécial,  placé  à  côté,  permet  de  déduire  du 
niveau  du  liquide  les  hauteurs  d'eau  tombées  :  système  évidemment  assez 
défectueux. 

Le  pluviomètre  des  observations  est  semblable  à  celui  de  l'observatoire  de 
Lyon;  il  a  été  donné  à  l'École  par  la  Commission  hydrométrique. 

Les  observations  pluviométriques  n'ayant  commencé  qu'avec  le  mois  de 
janvier  1852,  le  nombre  que  nous  avons  indiqué  est  celui  du  fort  Lamothe? 
près  Lyon,  où  il  tombe  à  peu  près  la  même  quantité  de  pluie  qu'à  la  Saulsaie. 
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Années  1880-188!. 
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f.ATlTUDK =  48°  47    ï>6"  Il         ALTITUDE        (  Ccnlro  Je  la  boule. . .   183»»  (>. 

LONGITUDE  0.   .    .    .    =     0°   12'  <M"  I   l»u1e«««s  dolamci).  (  Soldcla  nef 123     0. 


P,»ui-  les  instruments  employés  el  le  mode  d'observation,  voir  la  notice,  tome  1",  page  217  ^Tableau  t 
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59.91 

20,2 

7,17 

43 

4 

>          SSO 

16 

6i,û7 

11,4 

■ 

8,92 

87 

10 

N 

51,11 

13.6 

7,95 

69 

8 

■          N 

17 

04^6 

n.s 

■ 

8,36 

75 

9 

| 

18 

n»«i 

IM 

i 

7,09 

89 

1 

E8B 

61,43 

11,7 

6.22 

33 

4 

E 
| 

19 

49,01 

23,0 

- 

$M 

19 

0 

SE 

47,47 

22,8 

3,58 

17 

5 

E 

20 

63. 16 

1B,0 

■ 

5,70 

38 

10 

8 

42,14 

13,4 

9,26 

80 

10 

.          ESE 

j 

21 

37,57 

14,4 

• 

10,19 

83 

10 

ESE 

34,71 

15,0 

10,89 

81 

10 

1 
B 

22 

34,35 

17.0 

■ 

9,40 

65 

10 

• 

33,65 

18,0 

9,05 

59 

10 

•          S 

» 

M 

■ 

1 

• 

10 

N 

10 

M 

24 

25 

26 

27 

» 

• 

■ 

■ 

28 

29 

41,79 

8,9 

7,29 

84 

10 

O 

80 

■ 

■ 

> 

■ 
5,19 

38 

■ 

1 



- 

41,45 
758,32 

14,6 
17.8 

6,27 

52 

10 
2 

1 

O 

■ 

- 

Moy. 
1-10 

758,96 

15,8 

•■          • 

4,41 

30 

• 

11-20 

751,81 

17,6 

• 

6,19 

45 

6 

751, 87 

18,2 

■                  B 

6,52 

44 

6 

• 

H -M 

\u 

du 

753,77 

16,8 

1 

6,20 

46 

4 

, 

7G*  ,G7 

H>3 

,                   , 

6,07 

43 

5 

i 

■ 

1    moi*,   \ 

- 

- 

VSRBAXIXE8. 
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TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


Avril    1884. 


JOUES 

ai 

«ou. 

G     lifurc* 

du     Soir. 

0    lunrc»     du 

Soir. 

OAEO. 

• 
■tfro. 

tmvi 

a 

l'cobf 

liUHLr 

a  l'air 
libre. 

ET 

BTôBO 
B    T<ns* 

;  a«u 

"    ?ap. 

*T       £ 

■ta.  &• 

11 

1 

D 

lea 
nuages 

ENTS 

'APBfcS 

la 
giftvtL 

fiiEO. 

a 
aéro. 

TEMl'ÈllMLllï 

a        a  l'air 
l'ombrai  libre. 

1      ÉTAT 
BTOBOUta. 

B  frTf 

g    aala    o  • 

1          VENTS          | 

5-          D'iPila 

\     Un         U       g 

1   naigtw  |inwt.   | 

1 

767T87 

16?0 

i     2,62 

20      2 

NO 

0 

758,0 

U?7 

»     6,10    60 

7      . 

■           0 

2 

59,67 

15,8 

•     5,20 

26      0 

■ 

B 

0 

60,54 

9,6 

>     5,26    58 

0      . 

t 

5 

62,24 

12,8 

•     5,01 

47      9 

N 

3 

68,50 

M 

>     3,47    42 

0      . 

■           1 

4 

61,46 

11,6 

•     5,54 

55      7 

NE 

1 

■ 

■ 

•       ■          ■ 

0 

t         0 

5 

60,55 

15,8 

»     4,41 

54      1 

NNO 

0 

60,79 

10,6 

.     5.70    59 

0      . 

i            0 

6 

59,20 

18,2 

•     5,52 

56      0 

NO 

0 

59,59 

18,5 

.     5,24    45 

0       . 

n 

7 

57,77 

17,2 

■     4,47 

50      0 

N 

0 

58,28 

18,1 

.     5,92    55 

0      , 

1                11 

8 

52,29 

18,6 

-     5,86 

57      1 

NE 

0 

52,59 

14,7 

•     6.57    55 

0      i 

1               tt 

9 

62,59 

19,0 

•     4,85 

27      5 

NE 

1 

58,16 

15,* 

.     5,74    44 

6      i 

i 

10 

50,85 

17,6 

»     5,42 

56      8 

NE 

1 

61,47 

12,6 

.     5,61    52 

4      • 

,          0 

11 

51,46 

19.4 

•    a  ES 

50     10 

KNE 

0 

t 

■ 

■       i          ii 

•      i 

1 

12 

55,58 

15,9 

*      S,M 

64     10 

N 

0 

Il  J8 

14,5 

.     7,75,    62 

4      ■ 

u 

11 

54,86 

19,0 

*      5,6J 

24      0 

ENE 

1 

&0.11 

14,1 

.     5,04     27 

1      - 

0 

14 

50,19 

21,8 

6,44 

28      1 

fi  SE 

0 

50,37 

17,2 

6,25     43 

1      i 

0 

15 

49,75 

17,1 

»   7,1e 

49      0 

50 

1 

50,36 

13,3 

7,97    62 

0      » 

1 

16 

61,55 

18,0 

BT2o 

73      a 

î! 

0 

52, 54 

M 

6+20    70 

a     * 

(1 

17 

52.97 

15,7 

9.34 

70      0 

N 

0 

53,  «G 

11,6 

■                   4 

9,57     93 

0      ■ 

0 

18 

M, 00 

20,2 

r   i  r. 

55       1 

i:\fc: 

2 

■ 

■ 

•          i 

0      ■ 

1' 

19 

46,95 

20,1 

4.11 

25       2 

cse 

0 

47,19 

16,0 

4,04     DO 

0     . 

1  0 

20 

41.08 

15,5 

H  H7:, 

76     10 

ESE 

2 

■ 

■ 

■          « 

■     * 

t) 

21 

84,20 

15,6 

9.44 

60      5 

SE 

1 

34,54 

"i7 

9,10    87 

i      ■ 

u, 

22 

54,45 

14,8 

9,42 

75     10 

QNO 

0 

■ 

j 

»          ■ 

28 

46,66 

■ 

■ 

.    kj 

N 

i 

■ 

- 

•          ■ 

24 

55,61 

■ 

1 

.       7 

V\lî 

* 

■ 

■ 

■          ■ 

25 

• 

t 

■ 

■       i 

» 

■ 

• 

1                   * 

26 

■ 

■ 

» 

»       * 

* 

i 

■ 

■                   f 

■          • 

27 

■ 

• 

- 

■      10 

0 

i 

■ 

• 

i          i 

28 

• 

» 

i 

■       ■ 

. 

t 

■ 

t 

29 

41,89 

9,2 

6,9* 

7&       | 

1 

43,53 

7,7 

7,09    91 

0      * 

50 

40,62 

15,5 

6,40 

55       G 

| 

40,05 

H, 7  | 

1                  1 

6,77    66 

0      ■ 

• 

• 

i 

i 

1        " 

i 

' 

• 

•                   1 

■          • 

-    • 

Moy. 
i— 10 

757  45 

16,5 

MO 

33      5 

1 

757,53 

1M 

5>40     51 

2       . 

li-20 

750,50 

17,6 

6,62 

47       4 

* 

752,19 

133 

6,40    55 

1       i 

21-80 

» 

• 

» 

•       5 

■ 

• 

t 

i           t 

■       * 

Moy. 

du 

mois.  \ 

751,26 

16,2 

5,94 

45       5 

* 

751,69 

«,4 

6,15    57 

2       * 
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TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


Mu  1854. 


JOtTHS 
d. 

6 

heures    du    Matin. 

D 

heiircH    do     MftUn. 

Evno. 

TniiLMmiLF 

ÉTAT 

■ioRVfe&ia. 

■ 

9 

VENTS 

m  mrmwm 

Dl&Û. 

TEUPÉUULM 

ÊT4T 
■tciohctb. 

1* 

TESTI 

«OU. 

»4ro. 

a 

l'oarira 

a  l'air    S 
libre.     P 

Tea». 
del* 
tap. 

3  3 

s  • 
».  2 

••  S. 

m 
e 

S 

I 

Ut 

amfcs 

la 
ginwet 

H 
■ 

• 

Un. 

• 

l'oabra 

•  l'air    ; 
libre. 

Te*. 
1    «Ma 
5     "P 

3  a 

a  • 

5:2. 

3? 

■ 

i 

aaaf« 

-5 

■ 

1 

787785 

8?0 

•     6^56 

81 

9 

3 

737|69 

10?4 

•     7^85 

77 

10 

0       S 

2 

85,86 

10,4 

>     8.09 

84 

10 

4 

86,31 

13,6 

•     8,88 

76 

10 

SU      s 

S 

89.42 

12,4 

•     9.85 

86 

9 

1 

39,70 

17,1 

•     8,75 

59 

1C 

50      1 

4 

42,07 

8.6 

•     8,02 

94 

10 

0 

42/4 

11,1 

>     8,50 

85 

10 

oso    1 

1     5 

48,66 

6,5 

•     6.64 

91 

10 

0 

44.48 

1M 

>     6,99 

69 

9 

0*0    » 

6 

44.22 

6,5 

•     6,52 

88 

10 

0 

48,50 

8,6 

•     7,54 

89 

10 

S        ! 

7 

45.87 

11,0 

•     8,92 

90 

10 

2 

46,20 

13,8 

»     7,23 

60 

10 

so     1 

8 

44.64 

10,0 

>     8,02 

86 

10 

3 

44.66 

11,4 

•     7,97 

78 

10 

60      1 

9 

45.52 

■ 

•       • 

• 

S 

1 

46,06 

11,2 

.     7,61 

75 

8 

S0      1 

10 

48,65 

6,5 

-     7,18 

97 

10 

0 

49,40 

9,4 

1     6,76 

76 

10 

USE    6 

11 

50.02 

6,0 

•    6,88 

97 

10 

1 

50.41 

7,2 

•     7.25 

94 

10 

XE     8 

12 

58,14 

■ 

»      • 

• 

0 

0 

53,89 

14,4 

■     8.21 

66 

0 

HE     1 

13 

58,02 

9,4 

.     5,72 

64 

4 

0 

52,90 

14,2 

■     5,32 

44 

0 

MO    t 

14 

52,55 

10,2 

•    8.45 

90 

0 

0 

52,81 

W,6 

-     8,20 

75 

10 

HHI    1 

15 

50.60 

8,7 

.     7,07 

84 

10 

50,94 

8.0 

•     7,48 

86 

10 

t      ! 

16 

41.71 

8,6 

•     8.50 

100 

10 

48,00 

9,7 

•     9,11 

100 

10 

H       1 

17 

50.76 

9.4 

•     8,02 

89 

10 

51,13 

U.7 

•     7,83 

70 

9 

RE      ! 

18 

61,09 

9,0 

.     7,29 

84 

0 

• 

• 

•       • 

• 

1 

ICII    » 

19 

52,60 

10,1 

•     8,87 

95 

10 

53,48 

9,2 

>     8,57 

97 

10 

8KB    ! 

20 

• 

• 

■       » 

i 

0 

54,82 

12,6 

•     6,76 

61 

0 

.      ! 

21 

51.15 

8.0 

•     6.77 

83 

3 

• 

. 

*      ■ 

• 

0 

80     1 

22 

45.21 

11,6 

•     8.82 

80 

10 

45,80 

13,4 

•     8.74 

75 

10 

S»     ! 

28 

41,92 

12,8 

>     9,68 

86 

10 

51,85 

15,0 

»  10,75 

83 

10 

8        1 

24 

46.24 

10.6 

»    7,29 

75 

2 

46,05 

14.0 

•     7,85 

61 

9 

&      : 

25 

49,48 

8,2 

•     6,87 

83 

1 

49,70 

13,4 

.     7,23 

62 

9 

50      ! 

26 

46.56 

10,8 

.     8,88 

85 

10 

46,07 

14,3 

•     8,62 

70 

9 

50      î 

27 

48.00 

10,6 

•     8,21 

85 

4 

47,65 

18,6 

►     7,59 

65 

9 

oso  1 

2* 

47.88 

10,0 

•     7,65 

82 

8 

47,68 

13,8 

»     7,23 

60 

9 

OSO  !l 

29 

46.86 

18,0 

>     9,73 

86 

8 

46,51 

12.8 

■     7,59 

68 

10 

OSO    1 

80 

48,60 

10,6 

•     8,51 

86 

9 

49,08 

13,9 

.     7,86 

65 

10 

S0      » 

81 

50,54 

12,0 

mm mmm  « 

.     7,96 

76 

3 

49,84 

16,1 

1     7,98 

68 

5 

SE      • 

Moy. 

"^"^ 

1-10 

742,63 

8,9 

■     7,69 

89 

9 

743,04 

11,8 

7,76 

74 

10 

t 
•      • 

11-20 

701,28 

8.» 

.     7,60 

88 

5 

751,99 

11,3 

7,64 

77 

6 

•      ■ 

21-51 

T. i 

747,45 

10,7 

.     8,12 

82 

6 

747,97 

14,0 

8,08 

67 

8 

1      • 

moi*.  I 

746,99 

9,6 

• 

.    7,83 

86 

7 

» 

•    ■ 

747,05 

15.5 

' 

7.40 

57 

•1 

• 

•   • 

YERSAIUUBS 
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TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Mai    IBM. 


/OMIS 

Ju 
■on. 


m  no. 

tint. 


mii'i'r  uu.n 


Midi. 

Ll  U 


Tcni 


VENTS 


!    . 


gj  jruifei  t. 


DM10. 

I 

li'F". 


3    heure»    du    Soir, 

TOrÉlUTWU 


h 

L'i  nib; 


t  l'-  ir 
Kb*. 


ÉTAT 


Teni. 

■i.  I. 


3  a 


Y  E  N  T  S 

t*  "  .*  r  Ji  É* 


lu 

nuigti 


I 

^ 
4 
B 
| 

7 

S 

S 

10 

11 
12 
II 

r> 

15 
16 
17 

18 
19 
Ï0 


n 

13 

24 
SB 

n 

29 
50 
51 

1—10 

il— îo 

!1~M 


Mo;. 

du 


736,67 
36,9) 
40,11 
43,13 
45,00 
43,63 
46.33 
45,0 
45.80 
49.79 

50.33 
5.1,46 
53,59 
51,13 
50,8) 
4*,7-7. 
51,10 
I  51. S j 
54,55 
54»fl 

49,55 
45,01 
41,80 

44,67 

45,% 
47,  20 
46,15 
16,81 

49,2^ 
49,72 


7jS,16 
751,02 
746 , 85 


747,32 


n  ;b 

17,4 
18.4 
12,6 
15,2 
ll.fi 
15,4 
10,6 
14,6 
12,0 

12,8 
17,4 
17,8 
17,4 

10,  S 
15, 8 
18,6 
10,6 
15,2 

17,1 

15.0 
12,2 
15, S 

12,6 
16,6 
16,6 

15,  S 
14,6 

la,  s 


14,0 
14,7 

15,7 


14,6 


7,25 

13*47 
6,23 
ST2ll 
6,63 
a,  80 
*,y* 

8,68 
10,91 
6,89 

9,85 
7,82 
6,60 
7,46 


8 , 33     92 


9,28 
7,29 


15,19     94 
85 


6,79 


6,46 
9TSS 
9,99 
9,69 

■ 

i,is 

7,07 
6,02 
6.77 
6,54 
7,76 


8,77 
6,63 
8,14 


8,51 


73     10 


|Ô 

50 
>o 

NO 

SSO 

SO 

050 

SO 

NM-. 

mit 

N 

N\E 
N 
N\E 

NE 
NNK 

s  ne 

NE 
OSO 

o 
s 
s 

0 

oxo 
oso 

su 

0 

5 


:. 

7,,  1; 

l^U 

5 

57, 2* 

17,4 

1 

39,55 

16,6 

0 

52.  > 

13,6 

1 

45.. iJ 

11,7 

■T 

42,53 

10,4 

2 

46,19 

14,2 

i 

44,72 

15,6 

1 

• 

■ 

1 

49,18 

ia,4 

a 

49,85 

14,6 

» 

52,87 

18,4 

i 

51,59 

19,2 

i 

51,16 

18,1 

8 

49,77 

9,5 

8 

49,00 

12.2 

1 

50,49 

17,0 

3 

48,68 

19,6 

2 

6i,10 

15,8 

1 

53  .-il 

17. S 

1 

48.12 

18,4 

-1 

44,01 

17.4 

1 

■ 

■ 

1 

45.27 

12.8 

: 

48,48 

16,2 

1 

46,19 

16,6 

I 

46,82 

15,0 

1 

46,89 

17,(1 

1 

43.99 

17.2 

1 

48,69 

16,6 

S 

49,10 

If  ,4 

» 

742,62 

13,9 

, 

751,11 

16,0 

• 

7 16, 98 

15,6 

747,05 

16,8 

7,17 
7,65 
VK 
6,87 
7,61 
8,35 
9,33 
8, 1U 
1 
6,04 

6,04 
7,45 
5,97 
7,36 
7,84 
9,21 
6,82 
7.82 
7,98 
7,64 

5,46 
8,63 

8,58 
7,51 
7,41 
7,17 
5,54 
5,92 
7,69 
5,37 

7,85 
7,43 
6,96 


«i 

11 
II 

47 

M 

M 

■.7 
■\i> 
fi 

m 
m 

67 

t 
77 

si 

55 

M 
:.y 
40 

M 

U 

If 
N 


■]   7.,0     » 


9      » 

7      • 

7      1 

9      • 

7       • 

P       * 

5       ■ 

J       1 

i     ■ 

SO 
SSO 

oso 

s 

S" 

o 

oso 

o 

NNE 

NO 

NttO 

NXE 

NE 

\ 

MB 

N\E 

I 

SO 
OSO 

s 

SO 
0 


0 

3 

80 

0 

SO 

3 

ï^O 

f 

SE 

0 

* 

-  i 

• 

» 

• 

■ 

» 

* 
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VSR8AIUBS. 


TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


i    ICM. 


JOUiLS 
àm 


k 


0    heures     du    Matin, 

TE«rta\TCBE 


k 

l>o»bra 


k  l'air 
libre. 


VENTS 

vtJrmvS 


les 
M»fe* 


U 
girouet 


9    heure»    d«     H  ail  n. 


iutiq 

aéra. 


TEMmitTURE 


l'asabre 


k  l'air 
libra. 


flMYI 

J)TAfafa 


le* 


1 
2 
8 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 

13 
U 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 

23 
24 

23 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


737.35 
36,36 
39.42 
42,07 
43,66 
44.22 
45.37 
44,64 
45.52 
48,65 

50.02 
53,14 
53,02 
52,55 
50.60 
41.71 
50,76 
51,09 
52,60 
■ 

51.15 
45.21 
41,92 
46.24 
49,48 
46.56 
48.00 
47.88 
46.36 
48,60 
50,54 


1-10 
11-20 
21-31 


741,63 
751,28 
747,45 


8?0 
10,4 
12,4 

8.6 

6,5 

6,5 

11,0 

10,0 

• 

6,5 

6,0 

a 

9,4 
10,2 
8,7 
8.8 
9,4 
9,0 
10,1 

• 

8.0 
11,6 
12,8 
10,6 

8,2 
10,8 
10,6 
10,0 
13,0 
10,6 
12,0 

8,9 
8,9 
10,7 


M.,. 

dit 


746,99 


9,6 


6.56 

81   9 

8.09 

84  10 

9.35 

86   9 

8,02 

94  10 

6.64 

91  10 

6,52 

88  10 

8,92 

90  10 

8,02 

86  10 

• 

•   3 

7,13 

97  10 

6,88 

97  10 

■ 

•   0 

6,72 

64   4 

8.45 

90   0 

7,07 

84  10 

8.50 

100  10 

8,02 

89  10 

7,29 

84   0 

8,87 

95  10 

• 

•   0 

6,77 

83   3 

8.32 

80  10 

9,63 

86  10 

7,29 

75   2 

6,87 

83   1 

8,33 

85  10 

8,21 

85   4 

7,65 

82   8 

9,73 

86   8 

8,51 

86   9 

7,96 

76  i 

7,69 

89   S 

• 

7,60 

88   8 

8,12 

82  i 

7,83 

86  -i 

■ 

737,59 
36,31 
39,70 
42.S4 
44.48 
43,50 
46,20 
44.66 
46,06 
49,40 

50.41 
53,39 
52,90 
52,81 
50.94 
48,00 
51,13 

• 
53,48 
54,82 

• 
45,30 
51,85 
46,05 
49,70 
46,07 
47,65 
47,68 
46,51 
49,03 
49,84 


743,04 
751,99 
747,97 


747,05 


10?4 
13,6 
17,1 
ÎM 
11,4 

8,6 
13,8 
H.4 
11,2 

9.4 

7,2 
14,4 
14.2 
12,6 

8,9 

9,7 

12,7 

■ 

9,2 
12,6 

■ 
13,4 
15.0 
14.0 
13.4 
14,3 
13,6 
13,8 
12.8 
13,9 
16,1 


11,8 
11,3 
14,0 


15,5 


7,35 
8,88 
8,75 
8,50 
6,99 
7.54 
7,23 
7,97 
7,61 
6,76 

7,25 
8.21 
5,32 
8,20 
7,48 
9.11 
7,83 
■ 
8,57 
6,76 

8.74 
10,75 
7,35 
7,23 
8,52 
7.69 
7,23 
7,59 
7,86 
7,98 


7,76    74 


7,64 
8,08 


7.40 


57 


O 

80 

SO 

OSO 

ONO 

S 

SO 

80 

80 

NUE 

NE 
NE 
NNO 
NXE 

• 
N 

NE 
UNE 
NNE 

■ 

NO 

SSO 

8 

S 

SO 

SO 

OSO 

OSO 

OSO 

SO 

SE 


(  105) 
TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Mai    1884. 


MBS 
Ja 

■011. 

Midi. 

5 

M 
■ 

5 

3     heures 

du    Soir. 

BAR0. 

b 

TEMPI 

BARO. 

b 
léro. 

VENTS 
n'irait 

&RATUBE 

ÉTAT        \ 

BTOftOHtTlI.     • 

^                        9 

VENTS 

TEMPÉRATURE 

ÉTAT        f 
•TonoaÉTit.   S- 

—    -    -          » 

a 
tWbrr 

kl'éir    ; 

i 

libre. 

TtfM. 

;     delà 

"      T«p. 

— ■*     ■ 

5:3  i 

les 

OVftl 

la 

giron  et 

b 
l'ombre 

r     d«Ia 
Lbra.    f     tap. 

1'    S 
33    S 

9-2.      S 

3?    3 

l«t 
naagat 

la 
firooet 

3 

r 

t 

736,67 

11,8 

.   7T25 

6i<    K 

SO 

3 

735?62 

1**0 

MM 

.     7.17 

60    10 

• 

SO 

3 

| 

36,91 

17,4 

•    13,47 

9a    U 

■ 

SO 

5 

37,25 

17,4 

•     7,85 

63    1C 

, 

SSO 

s 

3 

40.11 

1*,4 

•     8,29 

52     K 

■ 

SO 

3 

39.85 

16,6 

»     9,38 

66     10 

» 

050 

1 

4 

43,» 

11.0 

•     8,20 

75     H 

■ 

NO 

0 

42,58 

13,6 

•     6,87 

58    10 

, 

NNE 

0 

S 

45,00 

■  M 

1     6.68 

63     II 

« 

NO 

1 

45.42 

H.7 

-     7,61 

74    10 

a 

S 

1 

e 

41, U 

11,6 

.     8,80 

86     U 

. 

SSO 

s 

42,53 

10.4 

>    8,33 

86    10 

B 

S 

2 

7 

40,33 

J3.4 

■     8,54 

64     K 

■ 

SO 

2 

46,19 

14.2 

•    9,33 

76    10 

a 

0 

2 

s 

40,0  < 

10,0 

•     8,68 

90     U 

• 

OSO 

s 

44,72 

13.6 

'     8,10 

69    10 

a 

OSO 

8 

1 

4i,a<j 

14.6 

•  10,91 

87      « 

NO 

1 

■ 

t 

•         > 

»      b 

0 

3 

10 

49,79 

U.0 

•    6,89 

6!        • 

NNE 

1 

49,38 

13.4 

>     6,04 

62      3 

NNE 

1 

!    U 

50tS3 

11,8 

•     9,85 

8H       | 

1 

NNE 

0 

49,83 

14.6 

•     6,04 

48      7 

N 

0 

11 

53,46 

17,4 

.     7,82 

4H      1 

N 

3 

52,87 

18,4 

•     7.43 

47      1 

NNE 

2 

« 

01,39 

17,8 

>     6.60 

4S      i 

NNE 

1 

51,59 

19,2 

•     5,97 

36      2 

NO 

2 

M 

01,13 

17,4 

.     7,46 

49      " 

N 

3 

51.16 

18,1 

•     7,36 

47      8 

N 

S 

15 

50,  m 

M 

•     8,83 

95     M 

1 

NNE 

3 

49,77 

9,5 

•     7.84 

86    10 

NNO 

3 

14 

48.73 

in, 8 

.     9,28 

9E     lu 

■ 

3 

49.00 

12,2 

•     9,21 

86    10 

NNE 

1 

17 

51,10 

15,8 

.    7,29 

5.*.      < 

NE 

3 

50,49 

17,0 

.     6,82 

47      0 

NE 

2 

1     18 

M.*4 

11,6 

•   15,19 

9/ 

NNE 

3 

48.88 

19,6 

•     7,82 

46      9 

N 

2 

1     19 

34. 55 

10,6 

•     8,21 

85     M 

NNE 

2 

04,10 

13,8 

•     7,96 

67    10 

NE 

2 

1     10 

54,65 

16,2 

•     6,79 

49      5 

NE 

1 

53,41 

17.2 

•     7,84 

46      5 

NNE 

1 

J      M 

M|fl| 

17,6 

6,46 

43      : 

■ 

ONO 

1 

48,12 

18,4 

.     5.46 

34      9 

S 

0 

H 

45*01 

11*0 

9,80 

76       1 

OSO 

3 

44, 0* 

17,4 

>     8.63 

57    10 

SO 

3 

tt   ; 

41. SO 

11,2 

9,99 

93      » 

0 

1 

» 

• 

1      » 

•     10 

OSO 

1 

^ 

44,07 

16,8 

9,69 

53      v 

S 

1 

45,27 

11.8 

3,68 

77    10 

S 

2 

* 

• 

• 

» 

•        H 

S 

2 

48.48 

16.2 

7,31 

50    10 

SO 

2 

20 

40.96 

n,6 

9.28 

83      P 

0 

3 

46,19 

15,6 

7,41 

55      8 

0 

3 

17 

47»  20 

16,6 

7,07 

50      'j 

ONO 

4 

46,82 

15,0 

7,17 

56      9 

0 

3 

10 

48.15 

10,6 

6,02 

43        3 

OSO 

3 

46,89 

17,0 

5,54 

39      7 

SO 

0 

2t 

46,63 

10,8 

6,77 

50 

SO 

1 

45.99 

17,2 

5,92 

40      7 

SO 

3 

» 

49  .l* 

14,6 

8,54 

68      1 

0 

1 

48,89 

16,6 

7,69 

53      9 

SO 

1 

31 

49,72 

16,8 

7,78 

47      7 

■  s 

0 

49,10 

19,8 

5,97 

33      7 

SE 

0 

M.,  Y. 
1—10 

745,1F 

14.0 

8,77 

73     10 

•  . 

• 

742.62 

18,9 

7.85 

66      9 

• 

• 

11—20 

751,93 

14.7 

8,68 

70      6 

• 

• 

751.11 

16,0 

7,43 

56      6 

• 

» 

2i~?l 

746, fiR 

13,7 

8,14 

61      S 

• 

• 

746,98 

16,6 

6,96 

50      9 

1 

■ 

Moy. 

do 
mois* 

747.31 

14,8 

8,51 

68      B 

1 

• 

« 

747,051 

16,6 

'•* 

57      8 

• 

• 

• 

TOME  III 


14. 


10G 


VERSAHJ.ES 


TABLEAUX   MÉTÉOROLOGIQUES. 


Mai  I8S4L 


JOUES 
!     do 
HOU. 

G 

lioiii^f*     lia     Soir, 

* 

r 

9 

heures 

fin    Soir. 

i 

lin. 

TÉJlPÉIUinir 

■          k  liir 
Touitre    Iil*r*. 

y. r  il 

UÏÛRuMLin. 
TlOS       §   B 

7 
- 

E 

m 

VENTS 

U.     |     U 
flUifti   giroud- 

BArVO, 
téro. 

ii:\in.!LUin 

I'ikuIth    librt. 

Ë          ÉTAT 
'  tiTCRoirrii 

Tim.    c  c" 
*    j   1      *  a 

l           VENTS 

i      lr*         l*       1 
S 

? 

1 

73™!m 

13Ï9 

*  o 

fi) 

i  ■ 

SU 

2 

73T93 

11.'. 

*     773™7 

71 

Cl       ■ 

1 

ss,i9 

15,3 

-     7 ,98 

Cl 

9 

osa 

3 

.W.38 

13,2 

■     8,60 

75 

i       . 

S 

90,93 

14,1 

.      S, 7i 

72 

- 

0 

1 

41.49 

iî.O 

■     8,26 

1H 

0       « 

1 

ix, sa 

H, S 

■      7.73 

74 

h. 

SE 

J 

\1.'J\ 

9,4 

-,    8,02 

•:i 

0     . 

5 

AS,  45 

10,2 

.      7,2l! 

77 

10 

• 

^v 

46,24 

7.1 

«     6,87 

69 

,1     . 

1 

45,00 

10,2 

.     8,45 

90 

M 

580 

l> 

«,03 

to.i 

*      8,21 

86     1 

1       r 

7 

11,69 

14, $ 

.     9,67 

7* 

- 

O 

" 

16,13 

12,1 

•      8.32 

78 

9       1 

S 

44.31 

12,6 

.      7,71 

70 

■ 

DSC 

B 

45,07 

10,6 

■      7,97 

82 

8!       • 

B 

|5,90 

lt  0 

»     7 .  T9 

78 

B 

■ 

V 

■ 

• 

■        - 

. 

■       • 

W 

4*3.65 

12,0 

-     6L89 

63 

- 

N.NE 

M 

50,93 

8,3 

«      7,02 

84 

t       9 

il 

50,  V. 

15,5 

•     fi,  lu 

53 

: 

NE 

! 

51,75 

8,5 

»     7,02 

84 

7       * 

12 

5Î.89 

16,9 

t     7,69 

5) 

i 

\"E 

S 

33 ,6$ 

11,6 

«      6,89 

67 

0       > 

13 

91  hM 

15,6 

.     7.5.1 

53  | 

/. 

• 

1 

• 

•       - 

• 

.       , 

14 

r.u.HH 

16,8 

.      7,13 

52 

: 

\NL 

3 

M,  «S 

13,4 

*      6,99 

iÛ 

2       • 

15 

W»ffï 

9,8 

•     8.69 

95 

10 

N\<> 

1 

48,84 

9,3 

■     6,81 

76     1 

Il  '     , 

u 

. 

■ 

■       » 

- 

M 

NE 

,'i 

. 

1 

*       ■ 

• 

n 

59,34 

IM 

.      7,03 

52 

■ 

\NK 

:.' 

51,2'j 

11,9 

•     7.61 

72 

0       ■ 

18 

* 

■ 

.        - 

» 

NNC 

o 

51,71 

12,3 

•     9,09 

83 

9       ■ 

19 

54,13 

13.1 

*     7,47 

•s 

i., 

NE 

t 

54,87 

10  i 

•     6,7". 

69 

h       * 

20 

52,75 

16.0 

■     6, 14 

«'■ 

n 

» 

g 

52,63 

11,3 

-      7,97 

78 

[>       ■ 

;     21 

47,67 

11,0 

.     7,69 

M 

1 0 

0 

d 

47,29 

14,0 

7  :>■■ 

1       . 

22 

■ 

• 

■       ■ 

• 

:r 

550 

9 

43,82 

13,7 

,   j ,  ••>, 

Su      1 

►       • 

,      25 

45,51 

14.0 

•     B,9«î 

% 

■ 

Û 

ri 

- 

. 

• 

2r| 

45  .HO 

12,3 

.     8,14 

% 

■ 

S 

U 

47. 6! 

9,4 

•      6,81 

76 

î       * 

25 

48,^3 

13,4 

.     7,47 

64 

- 

o 

•■ 

48,62 

11,4 

•      8,GH 

83 

' 

26 

. 

» 

■       ■ 

• 

. 

4  1 

i 

48,2^ 

9,3 

.      6.76 

T. 

ï  !     - 

27 

46 ,  sa 

14,4 

.     0,02 

72 

T 

0>f> 

■ 

47,79 

10, g 

■      7.93 

80 

■       - 

2s 

18,83 

15,8 

■     7,03 

:•" 

! 

550 

7 

45,41 

14,$ 

*     7,81 

65     1 

1       « 

1 

29 

19,1? 

12,0 

i     7,84 

74 

e 

OS€ 

1 

- 

. 

•       - 

• 

■ 

M 

49,7* 

ll.o 

.     5,37 

83 

le 

NU 

3 

50, Î9 

10,2 

»     8,92 

95 

1       . 

0 

31 

4»,  19 

12,5 

•     6,34 

,     7,S9 

39 
73 

T 

si; 

0 

48,23 

IB,Q 

1     8,10, 

62     1 
El 

■       . 
%       - 

0 

742,92 

743,46 

10,5 

7,B5 

11-20 

751,41' 

Hi,6 

.     7.2. 

59 

i 

■ 

752,02 

11, 1 

.     7,59 

74 

1       t 

» 

21- SI 

746,88 

14»S 

,     7,*4 

65 

~ 

i 

747.47 

12,0 

&,0ê 

76 

&       ■ 

• , 

tt*. 

du 
mal». 

746,7* 

13.7 

*      7,72 

Gfi 

". 

- 

-|7.y* 

11.2 

»     7,79 

77      i 

r  1 

• 

VBRSAXUUBS. 


(  167  ) 
TABLEAUX    MÉTÉOROLOGIQUES. 


Juin  1854. 


JOUIS 

do 
■OU. 


0    heuroM    du    liai  In. 


BiRO. 
i*ro. 


TEHPiSlTOU 


'ombr* 


Éra 


Trlli 


l  5 


VENTS 


I.» 
nmgFf 


î)    hrurcjH    du     lia  il  il. 


BllU) 


TEurÊiutiiu: 

ÉHT 

I] 

V  K  H  T  S 

MMMflAtt. 

- 

bVrt.ts 

r —  m_   -     -i  i— 

,— --— ^ 

- 

~"i          ■■ 

k 

t  \*ik 

- 

T*pé. 

3  = 

. 

lu 

Li 

S 

- 

.1.  h 

E    " 

- 

S 

k'utnb» 

L.Wi, 

- 

T»p, 

?   2- 

-   » 

; 

gei 

fliroool. 

1 

11 

13 
\'> 
Vi 
18 
1  • 
17 
18 
19 
20 

11 
22 
23 

u 

M 

26 

:- 
Ji 

5-.'' 


H 

1-10 


7j:.,7 
39,7 
40,  2B 
46,  îi 
51 ,41 
41* ,  in 
60,10 
[il  ,?<2 

50,77 

51,34 
M,  48 

-     ,, 

43,  H 'J 
,.;    u| 

43,81 
44,31 
52,33 

V  i.: 

83,32 

f.5.20 

58,87 
53,85 

52.49 

46,43 
50,  D7 
44 1 W 

42,15 
41.17 


747,16 
11-20  7Ï7.45 
21-4o]?49  ro 


1748,35 


I  i  J 
12,  û 
10,2 

10,3 

7, a 
M 

S, 8 
8,0 

9.2 

10,4 

9,0 
15,0 

13,0 
14,7 
15,1 

n,s 

11.6 

11,6 

10,4 
15,5 
13  4 
U.'J 

15,8 
19.9 

12. H 

n,a 
12,  fi 

10.9 


10,1 
12,9 
14J 

i:,3 


8*90  74 

Wt7f  58 

8,98,  95 
8.02 


7,55 
7,84 


7rl7     84 

! 
6,61,    76 


1,16 
8,15 

7,^6 
3,83 
*,86 
10,25 
\IM 
12.46 
10,56 
10,3 
9,89 
9,83 

9,04 
1  j 
10,80 
I0t87 
11,4* 
14,46 

8, €4 

9,61 
10,23 

9,2* 


9,30 
10,21 


I 

E 

NNO 

E 

.NE 

NE 

NNE 

\ 

ONO 

O 

OXO 

5SO 

O 

SO 

So 

O 

0 

O 

Ml 

Nu 

O 

ONO 

Û 

K 

SO 

oao 

s 
su 

0 


745,15 
39, 5* 
42,10 
47,59 
61  41 
58,81 
50,  SI 
51,96 

51,17 
51,32 

48,48 
48,38 
46,14 

46,41 
44,01 
44tM 

51.96 
47,92 

:.:i,o 

55,61 

56.57 
M  ,43 

51,95 

47,05 

50.8 

44.'; 

42,65 

15,1 


747,95 
747,53 
750,27 

74S,59 


is;a 

13,7 

13,0 
12,0 
10,4 
10, C 
10,0 
11,1 
12,6 

12,8 
tfi.fi 
13,5 
14  j 
15,4 
17,0 
16,6 
13,2 
17,3 
11,8 

15,2 
17,3 
15,6 
18,4 
20  6 
16,8 
ÎM 
17,6 
14,6 
12.7 


11. S 
15,2 
16,7 

14,6 


9,^6 
11,34 
8,21 

8,7  = 

T. > 

7.43 
7, il 
7,17 
7,97 
7,7 

6,99 
9,99 

9,CQ 
10,89 

n,aa 

10,77 
I0,W 

H,  23 
10,23 


8,50 
3,34 
1I.C6 
10,70 
11,61 
,11 
I  80 

y. 68 

9,  fiS 
0,75 


8  37 
10,19 
10,35 




9,64     77 


11 

i.m: 

1 

B 

1* 

N\n 

V. 

£ 

u 

ENE 

11 

NE 

\i 

N 

\> 

NNO 

!■: 

ONO 

m 

ONO 

1 

50 

[,, 

5KI 

10 

O 
080 

... 

O 

1-< 

SO 

10 

843 

10 

É 

■* 

80 

U 

N 

■ 

NO 

■.' 

OSO 

]■■ 

ONO 

1 

NO 

1 

1 

10 

SO 

:■ 

*0 

10 

s 

!" 

0 

1 

0 

!  ■ 

■ 

10 

. 

B 

1 

!' 

■ 

■ 

VERSAIIXES. 


(108  ) 

TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Joi»   1884. 


Mit» 

5    lie  tire»    du    Soir. 

■ou. 

BÀUO. 
a 

TEMPÉRATURE 

•        tV.ir    S 

Nombre    libre.      ? 

ÉTAT         l 

BTOlOHftTI.     » 
*  ^-  j-          e 

-p.  r?  i 

VENTS 

D'AMftf 

Uê         U 

MUfCS   gWMet 

■ 

S 
s 

BARO. 

• 
léro. 

TEMFÊBiTtJBE 
•        kVùr    g 

r 

l'ombra    libre,    f 

ÉTAT 
sraioatTi. 

"f-    8» 

f           VERTS 

-•                B'APKfti 

e          — ^          ^ 

1    »-      »•    3 

s                  s 

S    tuf  «  pnoaC.   § 

1 

n£ùfi 

15?0 

11T74 

91     10 

SE 

0 

74,sT68 

16t4 

► 

mm 

10,94 

n 

10 

1 
■         SE           0 

a 

lp,fl 

16,0 

11,70 

85    10 

£SE 

0 

38,79 

15.7 

■ 

11,83 

fi7 

10 

NNE       0 

a 

41^1 

9,6 

8,57 

96     10 

NO 

0 

43,01 

12,4 

■ 

7.14 

72 

10 

NNO       0 

4 

47,73 

14.4 

9.02 

72     10 

NE 

1 

49.76 

14,4 

■ 

M4 

74 

10 

NNE       0 

& 

51,21 

14,4 

7,88 

63      9 

NNE 

3 

50,28 

15,0 

- 

7,23 

56 

7 

.     ».       » 

6 

4*.  75 
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2?2 

5Î5 

19?0 

0?8 

9Ï9 

i6;o 

6?9 

HS6 

17?2 

i©;» 

14,1 

2 

0,5 

-4,7 

-2,1 

8,1 

5,0 

6.6        9,9 

0,0 

5,5 

17,4 

6,3 

11.9 

18,8 

8,9 

18,8 

18.7 

11,4 

16.0 

3 

2,0 

0,1 

1,1 

5,6 

-0,9 

2.3  II    8,3 

-0.9 

3,7 

17.1 

4,0 

10.5 

20,7 

9,9 

«,3 

13,6 

9,0 

11,2 

4 

6,9 

3,0 

v4,4 

s 

-1.7 

•        H,0 

—0,8 

7,1 

12,5 

1,5 

7.0 

15,6 

7,9 

11,8 

15,9 

9.0 

12,5 

6 

3,9 

1.7 

2,8 

8.7 

2,2 

5,5 

11.9 

0,9 

6,4 

17,7 

3,8 

10.8 

16,8 

6,1 

10,9 

16,0 

6,7 

U.3 

0 

4.8 

1,9 

8,4 

10,2 

7,8 

9,0 

13,9 

—0,2 

6.8 

20,3 

4.8 

12,5 

12,8 

4,0 

8,4 

14,0 

7.9 

11.0 

7 

7.9 

1,8 

4.8 

12,0 

8,3 

10,1 

9.2 

1,0 

5,1 

19,4 

4,7 

12.1 

17.1 

7,7 

12,4 

13,8 

7.0 

10,4 

8. 

7.9 

4,3 

6,1 

10,7 

3,6 

7,2 

13,9 

1,0 

7,5 

20,8 

6,3 

13,6 

16.0 

9,0 

12,0 

13,9 

8.1 

11,4 

9 

6,9 

1.7 

3,6 

7,2 

1,8 

4.5 

15,0 

8.0 

11  5 

21,0 

6,8 

13,9 

16,8 

4,8 

10,8 

19.2 

7,4 

13.3 

10 

5.8 

■ 

• 

5,0 

1.1 

8,0 

16,3 

7,1 

11,7 

20,0 

7.2 

13.6 

14.9 

8,8 

9.4 

17.9 

8,1 

13,0 

11 

4,8 

2.1 

8,6 

8,7 

-0,9 

1.4 

15.1 

4,0 

9.5 

22,1 

7,0 

1 

10.2 

4,9 

10.6 

19,5 

6.1 

12,3 

12 

4,8 

1,0 

2,9 

4,1 

-1.1 

1.5 

17,0 

4,8 

10,9 

16,8 

10.2 

13, 

19,6 

6.5 

12,5 

21,0 

M.t 

16,9 

13 

1.7 

-0,8 

0,7 

2,0 

-3,4 

-0,7 

18.0 

4,9 

11,6 

21,0 

8.7 

14,8 

20,1 

5,3 

12.7 

18,1 

9.0 

1*.« 

14 

4,5 

0.2 

2.4 

-0,8 

-7,1 

-4.0 

18,0 

6.9 

12,4 

23,6 

6,6 

15.1 

19.8 

7.0 

13.2 

19,0 

12,0 

tt.1 

15 

6.1 

0,0 

3,0 

3.4 

-6.7 

-1,6 

15,0 

7,8 

11,2 

21,3 

10,7 

16,0 

10,2 

7,2 

8.7 

17,1 

13.7 

15.4 

16 

10.6 

4.7 

7.7 

2,8 

-1,2 

0,8 

14,5 

9.3 

11.4 

14.9 

8.1 

11.5 

13,0 

7,8 

10.4 

20,7 

14.9 

17.4; 

17 

7,8 

3.1 

6,2 

6,8 

-2,3 

1.8 

11.2 

8.8 

7,2 

17,0 

7,1 

12,1 

17,9 

8,7 

18,3 

20.7 

12,0 

U.5J 

18 

7.6 

0,8 

3,7 

5.0 

-1,0 

2,0 

9,0 

1,9 

5,4 

22,2 

8,1 

15,1 

20,1 

7,0 

13,5 

15,5 

10,7 

M.1 

19 

3,2 

-1,1 

1,0 

2.9 

-M 

0,9 

7,9 

2.9 

5,4 

23,2 

10,0 

16,6 

14,1 

8,7 

11,4 

21,7 

8.1 

14,9 

20 

6,2 

-2.0 

2,1 

8.7 

—2,0 

0,8 

8,3 

2.9 

5,6 

19,6 

10,2 

14.9 

18,5 

• 

• 

16,8 

11.0 

13,9 

21 

6.1 

-0.6 

2,8 

3,4 

N0,9 

2,2 

t 

t 

• 

17,4 

9,9 

13,7 

19,9 

5.2 

12,6 

19.0 

a,  4 

i 
13,7 

22 

6,0 

-2,1 

1.4 

3,2 

0,8 

.0 

7.1 

—1,5 

2,8 

20,0 

9,4 

14,7 

18,3 

10,1 

14,2 

21.8 

13.0 

17,4 

23 

7,8 

1,2 

4,8 

7,2 

1,9 

4.5 

5.9 

0,0 

8.0 

• 

t 

• 

17,5 

12,0 

14.7 

19,6 

U.» 

16,5 

24 

8.0 

8,8 

6.9 

8.5 

1,9 

5,2 

10.2 

0.5 

5,3 

• 

■ 

• 

18,0 

6,9 

12,5 

23,1 

11.0 

17.0; 

26 

6,9 

0,9 

8.9 

10,1 

4,7 

7,4 

10.8 

9,0 

6,9 

• 

■ 

■ 

18,1 

5,0 

11,5 

27.6 

13,7 

20,7 

26 

9.8 

4.1 

8,9 

8,7 

0,1 

4,4 

10,8 

5,1 

8,0 

t 

• 

• 

16,7 

9,8 

13,3 

23,8 

18.8 

H.3 

27 

6.8 

0.9 

8,6 

8,0 

-1,2 

3,4 

10.6 

8.2 

7.9 

• 

• 

• 

19,2 

7,1 

12,6 

20,0 

10.1 

16.0 

28 

7,0 

1.9 

4,4 

9.9 

-0,9 

4,5 

13,0 

-0,7 

6,1 

• 

. 

• 

18,3 

7,0 

12,7 

17.2 

12,0 

14.6 

29 

8,9 

2,0 

5,6 

• 

• 

• 

15,8 

5,2 

10,5 

• 

• 

■ 

18,0 

6,1 

12,0 

17,9 

11,1 

14.5 

30 

10,7 

8,6 

9,6 

» 

t 

» 

14,4 

4,1 

9,4 

16,4 

3.6 

10,0 

17,2 

9,0 

13.1 

17,8 

10.1 

14,0 

31 

8,9 

7,0 

8,9 

• 

• 

• 

14,2 

4.0 

9,1 

• 

■ 

» 

21,8 

7,6 

14.7 

t 

• 

• 

MO 

4,6 

0.5 

2.6 

8*4 

8,9 

6.1 

11,8 

1.8 

6,8 

18,5 

4,6 

11,6 

16,5 

6,8 

11.7 

16,0 

»,« 

12,3 

11-20 

6,6 

0.9 

8,2 

8,8 

-2.7 

3,0 

18,4 

4.7 

9,1 

20,2 

«,7 

14,4 

16,7 

6,9 

11,8 

19,0 

10,0 

14.9 

21-31 

7.7 

2,5 
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6,1 
8,7 

7.4 
6,2 

1,0 

4.2 

11,3 

2.5 

6,9 

■ 

• 

i 

18,4 

7,8 

13,1 

20,8 
18,6 

12.0 

1M 

Moj. 

du 

moi*. 

6,0 
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3.4 

12,1 

3,0Î    7,6 

19,2 

6,8 

13,0 

17,2 

7,2 

12.2 

10.4 

14.5 
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Ax,n«    1UU4. 


TEHPÉEATVSE0      EXTRÊMES. 

J«nrt 

Juillet. 

AoAt. 

i 
Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

"  f  ■'    '  ' ■ — ="=! 

Décembre. 

dD 

^w-- ^ 

— T— - 

| 

*""^~|"     ^ 

f~T"1 

T~ 

■Oit. 

nias. 

min. 

moj. 

max. 

min. 

moj. 

max. 

min* 

moy.  I 

mtx. 

min.  1  moy. 

jraax.f  min. 

mty. 

max. 

min.  1  inoy. 

1 

16?4 

lltl 

13?8 

24Ï7 

16?1 

20?4 

24?8 

1419 

19?9 

WS9 

8?2 

15?  1 

is;o 

6°\ 

9t6 

9?9 

7?1 

8?5 

S 

10,1 

9.8 

14.9 

21,8 

18,1 

17,6 

24,3 

12,2 

18,2 

22,7 

8,0 

15,3 

10,0 

7,0 

8,5 

8,0 

1.6 

4.8 

8 

W,4 

12,0 

19,2 

20,6 

11,8 

16,2 

24,3 

«,0 

18,2 

21,7 

14.3 

18,0 

H.2 

6,1 

8,6 

$.2 

t. 9 

5,1 

4 

28,2 

16.1 

19,2 

19,8 

10,9 

15,8 

24,0 

11,5 

17,7 

17,6 

12,2 

14,9 

8,9 

0,0 

4,5 

6,9 

4,8 

6,8 

5 

18,9 

12.1 

16,5 

15,2 

11,1 

13,2 

25  0 

12,1 

18,6 

20,9 

15,0 

18,0 

11,9 

7,0 

9,4 

Ç.7 

3,0 

4,9 

6 

19.1 

11,2 

15,1 

20,5 

12,7 

16,6 

24,0 

12.1 

18,0 

22,5 

15,0 

18,7 

11,6 

5,1 

8,4 

6,5 

8.0 

4.7 

7 

20,2 

12,6 

16,4 

20,8 

18,8 

17,8 

23,6 

10,2 

16,9 

20,0 

15,7 

17,9 

10,3 

4,1 

7,2 

4,9 

-0,2 

2,4 

8 

10,2 

10,2 

15,2 

22,2 

10,9 

16.5 

17,9 

U.4 

14.Ç 

22,8 

9,2 

16,0 

8,9 

3.9 

5,9 

4.9 

9,2 

9.5 

9 

20,4 

12,1 

16,8 

25,3 

12,1 

18,7 

18,0 

6.9 

12,4 

21,2 

12,8 

17,0 

6,1 

4.8 

5,4 

7,9 

4,0 

6,0 

10 

11,0 

20,0 

<5,ft 

25,0 

15,1 

20,1 

18,8 

6.1 

12,5 

19,8 

12.3 

16,0 

e,7 

-0,9 

2,9 

4,0 

0,2 

1,1 

11 

22,9 

10,0 

16,4 

21.9 

12.2 

11,2 

21,9 

7,8 

14,9 

16,5 

12,2 

14,4 

10,1 

4,6 

7.4 

8,0 

0.3 

1,7 

12 

19,1 

«,* 

15,6 

26,1 

12,0 

19,0 

27,J 

9.4 

18,2 

14,2 

7,2 

10,7 

7,9 

6,1 

6,8 

1,8 

-8,8 

1.0 

18 

21,2 

1M 

16,6 

27,0 

15,1 

21,1 

22,9 

14.1 

18  5 

12,1 

4,7 

8,4 

6.8 

6.1 

4,9 

7,1 

P.4 

8,7 

14 

21,2 

U.8 

16,2 

24,9 

17,0 

20,9 

26,9 

16,8 

21,9 

13,8 

6,1 

10,0 

8.5 

-1,6 

2,0 

1Q.9 

7,0 

9,0 

15 

18,9 

13.1 

16,0 

22,1 

13.0 

17,5 

25,6 

17,1 

21,3 

14,0 

7,4 

10,7 

• 

4,0 

i 

9.8 

$.7 

9,2 

16 

21,9 

10,6 

*6,2 

18,1 

11,2 

14,7 

27,0 

16,7 

21,9 

13,7 

5,9 

9,8 

10,1 

4,0 

7,0 

1^.9 

7.6 

9.3 

17 

21,1 

11.9 

}6,0 

17,0 

9.5 

13,1 

21,8 

17,8 

19,8 

11,3 

6,5 

8,9 

9.7 

6,2 

8.0 

t.o 

1,8 

8,4 

18 

22,0 

13.1 

17,6 

20,7 

8,0 

14,4 

21,0 

11,7 

16,4 

9,9 

5,5 

7,7 

6,9 

0,5 

2r* 

7.8 

M 

4,1 

19 

28,9 

11,6 

18,8 

24.0 

9,7 

16,8 

28,0 

10,5 

16,7 

9,9 

6,9 

8,4 

2,9 

-0,2 

1,3 

4,9 

0,9 

2,9 

20 

80,1 

14,9 

22,5 

26,1 

12,2 

19,2 

24,9 

12,1 

18,5 

11,8 

4.8 

8.3 

2,0 

-0,8 

0,6 

6.2 

0.8 

8,0 

21 

28,8 

£14,1 

21,6 

29,9 

16,0 

23,0 

18,8 

11,9 

15,4 

12,0 

5,8 

8,9 

3.0 

-8,0 

-0,8 

5.9 

1.1 

8,5 

22 

30,7 

«,1 

22,9 

23,3 

16,1 

19,7 

15,9 

7,7 

11,8 

13,8 

V 

10,9 

6.3 

-1,0 

2,2 

10,6 

5,9 

7,3 

28 

32,8 

19.1 

25,8 

20,9 

9,4 

15.1 

15,0 

6,0 

10,5 

12,2 

8,1 

10,1 

2,8 

-0,8 

1.0 

10,2 

8,5 

9,3 

24 

33,9 

20,0 

26.9 

22,9 

12,2 

17.6 

19,5 

10.9 

15,2 

12,3 

V 

8,3 

4,0 

i,2 

2.6 

9,8 

4,8 

7,3 

25 

3i,8 

20,1 

27,5 

20,2 

12.9 

16,6 

16,4 

12.0 

14,2 

15,1 

8,2 

11,7 

6,3 

0,7 

3,0 

11,0 

6,9 

9,0 

26 

25,7 

?o.o 

22,8 

20.9 

7.8 

14,4 

16,1 

4,8 

10,4 

10,9 

4,4 

7,6 

2,5 

t,o 

1,7 

9,9 

5,1 

7,5 

27 

28,9 

117,0 

23,0 

22,8 

11.1 

17,0 

18,8 

7,0 

12,9 

12,2 

3,8 

8,0 

2,7 

-6.1 

1,8 

6,8 

2,9 

4.8 

28 

23,2 

16,2 

19,7 

23,8 

12,2 

18,0 

21,6 

7,6 

14,6 

11,6 

2.2 

6,9 

6,0 

-2,5 

1,* 

8,1 

9,2 

1.7 

29 

24,2 

14.6 

19,8 

26,0 

14,4 

20.2 

21,8 

8.9 

15,4 

16,9 

8.2 

10,1 

9,9 

4,9 

7,4 

2.9 

-8,1 

-0,1 

80 

28,8 

14,6 

21,8 

26,7 

13,1 

19,9 

22,0 

7,3 

14,6 

18,7 

7,1 

12,9 

7,2 

8,0 

6.1 

6,0 

9,8 

8.4 

31 

MOT 
1-10 

22,4 
19,6 

16,2 

19,8 

27,2 

13,7 

12,8 

20.4 
17,2 

■ 
22,5 

a 

• 

18,9 

7,9 

18,4 

• 

■ 
4,9 

• 

6,2 

4.1 

5,1 

12.1 

16,1 

21.6 

10,9 

16,7 

21,1 

12,3 

16,7 

9.9 

7,0 

7,0 

3.6 

4.8 

11-20 

22,4 

11.9 

17,9 

22,8 

12,0 

17,4 

24.2 

13,4 

18,8 

12,7 

6,7 

9,7 

8,8 

3,8 

4,4 

6,7 

3.8 

4,7 

21-91 

28,5 

17.9 

12,6 

24,1 

12,6 

18,3 

18,6 

8,4 

13,5 

14.1 

5,7 

9,9 

4,7 

0,3 

2,8 

7,5 

9.2 

6,3 

Jtfoy. 

du 
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23,7 

14.0 

18,8 

22,9 

12,5 

17,7 

21,8 

10,9 

16,3 

15,9 

8.2 

12,0 

7,o 

2,3 

4,7 

7,1 

2.9 

5,0 
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TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


A»aée    1854. 


i:u     de     pluie     et     di;     *i-:iui:     fo\im  i: 

Recueillie  dans  les  24  heures,  de  fi  h.  matin   à   G  ïi.   soir,   et  de  6  h.  aoir  à  6  h.  malin. 

JOUR 

BÎUÏT 

TOTAL 

JOUR 

NUIT. 

TOTAL 

JOUR 

NPT. 

TOTAL 

JOUR 

stnt. 

TOTAL 

JOUR 

MIT, 

TOTAL 

JOUR 

• 

sut. 

TOTAL1 

Jusnior. 
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Mal. 
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foicmbrr. 

1 

• 

0,00 

0,04 
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0,08     T*     05s 
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0.10 
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0.38 

a 

0,38 

3 

4,60 

1,22 

■ 

a 

0,66 

0.26 

0.92 

4 
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7,75 

6,07 

a 

0.06 

0,05 

5 
6 

2,22 
1.66 

0.86 
6.26 

5,69 
0,26 
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0,66 
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1.34 

a 

a 

0.00 

8 
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to 
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2.51 
1,31 
0.39 
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a 
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0,89 

a 
a 
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2,62 
0,04 

0,95 
2.62 
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11 
12 
13 

0,00 
0,00 
0,27 

1 
• 
» 

3,20 
2,42 
0,11 

0*06 

0,05 

a 

4.06 
0,24 

4.10 
0,14 

14 

15 

16 
17 

18 

0,63 
0,00 

0*15 
0.21 

0*08 

1,46 

U,  73 
17,97 

0,00 

■ 

22^78 
0,52 
5.15 
0,22 

0^22 

3*,73 
1,47 

2,21 
3,41 
1.13 
0,50 

• 

0,00 

14.11 

1,47 

2.21 
3.41 

15.24  , 

1.97   ; 

19 
20 

0,83 
0,20 

1,24 

0,26 

a 

• 

• 

a 

a 
a 

0,00 

• 

0,00 

a 

21 

0,27 

0,72 

• 

» 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

Tôt. 

!   - 

0,35 
0,00 
0,14 
5,52 
1,07 
0.00 
0,52 
6,78 
3,70 
0.26 

o|ll 
2.10 

1,54 
2,04 
1,22 
2,52 
0.00 
0,00 
1.06 
7,18 
0,02 
• 

71,65 

■ 
a 
a 

o!84 
0,22 
4,56 

a 

3!  37 

0,23 
0.79 

a 
a 
a 
a 
a 

a 

7.71 
0,88 
0,27 

0,07 
0.13 
0,74 
9,53 
1,74 

a 

0.13 
O.OO 
2.89 
0.00 

• 
a 

2*.19 
1.57 

• 

7.84 
0.68 
3.16 

o,« 

0.67 
0,13 
0,71  » 
11.72 

3,23  j 

•     |     »       67,09 

■         ■ 

4,99 

■ 

30,45 

62,29 

Février. 

Avril. 

Juin. 

Août. 

Octobre. 

Béeenbre. 

1 

2 
3 

0,00 
0,46 
0,21 

8,54 

6,56 

• 

0,14     2,44     2.58 

2,61 
30,58 

6,36 

a 
a 

0,10 

0,00 

6.10 
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JOURNAL    MÉTÉOROLOGIQUE. 


Versailles.  —  Année  1954. 


Le  4",  six  heures  malin,  abaissement  considérable 
du  baromètre  ;  petite  neige  abondante.  Midi,  ciel  som- 
bre qui  devient  beau  a  trois  heures.  —  2,  midi,  neige 
jusqu'au  soir.  —  3,  depuis  hier  soir,  il  dégèle  lente- 
ment.  Six  heures  soir,  pluie  et  grésil  abondant;  traces 
de  neige.  Neuf  heures,  le  dégela  lieu  franchement.-^ 
4,  il  parait  avoir  gelé  abondamment  toute  la  nuit  ;  le 
dégel  continue  tout  le  jour.  Six  heures  et] demie  soir, 
le  baromètre  est  descendu  a  723*B,05,  par  un  grand 
temps  de  dégel,  une  humidité  extrême,  peu  de  vent  et 
de  pluie.  —  5,  neuf  heures  matin,  il  n'y  a  presque 
plus  de  neige  *ur  les  toits.  Midi,  le  dégel  n'est  pas  en- 
core terminé  ;  le  soleil  vient  de  paraître  un  peu.  Trois 
heures  soir,  pluie  abondante,  ciel  sombre.  —  6,  neuf 
heures  matin,  ciel  très-pluvieux.  —  7,  six  heures  ma- 
tin, temps  doux.  Neuf  heures,  il  a  plu.  Midi,  la  pluie 
commence.  Six  heures  soir,  pluie,  fréquentes  bourras- 
ques. —  8,  six  heures  matin,  vent  violent,  averses 
-  pendant  la  nuit.  —  9,  neuf  heures  matin,  vent  froid, 
ciel  pluvieux.  —  40,  neuf  heures  matin,  averses  de 
temps  en  temps.  Six  heures  soir,  quelques  gouttes 
d'eau. 

Le  11,  trois  heures  soir,  ciel  sombre  et  pluvieux.  Six 
heures,  pluie  très-fine  depuis  quatre  heures  et  demie.  I 
12,  temps  doux.  —  13,  matin,  brouillard.  Six  heures 
soir,  il  a  tombé,  depuis  midi,  de  petites  averses  de 
neige  et  de  grésil  ;  depuis  deux  heures,  fortes  averses 
de  grosse  neige  qui  fond  lentement.  —  4  4,  matin, 
temps  doux.  Midi,  brouillard.  —  45,  aspect  du  ciel 
tourmenté.  —  16,  journée  magnifique  de  printemps. 

—  17,  matin,  toits  trempés  ;  élévation  rapide  du  baro- 
mètre depuis  hier;  le  brouillard,  qui  s'est  dissipé  vers 
onze  heures  malin,  a  repris  vers  quatre  heures.  — 
18,  brouillard  qui  persiste  jusqu'à  trois  heures  soir. 

—  19,  brouillard.  —  20,  faible  gelée  blanche.  Le  so- 
leil a  paru  vers  midi. 

Le  21,  gelée  blanche.  Neuf  heures  matin,  brouillard 
qui  s'épaissit  vers  onze  heures  et  persiste  jusqu'au  soir. 

—  22,  abaissement  considérable  du  baromètre,  geléo 
Manche,  belle  journée.  —  23,  brouillard.  —  24,  abais- 
sement du  baromètre,  pluie  depuis  cinq  heures  soir. 

—  25,  élévation  considérable  du  baromètre,  belle 
journée.  —  26,  nuit  très-noire,  journée  superbe.  — 
27,  gelée  blanche.  Neuf  heures  matin,  brouillard,  belle 
journée,  mais  froide.  —  28,  abaissement  considérable 
du  baromètre;  pluie  de  cinq  a  six  heures  soir.  — 
29,  midi,  forte  pluie  depuis  ce  malin,  et  qui  tombe 
par  intervalles  pendant  le  reste  du  jour.  —  30,  pluie 


presque  toute  la  nuit,  vent  fort*  journée  sombre  et 
pluvieuse.  —  31,  ciel  pluvieux. 

Depuis  deux  mois,  il  y  a  eu  très-peu  de  malades.  Ib 
augmentent  un  peu  depuis  deux  ou  trois  jours.  Pendant 
les  grands  froids  humides,  il  y  a  eu  des  fièvres  inter- 
mittentes accompagnées  de  vomissements  spasmodiques, 
et  des  coliques. 

FÉTOim. 


Le  l*r,  six  heures  matin,  abaissement  du  baromètre. 

—  2,  matin,  il  a  plu  il  n'y  a  pas  longtemps.  Neuf 
heures,  pluie  très-fine  depuis  ce  malin,  et  qui  recom- 
mence a  quatre  heures.  —  3,  forte  gelée  blanche,  belle 
journée.  —  4,  forte  gelée  blanche,  journée  magnifi- 
que. —  5,  neuf  heures  matin,  il  pleut  un  peu  ;  pluie 
de  temps  en  temps  dans  la  journée.  —  6,  temps  doux 
et  humide,  ciel  sombre.  —  7,  temps  gris,  journée  assea 
chaude.  —  8,  midi,  un  peu  de  pluie  mêlée  de  grêle. 

—  9,  temps  froid  ;  depuis  quatre  heures  et  demie  soir, 
petite  pluie  qui  augmente  a  cinq  heures  ;  grêle,  gibou- 
lées, tempêle.  —  10,  \ent  froid.  Midi,  giboulées, 
quelques  gouttes  d'eau  de  temps  en  temps.  Six  heures 
soir,  giboulées,  ouragan. 

Le  4 1 ,  six  heures  malin ,  le  temps  parait  s'être  adouci. 
Neuf  heures,  un  peu  de  pluie.  Midi,  grêle  ;  neige  vers 
deux  heures.  Fréquentes  ondées  de  neige,  de  grêle  et  de 
pluie  pendant  le  jour.  —  12,  temps  doux,  vent  froid. 

—  13,  élévation  du  baromètre.  Neuf  heures,  un  peu  dt 
neige.  Vent  glacial  toute  la  journée.  —  14,  nuit  su- 
perbe. Neuf  heures,  forte  gelée  blanche.  —  15,  neuf 
heures  malin,  abaissement  considérable  du  baromètre, 
neige.  Trois  heures  soir,  le  dégel  est  très-prononcé  ;  il 
pleut.  —  17,  matin,  verglas,  grésil  ;  journée  très-hu- 
mide.— 18,  vent  très-fort  toute  la  nuit.  Neuf  heures  ma- 
tin, neige  abondante.  Pendant  le  jour,  giboulées  de 
grêle  et  de  neige  —  19,  matin,  grêle  et  gré- 
sil sur  les  toits,  journée  glaciale.  —  20,  depuis  une 
heure  il  tombe  une  petite  neige  qui  fond  à  mesure  el 
finit  par  rester  sur  le  sol. 

Le  21,  élévation  du  baromètre,  brouillard,  journée 
humide  et  triste.  —  22,  temps  assez  doux,  un  peu  de 
brouillard  ;  assez  belle  journée.  —  23,  matin,  ciel 
pluvieux  ;  belle  après-midi.  —  24,  forte  gelée  blau- 
che,  assez  beau  temps.  —  25,  six  heures  matin,  il  vient 
de  pleuvoir  ;  assez  belle  journée.  —  26,  forte  gelée 
blanche,  beau  temps.  —  27,  gelée  blanche,  qui  fond  a 
neuf  heures  matin.  Six  heures  soir,  vapeurs  rouges  à 
l'horizon.  —  28,  forte  gelée  blanche,  magnifique 
journée. 
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Le  1er,  journée  magnifique,   mais  un  peu  froide. 

—  2,  3,  4,  geléo  blanche,  belle  journée.  —  5,  ^six 
heures  malin,  gelée  blancbo  qui  fonda  neuf  heures  • 
journée  de  printemps.  —  6,  matin,  brouillard  léger. 

—  7,  très-belle  journée,  un  peu  froide.  —  8,  neuf 
heures  malin,  le  soleil  veut  percer  les  nuages;  douce 
température  pendant  lout  le  jour.  —  9,  malin,  les 
toits  et  le  sol  suent.  —  10,  belle  journée. 

Le  11,  beau.— 12,13,44,  journées  d'été.  —45,  élé- 
vation considérable  du  baromèlre,  ciel  sombre  et  plu- 
vieux. — -  16,  six  heures  matin,  il  a  plu  légèrement  il 
y  a  peu  de  temps  ;  ciel  sombre  et  pluvieux.  —  17,  ma- 
tin, il  vient  de  pleuvoir;  belle  journée,  mais  froide. 
—  18,  temps  froid  et  gris.  — 19,  abaissement^! u  ba- 
romètre. Midi ,  un  peu  de  pluie.  Trois  heures  soir,  pluie 
fine  presque  constante.  —  20,  malin,  le  baromètre  re- 
monte ;  journée  froide  et  belle. 

Le  21,  temps  gris  et  froid.  —  22,  gelée,  journée 
froide.— 23,  six  heures  matin,  temps  gris  et  froid;  pe- 
tite pluie  très-fine.  —  24,  malinée  assez  chaude.  Midi 
et  demi,  espèce  d'orage  avec  ouragan.  Tout  d'un  coup, 
le  ciel  s'est  chargé  de  CM  gris,  le  vent  s'est  élevé  et  est 
devenu  glacial  ;  un  peu  de  brouillard  s'est  manifesté. 
Depuis  midi,  assez  belle  journée,  mais  très-froide.  — 
25,  belle  journée,  assez  fraîche.  —  26,  trois  heures 
soir,  il  tombe  un  grain  ;  seconde  averse  à  trois  heures 
et  demie.  —27,  malin,  il  a  plu-,  élévation  du  baro- 
mètre. Neuf  heures,  la  pluie  recommence  et  continue 
jusqu'après  midi.  —  28,  Temps  magnifique  et  doux. — 
29,  Très-belle  journée.  —  30,  temps  superbe.  —  31, 
journée  magnifique  et  douce. 

AVRIL. 

Le  1",  faible  gelée  blanche,  temps  superbe.  —  2, 
belle  journée.  —  3,  temps  magnifique,  vent  un  peu 
froid.  —  4,  belle  journée,  mais  fraîche.  —  5,  journée 
d'été.  —  6,  id.,  chaleur.  —  7,  8,  9,  10,  journées 
asseï  chaudes. 

Le  11,  journée  d'été.  Six  heures  soir,  temps  lourd, 
orageux.  —  42,  un  peu  frais-,  pluie  de  midi  Irois 
quarts  a  une  heure  trois  quarts.  Six  heures  soir,  temps 
lourd,  orageux.  —  43,  14,  journées  d'été.  —  45, 
id.  Il  a  fallu  quitter  l'observatoire  de  la  rue  de  la  Pa- 
roisse. Une  partie  seulement  des  observations  a  pu  être 
faite  au  nouvel  observatoire,  rue  des  Réservoirs.  — 
4  6,  temps  très-doux.  La  pluie  a  tombé  de  sept  heures 
trois  quarts  du  matin  a  neuf  heures  et  demie.  —  17, 
midi,  le  soleil  se  montre  ;  journée  assez  chaude.  — 
48,  vers  huit  heures  et  demie  soir,  un  petit  orage  a 
menacé;  il  a  tombé  quelques  gouttes  d'eau,  chaleur 
étouffante.  —  19,  midi  et  trois  heures  soir,  le  vent 
balaye.  —  20,  matin,  ciel  pommelé  au  zénith  ;  depuis 
une  heure  et  demie  pluie  ;  quelques  intervalles  de 
pluie  depuis  trois  heures. 

Le  21,  temps  pluvieux.  Midi,  fréquentes  petites 
ondées  depuis  neuf  heures.  —  22,  temps  très-doux, 
chaleur  lourde  toute  la  journée.  —  23,  six  heures  ma- 
tin, élévation  du  baromètre;  vent  très-fort  et  très-froid 
toute  la  journée.  —  24,  vent  très-froid,  journée  gla- 
ciale. —  25,  froide  journée.  —  26,  un  peu  d'eau 
vers  onze  heures  matin.  —  27,  28,  journées  très- 


froides,  giboulées.  —  29,  ciel  très -pluvieux  depuis  ce 
matin,  forte  averse  à  trois  heures,  et  averses  de  temps 
en  temps. 


Le  4*r,  ciel  ptuvieux.  — ■  2,  id.,  six  heures  soir, 
éclaircies  nombreuses  ;  le  temps  s'est  beaucoup  adouci. 
—  3,  trois  heures  soir,  il  vient  de  tomber  une  forte 
averse;  ciel  orageux,  orage,  tonnerre,  éclairs.  —  4, 
journée  chaude,  ciel  pluvieux  el  triste.  —  5,  trois 
heures  soir,  averse,  ciel  orageux.  Six  heures,  pluie  d'o- 
rage par  intervalles  depuis  cinq  heures;  a  six  heures 
moins  un  quart,  t  roi»  cou  pi  de  tonnerre,  éclairs.  Neuf 
hautes,  averses  par  intervalles.  —  6,  pluie  continue 
depuis  sept  heures  matin  jusqu'à  cinq  heures  soir.—  7, 
temps  doux,  ciel  orageux.  Midi,  petites  et  fréquentes 
averses.  —  8,  venl  froid.  Midi,  il  vient  de  tomber  une 
forte  averse.  —  9,  six  heures  soir,  fréquentes  averses. 

—  40,  trois  heures  soir,  éclaircies  au  zénith. 

Le  H,  temps  frais.  —  12,  temps  superbe.  —  43, 
belle  journée.  —  14,  id.  —  15,  six  heures  matin, 
pluie.  —  16,  midi,  courts  intervalles  de  pluie  qui 
cesse.  —  47)  pluie  toute  la  nuit,  très-beau  temps.  — 
18,  nuageux,  chaleur  d'orage.  —  4  9,  six  heures  du 
matin,  il  a  tombé  très-peu  d'eau,  temps  d' hiver,  venl 
froid,  brouillard  de  huit  a  neuf  heures  et  demie.  — 
20,  belle  journée. 

Le  21,  soir,  lemps  lourd  d'orage.  —  22,  depuis 
sept  heures  trois  quarts,  petite  pluie  par  intervalles. 

—  23,  neuf 'heures  matin,  aversts  par  moments. 
Trois  heures  soir,  averse.  —  24,  très-beau  temps. 
Trois  heures  soir,  averse  depuis  vingt  minutes  ;  ton- 
nerre.—  25,  temps  magnifique  ;  averse  à  deux  heures, 

—  26,  ciel  pluvieux,  onze  heures  et  demie,  averse. 
Quatre  heures  et  demie,  éclairs  et  tonnerre;  fortes 
averses  dans  la  journée.  Très  belle  soirée.  — 27,  beau 
lemps.  —  28,  trois  heures  soir,  petites  averses  très- 
fines  par  intervalles.  —  29,  forte  averse  à  trois  heures 
et  demie,  et  plusieurs  petites  depuis.  —  30,  petite 
averse  à  huit  heures  trois  quarts  matin.  Trois  beures 
et  demie,  averse  énorme.  Cinq  heures  et  demie,  forte 
averse  avec  grosse  grêle.  —  34,  très-belle  journée. 


Le  1er,  lemps  froid  ;  pluie  de  dix  heures  a  midi. — 
2,  cinq  heures  matin,  brouillard  très-épais;  pluie 
fine.  Neuf  beures,  pluie  fine.  Midi,  lemps  lourd.  Trois 
beures,  quelques  gouttes  de  pluie.  Six  heures,  pluie 
presque  continuelle.  —  3,  pluie  toute  la  nuit  et  jus- 
qu'à onze  heures  matin  ;  assez  belle  soirée.  — 
4,  quelques  gouttes  d'eau  de  temps  en  temps  dans 
l'après-midi.  —  5,  beau  temps.  —  6,  temps  gris  et 
froid.  —  7,  six  et  neuf  heures  matin,  très-fines 
gouttes  d'eau.    —   8,    gouttes  d'eau,   temps  gris.  — 

9,  temps  doux,  le  soleil  veut  paraître.  Trois  heures 
soir,    lemps  chaud,  qui  se  rafraîchit  à  six  beures.  — 

10,  matin,  temps  gris.  Trois  beures  soir,  il  vient  de 
tomber  quelques  gouttes  d'eau.  Six  heures,  temps 
orageux,  plusieurs  petites  ondées  depuis  trois  heures. 

Le  11,  beau.  —  12,  chaleur  forte.  Trois  heures 
soir,  quelques  gouttes  d'eau  de  pluie.  Six  heures, 
temps  lourd;  il  a  plu  un  peu.  —  43,  midi,  petites 
averses  de  temps  en  temps.  Trois  et  six  heures  soir, 
fréquentes  averses.  Sept  heures,  averse  énorme  et  plu- 
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sieurs  polîtes.  —  H,  six  heures  matin,  il  a  plu. 
Six  heures,  pluie  continuelle  qui  a  commencé  à  trois 
heures  et  demie. — 4  5,  neuf  heures  matin ,  la  pluie  conti- 
nue; température  très-douce. —  16,  matin,  pluie.  Neuf 
heures  matin,  temps  lourd,  la  pluie  a  cessé.  Trois 
heures  soir,  chaleur  lourde.  —  47,  malin,  pluie. 
Midi  et  demi,  petites  averses.  —  18,  la  pluie  com- 
mence a  six  heures  et  demie.  Trois  heures  soir,  il  ne 
pleut  presque  plus.  La  pluie  cesse  à  trois  heures  et 
demie.  —  4  9,  beau  temps.  —  20,  abaissement  du 
baromètre,  pluie  depuis  minuit  et  quart;  elle  cesse  a 
onze  heures  et  demie. 

Le  21,  beau,  temps  chaud.  Neuf  heures  soir,  cha- 
leur étouffante. —  22,  midi,  ciel  orageux.  Six  heures 
soir,  pluie  depuis  cinq  heures  tt  demie.  — 23,  temps 
triste.  —  24,  très- beau  temps,  grande  chaleur.  — 
25,  fort  abaissement  du  baromètre;  journée  très- 
chaude  et  étouffante.  —  26,  neuf  heures  matin,  pluie 
depuis  sept  heures  environ.  Neuf  heures,  le  ciel  s'est 
couvert  et  découvert  subitement.— 27,  deux  heures  soir, 
il  a  tombé  une  averse  pendant  un  quart  d'heure;  pendant 
le  reste  de  la  journée,  pluie  très- fréquente.  — 
28,  midi,  la  pluie  commence  et  continue  jusqu'après 
trois  heures.  Soirée  assez  fraîche.  —  29,  malin,  il  a 
plu.  Midi,  pluie,  qui  recommence  a  trois  heures  cl 
continue  jusqu'à  huit  heures  et  demie.  —  30,  la  pluie 
cesse  a  huit  heures  et  demie  malin.  —  31 ,  trois  heures 
soir,  averse;  il  vient  de  tonner  pendant  un  quart 
d'heure.  Vers  sept  heures  et  demie,  un  éclair  et  deux 
coup  de  tonnerre,  sans  pluie. 


Le  Ier,  ciel  pluvieux  et  orageux  de  trois  a  six  heures 
soir,  quelques  gouttes  d'eau  de  temps  en  temps,  pluie 
très-fine.  —  2,  journée  fraîche.  — 3,  beau. —  4,  six 
heures  matin,  il  commence  à  pleuvoir  un  peu,  la 
pluie  cesse  à  huit  heures  trois  quarts  et  recommence  a 
neuf  heures  trois  quarts;  temps  lourd.  —  5,  midi  un 
quart,  forte  averse,  id.  à  trois  heures.  —  7,  frais.  — 
8,  petites  averses  dans  la  journée.  —  9,  ciel  pluvieux. 
—  10,  midi  et  deux  heures,  forte  averse. 

Le  H,  temps  superbe,  chaleur  d'orage.  —  42,  ma- 
tin, légère  brume.  Dix  heures,  petites  ondées;  id*a 
trois  heures.  —  4  3,  six  heures  matin,  brouillard  très- 
léger;  petite  pluie  de  temps  en  temps;  beau,  le  reste 
du  jour.  —  14,  temps  gris.  —  15,  onze  heures  matin, 
orage  qui  a  duré  jusqu'à  deux  heures  et  demie.  II  a 
débuté  par  une  forte  averse  avec  grand  vent  ;  fréquents 
coups  de  tonnerre,  pluie  diluvienne.  A  midi,  le  baro- 
mètre marquait  754,4,  temp.  19°,1  ;  à  une  heure  et 
.  demie  751,1,  lemp.  4  8°,1.  L'eau  recueillie  a  été  de 
22B,B,,40.  —  i^  Deau.  —  |7f  pluie  vers  dix  heures 
trois  quarts  ;  la  pluie  recommence  vers  trois  heures  et 
continue  jusqu'après  six.  Tout  le  jour,  le  venl  a  été  N, 
et  il  a  fait  une  chaleur  lourde  d'orage.  —  18,  temps 
lourd.  —  19;  20,  très-belles  journées. 

Le  21,  rosée,  journée  superbe  —  22,  23,  24, 
25,  température  tropicale.  —  26,  après  une  journée 
dechaleur  extrême  el  d'un  ciel  orageux,  une  pluie  d'o- 
rage a  commencé  à  cinq  heures  et  demie  soir,  nom- 
breux éclairs,  tonnerre  jusqu'à  huit  heures.  — 
27,  cinq  heures  et  demie  soir,  éclairs  et  tonnerre. 
Sept  heures,  nuit  presque  complète  ;  il  commence  à 
pleuvoir,  les  éclairs  se  succèdent  rapidement,  le  ton- 


nerre grande  au  loin.  Sept  heures  et  demie,  énorme 
coup  de  tonnerre;  la  pluie  con!inue,  mais  les  éclairs 
sont  toujours  rapproches  el  le  tonnerre  semble  s'éloi- 
gner. Neuf  heures,  même  temps,  pluie  d'orage  par 
intervalles.  Dix  heures,  même  temps,  cha'eur  lourde. 
—  28, un  peu  frais.  —  29,  temps  superbe.  —  30,  cha- 
leur excessivement  lourde  toute  l'après-midi.  Sept  heu- 
res trois  quarts,  éclairs  et  tonnerre.  Huit  heures  et 
quart,  pluie  faible..  Dix  heures  et  demie,  ciel  très- 
chargé,  éclairs  fréquents  ;  le  tonnerre  gronde  de  temps 
en  temps  mais  au  loin  ;  pluie  par  intervalles  ;  il  a 
coulinué  à  éclairer  jusqu'à  deux  heures  et  demie  du 
matin.—  31,  pluie  par  intervalles;  id.  à  trots  heures. 
Entre  sept  et  huit  heures,  cinq  ou  six  éclairs,  et  deux 
ou  trois  coups  de  tonnerre  ;  de  huit  heures  cinquante- 
cinq  minutes  à  oeuf  heures  dix  minutes,  forte  averse. 

AOUT. 

Le  4*r,  six  heures  et  quart  matin,  petite  averse.  — 
2,  temps  chaud,  belle  soirée.  —  3,  trois  heures  soir, 
il  vient  de  pleuvoir  ;  il  a  plu  une  partie  de  la  journée. 

—  4,  pluie  de  trois  heures  trois  quarts  à  quatre  heures. 

—  5,  malin, il  a  plu.  A  une  heure  trois  quarts,  orage, 
pluie  par  torrents,  éclairs,  cinq  coups  de  tonnerre  en 
dix  minutes.  A  deux  heures,  751""»,  15,  21°,0,  à  deux 
heures  et  quart,  751 n", 9,  4  9*, 6  ;  le  vent  est  toujours 
ouest.  La  pluie  cesse  à  deux  heures  trois  quarts.  — 
6,  matin,  il  a  plu  ;  belle  journée.  —  7,  trois  heures 
soir,  quelques  gouttes  de  pluie.  —  8,  9,  beau  temps. 

—  40,  deux  heures  quarante  minutes,  coup  de  ton- 
nerre sans  éclair. 

Le  11,  belle  journée,  —  42,  id.  —  44,  plusieurs 
petites  averses  depuis  six  heures  et  demie  du  matin, 
temps  orageux  toute  la  journée.  —  45,  temps  lourd. 

—  17,  midi,  il  vient  de  tomber  une  averse.  — 
19,  20,  belle  journée. 

Le  24,  belle  et  chaude  journée.  —  22,  pluie  vers 
six  heures  et  demie  malin,  belle  journée.  —  24,  belle 
et  chaude  journée.  —  25,  26,  27,  28,  29,  30, 
31,  temps  superbe. 


Le  l«r,  journée  magnifique.  —  2,  id.  —  3,  forte 
rosée,  ciel  pur.  . —  4,  rosée.  —  5,  id.  —  8,  vent 
glacial,  journée  très-froide.  — 9, rosée. — 10,  temps 
superbe. 

Le  11,  ciel  magnifique.  —  12,  id.  — »  13,  petites 
averses  dans  la  journée.—  14,  journée  très-chaude  et 
très-lourde,  vent  fort  de  temps  en  temps. —  15,  ciel 
pluvieux  ;  petite  averse  vers  onze  heures  ;  chaleur  tro- 
picale. —  16,  neuf  heures  matin,  forte  averse  d'o- 
rage, temps  lourd.  —  17,  jour  pluvieux  et  orageux. 
18,  forte  rosée.  —  19,  belle  journée,  ciel  magni- 


Le  21,  six  heures  matin,  il  a  plu  un  peu.  — 
22,  journée  froide.  —  23,  il  a  plu  assez  souvent.  — 
25,  journée  froide. — 26,  beau  temps.  — 27,  très-belle 
journée,  mais  froide.  —  28,  superbe  journée.  — 
29,  temps  magnifique.  —  30,  belle  soirée. 

OCTOBRE. 

Le  4«%  journée  d'été.  —  2,  id.  —  4,  ciel  pluvieux, 
petite  pluie  très-fine  depuis  huit  heures  el  demie  ma- 
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tin.  —  5,  ciel  très-pluvieux.  —  6,  six  heures  matin, 
il  a  plo.  Dix  heures,  pet i le*  ondées.  Belle  journée. — 
7f  temps  magnifique;  après  midi,  froid.  —  8  journée 
superbe.  —  9,  six  heures  et  demie  malin,  pluie.  Vers 
quatre  heures,  le  ciel  s'est  couvert  et  présentait  un  as- 
pect orageux.  De  quatre  heures  et  quart  a  quatre  heures 
et  demie,  pluie.  Cinq  heures,  averse  énorroo,  deux  coups 
de  tonnerre.  Cinq  heures  et  quart,  tonnerre  et  éclairs 
continuels;  l'orage  continue  jusqu'à  six  heures  et  de- 
mie; pendant  le  reste  de  la  soirée,  forts  éclairs. 

Le  11,   ciel  pluvieux.  Bien  que  le  baromètre  soit 
haut,  la  journée  a  été  pluvieuse  et  le  ciel  très-chargé. 

—  12,  forte  rosée.  —  43,  trf.,  peu  nuageux.  —  14, 
id.  —  45,  brume.  —  16,  bruine  de  temps  en  temps. 
Six  heures  soir,  il  pleut  presque  constamment  depuis 
cinq  heures  et  demie.  -—47,  entre  onze  heures  et  onxe 
heures  et  demie,  il  commence  a  pleuvoir  ;  la  pluie  con- 
tinue jusqu'à  deux  heures  trois  quarts.  Six  heures  soir, 
averses  à  de  fréquents  intervalles.  *—  Du  1 6  six  heures 
soir  au  17  même  heure,  20  millimètres  d'abaissement. 

—  48,  tempête,  il  a  plu  toute  la  nuit.  Pluie  dans  la 
journée  par  intervalles.  —  19,  six  heures  matin,  il  a 
plu.  —  20,  forte  rosée.  Midi ,  la  pluie  commence 
et  continue  jusqu'à  cinq  heures  trois  quarts. 

Le  21  matin,  il  a  plu.  —  22,  trois  heures  soir,  il 
vient  de  tomber  une  forte  averse.  —  23,  six  heures 
matin,  petite  pluie  très- fi  ne  jusqu'à  neuf  heures,  et  par 
intervalles  dans  la  journée.  —  24,  très-forte  rosée. 
Trois  heures  et  demie,  la  pluie  a  commencé  avec  force; 
le  vent  a  été  très-fort  jusqu'à  neuf  heures.  —  25,  onze 
heures  trois  quarts,  il  commence  à  pleuvoir  jusqu'après 
neuf  heures  du  soir.  —  26,  1res- forte  rosée.  —  27, 
temps  superbe.  Neuf  heures  soir,  élévation  rapide  du 
baromètre.  —  28,  20,  30,  31,  temps  superbe. 


mide.  —  23,  pluie  de  trois  heures  et  quart  à  dix  heu- 
res et  demie.  —  24,  temps  très- humide.  Onze  heures  et 
demie,  la  pluie  commence.  —  26,  six  heures  soir,  pe- 
tite pluie  fine  qui  a  commencé  vers  cinq  heures.  —  27, 
jour  de  brouillard.  —  28,  gelée  blanche.  Onze  heures 
et  quart,  petite  pluie  fine.  Quatre  heures  et  demie, 
pluie.  —  29,  matin,  vent  et  pluie  de  tempête. —  30, 
toits  fortement  mouillés  ;  pluie  de  une  heure  et  demie 
à  deux  heures. 


La  l*r,  malin,  brouillard  très -épais,  grand o  humi- 
dité ;  toute  la  journée,  le  sol  et  les  toits  ont  été  mouil- 
lés. —  3,  temps  frais.  —  4,  forte  gelée  blanche,  ciel 
tourmenté.  Ce  soir,  éclipse  de  lune,  visible  à  Paris.  — 
5,  6,  assez  nuageux.  —  7,  8,  temps  froid  et  gris  toute 
la  journée.  —  t,  10,  très-forte  gelée  blanche. 

Le  11,  ciel  pluvieux.  —  12,  13,  éclaircies  nom- 
breuses. —  44,  neuf  heures  malin,  neige  très-forte  jus- 
qu'à onze  heures  et  demie,  et  qui  cesse  à  trois  heures. 

—  45,  six  heures  matin,  il  a  plu.  —  46,  midi,  pluie 
ar  intervalles.  —  17,  ciel  pluvieux,  journée  fraîche. 

—  18,  19,  20,  journées  froides  et  grises. 

Le  21,  jour  de  gelée.  —  22,  neige  sur  le  sol.  Neuf 
heures  malin,  dégel.  Midi,  la  pluie  cessé.  Journée  hu- 


Le  4cr,  assez  belle  journée.  —  2,  id.  —  3,  grande 
humidité.  Neuf  heures  soir,  bruine  légère.—  4,  matin, 
sol  et  toits  mouillés.  —  5,  après  midi,  temps  gris  et 
froid.  —  6,  temps  superbe.  —  7,  gelée  blanche,  jour- 
née triste.  —  8,  six  heures  matin,  brouillard  très- 
énais  qui  persiste  jusqu'à  neuf  heures  Six  heures  soir, 
pluie  très-fine  qui  a  commencé  vers  quatre  heures  trois 
quarts.  —  9,  matin,  ciel  liés- tourmenté;  journée  plu- 
vieuse et  humide.  Six  heures  malin,  neige  sur  les  toits; 
elle  a  fondu  sur  le  sol. 

Le  41,  journée  triste,  froide  et  grise.  —  12,  six 
heures  matin,  petite  neige  sur  les  toits,  léger  verglas. 
Neuf  heures,  petite  pluie  continuelle.  —  13,  temps 
humide,  assez  beau.  —  1  i,  ciel  pluvieux,  temps  hu- 
mide ;  petite  pluie  très  fine  dans  l'intervalle  pendant 
l'après-midi.  —  15,  ciel  pluvieux,  journée  sombre, 
assez  chaude.  —  46,  neuf  heures  soir,  petite  pluie  par 
intervalles.  —  47,  journée  passable.  —  18,  du  matin 
au  soir,  la  tempête  n'a  pas  cessé  ;  la  pluie  n'a  pas  dis- 
continué jusqu'à  cinq  heures  soir.  Elle  tombait  par  ra- 
fales. Le  baromètre  non  corrigé,  qui  était  le  47  à  neuf 
heures  soir,  à  749mn>,l2,  est  descendu,  U  18,  à 
725«»m,5  ;  différence  :  24«».  L'eau  recueillie  à  six 
heures  matin  et  à  six  heures  soir  a  fourni  10mn»,77.— 
(9,  journée  froide  et  grise.  —  20,  neige  sur  les  toits, 
pluie  depuis  quatre  heures  et  demie  soir  environ. 

Le  21;  beau  temps  jusqu'à  deux  heures;  pluie  de- 
puis quatre  heures  et  demie.  —  22,  six  heures  matin, 
il  a  plu  ;  temps  pluvieux,  noir  et  très-humide.  —  23, 
six  heures  matin,  il  a  plu.  Trois  heures  soir,  petite 
pluie  qui  a  commencé  à  deux  heures.  —  24,  assez  belle 
journée.  —  25,  ciel  pluvieux  toute  la  journée.  —  26, 
trois  heures  soir,  quelques  gouttes  d'eau  ;  journée  assez 
belle.  —  27,  neige  de  deux  heures  quarane  à  trois 
heures  et  demie.  —  28,  six  heures  matin,  neige  sur 
les  toits;  journée  froide.  —  29,  brouillard,  assez  belle 
journée.  —  30,  midi,  quelques  gouttes  de  pluie;  de 
cinq  heures  à  six  heures  soir,  petite  pluie  très-fine, 
journée  très  douce.  —  31 ,  six  heures  trois  quarts  soir, 
quelques  gouttes  d'eau  ;  journée  grise,  assez  froide. 
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TROISIEME  SECTION. 
OBSERVATIONS    FAITES  A  L'ÉTRANGER. 


!  i«  ) 
RÉSUMÉS 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES    PENDANT    1.' ANNÉE 

1854, 

A    GENÈVE 

(  SUI88R  ) 

Par  M.  E.  PLANTAMOUR, 

Professeur  d'Astronomie  à  l'Académie  de  Genève,  v 

ST  AU 

GRAND    SAINT -BERNARD, 

PAR    LB8  CHANOINES  DE    L'HOflPICB. 


Gbabvb  {Observatoire). 


Latitude 4G*  4*'  N. 

Longitude 9   49  E  de  Paris. 

Altitude  de  la  cuvette  du  baroraèlrc 408  mètres. 

Les  détail*  de  cet  observations  odI  été  publiés  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  année 
4855. 

Pour  les  instrument»  employés  et  pour  la  discussion  des  observations  antérieures,  voir  deux  Mé- 
moires de  M.  E.  Planiaroour,  l'un  inséré  dans  les  Archiva  des  Sciences  physiques  et  naturelles 
supplément  a  la  Bibliothèque  universelle  n*  45;  l'autre  dans  le  3*  vol.  des  Mém.de  la  Soc.  des 
Sciences  fhvsiques  et  naturelles  de  Genève. 


!  Latitude 45*50'  46"  N. 
Longitude 4  44  80  E  de  Paris. 
Altitude  de  la  cuvette  du  baromètre. . . .         *478m,3 
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RÉSUMÉS 


OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES    DANS    L' EMPIRE   DE    RUSSIE, 
CALCULÉS   PAR    H.     VE8SELOV8KY. 


Extrait  du  Compte-rendu  annuel  par  M.  Kupffeb,  directeur  de  l'observatoire  physique 
central  de  Russie.  In-4°;  Saint-Pétersbourg,  1855. 


Nota.  —  Le  Compte-Rendu  donne  pour  longitude  de  Svislotch,  2i°,77.    Nous  avons 
corrigé,  au  moyen  de  cartes,  ce  nombre  nécessairement  erronné. 
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Etats-Unis,  sur  les  orages  dans  cette  contrée  et  le  nombre  de  leurs  victimes,  par 

M.  André  Poey B  41 

Etoiles  filantes  à  la  Havane  on  1«50,  par  M.  André  Poey .    .  B  40 
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F 

Flaogercues,  résumés  des  observations  faites  à  Viviers,  de  1718  à  1830.  .  .  .  T  19 
FomutBT,  oscillations  de  la  température  annuelle B    299 

G 

Gasparin  (comte  de),  radiation  solaire  en  Russie 6  230 

Genève,  résumé  des  observations  faites  en  1854,  par  M.  Plahtamouh T  149 

Grellob,  envol  d'un  article  sur  un  orage  qui  a  éclaté  à  Constantinople,  le  7  août 

1856 ...  B  316 

H 

Hansteen,  formule  représentant  les  variations  de  l'inclinaison  de  FaigulHealmantée  B  192 
Havane  {la),  résumés  d'observations  faites  dans  cette  ville,  de  juillet  à  octobre  1850, 

par  M.  Poey.    .    . B  40 

£Tw«rdel855,  par  M.  E.  Rsnou B  195 

Hohbres  (Charles  d'),  envol  d'observations  manuscrites  faites  à  Saint~Hippolyte-de- 

Caton,  en  1854 B  88 

I 

Instructions  météorologiques  par  M.  E.  Renou B     73 

9 

.  I 

Jarjun,  envoi  des  observations  faites  à  Bourg,  en  1851 B    882 

—  Résumé  des  observations  faites  à  Bourg,  de  1851  à  1854 T     77 

K 

Kreil,  envol  des  résumés  imprimés^  observations  faites  en  Autriche,  en  1853  et  1854    B     38 

L 

Lbcoq,  envoi  d'observations  imprimées»  faites  à  Clermont-Ferrand,  en  1850  et  1851.  B  316 
Leplay,  envol  des  observations  imprimées  de  Nijné-TaguUsk,  1852, 1853.    ...    B   316 

M 

Mac-Carthy,  sirocco  à  Alger,  le  8  septembre  1855 B  411 

Maillard,  envoi  d'observations  manuscrites,  faites  à  Y  Hé  de  laRéunion,  en  1854.  B  246 

Maille,  réflexions  sur  les  instructions  météorologiques,  rédigées  par  H.  Remou.    •  B  16S 

Magnétisme,  variations  de  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  par  M.  Haksteen.    .  B  192 

—  Inclinaison  à  Urrugne  ,  par  M.  d'Abbadje B  229 
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Marchand,  envoi  des  observations  faites  à  Fécamp  en  1858  et  1854 B  298 

Martin  de  Moussy,  lettre  écrite  du  Parana  à  M.  Brbignt B  200 

Mirage  à  Montpellier,  par  M.  Parés B  247 

Montbéliard,  son  climat  au  xvn«  siècle,  par  M.  Contbjean B  382 

Mollir,  envoi  des  observations  faites  à  Goexsdorff  en  1854 B  88 


Observatoires  météorologiques  en  Espagne;  lettre  de  M.  Rico  v  Sinobas  à  M.  de 

Verneuil,  relative  à  leur  installation ,    ,    ,  B  IM 

Orage  du  2  mai  1855,  par  M.  Berjgny B  252 

Oscillations  de  la  température  annuelle,  par  M.  Fournet B  299 

P 

Pares,  mirage  à  Montpellier B  247 

Perret,  envoi  d'observations  faites  à  Dijon  en  1854 B  72 

Perrin,  phénomène  électrique  observé  à  Vassy  le  16  Juillet  1855 B  316 

Petit,  résumé  des  observations  faites  à  Toulouse  en  1853  et  1854 T  72 

Phénomène  électrique  observé  à  Vass y  le  16  juillet  1855,  par  M.  Perrin B  316 

Plantahour,  réponse  à  une  Note  de  M.  Delcbos  sur  les  tables  hypsométriques  de 

Bessel B  170 

—  Résumé  des  observations  faites  à  Genève  et  au  Grand-Saint-Bernard  en  1 854.  T  1 49 

Pluie  des  11  et  12  octobre  1850  à  la  Havane,  par  M.  Poet B  40 

Pluviomètres,  expériences  sur  des  instruments  de  différents  diamètres,  par  M.  Bel- 
grand B  200 

Pluviométriques  (observations)  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  en  1813 

et  1854,  par  M.  d'Ardadie B  183 

Poet,  réeumé  des  observations  faites  à  la  Havane  de  Juillet  à  octobre  1850.— Etoiles 

filantes.  —  Averse  exceptionnelle B  40 

—  Sur  les  orages  et  le  nombre  de  leurs  victimes  aux  Etats-Unis  et  à  Cuba.  .    ..  B  41 

—  Projet  d'observatoire  météorologique  à  la  Havane B  203 

—  Analogie  des  éclairs  en  boule  avec  l'état  sphéroïde!  de  la  matière B  294 

—  Analyse  des  hypothèses  sur  les  éclairs  sans  tonnerre B317 

Pouriau,  envol  des  observations  faites  à  la  Saulsaie,  de  1850  à  1854 B  316 

—  Résumé  des  observations  faites  à  la  Saulsaie,  de  1850  à  1854 T  85 

Preisser,  envol  des  observations  faites  à  Rouen  en  1853  et  1854 B  298 

—  Observations  faites  à  Rouen  en  1853  et  1854.  * •    .  T  41 

Psychromètre-fronde,  par  M.  Dotère B  60 

R 

Radiation  solaire  en  Russie,  par  le  comte  de  Gasparin B  230 

Rambbrt  (Saint-),  résumés  des  observations  faites  par  M.  Sauvanav,  de  1838  à  1843, 

par  M.  Fournet T  81 

Renou,  anomalies  de  température  observées  dans  quelques  vallées B  55 

—  Instructions  météorologiques. .    .    .   * B  73 

—  Hiw  de  1855 B  195 
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Renoc,  Lettre  de  M.  Delaporte  sur  un  abaissement  extraordinaire  de  la  température 

au  Caire  : B  246 

—  Observations  relatives  à  la  comparaison  des  instruments  employés  dans  toute 

la  France B  317 

—  Observations  faites  à  Vendôme  en  1854 T  26 

Rico  t  Sinobas,  installation  d'observatoires  météorologiques  en  Espagne B  194 

Rjtter,  influences  locales  en  météorologie B  270 

Roquette  (de  la),  rapport  sur  la  gestion  1854 B  168 

Rottee,  envoi  des  observations  imprimées  de  Glermont  (Oise),  de  décembre  1852  et 

janvier  1 853  ;  carte  topographique  et  descriptive  des  environs  de  cette  ville.  B  316 

Rouen,  observations  faites  en  1853  en  1854,  par  M.  Prbisseb T  41 

Ruce,  lettres  relatives  à  des  observations  à  instituer  dans  la  vallée  du  Rhin.  ...  B  38 
Russie,  résumé  des  observations  de  température  faites  dans  quatre-vingt-six  points, 

par  M.  Vesselovsey T  159 

S 

Salmean,  envol  des  observations  faites  à  Oviedo  en  1854 B  38  et  72 

SauUaie  {la),  résumés  des  observations  faites  de  1850  à  1854,  par  M.  Pouriau  .  .  T  85 
Sauvanau,  résumé  des  observations  faites  à  Saint-Rambert,  de  1838  à  1843,  calculé 

par  M.  Fournit T  81 

Signes  et  abréviations  employés  dans  l'Annuaire T  4 

Sirocco,  à  Alger,  le  8  septembre  1855,  par  M.  Mac-Carthy B  41 1 


TomuTCHEf ,  tremblement  de  terre  à  Nice  le  29  décembre  1854 B  7  et  8 

—  Congélation  de  la  mer  Noire •.    .    .    .    B  12 

—  Envoi  d'observations  manuscrites  faites  à  Constantinople  et  à  Trébixonde  de 

1847  à  1849 B  38 

Thermomètre  tétracentlgrade,  par  M.  Walferdin B  302 

Toulouse,  résumé  des  observations  faites  en  1853  et  1854,  par  M.  Petit T  72 

Tremblement  de  terre  à  Nice  le  29  décembre  1854,  par  M.  Tchihatchef    .    .    B    7  et  8 

—  à  Draguignan,  le  môme  jour,  par  M.  Doubuer B  9 

Trésorier,  état  de  la  caisse  au  31  décembre  1853 B  6 

—  Projet  de  budget  pour  1855 B  185 

V 

Vale,  envol  du  résumé  des  observations  faites  à  Marseille  en  1852 B  270 

Vendôme,  observations  laites  en  1854,  par  M.  E.Rehou T  25 

Vents  inférieurs  et  supérieurs,  par  M.  Bertrand  de  Doue B  253 

Verreuil  (de),  lettre  de  M.  Rico  t  Sinobas  sur  l'installation  d'observatoires  météo- 
rologiques en  Espagne B  194 

Versailles,  observations  faites  en  1854  par  M.  Bsmgny T  91 
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Vesselovsky,  résumé  des  observations  de  température  faites  dans  80  points  de  l'em- 
pire de  Russie T  159 

ViAROM,  réflexions  sur  les  instructions  météorologiques  rédigées  par  M.  Rehou.    •  B  100 

Viviers,  résumé  des  obserrations  faites  de  1 718  à  1830,  par  Flaugeegues  .    .    .    .  T  19 

W 
Walferdim,  proposition  d'une  échelle  thermométrique  tétraceotlgrade B    302 

Z 

Zandyce,  obserrations  faites  à  Dunkerque  en  18S4 T     61 
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